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Traité  méthodique  et  raisonné  sur  la  manière  de 
préparer  toutes  les  parties  de  l’Anatomie , suivi  d’une 
DeAription  complète  de  ces  mêmes  parties  ; 


Pak  J.  P.  MAYGRIER, 


Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , Professeur  d’Anatomie 
et  de  Physiologie,  d’Accouchcnicns , de  Maladies  des  Femmes  et 
dos  Enfaiis  ; Médecin  attaché  Au  Bureau  de  Charité  du  dixième  Ar- 
rnndÎRseinent  et  au  deuxième  Dispensaire  ; Membre  de  la  Société 
Médicale  d'Emulation  de  Paris , de  celle  de  Médecine-pratique  de  la 
même  ville  ; des  Sociétés  de  Médecine  de  la  ville  de  Liège,  de  Tou- 
louse ; de  celles  des  Sciences  de  Mâcon  , de  Marseille , etc.  ’’ 
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El  à Montpellier,  chez  Anselme  Gabon  , Libraire,  Grand’Rue. 
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DISTEL, 

‘ Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  ancien  Clûrurgien  dea 
Camps  et  ' Armées , premier  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  % 
faisant  fonctions  de  premier  Chirurgien. 


M ONSIEUR^  • • 

# 

J^ous  avez  mis  le  comble  à tous  les  témoignages  de 
binveillance , je  dirai  même  d amitié,  dont  vous  avez-- 
o^n  voulu  rrChonorer  depuis  long-tems  , en  peiTnettant 
^ la  quatrième  édition  de  mo^  Manuel  de  l’Anatomiste 
prict  sous  vos  auspices. 

V , Soufflez  J Monsieur  ^ que  je  saisisse  cette  occasion  pour 
vous  exprimer  ma  vive  reconnaissance  et  vous  prier  de 
croire  au  dévouement  sans  bornes  et  à la  haute  considé- 
ration avec  laquelle 

Tai  rhonneur  détrcy- 

Monsieur  i 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  Serviteur  , 

J.  P.  MJYGRIER,  D.M.P. 

\ ■ • 
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■ iUR 


CETTE  QÜATII.ÏEAIE  ÉDITION. 


Ek  publiant  la  ^uatiaèrae^  édition  'de  mon 
Manuelàé  i* jinatomiste^]e  croîs  devoir  m’abs- 
• tenir  de  toute  réflexion  nouvelle  ‘sWr  la  distri- 

, ^ ' . «f t,  . . r»  ^ fc 

bution  générale  des  matières  qu’il  Irenferme  , 

•r't  ,*  • -«tr,  '/*»**• 

ainsi  que  sur  lès  avantages  qu’etf  ont  retirés  ceux 

pour  lesquels  il  a été  composé.  L’ouvrage  est 

*•»  . . . 1 1 « • 

jîigé  : bon  ou  mauvais  ,'îl  ne  m’appartient  plus 
de  pouvoir  en  clianger  la  destinée 5 quel  que  soit  le 
jugement  qii  on  en  porteru  dësormais/on  ne  peut 

* f . , , 

au  moins  contester  qu’il  ne  soit  d’ùne  grande 

• , iA  V 

utilité  pour  ceux  qui  se  destinent  à FétuHe  pé- 
nible  et  minutieuse  de  l’Anatomie*  . • - 

i - 

Les  attievurs,  en  général , emploient  toutes 

« * 

sortes  de  moyens,  et  souvent  même  font  de  ttès- 


od  by  Google 


t 


tîij  AVIS 

grands  sacrifices , pour  obtenir  que  les  personnes 
chargées  de  faire  connaître  les  productions  nou-' 
Telles  , donnent  une  idée  avantageuse  de  leurs 
ouvrages  ; ils  ne  peuvent  supporter  l’idée  de  la 
plus  petite  observation  critique.  Sbce  malheur 
leur  arrive  , ils  se  tourmentent , se  désolent  et  ne 
tarissent  point  sur  la  mauvaise  foi  et  l’injustice 
des  personnes  qui  les  ont  critiqués.  C’est  une 
grande  foiblesse,  pardonnable  peut-être,  mais 
dont  il  faut  les  guérir , en  ne  cessant  de  leur 
répéter  que , quel  que  soit  le  mal  ou  le  bien  que 
l’on  dit  d’un  ouvrage,  il  .finit  toujours  par  être  ^ 
mis  à sa  véritable  plaçç.  Combien  n’en  a-t«on  pas  ’ 
vus,  en  effet,  dogt  la  renommée  vantait  le  mérite, 
tomber  à lalongue  dans  l’oubli  le  plus  complet  j et  ^ 
d’autres,  au  contraire  , que  la  critique  cherchait 
a faire  oublier , triompher  de  tous  les  obstacles, 
et  jouir  enfin  d’une  véritable  réputation , prjeuve 
incontestable  du  talent.,de  leurs  auteurs? 
hent  sua  fala  libelli,  . 

-y  ■ -V  - •?  ji? 'ii:.;.. 

■«* 

Je  dois  répondre  cependant  au  reproche  qui 
été  fait  par. quelques  personnes^  d’avoir 
trop  négligé  peut-être,  dans  mon' ouvrage, 


• ■ 
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SUR  CETTE  QUATRIÈME  ÉDITION.  ix 
de  citer  les  auteurs  qui  m’ont  servi  de  guide  ; 
j’avouerai  que  les  livres  m’ont  été  d’uu  faible 
secours,  et  que  la  vue  répétée  des  mêmes  sujets, 
sur  la  grande  quantité  de  cadavres  que  j’ai  dis-* 
séqués  , m’a  paru  devoir  être  la  seule  autorité 
que  je  dusse  invoquer. 

D’ailleurs , si  j’ouvre  les*  deux  ouvrages  d’Ana* 
tomie  et  de  Physiologie  qui , dans  ces  derniers 

t 

tems,  ont  obtenu  le  plus  de  succès , j’y  vois  que 

I 

leurs  auteurs,  Bichat  et  le  professeur  Riche'- 
rand  , ont  été  très^-sobreV  de  citations  ; et  cer* 
tes,  on  ne  peut  accuser  ni  l’un  ni  Vautre  de 
n’avoir  pas  possédé  les  connaissances  les  plus  ' 
précieuses  , comme  les  plus  étendues,  de  la 
science  sur  laquelle  ils  ont  écrit. 

On  ne  rend  pas  as0£  de  justice , en  général , 
aux  ouvrages  élémentaires,  ainsi  qu’aux  au- 
teurs qui  se  livrent  à ce  genre  de  composition.. 
On  s’imagine  que{*rien  n’est  plus  facile  5 ç’est 
une  erreur  qu  il  est  nécessaire  de  combattre. 

' Anatomie  de  Dionis,,  et  le  Traité -d*  Opé- 
rations , du'  ntême  auteur , eurent , dans  leur 
tems , un  succès  que  les  ouvrages  de  W ins* 


low  et  de  Sabati-er , sur  les  mêmes  matières  , 
ont  pu  seuls  faire  oublier. 

Qui  ne  connaît  les  Principes  de  Chirurgie  de 
La  Fa^e  , et  Tinfluence  extraordinaire  qu’ils 
ont  eue,  pendant  un  demi-siècle , sur  les  pre- 
mières études  médicales  ? 

• 

Ceux  que  le  docteur  le  Gouas'a  publiés  sous  le 
meme  titre  jouissent  d'un  succès  qu’ils  doivent 
a leur  forme  élémentaire,  et  à l’excellent  esprit 
dans  lequel  ils  sont  écrits. 

La  grande  Physiologie  de  Haller  aurait  pèut- 
être  été  moins  appréciéè  , sans  l’heureuseidée 
qu’il  eut  de  publier  ses  Premières  lignes  de 
P\\y^ïo\o^\e.[Primœ  lineœ  Physiolo^ce.  ) 

Le  Système  des.  C&nMÊissances  chimiques 
est , sans  contredit  , tin'des  plus  beaux  monu- 
mens  élévés , dan& ceS  derniers < tetris^  à la  chi* 
mie;  mais  Xk  PküoSùphie  chimique  j du  même 
auteur  me^  paraît  Une  piniduction  inapprécia- 
ble ; endn  yies  Nomte^çuspe  Elérhens  de  Physio- 
J<]gic  du  professeur  Richerand  , en  changeant 
la  faCe  de  cette  science  , en  ont  tellement  ré- 
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t 

pandu  le  gpût  et  l’etude  , que  sept  éditions  de 
cet  ouvrage , publiées  dans  l’espace  de  quel- 
ques années , ont  à peine  suffi  à l’em  presse-. 

• > 

ment  que  les  élèves  ont  mis  à se  les  procurer. 

é 

Mais  ni  Haller  , ni  La  Faye,  ni  Fourcroy  , 
niM.  Richerand,ne  se  sont  avise's  de  surcharger 
les  ouvrages  qu’ils  destinaient  aux  jeunes  étu- 
dians  , d’une  érudition  qui  leur  eût  été  très- 
inutile.  Les  uns  et  les  autres  ont  été  très-avares 
de  citations  , et  aucun  d’eux  ne  s’est  imaginé 
qu’on  l’accuserait  un  jour  d’ignorer  l’histoire  . 
d’une  science  à laquelle,  au  conti’aire,  il  faisait 
faire  de  nouveaux  progrès. 

Je  n’ai  point  la  prétention  de  m’égaler  à des 
noms  si  célèbres  , et  mon  Manuel  est  loin  ,*sans  • 

I % 

doute  , des  ouvrages  que  je  viens  dé.  citer  j 
mafs  si  mon  travail  a pu’  faciliter  aùx  jeunes 
élèves  l’étude  d’une  science  longue  et  fatigante  , 
par  les  immenses  détails  dont  elle  se  compose , 
j’aurai  rempli  la  tâche  que  je  m’étais  imposée. 

Enfin  , je  ne  dois  point  terminer  ce  coth  t 
Avertissement  sans  prévenir ^e  lecteur  que  j’ai 
mis  tousmes  soins  à rendre  cétte  édition  plus  par* 
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ÎJ  AVIS  SUR  CETTE  QUATRIÈME  ÉDITION, 
faite  encore  que  les  précédentes,  et  qu  inde'pen- 
damiueat  des  corrections  de  tout  genre,  dont  il 
sera  facile  de  s’apercevoir  , J’ai  également  fait 
de  nombreuses  additions  , qui , sans  être  très- 
étendues  et  très-importantes  peut-être  , n’en 
donnent  pas  moins  une  valeur  nouvelle  à mon' 
travail.  C’est  sur-tout  à l’article  du  système 
lymphatique  que  ces  additions  sont  plus  re- 
marquables. 


INTRODUCTION. 


-,  N 

O»  doit  considérer  dans  l’étude  de  l’Anatomie , i®.  sa 
définition;  2°.  son  origine;  3°.  ses  progrès;  4°-  son 
mode  d’étude  et  d’enseignement;  5®.  ses  divisions 

* f 

générale  et  particulière. 

* lo.  Définition. 

Préparation  des  parties  constituantes  des  animaux  ; 
étude  et  connaissance  de  ces  parties  ; science  de  l’orga- 
nisme animal. 

• 

On  parvient  à ce  triple  but  par  des  travaux  constans 
et  soutenus  sur  le  cadavre , par  des  analyses  chimiques 
des  substances  animales  , par  des  expériences  sur  les 

animaux  vivans;  enfin  , par  la  comparaison  et  le  rap- 

• 

procbement  des  mêmes  parties  dans  divers  animjiux , 
d’où  résulte  la  connaissance-  parfaite  dès  lois  de  la  na- 
ture pour  le  maintien  de  la  vie  et  l’exercice  des  fonc- 
tions qui  l’entretiennent  ; c’est  l’objet  spécial  de  l’Ank- 
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vie  extrêraeracnt  retirée  et  les  études  les  plus  approfon- 
dies sur  toutes  les  parties  de  la  science  de  la  nature , 
lui  donnèrent  une  telle  célébrité  , que  ses  contem- 
porains , éblouis  de  scs  grandes  connaissances , et  le 
croyant  atteint  de  folie  , consultèrent  Hippocrate  qui 
leur  dit  : Celui  que  vous  crojez  atteint  de  folie  , est  le 
plus  sage  d entre  vous.  ‘ • 

Aristote  , qui  vivait  à-peu-près  à cette  époque , s’oc- 
cupa beaucoup  de  l’étude  des  animaux  ; mais  ses  tra- 
vaux , principalement  dirigés  vers  l’histoire  naturelle  , 
ne  firent  point  faire  de  véritable  progrès  à l’Anatomie 
humaine  proprement  dite.  C’est  à Diodes  que  l’on  doit 
les  prétaières  notions  sur  l’art  de  disséquer  les  animaux , 
quoique  les  ouvrages  de  ce  médecin , que  l’on  croit 
avoir  été  contemporain  de  Platop  , ne  soient  point  par- 
venus jusqu’à  nous.  Tels  sont  les  liomme$  qui  ont  fixé 
pour  ainsi  dire  d’origine  de  l’Anatomie  . Mais  comme  ce 
sont  ses  progrès  qu’il  importe  sur-tout  de  connaître , 

je  vais  en  présenter  de  tableau  ; pour  mettre  plus 

« 

d’ordre  et  de  clarté  dans  cette  expgsitîon , j’assignerai 
à TAnatomie  quatre  époques  mémorables,  époques 
pendant  lesquelles  , ciütivée  aVec  beaucoup  .d’édat  et 
de  STiÇcès  , elle  a ^i^dèS  progrès  véritables. 
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3°.  Pivgrès, 


■ ' i^PremièA  époque.  Elle  se  rapporte  au  tems  d^Érasis-» 
Irate  et  d’Hérophyle.  Ces  deux  célèbres  médecins, 
contemporains  d’Hippocrate  , mais  que  quelques  per- 
sonnes font  naître  long-tems  après  le  père  de  la  mé- 
decine , s’occupèrent  beaucoup  d’Anatomie.  Ils  furent 
l’un  et  l’autre  poursuivis  et  persécutés  pour  avoû; 
disséqué  des  hommes.  On  dit  même  qu’ils  portèrent  la 
hardiesse  , ou , pour  'mieux  dire  , l’enthousiasme  de 
l’Anatomie , jusqu’à  disséquer  les  hommes  vivans  j 
c’est  une  erreur  accréditée  par  l’ignorance  des  teras  où 
Yecurent  Hérophyle  et  Erasistrate  , et  par  cet  amour 
du  merveilleux  , partage  ordinaire  de  la  midtitude. 
Comment  concevoir  , en  effet , que  des  hommes  aussi 
éclairés  que  l’étaient  Hérophyle  et  Erasistrate  ,*  foulant 
aux  pieds  tout  sentiment  d’humanité , se  fussent  ainsi 
exposés  à la  fureur  de  leurs  contemporains  , pour  qui 
la  simple . violation  des  dépouilles  mortelles  était  un 
crime  que  la  mort  seule  devait  expier  ? * 

Tous  deux  se  déterminèrent  à foire  le  voj^e  d’A- 
lexandrie , pour  y exercer  leur  profession , et  sur-tout 
pour  y jouir  de  la  focUité  d’y  disséquer  des  cadavres  , 
sous  la  protection  des  rois  d’Egypte. 
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Hippocrate  , qui  appartient  à la  première  époque  , 
joignit  également  à ses  grandes  connaissances  celle  de 
l’Anatomie.  On  trouve  dans  ses  ouvrages  un  Traité  im- 
complet , il  est  vrai , sur  cette  science  , mais  étendu 
le  tcms  où  il  vivait. 

S’il  est  vrai  qu’Hippocrate  ait  vécu  long-lems  avant 
Hérophyle  et  Erasistrate  , il  n’a  pu  connaître  les  beaux 
travaux  de  ces  derniers  sur  l’Anatomie  ; et  ce  qu’il 

nous  a laissé  sur  celte  matière,  dans  les  écrits  que  nous 
possédons  de  lui  , en  devient  encore  plus  précieux. 

Entre  ces  hommes  si  recommandables  et  Galien , 
c’est-à-dire,  pendant  l’espace  de  près  de  sept  cents  ans, 
l’étude  de  l’Anatomie  fut  peu  cultivée  et  ne  fit  que  des 
progrès  médiocres.  JDn  recentre  seulement  quelques 
faits  épars  çà  et  là  , mais  qui  étaient  loin  de"  donner 
une  face  npuvelle  à la  science.  Il  fallait  qu’un  homme 
également  doué  d’un  génie  actif  et  de  connaissances 

étendues , se  livrât  tout  entier  à l’Anatomie  et  résolût 

/ 

d’en  reculer  les  homes.  Ce  fut  Galien  qui  en  eut  la 
gloire. 

Deuxième  époque.  Médecin  de  l’empereur  Marc-Au- 
rèle  , Galien  donna  un  nouvel  essor  à l’hisîoire  des 
êtres  organisés.  Il  voyagea  beaucoup^  et  rapporta  de 
ses  voyages  de  grandes  connaissances  , dont  il  enrichit 

b 
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sa  patrie.  Il  avait  beaucoup  d’adresse  dans  les  dissec- 
tions , et  faisait  très-habilement  des  expériences  sur  les 
animaux  : on  peut  en  juger  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  éteignait  la  voix,  par  la  section  nette  et  prompte  du 
nerf  récurrent.  Cependant  on  ne  doit  lire  ses  dcscMfc 
lions  qu’avec  une  certaine- réserve  , parce  qu’il  n’^ff 
ploya  le  plus  souvent  que  des  animaux  dans  ses  recber- 
ches  anatomiques , des  singes  sur-tout.  On  peut  s’en 
convaincre  par  l’étonnement  qu’il  montra  à la  vue  d’un 
squelette  d’homme.  De  son  tems  on  faisait  le  voyage 
d’Alexandrie  pour  voir  des  os  humains,  qu’il  eût  été 
plus  facile  de  préparer  à Rome , comme  le  remarque 
Vicq-d’Azir.  Mais  on  connaît  le  respect  religieux  que 
les  Romains  avaient  pour  les  morts  , et  le  soin  qu’ils 
prenaient  de  leurs  funérailles.  Les  effort^  que  lit  Gdien 
pour  multiplier  ses  connaissances  en  Anatomie  , n’en 
sont  que  plus  rcconunandables  par  conséquent.  C’est 
dans  son  livre  intitulé  de  Usu  fartium  que  se  trouve 
consigné  le  résultat  de  ses  travaux  anatomiques. 

Les  médecins  lés  plus  recommandables , dont  les 
noms  se  rattachent  à cette  époque  , sont  Asclépiade , 
Tliéraison  , Thessalus  , Celse  et  Cælius  Aurelianus. 

.Après  Gahen  un  voile  épais  se  répandit  sur  toutes 
les  sciences.  Lés  guerres  continuelles  que  firent  les 
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peuples  des  extrémités  opposées  du  globe  , la  descente 
des  Goths  et  de  tous  les  peuples  du  Nord  dans  les 
pleines  fertiles  et  tempéi^ies  du  Midi,  et  sur-tout 
le  saccage  de  Rome  , amenèrent  la  plus  horrible  bar- 
barie , et  les  sciences  furent  entièrement  plongées  dans 
l’oubli.  L’anatomie  sur-tout  l’éprouva  plus  que  toutes 
les  autres , et  on  est  forcé  de  parcourir  un  espace  de 
près  de  quatorze  siècles  pour  la  voir  renaître  et  briller 
d’un  nouvel  éclat.  Les  médecins  arabes , occupés  des  rê- 
veries de  l’alcb^mie  et  d’astrologie  judiciaire , négli- 
gèrent l’Anatomie , qui  ne  fit  aucun  progrès  entre  leurs 
mains. 

Troisième  époque.  C’est  du  seizième  siècle  que  date 
la  troisième  ^oque.  On  la  doit  h Vésale,  qui  fut,  à 
juste  titre  , nomnjé  le  grand  Vésale  , le  père  et  le  res- 
taurateur de  l’Anatomie.  11  professait  k Pavie,  ville  cé- 
lèbre par  son  université.  Ses  connaissances  étaient 
immenses.  Son  grand  ouvrage  fut  fait  k vingt-neuf  ans. 
Tous  ses  travaux  roulent  sur  l’anatomie  de  l’homme. 
Ses  descriptions  sont  claires  et  exactes,  etpour  ainsi  dire 
complètes , au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  os  et 
les  muscles.  Son  ouvrage  est  orné  de  planches  inagni-r. 
iiques. 

Comme  Erasistratè , il  fut  accusé  d’avoir  porté  le 
scalpel  sur  un  homme  vivant.  La  famille  du  mort 
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IKTEODUCTION. 
élait  puissante  ; les  ennemis  du  Vésale  s’en  servirent 
pour  lui  faire  éprouver  les  plus  grandes  amertumes.  On 
rapporte  que  le  ebagrin  bâta  ses  jours,  et  qu’il  mourut 
à son  retour  d’un  v oyage  de  la  Palestine , qu’il  avait 
été  contraint  de  faire  pour  expier  de  prétendus  crimes 
que  la  calomnie  lui  avait  suscités. 

• 

A-peu-près  à la  même  époque  naquirent  une  foule 
de  grands  b ommes  , qui,  cultivant  à l’envi l’Anatomie 
avec  le  plus  grand  succès,  lui  firent  faire  les  progrès 
les  plus  rapides.  Les  plus  célèbres  furent' Colombus  , 
Fallope , Fabrice  d’Aquapendeiite , Casserius,  Eustacbe, 
.Sydvius,  etc. 

I 

Quatrième  Les  premières  cpo^cs  de  l’Ana- 

toiuie  ne  nous  ont  encore  montré  cette  science  qu’au 
berceau  et  réduite,  pour  ainsi  dire,  un  très-petit 
nombre  de  faits , qu’il  était  facile  de  graver  dans  sa 
mémoire  , sans  le  secours  d’aucune  métlipde  : mais  à 
mesure  qu’elle  s’est  enriebie  de  nouvelles  découvertes , 
à mesure  que  lesdescriptions  ont  été  et  pl  us  fidèles  et  plus 
détaillées,  on  a senti  le  besoin  d’une  méthode  qui  pré- 
sentât la  science  sous  un  point  de  vue  général , et  qui 

la  débarrassât  des  entraves  qui  jusque-lîi  s’étaient  op- 

♦ . ♦ 

posées  à son  étude  et  à son  avancement.  Ce  fut  l’illustre 
Bacon  qui  eut  la  gloire  de  démontrer  et  de  convaincre 
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qu’on  ne  pouvait  faire  de  progrès  dans  les  sciences  , 

4 

et  particulièrement  en  Anatomie  , sans  le  secours  d’une 
bonne  méthode.  Ce  qu’il  conçut,  Wiûslow  l’exécuta 
avec  un  succès  dont  la  gloire  ne  s’çst  point  affaiblie  de- 
puis , malgré  les  beaux  travaux  des  anatomistes  mo- 
dernes. JedaTe  donc  la  quatrième  époque  de  l’Anatomie 
du  milieu  du  siècle  dernier.  L’ouvrage  immortel  de 
Winslowla  conservera  et  la  rendra  h jamais  mémorable. 
Personne  , avant  lui , n’avait  présenté  l’Anatomie  sous 
lin  jour  aussi  lumineux  : beauté  et  élégance  de  descrip- 
tions , méthode  ingénieuse , ordre , clarté  et  exactitude , 
son  livre  renferme  tout;  et,  sous  ce  rapport,  l’Anatomie 
descriptive  au  moins  est  parvenue  à la  perfection.  . 

Dans  le  long  intervalle  de  temps  qui  s’est  écoulé 
entre  Vésale  et  Winslow,  plusieurs  hommes  d’un  grand 
mérite  firent  de  l’Anatomie  l’objet  de  tous  leurs  travaux 
et  l’ont  enrichie  de  faits  non^reux  et  de  découvertes 
importantes*  La  reconnaissance  de  la  postérité  ne  se 
lassera  point  de  répéter  les  noms  de  Sanctorius , de 
Riolan,  dêSpigel,  de  Harvey  , de  Pecquet,  deGlisson , 
de  Stenon  , des  deux  Bartholin,  de  Willis , de  Vieus- 
sens , de  Ruisch , de  Malpighy , de  Morgagny , de 
PalQn,  d’Albinus , d’Heister , de  Duverney,  de  Lieu- 
taud,  de  Senac  , et  de  tant  d’autres  savaûs  anatomistes 

dont  s’honore  la  science  de  rhonune.  ♦ 

* — 

b* 
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Mais  une  cinquième  époque  se  prépare , plus  grande  , 
plus  pliilosopliiquc  , plus  majestueuse  dans  sa  marche , 
plus'  intéressante  dans  ses  résultats.  Ce  sèVa  sur  tout 
aux  travaux  immortels  des  Haller , des  Buffon , des  Dau- 
benton,  des  Vicq^d’Asir,  des  Sabatier  et  des  Desault,  que 
nous  en  serons  redevables  ; et  leure  dignes  successeurs,  . 
Cuvier,  Walter  , Boyer,  Sœmmering,  Cliaussier , Blu- 
menbach , Zinn,  Scarpa , Bicliat , Dumas , Laumouier  , 
Meckel  , Portai,  Duméril , Richerand,  Dupuytren, 
Ribes  , Larrey  , etc. , justifiant  les  hautes  destinées  qui 
les  attendent , imprimeront  au  siècle  présent  un  essor 
dont  le  but  sera  la  connaissance  .complète  de  la  nature. 

4°.  Mode  d étude  et  d enseignemenL  _ 

A l’époque  actuelle  de  la  science  "anatomique  , il  est 
très-dillicile  d’indiquer  quel  est  le  meiUeur  mode  d’é- 
tude et  d’enseignement  à suivre  pour  la  cultiver  et  en 
hâter  les  progrès.  Cette  branche  de  la  médecine  prend 
lin  tel  essor,  ses  découvertes  sont  û nombreuses,  ses 
faits  si  multipliés , les  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut 
l’envisager  sont  si  féconds  , qu’on  ne  peut  encore  offrir 
que  des  règles  générales.  Cependant  dans  cette  espèce , 
non  pas  de  confusion , mais  d’incertitude , il  serait 
peut-être  |Jus  avantageux  qu’on  ne  pense  que  les  ana- 
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tomistes  modernes  vouliissenl  s’entendre  sur  cet  ob- 
jet. L’enseignement  de  l’Anatomie  n’ayant  pour  but  que 
l’instruction  des  élèves,  un  pareil  motif  devrait  les 
engager  à adopter  un  plan , une  méthode  uniforme  , 
dont  ces  mêmes  élèves  retireraient  les  plus  grands 
avantages.  Car  si  les.anatomi'  tes  modernes  , dans  leur 
noble  enthousiasme  et  leurs  brillantes  conceptions  , 
ne  posent  pas  un  but  vers  lequel  désormais  tous  leurs 
travaux  doivent  se  diriger  , alors  je  crains  que  , de  tant 
d’efforts  réunis  pour  arriver  à une  perfection  si  désirée  , 
U ne  reste  que  la  douloureuse  certitude  d’avoir  mé- 
connu les  véritables  moyens  d’y  arriver.  Je  désire  ar- 
demment que  mes  craintes  à cet  égard  soient  chimé- 
riques. # ■ 

L’Anatomie  ne  pouvant  plus  être  isolée  de  la  phy- 
siologie , et  celle-ci  étant  le  résultat  des  connaissances 
que  fournit  la  première , il  faut  absolument  que  le 
professeur  d’anatomie  chargé  de  diriger  les  études  des 
élèves , réunisse  ces  deux  branches  d’une  même  science. 
Mais  les  faits  qui  appartiennent  à l’une  et  à l’autre  ont 
si  nombreux,  qu’il  serait  très-difficile  de  faire  mar- 
cher de  front  l’enseignement  de  l’une  et  de  l’autre. 


Cette  vérité  a été  sentie  par  fous  ceux  qui  s’occupent 
de  renseignement  de  l’Anatomie  ; c’est  pourquoi  cette 
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dernière  et  la  physiologie  forment  chacune  un  corps 
de  doctrine  distinct  et  séparé , ayant  le  même  but , 
mais  procédant  par  des  voies  difiFérentes.  Je  n'agiterai 
point  ici  la  question  de  savoir  s’il  est  plus  avantageux 
pour  la  science  et  plus  utile  pour  l’instruction  que  la 
j)hysiologie  soit  enseignée  à part  pu  réunie  à l’ensei- 
gnement de  l’anatomie  : le  temps  et  l’expérience  déci- 
deront en  faveur  de  l’iine  ou  l’autre  méthode , dont 
le  succès  justifiera  l’excellence. 

1 

Comme  je  n’ai  point  l’intention  de  donner  un  Traité 
complet  d’ Anatomie , mais  seulement  un  Essai  sur  les 
préparations  anatomiques  , et  que  , dans  la  partie  des- 
criptive des  objets  , j’ai  tenu  une  marcl|§  différente  de 
celle  qu’ont  adoptée  les  anatomistes  les*  plus  modernes  , 
il  était  assez  peu  important  que  je  suivisse  moi-même 
telle  ou  telle  méthode  ; ou  pour  mieux  dire , j’ai  dû 
en  imaginer  une  .qui  me  fût  particulière  , adaptée 
d’ailleUrs  au  genre  de  travail  que  je  soumets  au  public. 
En  effet , je  n’ai  de  commun  avec  les  autres  ouvrages 
d’Anatomie  que  la  matière  qui  y est  traitée.  Le  but  n’est 
plus  le  mêmcv  Cependant  je  dois  annoncer  ici  que  , si 
j’avais  un  travail  de  longue  haleine  h publier , et  dans 
lequel  je  voudrais  faire  entrer  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  science  de  l’bomme  , je  donnerais  la  préférence  an 
plan  proposé  par  le  professeur  Chaussier , et  dont  il  » 
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ôiTert  de  si  beaux  développemens  daps  scs  Tables  synop- 
tiques. Mais  n’ayant  en  vue  que  la  plus  grande  utilité 
des  élèves  , et  les  ouvrages  qui  leur  servent  de  guide 
dans  leurs  travaux  anatomiques  ayant  un  autre  plan  , 
j’ai  du  me  rapprocher  de  ces  derniers.  Je  marcherai 
sur-tout  sur  les  traces  deWinslow  , dont  le  travail  me 
paroi t inappréciable.  Desault,  qui  a de  si  juste  droits 
à notre  reconnaissance  , a,  selon  moi , mai^uéle  véri- 
table but , en  s’éloignant  du  plan  et  de  la  méthode  de 
Winslow.  C’eût  été  pour  lui  une  idée  très-heureuse  de 
prendre  Winslow  pour  type  de  ses  leçons,  d’en  donner 
une  nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée  du  fruit  de 

ses  propres  connaissances  , et  d’unir  ainsi  son  nom  à 

« 

un  ouvrage  que  le  sien  n’a  point  fait  oublier  , et  qui 
vivra  aussi  long-leius  qu’oji  cultivera  l’Anatomie. 


Divisions  générale  et  particulièj'e. 


Les  anciens  divisaient  l’étude  de  l’Anatomie  enSqué- 
létologie  et  ep  Sarcq^ogie.  Dans  la  première,  ils  traitaient 
• spécialement  des  os , mais  ils  y faisaient  entrer  égale- 
ment l’étude  des  cartilages , des  ligamens  , du  périoste  , 
de  la  synovie  , de  la  moelle  et.du  suc  médullairç.  La 
seconde  comprenqitl’bistoire  de  toutes  les  parties  molles, 
qu’ils  subdivisaient  en  Myologie  , en  Splanclmologie  ' 
en  Angéiologîe  , en  Névrologie  et  en  Adénologic.  Cette 


• > 
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division  , tour-k-tour  abandonnée  et  reprise  par  les 

anatomistes  modernes,  a été  suivie  en  partie  par 

Sabatier  : Desault  et  Bichat  l’ont  néglijrée  ; mais  le 

professeur  Chaussier  l’a  conservée  dans  toute  sa  pureté. 

Nous  la  croyons  exacte  et  très-raisonnable;  c’est  celle 

que  nous  préférons.  Winslow,  en  suivant  servilement 

le  plan  de  Vésale  , a donné  une  preuve  d’une  coupable 

condcscen^nce  , et  la  division  générale  de  son  Ana- 
/ 

tomie  présente  quelques  vices.  Mais  sous  le  rapport 
des  descriptions  particulières  , tout  en  l’égalant,  les 

anatomistes  modernes  n’ont  pas  mieux  fait  que  lui. 
M.  Portai  s’en  est  beaucoup  rapproché  dans  son  Ana- 
tomie médicale  , et  son  ouvrage  lui  doit  la -plus  grande 
partie  de  sa  gloire.' Ainsi , allier  les  méthodes  générales 
modernes  avec  les  descriptions  particulières  de  Wins- 
low, me  jîaraît  le  véritable  moyen  de*  donner  une 
idée  exacte  et  précise  des  diverses  parties  de  1’  AiH  mie. 
On  trouve  dans  le  Traité  d Anatomie  de  M.  Boyer  un 
modèle  en  ce  genre , à la  fin  du  volume  de  Mj'ologie , 
sous  le  titre  de  Mjologie  analjtique. 

• ^ . 

Quoique  mes  propres  travaux  m’aient  été  d’une 
grande  utilité  pour  l’Ouvrage  que  je  publie,  et  que  j’aie 
scrup'uleusement  vu  et  vérifié  par  moi-méme  tout  ce 
qui  y est  contenu , je  n’ai  point  négUgé  de  cpnsulter 
les  ouvrages  des  anatomistes  modernes,  et  de  profiter 
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des  himièrcs  qu’ils'  m’ont  fournies.  De  plus  , dix-huit 
années  employées  en  partie  à l’étude  de  cette  science , 
en  partie  à son  enseignement , doivent  me  m,ériter  la 
confiance  de  ceux  pour  qui  cet  Ouvrage  est  destiné. 

Dans  l’étude , comme  dans  l’enseignement  de  l’Anà-'  ‘ 
tomie,  il  y a la  science  et  l’art.  La  première,  qui 
iouche  à la  perfection , se  trouve  exposée  avec  la  plus  ‘ 
grande  exactitude  dans  des  ouvrages  qui  jouissent  d’une 
juste  célébrité.  L’art  des  dissections,  au  contraire, 
quoique  cultivé  avec  beaucoup  de  succès  dans  ces 
derniers  tems , ne  se  trouve  écrit  nulle  part  d’une 
manière  méthodique  ni  assez  détaillée.  U est  vrai  que 
les  personnes  attachées  aux  travaux  anatomiques  dans 
les  amphithéâtresparticuliers , possèdent  cet  art  au  plus 
haut  degré^  de  perfection  ; mais  le  plus  grand  nombre 
des  élèves  en  ignore  les  principes.  Rebutés  par  les 
difficultés  dont  se  trouve  hérissée  la  dissection  de  l’A- 
natomie, souvent  ils  en  abandonnent  l’étude,  et  leurs 
progrès  dans  les  autresbranches  de  la  médecine  en  souf- 
frent singuhèrement.  C’est  pour  eux  spécialement  que 
j’ai  composé  ce  Traité. 

Je  me  suis  dispensé  d’indiquer  ces  préparations  si 
soignées,  fruit  de  la  patience  et  du  tems  , qui  flattent 
l’œil  et  n’en  sont  pas  plus  instructives;  nécessaires 
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quand  il  faut  les  offrir  à la  vue  d’un  nombreux  audi- 
toire., ou  quand  elles  sont  destinées  à l’ornement  des 

cabinets  d’anatomie  , dans  lesquels  elles  doivent  être 
conservées,  mais  inutiles  à l’élève  qui  travaille  pour 
lui  seul.  Je  me  bornerai  donc  aux  détails’  indispen- 
sables. On  trouvera  en  tête  de  la  Mjologie  des  notions 
. préliminaires  sur  l’art  de  la  dissection , dont  l’élève 
. pouvait  se  passer  pour  l’étude  de  l’Osléologie. 


/ 
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L’étude  de  l’homme  se  compose  de  trois  branches  distinctes 
d’une  même  science.  I,.a  première  a pour  objet  la  connai-sance 
des  parties  constituantes  de  l’économie  animale  : c’est  l’anatomie 
proprement  dite-,  comme  science  descriptive,  elle  appartient  à 
l’histoire  naturelle.  T, a deuxième  s’occupe  de  l’étude  des  phéno- 
mènes et  des  actes  de  la  vie;  ces  derniers  portent  le  nom  de  fonc- 
tions, et  la  science  qui  en  résulte  , celui  de  physiologie.  I,a  troi- 
sième cherche  à connaître  les  dévangcmeiis  qui  surviennent , ou 
dans  l’exercice  de  ces  fonctions  ; c’est  la  physiologie  médicale  ; ou 
dans  les  organes  qui  les  entretiennent  : c’est  l’anatomie  patholo- 
gique. De  ces  trois  branches  , la  première  seule  .m’occupera. 

Elle  se  divise  en  sqiielétologie  et  en  sarco’ogie  : cette  dernière 
elle  -même  se  subdivise  i n myologie,  eu  splnnclmologie  , en  an- 
géiologic,  en  névrologie , et  en  histoire  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. I.a  sqiielétologie  comprend  l’histoire  de.?  os  , des  cariilagi's, 
des  ligamens,  du  perio-'te,  dc.s  prétendues  glandes  synoviales  , de 
la  synovie,  de  la  moelle  et  du  suc  médullaire. 

Le  premier  .soin  de  l’élève  qui  veut  étudier  l’anatomie,  est 
d’avoir  un  s(|iielelle  et  des  os  séparés.  Pour  se  procurer  les  der- 
niers, il  faut,  s’il  est  possible,  les  préparer  soi  même  : l’arran- 
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gcment  raélhotli<[ue  des  os,  pour  en  former  nn  stjiieleUe,  exige 
«juelqiies  soins  <|ue  nous  indiquerons  plus  bas. 

Tous  les  cadavres  ne  sont  pas  également  favorables  pour  en 
conserver  les  os  ) il  y a du  choix  et  de  la  préférence  : sans  cette 
précaution , on  court  les  risques  d’employer  beaucoup  de  tems  en 
pure  perle.  Pour  les  obtenir  tels  qu’on  les  désire  , il  faut  choisir 
un  sujet  adulte,  de  vingt-cinq  à trente  ans,  d’une  stature  de  cinq 
pieds  quatre  pouces  au  moins,  infiltré , s’il  est  possible  , ou  qu’une 
longue  maladie  a conduit  lentement  à la  mort,  sans  difformités 
apparentes,  et  dont  aucun  virus  connu  n’a  altéré  l’intégrité  des 
tissus.  La  préparation  des  os  exige  qu’on  les  dépouille  d’abord, 
et  avec  précaution  , de  toutes  leurs  parties  molles,  et  qu’on  les 
sépare  de  leurs  articulations  : frottés  rudement  avec  un  linge  sec 
et  grossier , ou  une  brosse  , ils  sont  ensuite  plongés  dans  l’eau  , que 
l’on  renouvelle  de  tems  en  tems  ; on  les  relire  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois,  pour  les  exposer  pendant  quelques  jours  à l’air  libre, 
et  ensuite  au  soleil , si  cela  est  possible.  Les  vertèbres,  les  os  du 
bassin,  les  côtes  et  le  sternum  ne  doivent  pas  rester  plongés  dan» 
l’eau  aussi  longtems  que  les  autres  os,  parce  que  leur  tissu  s'altère 
et  se  détruit  par  une  trop  longue  macération';  le  sternum  lui- 
méme  exige  qu’on  l’enlève  avec  les  cartilages  intercostaux , près 
de  leur  union  avec  les  côtes , et  qu’on  le  fasse  sécher  sans  le  sou- 
mettre à la  macération. 

Un  moyen  d’avoir  encore  plus  promptement  des  os  très-blancs, 
c’est  de  laisser  manger  une  partie  des  chairs  par  les  vers.  liOrsque 
les  os  sont  à-peu-près  dépouillés,  on  les  fait  macérer  pendant 
un  mois  environ  j ensuite  on  les  retire  de  l’eau  pour  les  laisser 
sécher. 

On  emploie  un  procédé  encore  plus  expéditif  dans  nos  amphi- 
théâtres. Après  avoir  grossièrement  enlevé  une  partie  des  chairs , 
on  met  le  tout , le  sternum  excepté,  dans  une  chaudière  remplie 
d’eau , que  l’on  fait  bouillir  six  à sept  heures.  Les  os , retirés  suc- 
cessivement, sont  à l’instant  même  complètement  débarrassés  de» 
parties  molles  qui  les  recouvrent  encore.  Plongés  ensuite  dans  de 
l’eau  ordinaire  pendant  sept  à huit  jours,  on  les  retire  de  nouveau 
pour  les  laisser  sécher. 
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Oii  peut  ëgalcDienl  parvenir  .î  avoir  des  os  ircs-b!aucs , et  même 
à les  avoir  très  prompleinenl,  par  des  procédés  différens  de  ceux 
que  je  viens  d’indiquer  ; c’est , lorsqu’on  les  fait  bouillir , d’y  ajou- 
ter de  la  chaux,  de  la  potasse  pure  on  du  savon  ; mais  ces  prépa-  * 
rations  demandent  une  main  exercée,  ainsi  que  la  connaissance 
* des  ingrédiens  et  des  doses  que  Pon  doit  employer.  Je  crois  devoir 
passer  sous  silence  ces  détails  , qui , sans  être  étrangers  à mon 
sujet, le  sont  au  moins  au  plan  que  je  me  suis  tracé. 

Les  os  bien  macérés  et  ayant  été  shffisaramrnt  exposés  à l’aip , 
on  peut  s’en  servir  pour  monter  un  squelette,  ou  les  garder  ainsi 
isolés  pour  les  étudier  séparément.  L’art  de  monter  un  squelette 
suppose  la  connaissance  parfaite  des  os,  sans  laquelle  on  ne  peut 
les  mettre  dans  le  rapport  respectif  que  la  nature  leur  a assigné. 
Ce  travail  exige  du  soin  , de  la  patience,  de  l’adresse  et  une  cer- 
taine dextérité  que  tous  les  élèves  n’ont  pas  ; c’est  pourquoi  je  leur 
conseille  d’avoir  recours,  pour  cet  objet,  à ceux  de  leurs  cama- 
rades qu’ils  savent  s’occuper  de  ces  sortes  de  travaux. 

Mais  il  ne-  faut  pas  se  borner , quand  on  veut  étudier  l’osléo- 
logie , à n’avoir  qu’une  seule  espèce  de  squelette  ; il  est  nécessaire 
. de  joindre  à celui  dont  nous  venons  de  parler  , et  qu’on  nomme 
tquelette^artificiel , un  autre  de  même  grandeur,  mais  dont  toutes 
les  pièces  soient'  maintenues  entre  elles  par  les  liens  que  la  nature 
elle-même  a disposés-,  on  appelle  celui-ci  squelette  naturel-,  enfin, 
il  est  à propos  d’avoir  , pour  remplir  le  même  objet , un  squelette 
de  fœtus  , d’enfant  cl  de  vieillard.  Si  on  avait  du  goût  pour  l’ana- 
tomie comparée,  il  faudrait  se  pi-ocuror  des  squelettes  de  quelques  * 
animaux  , pour  faire  avec  celui  de  riiomme  des  rapproebemens 
dont  on  retire  toujours  de  grands  avantages.  Je  ne  manque  point , 
àiitant  que  cela  se  peut,  d’avoir  égaid  à cette  circonstance  dans 
rhes cours  d’anatomie.  Plusieurs  faits  en  physiologie  seraient  encore 
inconnus  sans  le  secours  de  l’anatomie  comparée. 

Le  squelette  naturel  n’exige  pas  autant  de  soinsbl  ne  demande 
pis  autant  de  tems  pour  sa  préparation  que  le  squelette  artificiel. 
Pour  le  premier  , ‘ôn  choisit  un  cadavre  qui  remplit  les  mêmes 
conditions  que  lorsqu’on  veut  en  faire  macérer  les  os.  Il  suffit  alors 
de  le  débarrasser  de  toutes  les  chairs  qui  l’environnent , en  rcspoc- 
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tant  le*  articulations.  Apres  l’avoir  fait  sécher,  on  passe  i pln>* 
sieurs  reprises  une  couche  de  vernis  sur  l’ensctnhle  des  parties,  et 
on  les  conserve  |)oiir  l’élude. 

On  se  sert  plus  généralement  de  jeunes  sujets  pour  en  faire  des 
squcleUes  naturels.  Mais  quel  que  soit  l’âge  de  ces  derniers,  la  ma- 
nière de' se  débarrasser  du  cerveau  diffère  de  celle  que  l’on  emploie  * 
pour  le  squelette  artificiel.  Comme  le  grand  trou  occipital  n’est 
jioint  mis  à découvert  dans  le  squelette  naturel , et  qu’il  ne  faut 
point  toucher  aux  articulations,  ou  ne  peut  évacuer  le  cerveau 
par  cette  ouverture  ; mais  on  y parvient  facilement  en  enlevant 
cur  les  parties  latérales  du  crâne  deux  portions  en  lozange , de 
devant  en  arrière , â une  distance  de  deux  travers  de  doigt  l’une 
de  l’autre  , pour  uiéuager  la  tente  du  cerveau.  La  masse  cérébrale 
évacuée,  on  dispose  , en  conservant  l’intégrité  des  méningés,  quel- 
ques fils  d’archal  pour  assujétir  les  deux  pièces  qu’on  a enlevées; 
ce  qui  donne  la  facilité  de  découvrir  à volonté  l’intérieur  du  crâne. 

Four  les  fœtus  dont  on  vent  faire  des  squelettes. naturels,  on  se 
débarrasse  de  la  masse  cérébrale , par  l’écartement  des  pariétaux 
à l’endroit  de  leur  suture,  ou  par  l’une  des  fontanelles. 


On  considère  dans  les  qs  une  conformation  externe  et  une  struc- 
ture interne. 

A.  La  conformation  externe  comprend  ; 

1°.  Le  nom.  Quoiqu’il  ne  soit  pas  toujours  en  rapport  avec 
l’objet  qu’il  représente,  il  faut  le  conserver  cependant,  sans  quoi 
la  science  serait  un  chaos. Il  nous  suffira  d’indiquer  le  nom  de  chaque 
os,  à mesure  que  nous  en  traiterons. 

a*.  Le  nombre.  11  est  absolu  ou  relatif.  Le  nombre  absolu  des  oy 
se  compose  de  tous  ceux  qui  forment  le  squelette  ; il  est  comma**^ 
nément  de  a4o.  On  les  compte  de  la  manière  suivante  : 

la  têts.  Le  frontal , les  pariétaux , l’occipital , les  temporaux  , 
l’cthinu'ide  et  le  sphénoïde,  pour  le  crâne;  les  os  naaxillaires,  de 
la  pommette,  propres  du  nez  , unguis , cornets  inférieurs , palatins  , 
le  vomer  et  la  mâchoire  inférieure,  pour  la  face:  os  y ajoute  les 
tt  eule-deux  dents  et  l’os  hyo'ida. 
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Au  tronc.  Vingt-quatre  vertèbres,  pour  la  colonne  vertébrale; 
vingt-quatre  côtes,  dont  douze  de  cbaqiie  côté,  pour  la  poitrine  ; 
les  deux  os  coxaux , le  sacruui  et  le  coccix,  pour  le  bassin. 

Aux  membres  supérieurs.  L’omoplate  et  la*clavicule  , pour 
l’épaule-,  l’humérus,  pour  le  bras;  le  cubitus  et  le  radius,  pour 
l’avant-bras;  les  huit  os  du  carpe,  sous  les  noms  de  scaphoïde, 
semi-nulaire  , pjramidal  et  pisiforme,  pour  la  premièi-e  rangée  ; 
de  trapèze,  trapézoïde,  grand  os  et  os  crochu,  pour  la  seconde 
rangée;  des  cinq  os  du  métacarpe , et  des  cinq  doigts,  composés 
chacun  de  trois  phalanges , excepte  le  pouce , qui  n’en  a-  que  deux  , 
pour  la  main. 

Aux  membres  inférieurs.  Le  fémur,  pour  la  cuisse  ; le  til)ia  et  le 
péroné,  pour  la  jambe;  la  rotule,  pour  le  genou;  les  sept  us  du 
tarse , qui  sont  : le  calcanéum , l’astragal , le  cuboïde  , le  sca- 
phoïde et  les  trois  cunéiformes  ; les  cinq  os  du  métatarse  , et  les 
cinq  doigts  ou  orteils,  composés  chacun  de  trois  phalanges , excepté 
le  pouce , qui  n’en  a que  deux  , pour  le  pied. 

Le  nombre  relatifs  rapport  à la  place  queles  mêmes  os  occupent 
dans  le  squelette;  en  conséquence,  ils  sont  pairs  ou  impairs  : les 
derniers  occupent  constamment  le  centre  du  squelette  ; ils  sont 
réguliers  dans  leur  conformation  , et  représentent  parraiicinent 
à droite  les  objets  qui  sont  à gauche  : divisés  dans  leur  partie 
moyenne,  ils  sont  alors  parfaitement  semblables  aux  os  pairs  pl.-icés 
sur  les  parties  latérales.  Ceux-ci,  qui  se  touchent  quelquefois, 
comme  les  pariétaux,  les  os  palatins,  etc.  , le  plus  souvent  sont 
séparés  par  les  os  impairs,  et  se  irouvcut  même  à des  distauces 
considérables , comme  les  os  des  membres. 

3°.  La  position.  Elle  est  absolue  ou  relative  : la  première  in- 
dique d’une  manière  générale  la  place  qu’occupe  l’os  dans  le 
squelette;  la  seconde  en  détermine  les  rapports.  Exemple  de  la 
position  absolue  ; le  coronal  , ou  frontal  , est  situé  à la-  tête. 
'Exemple  de  la  position  relative  : le  frontal  est  placé  devant  les 
pariétaux  , au-dessus  des  os  maxillaires  supérieurs,  etc.  i’our  bien 
saisir  la  théorie  de  la  position  des  ot>,  il  faut  supposer  le  squelette 
entouré  de  sept  lignes  ou  pfans,  qui  sont  : l'antérieur  , ie  posté- 
rieur, les  deux  l.-’tcraux  , le  supérieur,  l’inférieur,  cl  uu  scpiitm* 


Digitiîed  by  Google 


G 


é 


ivi  A > U E I, 

0 

«jui , passant  parle  siiiciput , et  traversant  directement  le  sipieletle 
de  haut  en  bas  , irait  tomber  entre  les  deus  pieds.  Selon  (ju’un  os, 
ou  une  partie  d’os  , se  rapproche  davànlanc  d’un  de  ces  plans  , on 
ajoute  à la  dénoTfli nation  do  la  partie  décrite  le  mot  d’antérieur, 
de  postérieur , etc. 

4”.  La  grill n/e tir.  Parmi  les  os,  les  uns  sont  grands  , les  autres 
sont  petits  , d’autres  enfin  participent  îles  premiers  et  des  seconds  ; 
on  les  appelle  os  nioyctis  ; mais  les  dénominations  de  grand  et  de 
petit  sont  des  abstractions,  et  sujipoürui  toujours  «|ue  plusieuis 
objets  de  grandeur  différente  , mis  en  rapport  , sont  comparés 
entre  eux.  Aiusi , cpiand  on  dit  que  le  fémur  est  un  grand  os,  c’est 
que,  dans  le  même  instant,  on  le  compare  en  idée  à d’autres  os 
du  squelette  qui  ont  des  dimensions  beaucoup  moins  étendues  , 
et  que,  pour  cette  raison,  on  appelle  os  moins  grands,  moyens 
ou  })Ctits. 

D’après  ce  raisonnement , les  grands  os  du  squelette  sont  le 
fémur  , le  tibia  , le  péroné,  l’humérus  et  les  os  des  hanches  ; les  os 
de  l’avant-hras,  les  côtes,  les  grands  os  du  crâne,  le  sternum, 
l’omoplate  et  la  clavicule  sont  des  os  moyens;  et  on  range  dans 
la  classe  des  petits  0$  tous  ceux  qui  ne  sont  point  compris  dans 
les  deux  premières.  * 

5".  La  figure.  C’est  à l'aide  de  la  géométrie  qu’on  a déterminé 
la  ligure  particulière  de  chaque  os  ; ils  sont , d’après  cea  , carrés  , 
triangulaires,  prismatiques,  cubiques,  longs,  courts,  plats,  etc. 
Cette  figure  se  tire  au.ssi  tle  li  disjrosltion  générale  de  leur  confor- 
mation extérieure  et  de  l’arrangement  particulier  des  objets  qu’on 
y remarque:  ainsi  les  os  impaii%  sont  appelés  réguliers  ou  symé- 
triques, pour  les  raisons  que  nous  avons  énoncées  plus  haut , et  le 
contraire  a lieu  pour  les  os  pairs. 

G°.  La  direction.  Il  en  est  de  la  direction  des  os  comme  de.  tous 
les  autres  corps  de  la  nature;  en  conséquence , ils  sont  dans  uuc 
direction  verticale , borizoutale  ou  oblique.  Les  grands  os  de,s. 
membres  sont  dans  une  direction  verticale-;  les  clavicules , dans 
uue  direction  horizontale  ; les  côtes  , le  sternum  , dans  une  di- 
rection oblique,  etc.  Chaque  partieM’un  os,  isolée  et  distincte  , 
peut  aussi  alTeclcr  une  direction  porticulière , indépendante  de 
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cpIIc  tle  l’os  lui-même.  Exemple  ; la  mâchoire  inférieure  est  dans 
une  (lirectioa  horizontale  -,  mais  son  apojthyse  coronoïde  alTccle  la 
verticale. 

Indépendamment  de  cet  considérations  générales , les  os  pré- 
sentent à leur  surface  extérieure  des  enfoncemens  ou  cavités,  des 
élévations  ou  éminences  : les  premières  sont  articulaires  ou  non 
articulaires  j les  articulaires  sont  profondes  ou  superHcielles.  Les 
profoudes  portent  le  nom  de  cavités  cotyloïdes  ; les  superficielles , 
lie  glénoïdcs. 

Les  cavités  non  articulaires  reçoivent  les  noms  de  fosses,  de 
trous , de  conduits  , de  gouttières , de  sinus  , de  sillons,  de  sinuo- 
sités , de  canaux , d’aqueducs , etc. , selon  que  les  cavités  des  os  se 
rapprochent  davantage  de  celles  que  je  viens  d’indiquer , et  quel- 
quefois d’après  des  conventions  assez  arbitraires,  mais  consacrées 
par  l’usage. 

Les  éminences  sont  de  même  articulaires  ou  non  articulaires  : 
les  premières  sont  appelées  têtes,  quand  leur  surface  est  parfaite- 
ment arrondie  j et  condyles,  quand  elles  sont  applaties  dans  un 
sens  et  arrondies  dans  l’autre. 

Les  éminences  non  articulaires  portent  le  nom  d’épines,  de 
crêtes,  d’éminences  coracoïdes,  coroiioïdes,  mastoïdes,  styloïdcs, 
odontoïdes,  clinoïdes,  etc.,  quoique  très-souvent  il  n’y  ait  pas 
la  moindre  ressemblance  entre  telle  éminence  et  le  corps  connu 
auquel  on  la  compare. 

B.  La  structure  interne  des  os  comprend  : 

i“.  Leur  couleur.  Elle  diffère  dans  les  divers  âges  de  la  vie. 
Plus  foncée  et  rougeâtre  dans  les  jeunes  sujets  par  la  surabon- 
dance de  tous  les  fluides  , elle  pâlit  à mesure  qu’on  avance  en  âge , 
et  devient  blanche  dans  la  vieillesse  ; elle  est  d’un  blanc  mêlé  de 
grïs  chez  l’adulte.  Les  os  des  femmes  sont  plus  blancs  que  ceux 
des  hommes.  Les  os  des  individus  morts  à la  suite  d’une  longue 
maladie  sont  moins  foncés  en  couleur  que  les  os  de  ceux  dont 
une  mort  violente  et  subite  a terminé  les  jours. 

a°.  Leur  densité  et  épaisseur.  L’une  est  toujours  en  raison  in- 
verse de  l’autre.  La  première  est  peu  prononcée  dans  les  os  des 
jeunes  sujets  j mais  la  seconde  est  considérable  : c’est  le  contraire 
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chez  les  Ticillards.  La  densité  étant  le  résultat  de  l’union  inpme 
et  très-serrée  des  lames  osseuses,  doit  être,  pour  ainsi  dire  , nulle 
chez  les  très  jeunes  suje's,  puisqu’alors  leur  tissu  est  facileivent 
pénétré  par  une  in'itiilé  de  vaisseaux  (pii  y versent  des  torrens  de 
fluides  de  toute  espece.  Avec  I à}>e,  les  cléiuens  osseux  deviennent 
surabondans  Une  grande  partie  des  vai.sseaux  coinpriniéc , identi- 
fiée avec  1 os  lui  niêiue,  ne  reçoit  plus  de  fluides,  et  tout  concourt 
à donner  aux  os  des  personnes  âgées  une  densité  remarquable,  et 
à diminuer  leur  épaisseur. 

Dans  les  os  longs,  la  densité  est  au  centre,  et  l’épais.seur  aux 
extrémités;  dans  les  os  plats,  il  en  est  de  même  pour  la  densité, 
mais  l’épaisseur  est  à la  circonférence  ; dans  les  os  courts,  cette 
disposition  n’est  pas  aussi  uniforme  On  observe  seulement  que  la  . 
plus  grande,  densité  de  ces  os  se  trouve  aux  (endroits  qui  supportent 
le  plus  d’efforts. 

3'*.  Leurs  élém^ns  Nous  renvoyons  les  détails  de  cet  article  à . 
celui  du  développement. 

4®.  Leurs  cavités  et  vaisseaux.  Quoique  la  faiblesse  de  nos  sens  .j 
et  l’imperfection  de  nos  instrumens  ne  nous  permettent  pas  de 
voir  et  de  suivre  très  loin  les  cavités  ét  les  vaisseaux  des  os , cepen- 
dant  nous  n’ignorons  pas  que  leur  tissu  , quelque  serré  qu’on  le 
suppose,  n’est  qu’un  réseau  que  pénètre  une  qu.mtité  incalculable 
de  vaisseaux  de  tout  genre  : la  seu.sibilité  que  manifestent  les  vieil- 
lards, même  les  plus  avancés  en  âge,  lorsque  quelques  maladies 
affectent  ces  organes  , ou  qu’on  y pratique  quelques  opérations, 
ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard. 

En  n’examinant  ici  que  ce  ipii  est  bien  connu  et  avoué  de  tous 
les  anatomistes,  on  admet  trois  sortes  de  cavités  pour  les  os,  et 
un  nombre  égal  de  vais.scaux  qui  les  pénètrent.  J’en  excepte  la 
grande  cavité  des  os  longs.  On  donne  à ces  cavités  les  noms  de 
première  , seconde  et  troisième  especes.  Dans  les  grands  os  longs', 
et  dans  les  os  plats,  les  cavités  de  la  première  espèce  se  voient 
sans  peine-,  elles  se  trouvent  à quelque  distance  du  centre  de  l’os  ; 
ce  sont  elles  (jui  donnent  passage  aux  vaisseaux  nourriciers  par 
excellence.  Les  cavités  de  la  deuxième  espèce  occupent  les  extré- 
mités des  os  longs  ,^la circonférence  des  os  plats,  et  toute  la  surface 
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extérieure  des  os  conrls.  I.rs  caviiés  de  la  iroisicmc  cs;'èce  ne  pa- 
raissent pas  pénétre-  « ans  l’intérieur  de  l’os  : dispersées  et  dissé- 
minées à leur  sufarce  externe  , ces  cavités  sont  très-mullipliées,  et 
les  vaisseaux  qui  s’y  rendent  très-déliés. 

C.  Développement  des  os.  D’abord  pulpeux,  et  comme  nuici- 
laj;ineux,  les  ers  sont  confondus  avec  le  reste  des  pariits,  et  ne 
peuvent  pas  en  être  distingués  ; cet  état  dure  au  moins  les  sept 
premiers  jours  de  la  conception  , après  lesquels  chaque  système 
d’organes  semble  s’isoler,  et  présente  des  différences  quant  an 
mode  d’accroissement.  Avant  de  devenir  cartilagineux  , les  os  ont 
passé  par  l’état  gélatineux  , et  ils  le  sont  encore  au  vingtième  jour 
de  la  première  formation  de  l’embryon.  Après  vingt  jours,  les  os 
passent  rapidement  de  l’état  cartdagineux  à celui  d'osseuv  ; et  à 
six  semaine®  , les  clavicules , les  côtes  sont  déjà  osseuses  ; les  os  du 
cr.àue,  , ceux  des  membres  suivent  cet  accroissement  rapide  des 
clavicules  et  des  côtes.  Quelques  os  de  la  fare  , les  vertèbres  , le 
sternum  , ceux  du  bassin  , les  os  courts  de  la  main  et  du  pied  sont 
les  plus  lents  à s’ossifier  j et  n’y  parviennent  même  qu’apics  la 
naissance.  Entre  quinze  à vingt  ans  , tous  les  os  sont  entièrement 
développés  j mais  leur  accroissement,  qui  ne  se  fait  plus  en  lon- 
gueur ni  en  épaisseur  , continue  d’avo'r  lieu  cependant,  et  se  pro- 
longe meme  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  reculée.  Le  mécanisme 
du  développement  des  os  est  celui-ci  ; — Lorsque  l’embryon  a 
acquis  un  certain  degré  de  force , ce  qui  arrive  vert  le  quarantième 
ou  cin.piantième  jour  de  la  grossesse,  la  nature  transmet  alors 
dans  les  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  os  , une  matière  solidifiante, 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  terreuse  , calcaire  , de  phosphate 
calcaire  enfin.  Cette  matière  terreuse  , destinée  à donner  la  force 
et  la  solidité  aux  os,  se  dépose  d’une  manière  uniforme  sur  un 
point  déterminé  du  cartilage.  A ce  premier  point  osseux  viennent 
se  rendre  de  nouvelles  quantités  de  phosphate  calcaire  , qui , pla- 
cées de  proche  en  proche,  et  toujours  d’une  manière  uniforme  , 
finissent  par  envahir  le  cartil.ige  et  le  font  disparaiire  entièrement. 
Le  phosphate  calcaire  qui,  d.' ns  l’âge  adulte,  forme  la  majeure 
jiartie  de  chaque  os-,  n’y  est  donc  pas  déposé  de  première  origine  ; 
il  ii’y  vient  que  secondairenic  u , et  il  est  reçu  dans  les  interstlcfn 
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du  réseau  cartilagioeux.  Celle  vérité  est  pleinement  démontrée 
par  les  expériences  de  Hérissant,  qui  consistent  à plonger  un  os  , 
ou  portion  d’os , dans  de  l’acide  nitrique  aflaibli , et  à le  laisser 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  flexible  , et,  pour  ainsi  dire  , carli- 
lagiiieux  : il  reste  au  fond  du  vase  une  substance  terreuse  , qui 
n’est  autre  cUose  que  le  phosphate  calcaire  que  l’acide  nitrique  a 
précipité. 

Trois  substances  particulières  semblent  êtré  le  résultat  du  dé- 
veloppement des  os  et  de  la  distribution  particulière  de  la  matière 
solidifiante  ; mais  en  y faisant  une  scrupuleuse  attention  , on  voit 
qu’il  n’y  en  a que  deux , la  gélatineuse  et  la  terreuse.  La  première 
conserve  toujours  la  forme  et  la  figure  particulière  de  l’os  lui- 
même  ; c’est  le  rudiment  de  l’os  : la  seconde  n’est  que  déposée , et 
peut , pendant  la  vie  ou  après  la  mort , en  être  séjiarée  ; les  urines 
en  sont  quelquefois  singulièrement  chargées. 

Dans  l’ordre  naturel , voilà  comment  la  partie  solidifiante  s’iden- 
tifie à la  partie  gélatineuse  , alors  sous  forme  de  cartilage.  Dans  les 
ôs  longs  , elle  se  montre  d’abord  dans  le  milieu  de  l’os , comme  un 
petit  anneau  qui , prenant  tous  les  jours  plus  d’extension , finit  par 
envahir  la  presque  totalité  du  cartilage.  11  se  passe  un  phénomène 
à-peu-près  semblable  aux  extrémités  de  l’os  ; chaque  point  osseux 
avance  l’un  vers  l’autre , et  ils  s’arrêtent  pendant^quelque  tems  a 
l’endroit  qui  réunit  les  tètes  an  corps  de  l’os  : c’est  ce  qui  constitue 
les  épiphyses.  Par  un  nouvel  effort  d’accroissement , les  épiphyses 
disparaissent , et  à vingt  ans  il  n’en  existe  plus  dans  aucun  point 
de  la  charpente  osseuse. 

Les  choses  se  passent  autrement  dans  les  os  plats  ; le  premier 
point  osseux  se  montre  dans  le  centre , et  par  des  irradiations  gagne 
de  proche  en  proche  la  circonférence. 

Dans  les  os  courts,  le  premier  point  osseux  parait  a un  endroit 
indéterminé  de  leur  surface , et  s’empare  successivement  de  leur 
totalité. 

De  l’arrangement  particulier  du  phosphate  calcaire  et  du  degré 
différent  d’adhésion  de  ses  molécules , résultent  les  substances 
compacte  , spongieuse  et  léliculaiie.  La  premiere.se  voit  dans  tous 
■les  08  ; elle  en  occupe  principalement  l’extérieur  : abondante  dans 
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Li  partie  moyenne  des  os  Ion"S,.elIc  est  plus  r.-ire  à leurs  exlrc-  > 
mités  , où  la  suhstaorc  spongieuse  prédomine.  Elle  forme  dans  les 
os  plats  deii-K  âmes,  entre  lestjucMcs  se  trouve  la  spongieuse , qui 
porte  le  nom  de  diploé  aux  os  du  crâne.  Dans  les  os  courts,  elle 
est  réduite  à une  enveloppe  très-mince  , ces  o.s'  étant  prcsrin’cn 
totalité  formés  de  sulistance  spongieuse.  ï.a  réticulaire  idcsistc  que 
dans  les  os  longs,  et  elle  eu  occupe  l’intérieur. 

D.  Connexion  des  os.  Deux  clioses  constituent  les  connexions 
des  os:  l’articulation  et  la  sunpliyse.  La  première  est  le  mode 
d’union  ; la  seconde,  le  moyeu.  L’articulation  .n’est  autre  chose 
que  le  rapprochement  de  deux  ou  de  plusieurs  os,  par  des  surfaces 
qui  doivent  continuelhnneut  être  en  rapport  ; la  disposition  par- 
ticulière de  CPS  surfaces.,  leur  degré’de  rappiochcmcnt,  la  mani- 
festation plus  ou  moins  grande  du  mouvement  déterminent  les 
genres  et  les  espèces  particulières  d’articulations.  En  les  considé- 
rant dans  leur  ensemble , deux  points  essentiels  fixent  l’attention 
et  permetleiit  d’en  former  deux  cla.sses  bien  distinctes  : l’iminohi* 
lité  forme  le  caractère  de  la  première;  la  seconde  a la  mobilité 
pour  apanage.  Examinons  d’abord  cette  dernière;  l’autre  ensuite 
nous  occupera. 

i”.  Articulation  mobile.  Celle-ci  peut  être  à surfaces  continues 
ou  contiguës.  T^a  première  forme  l’ampbiartbrose  ou  l’articulation 
mixte  des  anciens.  On  en  voit  des  exemples  dans  l’articulation  des 
vertèbres  et  des  os  du  bassin  entre  eux.  Cette  espèce  d’articulation 
ne  permet  point  le  glissement  des  surfaces;  et  le  mouvement, 
quoiqu’obscur  , a lieu  dans  la  propre  substance  du  cartilage  inter- 
articulaire.  Lorsque,  dans  la  vieillesse,  le  cartilage  intermédiaire 
se  durcit  on  s’ossifie  , le  mouvement  cesse. 

L’articulation  par  continuité  est  plus  variée  , et  d’.après  le  mou- 
vement plus  ou  moin.s  étendu  que  la  disposition  des  surfaces  permet 
d'exécuter,  on  la  divise  eu  articulation  en  tout  sens  ou  vague  , et 
en  articulation  alternative  ou  ginglyme. 

La  première  se  compose  de  l’énartbose  quand  une  tête  est  reçue 
dans  une  cavité  , et  de  l’arllirodie  quand  les  surfaces  sont  à-pcti- 
près  planes.  L’articulation  de  la  tète  du  fémur  avec  la  cavité  coiy- 
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loïde  des  os  des  hanches  est  une  énarlhrode  j et  celle  du  tibia  avec 
le  fémur , une  arlhrodie. 

Le  gingljme  est  angulaire  ou  latéral  ; le  premier  est  parfait  ou 
imparfait , selon  que  les  os  se  reçoivent  mutuellement  ou  non. 
L’articulation  dii  cubitus  avec  l’humérus  fournit  l’exemple  d’un 
giugljme  angulaire  parfait;  et  la  mâchoire  inférieure , dans  son 
mouvement  d’abaissement  et  d’élévation,  celui  d’un  ginglyme 
angulaire  imparfait. 

1. e  second  est  simple  quand  les  os  ne  se  touchent  que  par  nn 
endroit,  et  double  quand  ils  se  touchent  par  deux.  L’articulation 
de  l’occipital  avec  la  première  cervicale  fournit  l’exemple  d’un 
ginglyme  latéral  simple;  et  celle  du  radius  et  du  cubitus,  d’un 
ginglyme  latéral  double.  * 

2, ’‘.  Articulation  immobile.  On  lui  donne  le  nom  de  synarihrosc. 
Les  os  du  crâne  offrent  seuls  des  exemples  de  cette  espèce  d’arti- 
culation. Elle  porte  le  nom  de  suture  quand  les  os  sont  unis  pae 
des  engrenures  profondes  ; <l’ harmonie , quand  ces  engrenures  sont 
ù peine  sensibles  ; à' écailleuse , quand  un  des  bords  de  l’os  s’ap- 
plique sur  l’os  voisin  , comme  les  écailles  de  certains  bivalves  ; de 
gomphose , quand  un  des  os  est  reçu  profondément  dans  un  autre.. 
Les  parjptaux  s’articulent  par  suture , les  os  unguis  par  harmonie  , 
la  portion  large  des  temporaux  par  suture  écailleuse,  et  lesdenta 
par  gomphose. 

La  symphyse  peut  être  cartilagineuse,  membraneuse  , ligamen- 
teuse on  musculeuse.  I.a  première  porte  le  nom  de  synchondrose 
la  deuxième,  de  synévrose  ; la  troisième,  de  méuingose  ; et  la  qua- 
trième, de  syssarcose. 


DE  LA  SQUELÉTOLOGIE. 

Le  squelette  se  divise  communément  en  tête,  en  tronc  et  en 
extrémités  ou  membres. 

La  tête  se  divise  en  crâne  et  en  face.  ■ , ' 

M.  Cbaussier  divise  le  squelette  en  tronc  et  en  membres. -Le 


DE  L’ANATOMISTE.  i5 

tronc  oETre  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités , l’une  $upé- 
rieure  céphalique  , ou  la  tète;  l’autre  inférieure  pelvienne,  ou  le 
bassin.  Les  membres  sont  distingués  en  thoraciques  ou  supérieurs , 
et  eu  abdominaux  ou  inférieurs.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  cette 
division  de  M.  Chaussier,  nous  n’en  avons  pas  moins  fait  usage 
de  sa  nomenclature  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  en  la  faisant 
concorder  avec  l’ancienne.  . , 

DES  OS  DU  CRANE. 

Administration  anatomique. 

Quoiqu’on  ait  indiqué  plusieurs  moyens  pour  séparer  les  os  du 
crâne  et  de  la  face  sans  les  briser,  il  est  rare  de  les  conserver  in- 
tacts : leur  quantité,  la  petitesse  du  plus  grand  nombre,  leur  peu 
d’épaisseur,  la  manière  serrée  avec  laquelle  ils  sont  unis,  expli- 
quent d’une  part  la  difficulté  de  les  désarticuler,  et  de  l’autre  la 
facilité  de  les  briser.  I.a  tête,  dont  on  veut  désunir  les  os,  doit 
être  celle  d’un  jeune  sujet  ( i5  à ans).  Pour  être  à-peu-près  sûr 
de  le  faire  sans  accident,  il  faut  examiner  si  le  cartilage  inter- 
articulaire  de  l’apophyse  basilaire  de  l’occipital  et  du  corps  du 
sphénoïde  existe  encore.  L’ossification  réciproque  de  ces  deux  os 
l’ayant  fait  disparaître . craignex  de  vouloir  désarticuler  une  pa- 
reille tète  ; à coup  sûr  les  os  se  briseront.  Dans  le  cas  contraire, 
procédez  à la  désirticulatiou , en  commençant  par  les  os  unguis, 
les  cornets  inférieurs , le  vomer  et  les  os  propres  du  nez  ; les  autres 
plus  solides  demandent  moins  de  précautions.  Les  os  de  la  pomette 
enlevés , on  peut  facilement  séparer  les  temporaux  , l’occipital , etc. 
Autant  que  vous  le  pourrez  , ménagez  les  points  du  contact , pour 
pouvoir  à volonté  rapprocher  les  os  qui  s’articulent  ensemble.  Pour 
opérer  cette  désarticulation  d’une  manière  prompte,  on  remplit 
la  cavité  du  crâne  de  pois  ou  de  haricots  secs;  on  bouche  le  trou 
occipital  et  on  plonge  la  tète  dans  l’eau  chaude.  Les  haricots  se 
gonflent , écartent  les  sutnres  et  séparent  les  os  du  crâne.  Quand 
1a  tète , dont  on  veut  conserver  les  os  séparés  , est  d’un  jeune  sujet 
de  huit  à dix  ant,. par  exemple,  il  suffit  de  la  faire  bouillir  dan. 
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l’eau;  celle,  ci  fond  et  fait  disparaître  la  gélatine  et  les  autres 
sucs  blancs,  tres-abondans  à cette  époque  de  la  vie.  La  sépara- 
tion des  os  du  crâne  et  de  la  face  se  fait  alors  irbs-facilem'ent , 
ce  qu’on  n’obtiendrait  pas  sur  une  tête  d’un  individu  très-avancé 
en  âge. 

Pour  se  former  une  idée  exacte  de  la  capacité  du  crâne,  il  est 
nécessaire  de  faü'e  à la  tête  deux  coupes , l’une  verticale  et  l’autre 
horizoulale.  î.a  première  consiste  à porter  la  scie  de  haut  en  bas 
ei  de  devant  en  arrière  de  la  bosse  frontale  à la  protubérance  occi- 
pitale externe.  De  celle  manière,  la  totulilé  de  la  tête  se  trouve 
partagée  en  deux  parties  parfaitement  semblables.  Dans  la  seconde 
coupe,  la  scie  marclic  liorizontaleiiient  d’uue  bosse  coroualc  à la 
protubérance  occipitale  externe  , cl  de  eelle-ci  revient  toujours 
horizontalement  à la  bosse  coronale  du  côté  opposé  , où  l’on  ter- 
mine. Sous  le  rapport  de  la  préparation  des  os  de  la  tète,  je  n’ai 
rien  vu  de  plus  beau  que  des  tètes  d’Iioninies  et  d’animaux  dispo- ^ 
secs  d’une  manière  particulière  et  tout-à-fait  ingénieuse,  qui  sont 
dans  le  cabinet  d’anatomie  à Cliareiitou. 

DESCRIPTION. 

Les  osdu  crâne  sont  au  nombre  de  huit.  T.ccoronal,  les  pariétaux, 
Poccipital,  les  temporaux  , le  sphénoïde  et  l’etbmoïde. 

DU  conoNAJ.  ou  rrvONTAL. 

Situation  et  figure.  Os  impair,  sjniélrîqne,  situé  à la  partie 
aulérieiu'e  du  crâne  et  su  érieure  de  la  face,  devant  les  pariétaux  , 
au-dessus  des  os  propres  < u nez,  maxillaires,  unguis,  de  la  po- 
mette , de  l’etbmoVde  et  du  sphénoïde. 

Division.  — En  face  antérieure , convexe  : elle  présente  dans 
le  milieu , et  de  bas  en  haut , la  bosse  et. l’épine  nazales;  an-dessus, 
la  ligne  qui  indique  la  séparation  primitive  de  l’os  en  deux  por^ 
lions  égales.  Sur  les  cfttés  se  voient  également , de  bas  en  haut  j 
les  arcades  sourcillières , recouvertes  par  le  muscle  du  niême 
nom;  les  deux  bosses  coronales  ; une  large  surface  lisse  et  polie  , 
Sur  laquelle  se  déploie  la  plus  grande  partie  du  muscle  occipilo- 
frontal.  . 
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En  face  postérieure  concave  : elle  présente  ilans  le  milieu  , et  de 
bas  en  haut , le  trou  appelé  borgne  ; au-dessus  , une  ligne  saiU 
la  nie  , espèce  de  crête , sur  laquelle  se  place  le  commencement  du 
einus  longitudinal  : en  s’aQàissant  toujours  de  plus  eu  plus,  la 
crête  devient  une  gouttière  , qui  se  continue  sur  les  pariétaux  , et 
qu’on  appelle  la  gouttière  lougiludinale.  Sur  les  côtés,  deux  en- 
fuucemens  qui  répondent  aux  bosses  coronales  , et  d’autres  moins 
remarquables,  résultat  de  la  présence  du  cerveau. 

En  face  inférieure  ; elle  présente  dans  le  centre  l’échancrure 
ethmoïdale  ; devant  l’échancrure , la  suture  Iransvcrsc  et  les  deux 
sinus  frontaux  séparés  par  une  cloison  qui  est  quelquefois  plus  dé- 
jetée  d’un  côté  que  de  l’autre  ; sur  les  côtés,  les  deux  fosses  orbi* 
taires  terminées  en  devant  par  l’arcade  du  même  nom.  Celle-ci 
offre  en  dedans  l’angle  orbitraire  Interne,  qui  donne  attache  au 
tendon  du  muscle  grand  oblique  de  l’œil  ; en  dehors  l’angle  orbi- 
traire externe  ; la  glande  lacrymale  est  logée  dans  un  petit  enfon- 
cement qui  se  voit  en  dedans  de  cet  angle. 

La  circonférence  présente  deux  parties  : une  supérieure  , qui 
s’unit  avec  les  pariétaux  par  suture  profonde  , et  une  inférieure 
horizontale  , plus  mince  , qui  s’articule  avec  le  sphénoïde. 

Structure  interne  et  développement.  La  substance  compacte  se 
partage  en  deux  lames  : l’une  externe  , et  l’autre  interne  , appelée 
vilrée.  L’intervalle  est  occupé  par  le  dipioé. 

Le  coronal  se  développe  par  deux  points  d’ossifications , qiu 
commencent  aux  deux  bosses  coronales. 

nVPARIETAI..  V» 

r 

Situation  et  figure.  Pair  , irrégulier  , placé  à la  partie  supérieuré 
et  latérale  du  crâne , derrière  le  coronal , devant  l’occipital  , 
au-dessus  des  temporaux  et  do  sphénoïde. 

Division.  En  face  externe , convexe  : elle  présente  dans  le  milieu 
la  bosse  pariétale  ; en  haut  et  en  arrière , près  de  la  suture , un  petit 
trou  appelé  trou  pariétal  : le  muscle  occipito  - frontal  recouvre  la 
presque  totalité  de  la  face  externe.  ' 

En  face  interne,  concave , parsemée  d’impressions  digitales  , de 
aillons,  dont  un  plus  profond,  placé  vers  l’angle  antérieur,  logé 
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l’artère  méningée.  On  voit  dans  le  milieu  de  la  fosse  pariétale,  et 
vers  l’angle  posiérieur  , portion  de  la  goi.ttière  latérale. 

I,a  circonférence  offre  quatre  bords:  le  supérieur  , l’antérieur  et 
le  postérieur  s’articulent  par  suture  profonde  avec  les  os  voisins  ; 
l’inférieur  par  suture  squammeuse  ou  écailleuse  avec  le  temporal. 
Quatre  angles  se  trouvent  à l’endruil  de  réunion  des  quatre  bords  : 
on  les  distingue  en  antérieur , eu  postérieur , en  supérieur  et  en 
inférieur. 

Structure  interne  et  développement.  La  structure  interne  du 
pariétal  présente  la  même  disposition  qu’au  coronal  ; mais  il  se 
développe  par  un  seul  point  d’ossification  qui  commence  à la  bosse 
pariétale. 

BE  e’occi p itae. 

Situation  et  figure.  Impair,  régulier,  en  forme  de  losange;  situé 
è la  partie  postérieure  et  inférieure  du  crâne,  derrière  les  parié- 
taux , le  sphénoïde,  entre  les  temporaux  et  au-dessus  de  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale. 

Division.  Eu  face  externe  ou  occipitale , convexe.  Elle  présente, 
de  haut  en  bas,  une  partie  recouverte  par  le  muscle  occipito- 
frontal;  plus  bas,  et  dans  le  centre,  la  protubérance  occipitale 
externe  ; au-dessous , une  ligne  saillante . qui  se  perd  dans  le  grand 
trou  occipital  ; sur  les  côtés,  les  deux  lignes  courbes  , disilnguées 
en  supérieure  et  inférieure;  au-dessous,  le  grand  trou  occipital  ; 
sur  les  côtés,  les  deux  condyles,  qui  s'articulent  avec  la  première 
vertèbre  cervicale  ; eu  av  i t et  eu  arrière  des  condiles  , les  fosses 
et  trous  coudylôïdiens  ; vlcvant  le  grand  trou  occipital , la  surface 
basilaire. 

En  face  interne.  Elle  présente  quatre  fosses  partagées  par  une 
espèce  de  croix,  dont  'es  trois  branches  supérieures  creuses  for- 
ment la  coniinnailon  <le  la  gouttière  longitudin  de.  Plus  bas  se 
voient  le  grand  trou  oc  i|  ital , l’orifice  internp  des  trous'cowdyloï- 
dlens,  et  en  avant,  la  partie  interne  de  la  surface  basilaire,  creusée 
en  formtrde  gouttière. 

La  circonférence  offre  quatre  bords  : les  deux  supérieurs  s’arti- 
culent par  suture  profonde  avec  les  pariétaux  ; les  deux  inférieurs 
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s’arllculenl  de  même  avec  les  temporaux , et , de  plus  , concourent 
à la  formation  du  trou  déchiré  postérieur.  L’augle  supérieur  s’or- 
•Itcule  avec  les  deux  pariétaux  ; l’inférieur , tronqué , s’articule  avec 
le  corps  du  sphénoïde  et  finit , avec  l’âge , par  s’ossifier  avce 
cet  os. 

Structure  interne  et  développement.  Là  structure  interne  est  ici 
la  même  que  dans  les  os  précédens.  L’occipital  se  développe  par 
quatre  points  d’ossification,  dont  un  pour  la  portion  large,  deux 
pour  In  région  des  condyles  , et  le  quatrième  pour^la  surface 
^asilaire. 

su  TXMPORAI.. 

Situation  et  figure.  Pair,  irrégulier , situé  sur  les  parties  laléraléj 
et.iuférieure  du  crâne,  au-dessous  du  pariétal , devant  l’occipital  , 
derrière  le  sphénoïde  et  l’os  de  la  pommette.  , 

Division.  En  troi^  parties  principales  ; i“.  une  écailleuse , située 
au-dessus  des  deux  autres.  Elle  présente  une  face  externe  qui  fait 
partie  de  la  fosse  temporale:  à sa  partie  inférieure  se  voit  l’apophyse 
zygomatique,  qui  s’articule  en  devant  avec  l|ps  de  la  pommette,  et 
qui  se  perd  en  arr  ière  sur  le  trou  auditif  externe  : devant  la  cavité 
gléuoïdale  se  voit  une  partie  allongée,  proéminente,  appelée  apo- 
physe transvei'se. 

I.A  face  interne  répond  dans  les  fosses  moyennes  du  crâne,  et  ne 
présente  rien  de  remarquable  : sa  circonférence  s’articule  avec  le 
pariétal  par  suture  écailleuse.  « 

2*.  Une  mastoïdienne , située  en  arrière  des  deux  autres.  Elle 
présente  une  face  externe , sur  laquelle  se  voit  l’apophyse  masloïde, 
au-dessous  la  rainure  digastrique  : la  face  interne  répond  dans  les 
fosses  postérieures  du  crâne,  et  loge  partie  de  la  gouttière  latérale  : 
la  circonférence  s’articule  avec  l’occipital. 

3”.  Le  rocher  ( apophyse  Pétrée  ),  de  forme  pyramidale  , trian- 
gulaire, situé  entre  les  deux  premières.  Il  présente  une  face  supé- 
rieure , où  se  volt  V hiatus fallopii  ; une  postérieure , sur  laquelle 
se  trouve  le  trou  auditif  interne  -,  et  une  inférieure,  où  se  remar- 
que . de  derrière  en  devant , les  objets  suivans  : le  trou  stylo- mas-  • 

toïdien^  l’apophyse  styloïde,  le  canal  carotidien  , et  portion  du 
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golffi  fie  la  veine  jugulaire;  CPS  trois  faces  sont  réunies  par  trors 
bords  qui  n’olTrent  rien  fie  remarquable. 

La  base  du  rocber  est  tournée  en  deliors  et  en  arrière.  On  y 
remarque  la  cavité  gTéiioïdale,  divisée  par  la  scissure  de  gloser, 
et  le  trou  auditif  eilernc  : le  sommet  s’articule  avec  le  sphénoïde 
et  l’occipital. 

Structure  interne  et  développement . La  structure  interne  du 
temporal  est  diffëreule  dans  les  trois  portions  : semblable  à qplle  . 
des  autres  os  plats  du  ci  âne  dans  l’écailleuse,  elle  est  uniquement 
^ compacte  4^nsle  rocber,  et  presque  toute  celluleuse  dans  la  mas- 
toïdienne. Le  temporal  se  développe  par  trois  points  d’ossification  f 
un  pour  la  portion  écailleuse , un  second  pour  la  mastoïdienne, 
et  un  troisième  pour  le  rocher,  alors  sous  forme  de  cercle  osseux. 

DU  SrHÉ^’OÏDE. 

Situation  et  figure.  Impair,  régulier,  situé  à la  base  du  crâne, 
devant  l’occipital  et  les  temporaux , derrière  le  coronal , les  os 
palatins,  l’ethmoïde  , le  vomer  , entre  les  pariétaux  et  les  os  de  la 
pommette. 

■Division.  i“.  En  corps  Ou  partie  moyenne,  qui  offre  quatre 
faces;  une  supâiieure  , où  se  voient,  de  derrière  en  devant,  la 
^ lame  carrée,  la  selle  turciqne  ou  fosse  pituitaire,  une  surface 
sur  laquelle  glissent  les  nerfs  de  l’odorat,  et  sur  les  côtés  les  ailes 
d’rn^o-rassïas , ou  petites  ailes  du  sphénoïde  : à l’endroit  de  leur 
réunion  au  corps  de  l’os,  se  voit  le  trou  op^tique.  Une  inférieure , 
qui  s’articule  avec  le  vomer;  une  antérieure  A\ec  l’etlimoïde  ; de 
plus,  elle  offre  deux  enfoncemens,  connus  sous  le  nom  de  sinus 
sphénoïdaux  , formés  en  grande  partie  par  deux  petites  lames 
osseuses,  appelles  corne/s  de  Berlin.  La  face  postérieure  s’unit 
avec  l’occipital. 

^ 2°.  En  branches  ou  grandes  ailes  ; elles  présentent  trois  faces. 

. Une  supérieure  , qui  répond  dans  les  fosses  moyennes  du  cr.âne  ; 

^ on  y voit  les  troussphéuo-épineux,  maxillaire  inférieur,  etmaxil- 

t lairesupérieur.  Une  externe  , partagée  en  portions  temporale 

et  zygomatique;  au^bas,  et  en  devant  de  celte  dernière,  naissent 
; * les  apophyses  ptérygoïdes,  allongées  de  haut  en  bas,  divisées  eu 
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faces  externe  el  interne , en  bords  antérieur  et  postérieur.  Derrière' 
ces  apophyses,  sc  voient  les  oriGces  cxienics  des  trous  sphéno- 
épineux  et  maxillaire  inférieur.  La  face  antérieure , orbitaire,  , 
fait  partie  de  l’orhiic,  et  concourt  à la  formation  de  la  paroi 
externe  de  celte  cavité.  ^ 

La  circonférence  du  sphénoïde  présente  des  articulations  multi- 
pliées. En  devant,  avec  le  coronal , l’elhnioïde,  les  os  palatins  et 
ceux  de  la  pommette;  en  arrière,  avec  l’occipital , les  temporaux  ; 
sur  les  célés , avec  les  pariétaux;  et  en  bas  , avec  le  vomer. 

Structure  interne  et  développement.  La  structure  est  en  'grande 
partie  spongieuse  au  corps  , et  compacte  aux  branches. 

La  sphénoïde  se  développe  par  cinq  points  d’ossification,  un 
pour  le  corps,  deux  pour  les  petites  ailes,  et  deux  pour  les 
grandes. 

n E I.’  E T n M O ï D E. 

Situation  etfigure.  Impair,  régulier,  situé  à la  partie  aniérieuro 
de  la  base  du  crâne , devant  le  sphénoïde  et  les  os  palatins , devant 
el  au-dessous  du  coronal,  des  0$  unguis,  au  dessus  des  maxillaires 
supérieurs  , el  derrière  les  os  propres  du  nez. 

Division,  i».  En  partie /noyenree.  Elle  offre  en  bas  la  lame  per 
pcndiculaire  ; en  haut,  l’apophyse  crista-galll  ( ethmoïdale  ),  ' 

et  dans  le  milieu,  la  lame  criblée. 

2s.  En  masses /aiéra/es  , allongées,  cuboïdes.  On  les  divise  en 

face  supérieure  ou  cérébrale,  inférieure  ou  maxillaire;  extern« 

, , - #•  * 
on  orbitaire  , interne  ou  nazale;  celle-ci  présenté,  de  haut  en  bas, 

le  cornet  supérieur  de  l’cthuioïde  ou  de  Morgaghi , e\.\&\&mK  * 
plane  ; au-dessous,  le  méat  supérieur,  qui  communique  dans  les  ■ 
cellules  postérieures  ; au  dessous  , le  cornet  moyen  ; cl  plus  bas, 
portion  du  méat  moyeu.  Les  faces  antérieure  et  postérieure  s’arti- 
culât par  harmonie,  la  première  avec  l’os  unguis,  et  la  seconda 
avec  le  sphénoïde.  ...  ‘ ^ 

• Structure  interne  el  développement.  Excepté  l’apophy.sc  crista- 
galli,  qui  offre  un  peu  de  substance  celluleuse,,  tout  l’ethmoïde 
rt’ést^omposé  que  de  substance  compacte,  disposée  en  lames 
miucés,  n pliées  plusieurs  fois  sur  elles-niètnej.  Cet  os  se  déve-» 
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loppe  par  trois  points  d’ossiHcation  ; un  pour  la  partie  moyenne  | 
et  nn  pour  chaque  masse  latérale. 


DES  OS  DE  LA  FACE. 


Les  os  de  la  fare  sont  le  maxillaire  supérieur  , l’os  de  la  pom- 
mette, l’os  uiiguis,  l’os  propre  du  nez,  le  cornet  inférieur,  le 
palatin,  le  vomeret  le  maxillaire  iuférieur.  On  y ajoute  les  dents  et 
l’os  hyoïde. 


j4  dminUtration  anatomiqu*. 

L’administration  anatomique  de  la  face  exige  peu  de  soins  , on 
même  n’eu  exige  aucuns , et  j’aurais  passé  cet  article  sous  silence  , 
si  je  n’avais  pas  l’intention  de  placer  ici  quelques  notions  géné  ' 
raies  sur  la  disposition  de  l’angle  facial  et  sur  la  manière  de  le 
démontrer. 

L’angle  facial  est  une  mesure  idéale , imaginée  par  les  anato- 
mistes , et  surtout  par  les  peintres  et  les  statuaires,  pour  avoir  les 
proj  ortions  de  la  masse  cérébrale,  et  déterminer  par  là  le  degré 
d’iiitriligeiice  de  c'iarjue  espèce.  L’homme  est,  de  toutes  les  es- 
pèces connues , l'étre  dont  l’angle  facial  est  le  plus  développé , 
et  celui , par  consé(jtient,  chez  lequel  les  fonctions  intellectuelles 
sont  portées  eu  plus  haut  degré  de  perfection.  Pour  mesurer  cet 
angle,  on  suppose  deux  lignes  tirées,  l’une  des  dents  incisives 
supérieures  au  front,  l'autre  du  même  endroit,  tout  le  long  de  la 
base  du  crâue.  Selon  que  ces  deux  lignes,  dans  leur  développement 
respectif,  tendent  à s’éloigner  ou  à se  rapprocher  davantage,  elles 
dounenl  le  degré  d’ouverture  d’un  angle  faqial  plus  ou  moins  dé- 


veio 


npé. 


Ou  a e proposé  un  outre  moyen  pour  avoir  la  mesurera 

develuppement  l’angle  facial , c’est  de  faire_une  coupe  verti- 

, . , . . , . _ '«re  à séparer  exactement  le  crAne  de  la  face:  • 

calea  latcte,  deman,^  •' 

_ -»  hauteur  de  la  coupe  des  os  de  la  face, 
par  ce  moyen  on  a , par  la  ‘ ’ 

, J • • , . J 1»  '>le  facial.  Cette  coupe  est  encore 

le  degré  juste  d ouverture  de  1 an^  ^ _ 

. • I 's  de  volume  et  d’étendue  oui 

necessaire  pour  connaître  les  rapport  i 
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existent  entre  le  crâne  et  la  face  : en  comparant  ces  résultats  dans 
les  divers  âges  de  la  vie  , on  voit  que  dans  l’enfance  le  volume  et 
l'étendue  de  la  face  , comparés  au  volume  et  à l’étendue  du  crâne  , 
l’emportent  de  beaucoup  sur  ces  dernières,  et  que  ces  proportions 
vont  toujours  en  décroissant  à mesure  qu’on  avance  en  âge,  sans 
cependant  se  pousser  jusqu’à  la  vieillesse  ; car  alors  elles  revien- 
nent à peu  près  à leur  état  premier,  par  l’effet  de  la  chute  des 
dents  et  delà  déperdition  de  la  substance  des  mâchoires.  D’apres 
Camper  et  M.  Cuvier,  l'angle  facial,  chez  un  enfant  européen, 
est  de  go“,  et  de  85“  chez  un  adifite;  il  n’est  que  de  7”  chez  lè 
nègre  , et  de  67“  dans  l’orang-outang  jeune. 

la  désarlicu!.îlion  des  os  de  la  face’ayaut  été  indiquées  l’ar- 
ticle de  la  tête,  je  n’y  revitudrai  point;  seulement  je  ferai  obser- 
ver qu’il  importe  beaucoupque  l’élève,  dans  l’étiidede  ces  os,  les 
ait  tous  continuellement  sons  les  yeux  , et  qu’il  puisse  les  mettre 
souvent  en  contact , pour  en  voir  exactement  les  rapports. 

Il  n’est  pas  moins  intéressant  pour  lui  que  les  mâchoires  soient 
ornées  de  leurs  dents , il  est  luéine  indispensable  d’en  posséder 
une  assez  grande  quantité  de  désarticulées,  pour  les  étudier  sé- 
parément et  pour  voir  le  nombre  et  1a  direction  de  leurs  racines. 
Afin  d’acquérir  une  connaissance  parfaite  de  leur  développement , 
il  faiit  avoir  des  mâchoires  de  foetus,  dont  les  germes,  à peine 
éelos,  soient  encore  contenus  en  entier  dans  les  alvéoles. 

DESCRIPTION, 


i.’os  HAXI1.1.AXRK  supénisuH. 

( Sus -Maxi liai r«.  ) 

Situation  et  figure.  Pair,  irrégulier,  situé  au  milieu  de  la  face, 
au-dessous  du  coronal,  de  l’ethmo'ide  , de  l’os  unguis  , du  vomer 
et  des  os  propres  du  nez  ; au-dessus  de  l’os  maxillaire  inférieur  , 
des  dents  supérieures  et  devant  les  os  pala'lins. 

Division.  En  région  externe',  elle  présente  l’apophyse  montante, 
qui  s’articule  avec  le.coronal  ; au*dcs$ous  , la  fusse  canine  et  le  trou 
sous-orbitaire;  un  peu  eu  arrière , la  protubérance  maxillaire , qui 
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répond  dans  la  fosse  /-jgomatiijue,  d’aiilant  plus  saillante  qu’on 
est  moins  avancé  en  âge  , parce  qu’alors  la  dent  tardive  est  encore 
contenue  dans  son  alvéole;  au  dessus  , la  face  orbitaire , appelée  le 
plancher  de  l’orbite  : on  y voit  le  coniniencemeiit  du  canal  sous- 
orbitaire  ; enfin  , l’écbancrure  malaire,  inégale  , qui  s’articule  avec 
l’os  mulaire  ou  de  la  pommette.  , 

En  région  interne  : elle  présente,  dans  le  milieu,  l’épine  pala- 
tine , allongée  de  derrière  eu  devant , faisant  partie  des  fosses 
nasales  en  h . ut , dont  elle  forme  le  plancher  ou  la  paroi  inferieure  , 
et  formant  au-dessous  )a  fosseajialatine.  La  réunion  des  deux  épinci 
donne  lieu  , en  devant,  à la  formation  du  trou  incisif,  ou  palatin 
antérieur.  , < 

, Au-dessus  de  l’épine  palatine  se  voit  une  grande  cavité  ; c’est  le 
sinus  maxillaire , dont  l’ouverture  est  large  et  spacieuse  dans  l’état 
osseux,  mais  singulièrement  rétrécie  par  l’articulation  des  os  voi- 
sins et  la  disposition  des  parties  molles.  Derrière  ce  trou  se  voit 
nne  surface  assen  inégale , qui  s’articule  avec  l'os  palatin  et  cou- 
court  à la  formation  du  canal  palatin  postérieur. 

La  circonlérence  du  maxillaire  supérieur  présente  en  bas  le  bord 
dentaire , garni  de  seize  alvéoles  , qui  sont  d’autant  plus  profondes 
qu’on  les  examine  plus  en  devant. 

Structure  interne  et  développement.  I.e  maxillaire  supcrietir 
offre  une  substance  compacte  assez  inégalement  distribuée  , et  une 
quantité  peu  considérable  de  celluleuse,  excepté  vers  le  bord  den-  . 

taire  ; il  se  développe  par  un  seul  point  d’ossification. 

% 

VE  x’os  SX  I.  A POMMETTX. 

..  < ( Malaite.  ) 

Stlnalion  et  figure.  Pair,  irrégulier,  situé  sur  les  parties  laté- 
rales et  supérieures  de  la  face  , au-des.sous  du  corbnal , devant  le  * 
temporal  , le  maxillaire  supérieur  et  le  sphénoïde. 

.Division.  En  face  externe , convexe  , recouverte  par  la  peau  des 
joues  et  les  muscles  zygomatiques';  eu  face  interne , articulée  en 
partie  avec  le  maxillaire  supérieur  ut  le  sphénoïde,  et  concourant 
en  partie  à foimer  les  fusses  temporale  et  zygomatique. 


,\ 
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En  quatre  borfin  et  quatre  anglus.  Des  deux  bords  antérieurs, 
l’un  est  courundu  dans  l’arliculailuii  de  ccl  os  avec  le  maxillaire  ; 
l’autre  fait  partie  de  la  circouférence  de  l’orbite  ; c’est  ce  bord  qui  , 
en  se  prolone;eatit  en  arrière  , concourt  à la  formation  des  parois 
inférieure  et  externe  de  l’orbite.  Les  deux  bords  postérieurs  bor- 
nent , en  devant , le  supérieur  , la  fosse  temporale  , l’inférieur,  la 
fusse  zygon^tiqne. 

Dos  quatre  angles  , le  supérieur  s’articule  avec  le  coronal  , l’iu- 
fériciir  et  l’antérieur  avec  le  maxillaire  , et  le  postérieur  avec 
l’a[)opbyse  zygomatique  du  temporal. 

Structure  interne  et  développement.  Les  proportions  des  deux 
substances  sont  à peu  prés  dans  les  mêmes  l'apports  pour  l’os  de  la 
pommette  \ il  se  développe  par  un  seul  point  d’ossification. 


DE  nos  PKOPne  nu  nez. 


( Nasal.  ) ' 

■ Situation  et  Jîgure.  Pair  , irrégulier  , situé  à la  partie  moyenne 
et  supérieure  de  la  face;  au-dessous  du  coronal,  devant  l’etli-' 
nioïde  et  l’apophyse,  montante  de  l’os  maxillaire. 

Division.  En  face  externe  , légè.rement  concave,  recouverte  par 
la  peau  du  nez  : en  face  interne  , qui  fait  partie  de  la  paroi  supé- 
rieure des  fosses  nasales:  en  bord  antérieur , ipii  s’arli  ule  avec 
son  semblable  ; en  bord  postérieur,  avec  l’apophyse  montante 
de  l’os  maxillaire  : en  bord  supérieur , gros  et  court,  avec  le  co- 
ronal : en  bord  inférieur , libre , sur  lequel  se  fixe  le  cartilage 
du  nez. 

Structure  interne  et  développement.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’os  de  la 
pommette  s’ajiplique  aux  os  propres  du  nez. 


DE  d’os  unguis. 

Division  et Jigure,  Pair,  irrégulier,  situé  dans  l’orbite,  dont 
il  concourt  à former  partie  de  sa  paroi  interne;  au-dessous  du 
coronal,  au-dessus  et  derrière  l’os  maxillaire  supérieur,  devant 
l’etbmoïde. 

Division.  En  face  externe  •,  elle  répond  daus  l’orbite  ; 'eu  face 
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interne,  qui  s’articule  avec  l’ethmoïde  : en  bord  supirieur , qui 
s’articule  avec  le  coronal  : en  bord  inférieur , avec  l’os  maxillaire 
supérieur,  et  une  petite  portion  du  cornet  inférieur:  en  bord 
antérieur,  avec  l’apophjse  montante  de  l'os  maxillaire:  en  bord 
postérieur , avec  la  portion  plane  de  l’os  etiimoïde. 

Structure  interne  et  développement.  L’os  unguis  est  entièrement 
composé  de  substance  compacte  : il  se  développe  par  un  seul  point 
d’ossification. 

DU  CORMST  IMrSRICUR. 


Situation  et  figure.  Pair  , irrégulier , recourbé  sur  lui-méme , 
situé  dans  l’intérieur  des  fosses  nasales,  à la  partie  interne  des  os 
maxillaire , du  palais , et  au-dessous  de  l’os  unguis. 

Division.  En  face  interne  convexe  -,  elle  répond  dans  les  fosses 
nasales  : en  face  externe,  concave  ; elle  e^t  placée  en  arrière  sur 
l’os  palatin-,  eu  devant,  sur  le  maxillaire,  et  dans  le  milieu  elle 
concourt  à fermer  en  partie  l'ouverture  du  sinus  maxillaire  : en 
bord  supérieur  , qui  s'articule  avec  les  os  que  je  viens  de  citer  : en 
.bord  inférieur , libre  : en  extrémité  postérieure,  unie  avec  le  pala- 
latin  i et  en  extrémité  antérieure , avec  d’os  unguis  et  le  maxillaire 
supérimr. 

Structure  interne  et  développement.  Le  cornet  inférieur  est  le 
seul  qui  offre  la  substance  compacte  en  dedans,  et  la  celluleuse 
en  dehors  ; il  se  développe  par  un  seul  point  d’ossification. 


DE  d’os  PADATINi 

Situation  et  figure.  Pair , irrégulier  , situé  à la  partie  posté- 
rieure des  fosses  nasales  et  de  la  voûte  palatine  , derrière  l’os 
maxillaire  supérieur,  devant  le  sphénoïde,  et  au  côté  externe  de 
l’etbmoïde. 

Division,  i*.  £n  portion  horisontale  : elle  présente  une  face 
supérieure  qui  fuit  partie  du  plancher  des  fosses  nasales  -,  une  in- 
ferieure, qui  fait  partie  de  la  voûte  palatine  \ on  bord  antérieur, 
f{ui  s’articule  avec  le  maxillaire;  un  bord  postérieur,  libre;  un 
bord  interne  , qui  s’articule  avec  son  semblable  ; un  bord  externe, 
qui  se  confond  arec  la  portion  perpendiculaire  ou  verticale  de 
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l’os.  La  réunion  du  bord  interne  des  deux  os  donne  naissance  «n 
arrière  à l’épine  rtasale  postérieure,  sur  laquelle  se  Gxelc  muscle 
paiaio-stapliylin. 

a®.  En  portion  verticale  , divisée  en  corps  et  eu  deux  extrémités 
supérieures.  I^e  corps  présente  une  face  externe  applie^uée  sur  l’os 
maxillaire:  de  l’union  des  deux  os  résulte,  en  arrière,  le  canal 
paliitin  postérieur:  une  face  interne;  elle  répond  dans  les  fosses 
nasales , dont  elle  forme  portion  de  la  paroi  externe  ; un  bord 
antérieur,  articulé  avec  l’os  maxillaire;  et  un  bord' postérieur  , 
articulé  avec  l’apophyse  ptérygoide  du  sphénoïde.  Les  extrémités 
supérieures  sont,  l’une  orbitaire  en  devant,  l'autre  sphénoïdale 
en  arrière. 

A l’endroit  de  la  réunion  delà  portion  horizontale  et  de  la  ver- 
ticale naît  en  arrière  l’apophyse  pyramidale  de  l’os  palatin , dirigée 
en  bas , et  qui  s’arlicule  avec  le  sphénoïde. 

Structure  interne  et  développement.  Composée  en  grande  partie 
de  substance  compacte,  l’apophyse  pyramidale  seule  offre  une 
quanti  lé  médiocre  de  substance  celluleuse:  l’os  palatin  se  développe 
par  un  seul  point  d’ossilication. 

A c 

DU  VOUEH.  ' 

Situation  et  figure.  Impair  , régulier  , placé  dans  l’intérieur  des 
fosses  nasales,  dont  II  forme,  en  grande  partie  , la  cloison  ; situé 
au-dessous  du  sphénoïde  , au-dessus  des  os  maxillaires,  derrière  la- 
lame  perpendiculaire  de  l’ethmoïde. 

Division.  En  deux  faces  latérales  , qui  répondent  dans  les  fosses 
nasales  , et  en  quatre  bords , dont  le  supérieur  s’articule  avec  le 
sphénoïde  par  une  espece  de  gouttière  ; l’inférieur  , avec  les  os 
maxillaires  et  les  os  palatins;  l’antérieur,  avec  la  lame  perpendi- 
cidaire  de  l’ethmoïde;  le  postérieur  est  libre. 

Structure  interne  et  dévelormement.  Fresque  en  totalité  composé 
de  substance  compacte , le  ^ner  se  développe  par  un  seul  point 
d’ossification. 
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Dtt.’os  MAX1I.LAIRE  INVrlUEV  H , OU  OS  DK  LA  MArtlOIBE  IKFÉRIEimE. 

( Sohx -maxillaire.  ) , , 

SitiiaCion  et  figure.  Impair,  régulier,  silué  au-dessous  de  l'os 
maxillaire  |u[»érieur  , au-dessous  et  devant  les  temporaux. 

Division,  l”.  Eu  corps  ; il  présente  une  face  externe  convexe  , 
recouverte  par  la  peau  et  l.'s  muscles  de  la  lèvre  inférieure.  On 
T voit,  dans  le  milieu,  la  fjmpliyse  du  menton-,  sur  les  côtés,  les 
lignes  obliques  externes,  qui  se  prolongent  jusqu’à  l’apophyse  co- 
ronoïde  ; sur  les  côtés  et  en  avant , je  trou  mentonnier. 

En  face  interne,  concave  ; elle  présente  dans  le  milieu  la  trace 
de  la  symphyse  -,  au-dessous,  les  quatre  tubercules  génio-hyoïdiens 
et  génio-glossi’s  (apophyse  ^énirme)',  sur  les  côtés,  les  fossettes 
digas'riques  et  la  ligne  oblique  interne,  ou  milo  - hyoïdienne  ; 
au-dessous  , un  eiifoucemeut  qui  loge  les  glandes  maxillaire  et 
sublinguale. 

En  bord  supérieur  dentaire  , et  eu  bord  infétieur  mentonnirr. 
Le  premier  présente  seize  ouvertures  a|)pclécs  alvéoles  et  destinées 
à loger  un  nombre  égal  de  dents  j le  second  forme  le  menton  pro- 
prement dit. 

ti*.  En  b anches  : elles  présentent  une  face  externe  , recouverte 
par  le  muscle  mnsseter-,  une  face^inlerne , par  le  ])térygordien  ; 
ou  y voit  aussi  l’oriiice  du  conduit  dentaire^  un  bord  postérietu' 
qui  loge  la  glande  parotide;  un  bord  antérieur,  libre;  un  boj^d 
inférieur  qui  fait  partie  du  menton,  et  un  supérieur  qui  présente 
deux  éinincuces,  l’une  appelée  coronoïde  (niyléene),  et  l’autre 
condyle,  séparées  par  un  enfoncement  en  forme  de  croissant. 
L’apophyse  coronoïde  donne  allaehe  au  muscle  temporal  , et  le 
condyle  s’articule  par  double  arthrodie  avec  la  cavité  glénoïdale 
du  temporal.  , 

Structure  interne  et  développemer^  Les  substances  compacte  et 
spongieuse  sont  egalement  abondâmes  et  à peu  près  distribuées 
comme  aux  os  du  crâne.  Mais  un  canal  parcourt  l’os  dans  toute  sa 
longueur,  il  porte  le  nom  de  dentaire.  La  mâchoire  inférieure  ^e 
développe  par  deux  points  d’ossification , dont  la  réunion  se  fait 
au  centre  du  l’os. 
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- Nota.  Ici  se  voit  ia  première  e^jjèce  «rarliculalion  mobile  ; tous 
les  autres  os  du  crâne  n’oiTiant  ijue  des  urliculalions  immobiles, 

CD  y coDiprenaat  celles  des  dents  (i). 

DES  DEKTS. 

Situation  et  figure.  Os  pairs  , irréguliers  , cachés  en  partie  dans 
les  deux  os  maxillaires,  en  partie  hors  de  ces  os  , et  se^tonchant 
par  leur  extrémité  libre,  lorsque  la  bouche  est  fermée. 

isi'on.  En  trois  espèces  : incisives  , canines  et  molaires. 

1".  Des  incisivett  : au  nombre  de  huit  ; quatre  à chaque  mâchoire. 

On  leur  considèie  une  couronne  , qui  présente  une  face  externe 
convexe  , tournée  en  devant;  une  face  interne  concave  , tournée 
en  arrière  ; deux  cAtés  ; une  hase  , appelée  le  collet , confondue 
avec  le  reste  de  la  dent  ; un  sommet  formant  un  bord  tranchant’; 
une  rac/ne  aplatie  sur  les  côtés , allongée,  terminée  en  pointe, 
percée  à soti  extrémité  d’un  trou  qui  laisse  passer  une  artère  et  un 
nerf  dans  l’intérieur  de  la  dent.  Un  collet  placé  entre  la  couronne 
et  la  racine  : sur  lui  s’applique  d’une  manière  très-exacte  le  bord  , 
libre  des  gencives. 

2“.  Des  canines  : au  nombre  de  quatre,  deux  à chaque  mâ- 
'choire,  placées  entre  les  incisives  en  devant  et  les  molaires  en 
arrière.  On  leur  considère , comme  aux  incisives,  une  couronne/, 
elle  présente  une  lacé  externe,  convexe  , tournée  en  devant  ; une 
face  interne,  légèrement  concave  , tournée  e.n  ai  rière  ; deux  côtés  , r 
une  base  confondue  avec  le  reste  de  l’os  , et  un  sommet  taillé  eu 
tète  de  diamant  ; une  racine  très-longue  , aplatie  sur  les  côtés  , 
te- minée  en  pointe,  également  percée,  d’un  trou,  qui  remplit  les 
memes  usages  qu’aux  incisives.  Le  collet  est  embrassé  par  le  bord  ^ 
libre  des  gencives.  , \ 

3*.  Des  molaires  : au  nombre  de  dix  à chaque  mâchoire  , cinq 
de  chaque  côté,  distinguées  ea  deux  petites  et  en  trois  grosses. 

Ou  leur  considère  une  couronne  aplatie  sur  quatre  côtés  ; une  base 


(t)  On  trouvera  l'iiisloire  des  ligamens  et  la  manière  de  les  pre'parcr,  h I* 
fin  de  l'osléologle. 
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confonJue  avec  le  reste  de  la  dent , et  un  tomnut  terminé  par 
quatre  tubercules  séparés  par  deux  petits  enfoncemens  en  form« 
de  gouttières.  Ces  tubercules,  ptus  élevés  en  dehors  qu’en  dedans  , 
sont  le  résultat  du  développement  naturel  des  dents;  mais  ils 
s’usent  par  l’elTet  de  la  mastication  , et  Gnissent  même  par  dispa- 
raître avec  l'àgc.  La  racine  des  molaires  est  rarement  unique, mais 
plus  ordinairement  -double. , triple  , quadruple.  L’extrénaké  de 
chaque  branche  d’une  même  racine  est  percée  d’un  trou  par  où 
pénètrent  dans  la  dent  les  vaisseaux  destinés  a la  nourrir  et  à lui 
donner  le  sentiment.  Le  collet  offre  les  mêmes  particularités  ^’aux 
dents  précédentes. 

Structure  et  dit-eloppement.  La  structure  et  le  développement 
des  dents  présentent  des  différences  avec  les  autres  os  , qu’il  im- 
porte de  faire  coniiaitre.  Des  trois  substances  connues  , elles  u’oiit 
que  la  compacte  -,  mais  la  portion  placée  hors  des  alvéoles  est  re- 
couverte par  une  couche  d’une  substance  particulière,  qui  porte 
le  nom  d’émail.  Son  organisation  est  peu  connue,  et  cependant  ses 
propriétés,  très-mulliplices , se  manifestent  d’une  manière  très- 
énergique. 

D’une  blancheur  éclatante  , l’émail  résiste  à l’action  du  tems  et 
de  la  plupart  des  agens  extérieurs.  Une  fois  détruit,  il  ne  se  renou- 
velle plus  : quoiqu’on  ne  puisse  pas  y découvrir  de  vaisseaux  , on 
ne  peut  douter  du  sentiment  exquis  dont  jouit  cette  substance  ; 
on  en  juge  par  l’extrême  sensibilité  qu’y  développent  l’odontalgie 
et  le  contact  instantané  de  certains  corps , comme  les  acides,  l’eau 
g'acée , etc. 

Chaque  dent  se  développe  par  un  .seul  point  d’ossiGcation  , ap- 
pelé gei  me.  Far  un  effet  singulier  de  ce  développement,  au  lieu 
d’un  seul  germe,  il  y en  a deux  dans  chaque  alvéole,  ce  qui  donne 
lieu  à deux  dentitions.^  qui  se  font  dans  des  tems  différens , mais 
avec  des  phénomènes  semblables.  Voici  la  marche  que  suit  chaque 
dentition. 

De  six  à huit , dix  ou  douze  mois , les  deux  dents  incisives 
moyennes  de  la  mâchoire  inférieure  se  montrent  les  premières  ■ 
elles  .sont  bientôt  suivies  par  les  Incisives  parallèles  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Ensuite  les  incisives  latérales  inférieures,  laté- 
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raies  supérieures , et  les  canines  des  deux  mâchoires  ne  tardent 
pas  à paraître,  .\lors  la  nature  semble  se  reposer  pour  reprendre 
un  travail  plus  pénible  à l’occasion  de  l’érupiiou  des  molaires, 
<jiii  a lieu  depuis  deux  jusqu’à  quatre* ou  cinq  ans , toujours  de  bas 
en  haut. 

A cette  époque  , le  nombre  des  dents  , appelées  dents  de  lait , 
ou  de  la  première  dentition  , n’est  encore  que  de  vingt-quatre , la 
seconde  dentition  devant  compléter  celui  de  trente-deux.  C’est  à 
six  ou  sept  ans  que  se  fait  la  chute  des  dents  de  la  première 
dentition,  qui  suit  la  marche  de  l'éruption.  Une  seiite  dent 
résiste  et  survit  à cette  espèce  de  houleverscment,  c’est  la  grosse 
molaire.  A neuf  ans , les  mâchoires  sont  garnies  de  vingt-huit 
dents  , et  à vingt  ou  vingt-cinq  ans , de  trente-deux , par  l'ell'et  du 
développement  des  dents  de  sagesse  ou  tardives , qui  se  fuit  à peu 
près  à cet  âge.  ' 

DE  Li’os  HYo'lDE. 

Situation  et Jigure.  Impair , régulier , allongé  transversalement , 
situé  à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  col. 

Division.  En  corps  et  en  branches.  Le  corps  présente  une  face 
antérieure  convexe  , recouverte  par  quelques-uns  des  muscles  du 
col  ÿ une  face  postérieure  concave,  et  deux  bords  , dont  l’un  est 
supérieur  et  l’autre  inférieur. 

Ce  qu’on  appelle  les  cornes  de  l’os  hyoïde,  sont  les  prolonge- 
mens  qui  naissent  des  extrémités  de  l’os.  On  les  distingue  , en  rai» 
son  de  leur  étendue,  en  grandes  et  en  petites  cornes  : Iss  unes  et 
les  autres  se  perdent  dans  les  parties  molles. 

Structure  et  usage.  Composé  en  grande  partie  de  substance 
compacte , Kos  hyoïde  a pour  usage  de  donner  attache  à un  grand 
nombre  de  mu.scles  ; il  est  le  seul  os  qui  ne  s’articule  point  avec 
d’autres  os  ; il  est  comme  perdu  dans  les  parties  molles  du  col  ; 
voilà  pourquoi  on  ne  peut  le  conserver  qu’isolé. 
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DU  .TRONC. 

Le  tronc  se  compose  de  la  colonne  vertébrale,  du  bassin,  et  de 
la  poilrlue  ou  iborax.  ’ 

uitJ minis/mtlon  anatomique.  * 

A mcstu’e  qu’on  avanre  dans  l’étude  de  l’ostéologie,  il  est  moins 
nécessan4  de  s’occuper  des  moyens  de  préparer  les  objets  de  celte 
élude:  le  tronc  n’en  exige  presque  aucuns;  quelques  cûtes,autantdc 
vertèbres,  les  os  du  bassin  sufiBraient  à la  rigueur  pour  prendre  une 
connaissance  nécessaire  de  cette  partie  du  squelette  : cependant 
on  fera  bien  de  ne  pas  s’eu  teuir  à d'aussi  simples  résultats.  C’est 
pour  y parvenir  qu’il  faut  avoir  constamment  sous  les  yeux  les 
côtes , les  vertèbres  et  les  os  du  bassin  unis  entre  eux  et  formant 
un  tout  parfait.  Il  est  de  même  Indispensable  d’avoir  toutes  les 
vertèbres  enfilées  sur  une  tige  de  fer  flexible  , que  l’on  peut  ôlcr 
à volonté  et  incliner  dans  tous  les  sens.  On  peut  , par  ce  moyen  , 
étudier  les  vertèbres  sncce.ssivcment  les  unes  après  les  autres  , 
et  prendre  également  connaissance  des  rap|^rls  qu’elles  ont  entre 
. elles. 

Les  côtes  doivent  être  étudiées  séparément  ; mais  il  faut  aussi 
les  examiner  en  place,  pour  voir  la  manière  dont  se  comportent 
les  cartilages  avec. elles  et  le  sternum. 

Les  os  du  bassin  demandent  la  même  attention  : on  n’aurait 
qu’une  faible  idée  des  nombreux  usages  de  cette  cavité  osseuse, 
si  l’on  n’en  étudiait  que  les  os  isolés. 

» 

DESCRIPTION. 


DE  XA^IOLONKE  VEKTÉBKALE. 

( Rachis.  ) 

- EspfcC'de  pyramide  placée  entre  l’occipital,  où  répond  s'ou 
sommet , et  le  sacrum  , sur  lequel  repose  sa  ba:  La  «olonoc  ver- 
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téljrale  , composée  de  vingt-quatre  os,  qui  portent  le  nom  de 
vertèbres , présente  deux  faces,  une  postérieure  ( spiuale  ),  et  une 
anterieure  (pré-spinale). 

On  V distingue  aussi  trois  régions  : 

i“.  Une  cervicale  , supérieure,  composée  de  sept  vertèbres,  qui 
répond  au  col.  La  partie  antérieure  porte  le  nom  de  face  traché- 
lienne,  et  la  postérieure  celle  de  cervicale. 

2*.  Une  dorsale  , composée  de  douze  vertèbres.  Sa  partie  posté- 
rieure porte  le  nom  de  dorsale  , et  l’antérieure  de  pré-dorsale. 

3“.  Une  lombaire  , composée  de  cinq  vertèbres.  Sa  partie  posté- 
rieure porte  le  nom  de  lombaire,  et  l’antérieure  , de  pré  lombaire. 

DES  VERTÈBR  ES. 

Situation  et  figure.  Os  impairs  , réguliers  , au  nombre  de  vingt- 
quatre  , placés  les  uns  au-dessous  des  autres,  entre  l’occipital  cl  le 
sacrum. 

Division.  En  cervicales,  dorsales  et  lombaires.  Dans  toutes  les 
.régions  , cbaque  vertèbre  présente  un  corps  , partie  volumineuse 
de  I’  os,  placée  en  devant,  oDraiit  en  haut  et  en  bas  deux  surfaces 
articulaires,  encroûtées  de  cartilage  ; une  apophyse  épineuse,  située 
en  arrière  , qui  donne  attache  à tous  les  muscles  de  la  partie  posté- 
rieure du  tronc;  deux  apophyses  <ransoer«e* , situées  sur  les  côtés, 
qui  donnent  attache  aux  mêmes  muscles;  quatre  apophyses  obli- 
qiies  ou  articulaires,  parallèles  aux  surfaces  cartilagineuses  du 
corps,  encroùtces  d’un  cartilage  diarlhrodial , qui  permet  aux  sur- 
faces de  glisser  réciproquement  les  unes  sur  les  autres  ; deux  lamas 
postérieures;  quatre  échancrures,  qui  forment,  avec  les  échan- 
crures des  vertèbres  voisines  , les  trous  de  conjugaison  par  «tÉt 
s’échappent  les  nerfs  vertébraux  (^rachidiens')-,  et  un  trou,  dont 
la  succession  dans  toutes  les  vertèbres  forme  le  canal  vertébral  ou 
rachidien  , qui  loge  la  moëlle  épinière  et  un  prolongement  des 
trois  membranes  du  cerveau. 

i®.  Vertèbres  cervicales  : elles  sont  au  nombre  de  sept.  I-es  ca- 
ractères généraux  des  vertèbres  de  cette  région  sont  : un  corps  peu 
considérable;  une  apophyse  épineuse,  bifnrquée  à son  e.vtrémilé ; 
des  apophjses  transverses , peu  développées  et  percées  à leur  base 
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d’un  trou  , qui  , par  sa  conlinnilé  d.iiis  toutrs  les  ▼ertèljres  cervi- 
cales , donne  lieu  à un  canal  qui  loge  Tarière  vertébrale  ; des  apo- 
physes obliques,  placées  sur  un  plan  horizontal , presque  planes  ; 
et  un  trou  rachidien  triangulaire  dans  sa  circonférence,  et  très- 
grand.  La  première , la  seconde  et  la  septième  vertèbres  de  cette 
région  offrent  des  caractères  particuliers. 

La  première,  appelée  allas  (atloïdc),  n’a  point  de  corps  ni 
d’apophyse  épineuse  ; ce  sont  deux  cerceaux  qui  les  remplacent. 
Les  apophyses  articulaires  sont  Irès-développées , et  elles  forment  , 
avec  les  transverses , ce  qu’on  appelle  les  masses  latérales.  Elle 
s'articule  supérieurement  avec  l’occipital , et  inférieurement  avec 
la  seconde  vertèbre  cervicale. 

I.a  seconde,  nommée  axis  {^axoldè) , a un  corps  très-voJumincux  : 
de  sa  partie  supérieure  naît  une  apophyse  , appelée  odontoïde,  qui 
s’articule  avec  l’allas.  Son  apophyse  épineuse,  très-grosse,  est 
profondément  bifurquée  à son  extrémité. 

I septième  porte  le  nom  de  proéminente , à cause  de  la  lon- 
gueur, excessive  de  son  apophyse  épineuse , qui  dépasse  celle  des  * 
autres  vertèbres  de  la  mérae'région. 

a”.  Vertèbres  dorsales  : elles  sont  au  nombre  de  donze.  Leurs 
caractères  généraux  sont  un  corps,  qui  tient  le  milieu,  pour  la 
grosseur , entre  les  vertèbres  cervicales  et  les  lombaires  : on  y voit 
sur  les  côtés  des  petites  demi-facettes  articulaires,  qui,  réunies 
avec  de  semblables  demi-facettes  des  vertèbres  voisines , forment 
des  facettes  entières,  qui  reçoivent  l’extrémité  postérieure  des 
côtes  ; une  apophyse  épineuse  très-allongée  , terminée  en  pointe , 
et  fortement  inclinée  en  bas';  des  apophyses  transverses,  allongées, 
tuberculeuses  à leur  extrémité,  inclinées  en  arrière , et  s’articulant 
avec  la  tubérosité  des  côtes  ; des  apophyses  articulaires  , inclinées , 
les  supérieures  en  arrière,  et  les  inférieures  en  devant;  un  trou 
vertébral  (rachidien)  , arrondi  dans  sa  circonférence,  et  plus 
étroit  que  dans  les  vertèbres  des  autres  régions.  La  première , la 
onzième  et  la  douzième  offrent  seules  , pour  caractères  particuliers, 
une  facette  entière  sur  leurs  corps  pour  s’articuler  avec  les  côtes, 
et  n’en  présentent  point  à leur  apophyse  Iransverse. 

3*.  Vertibros  lombaires  : elles  sont  k[x  nombre  de  cinq.  Leurs 
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caractères  généraux  sont  ; un  corps  très-volumineux;  une  apophyse 
épineuse,  hvrge,  aplatie  transversalement;  des  apophyses  trans- 
verses,  longues  , assez  minces,  et  terminées  en  pointe  ; des  apo- 
physes articulaires  très-étendues , tournées , les  supérieures  en 
dedans,  les  Inférieures  en  dehors  : un  trou  vertébral  {^rachidien) 
triangulaire  dans  sa  circonférence;  moins  grand  qu’aux  vertèbres 
cervicales  , mais  plus  qu’aux  dorsales. 

Les  vertèbres  s’articulent  entre  elles  par  amphiarthrose  ou  arti- 
culation de  continuité,  ainsi  que  la  dernière  lombaire  avec  le  sa- 
crum. L’articulation  de  la  tète  avec  la  première  cervicale,  et  de 
celle-ci  avec  la  seconde,  ainsi  que  celle  des  vertèbres  dorsales 
avec  les  cotes,  se  fait  par  conl'gulté  de  surfaces  ; c’est  une  double 
arlhrodie  : celle  de  l’apophyse  odontoïde  avec  la  première  cervi- 
cale , est  un  glnglyme  latéral  simple. 

— Structure  interne  et  développement.  I>a  substance  c'ompacte 
jdacée  à l’extérieur,  ne  forme  qu’une  couche  ircs-miuce  sur  le 
corps  des  vertèbres,  qui  abonde  en  substance  celluleuse  ; elles  se 
développent  par  trois  points  d’ossification , un  pour  le  corps , et  un 
pour  chaque  masse  latérale. 

DU  BASSIN. 

( Pelvis.  ) 

il  est  composé  du  sacrum  , du  coccyx  , et  de  deux  os  des  islest 
De  la  réunion  de  ces  diverses  pièces  résulte  une  cavité  osseuse, 
plus  large  en  haut  qu’en  bas , divisée  en  grand  et  en  petit  bassin. 
L’un  et  l’autre  sont  sépafés  par  un  rétrécissement , auquel  on  donne 
le  nom  de  détroit  supérieur  {^abdominal') , pour  le  distinguer  d’un 
semblable  rétrécissement  qui  se  voit  au  bas  du  petit  bassin , et  qu’on 

appelle  détroit  inférieur  {périnéal). 

* 

DU  SACRUM. 

Situation  et  figure.  Impair,  régulier,  situé  au-dessous  de  la 
dernière  vertèbre  lombaire,  au-dessus  du  coccyx  , entre  les  os  de» 
isles.  ' , ' 

JDivition,  En  face  postérieure  : elle  présente  dans  le  milieu  une 
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suite  d’éminences  qui  répondent  aux  apophyses  épineuses  dos'vraicS 
vertèbres;  sur  les  cùlés,  les  trous  sacrés  postérieurs  ; plus  en  de- 
hors, des. saillies  distribuées  iné;;aleineiil , et  qui  ré|)oiident  aux 
apophyses  iransverses  et  articulaires  des  vraies  verièbrcs.  En  face 
antérieure:  elle  répond  dans  l’intérieur  du  bassin,  cl  présente , 
daus  le  milieu,  des  surfaces  qui  répondent  aux  corps  des  vertè- 
bres; sur  les  côtés , les  trous  saci'és  antérieurs,  plus  ^rauds  que  les 
po'-térieurs,  et  qui  donnent  passage  aux  nerfs  sacrés.  En  bords 
latéraux:  épais  en  haut,  ils  s’articulent  avec  les  os  des  hanches, 
par  diarlhrose  très  obscure,  et  donnent  attache,  en  bas,  aux  grand 
et  petit  liganicus  sacro-ischiatiques.  En  ertréniilia  : la  supérieure  , 
appelée  la  base  de  l’os,  très-épaisse  , s’articule  par  diarlhrose  très- 
obscure  d’une  part,  et  par  double  arlhrodie  de  l’autre,  avec  la 
dernière  vertèbre  des  lombes;  l’infér  eure,  appelée  le  sommet  , 
s’articule  avec  le  coccyx  par  une  espèce  d’ampbiai  ibro.'C.  Le  carti- 
lage intermediaire  qui  réunit  le  sacrum  au  coccyx  , jouit  chez  la 
femme,  lors  de  l’accouchement,  d’une  très-grande  mobilité,  ce 
qui  permet  au  coccyx  de  se  porter  en  arrière  Par-là  s’explique  la 

facilité  de  certains  açcouchemens , en\isagé$comuie  II  ès  laborieux 
! 

sans  cette  circonstance. 

Un  canal  commun  , appelé  sacré  , plus  large  en  haut  qu’en  bas  , 
parcourt  l’os  dans  toute  sa  longueur,  et  termine  le  canal  rachidien. 

Structure  interne  et  développement.  La  structure  interne  du  sa- 
crum est  eu  tout  semblable  à celle  des  vcricbres  ; le  développement 
se  fait  par  cinq  points  d’ossification , et  dans  le  premier  âge  de  la 
vie  par  quinze.  , 

, • DP  COCCYX. 

Situation  et  figure.  Espèce  d’appendice  du  sacrum  , avec  lequel 
il  a la  plus  grande  analogie,  quoiqu’infinimvnt  plus  jietit;  impair 
et  régulier  , situé  au-dessous  du  précédent. 

Division.  En  face  postérieure  , recouverte  par  la  peau  : en  face 
antérieure,  qui  répond  dans  le  bassin;  en  bords  latéraux,  qui 
donnent  attache  aux  ligamens  sacro-ischiatiques  ; eu  base , qui 
s’articule  avec  le  sacrum  ; en  sommet  libre  et  perdu  dans  les  par- 
ties molles. 
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La  structure  est  là  mètne  qu’au  sacrum  : le  développement  se 
fait  par  trois  points  d’ossification. 

DE  l.’os  DES  ISLES  OU  DES  RA  K C II  ES. 

• ( Coxal.  ) 

Situation  et  figure.  Pair,  irrégulier,  placé  sur  les  côtés  du  Lassm  , 
au-dessus  du  fémur. 

Division.  J:in  face  externe  fémorale',  elle  préscHle.  en  liant  une 
large  surface  appelée  fosse  iliaque  externe  ; ou  y voit  la  trace  de 
l’insertion  des  trois  muscles  fessiers  ; plus  bas  , la  cavité  eotyloïde, 
qui  reçoit  la  tête  du  fémur;  plus  bas  encore  et  eie devant,  le  trou 
vhtiu'aleuri  sous -pubien). 1E.Q  face  infrme,  abdominale:  elle  présente 
en  haut  la  fo  se  iliaijue  interne  et  le  trou  uoui licier  de  l’os;  plus 
bas  , portion  du  détroit  supérieur;  plus  bas  encore,  une  large  sur- 
face et  le  trou  obluraleur.  La  circonférence  coinmeuce  en  haut  et 
en  devant  par  l’épine  antérieure  et  supérieure  de  l’os  des  isics;  eu. 
poursuivant  en  arrière  on  trouve  la  crête,  en  forme  d’ô' italique  ; plus 
en  arrière,  la  grande  échancrure  Ischiatiquc  ; au-dessous  , l’épine 
et  la  petite  échancrure  du  même  nom  ; tout-â-fa!t  en  b.vs , la  tubé- 
rosité de  l’ischiou  , sur  laquelle  on  repose  quand  ou  est  assis  ; en 
remontant,  en  devant,  se  voit  une  portion  de  l’os,  appelée  bianche 
ascendanie  de  l’ischion,  et  descendante  du  pubis;  plus  haut,  la 
sjinph^.se  du  même  nom  , haute  de  i8  à 20  lignes,  el  large  do 
6 à 8 ; au  devant,  l’épine  du  pubis  el  la  branche^ horizontale  du 
même  os,  où  se  voit  l’éminence  peclinée,  sur  laquelle  passeui  les 
vaisseaux  cruraux  ; plus  en  arrière,  une  coulisse  , sur  laquelle  glis’ 
sent  les  tendons  du  psoas  et  de  l'iliaque  : le  reste  de  la  circonfé- 
rence ne  présente  rien  de  remarquable. 

Structure  interne  et  déi'eloppeinent.  Les  anatomistes  sont  con- 
venus de  considérer  dans  l’os  des  hnnehrs  trois  portions,  aux- 
quelles ils  donnent  le  noVn  A’ilion  en  haut , d’isc/imn  en  bastt 
ën  arrière,  et  de  pubis  aussi  en  bas  et  eu  devant.  Cette  division  , 
assez  arbitraire  , et  qui  ue  repose  sur  aucun  fondement , ne  mé- 
rite pas  que  dous  nous  y arrêtions.  .Sealsinent  il  est  vrai  que  l’os 
des  hanches  se  développe  par  trois  points  d’ossibcalion , ''dont 
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la  trace  très-visible  en  dedans  et  en  dehors  de  la  cavité  cot^loïde  , 
dans  l’âge  tendre  , permet  alors  d’admettre  cette  distinction. 

DE  DA  POITHINE. 

( Thorax.  ) 

Elle  est  placée  à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  tronc , 
et  se  trouve  forçnée,  en  grande  partie,  par  les  côtes,  espèces 
d’arcs  osseux,  placés  les  uns  au  dessous  des  antres,  et  réunis  en 
devant  au  slcrnlin  , par  le  morcu  des  cartilages  intercostaux. 

DES  CÔTES. 

Situation  et  figure.  Os  pairs,  irréguliers,  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  douze  de  chaque  côté,  allongés  de  derrière  eu  devant , et 
légèrement  contournés  sur  leur  longueur  , qui  va  en  augmentant 
de  la  première  à la  huitième , et  en  diminuant  de  celle  ci  à la 
douzième. 

Division.  En  vraies  côtes  ( sternales  ) , dont  les  c irlilages  se 
rendent  directement  au  sternum;  elles  sont  au  nombre  de  sept  : 
et  en  fausses  ( a-sternales) , dont  les  cartilages  ne  se  rendent  au 
sternum  que  parle  moyen  des  premiers;  elles  sont  au  nombre  de 
cinq  : toutes  les  côtes  présentent  pour  caractères  généraux  , 
une  face  externe,  uue  face  interne,  deuj  bords  et  deux  extré- 
nûtés. 

— Face  externe  f convexe , lisse,  polie  , recouverte  par  les  mus- 
cles de  la  poitrine  et  la  peau.  — Face  , concave  , recou- 

verte par  la  plèvre.  — Bords,  ils  donnent  attache  aux  muscles 
intercostaux  ; l’inférieur  ]>résente  une  gouttière  qui  loge  l’artère 
et  le  nerf  intercostal. — Extrémités  , tWes  s’articulent,  la  posté- 
rieure par  arthrodie  avec  la  partie  latérale  du  corps  des  vertèbres 
dorsales  et  leurs  apophyses  transverses;  l’antérieure,  avec  les 
cartilages  intercostaux,  aussi  par  artlirodie.  La  première,  li^ 
onzième  et  la  douzième  offrent  des  caractères  particuliers. 

La  première  est  beaucoup  p^s  petite  que  les  antres  , son  car- 
tilage est  à peine  visible  ; elle  ne  s’articule  point  avec  l’apophise 
trausverse  de  la  vertèbre  correspondante^;  la  onzième  et  la 


i 


DE  L’ANATOMISTE.  3/ 

zième,  Irès-courles aussi,  n’onl  point  de  cartilages  en  dceant,et, 
pour  cette  raison  , ont  été  appelées  câtes  Qoitantes  : plies  ne  s’ar- 
ticulent point  avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  cor- 
respondantes. 

Structure  interne  et  développement.  Ici  commence  la  disposition 
(générale  de  la  structure  des  os  longs,  c’est-à-dire  , rju’elle  offre 
une  couche  de  substance  compacte,  rapprochée  dans  le  centre, 
plus  rare  ans.  extrémités,  où  la  spongieuse  est  plus  abondante. 
Quelques  anatomistes  ont  prétendu  y reconnaître  une  substance 
réticulaire,  mais  il  est  permis  d’en  douter.  Les  côtes  se  déve- 
loppent à une  époque  si  peu  avancée  de  la  grossesse  , et  ce  déve< 
loppement  est  si  rapide,  qu’il  est  difficile  d’indiquer  au  juste 
si  c'est  par  un  seul  ou  par  trois  points  d’ossification  qu’il  a lieu  ; 
le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  n’eu  admet  qu’un.  • 

DU  STERNUM. 

Situation  et  figure.  Impair,  régulier,  allongé  de  haut  en  bas, 
situé  à la  partie  antérieure  de  la  poitrinb,  dans  l’intervalle  des 
sept  premières  côtes. 

Division.  En  face  antérieure , recouverte  parla  peau  et  par 
des  expansions  aponévrotiques  des  muscles  pectoraux. — En  face 
postérieure  ; elle  répond  ciaus  la  poitrine  ; le  inéJiastin  antérieur 
se  fixe  dans  toute  son  étendue.  — En  bords  latéraux  ; ils  présen- 
tent .sept  f'acettesarticulaircs  pour  les  cartilages  des  sept  premières 
côtes.  — En  extrémité  supérieure  ou  base  : ou  y volt  deux  facettes 
articulaires  pour  l’extrémité  sternale  de  la  clavicule;  les  muscles 
stemo-niastoïdien , sicrno-hyoïdicn  et  sterno-tyroidien  s’y  fixent 
également.  — En  extrémité  inférieure  , appelée  appendice  xi- 
phoïde.  » 

Structure  et  développement.  Trois  pièces  composent  le  sternum  ; 
la  première , supérieure , et  la  moyenne  ont  une  structure  analogue 
à celle  des  os  plats  ; chacune  se  développe  par  plusieurs  points  d’os., 
sification  ; la  troisième,  inférieure,  de  nature  cartilagineuse, 
conserve  cette  structure  jusque  dans  l’âge  avancé. 
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DES  EXTRÉMITÉS  OU  MEMBRES. 

On  les  divise  en  supérieurs  ( thoraciques  ) et  en  inférieurs 
( abdorpÀnaux  '). 

Administration  anatomique. 

L’administration  anatomique  des  extrémités  exige  seulement 
que  tous  les  os  qui  1rs  compo^>eut  soient  mis  dans  un  rapport 
exact,  par  le  moyen  de  liens  artificiels,  qui  conviennent  mieux 
ici  que  leurs  propres  ligamensj  car  , outre  l’impossibilité  de  voir 
et  d’éludicr  , dans  un  squelette  naturel , la  disposition  extérieure 
des  surfaces  articulaires,  l’état  de  roideur  dans  lequel  sont  touiee 
les  articulations,  par  l’eiTet  du  dessèchement  et  du  racornlsse- 
nient  des  parties  molles  ( les  ligamens  ) qui  les  entourent,  met 
un  obstacle  à la  liberté  de  leurs  mouvemens,  qu’il  importe  ce- 
pendant de  connaître  ajrcc  exactitude.  C'est  pour  les  mô.nes  rai- 
son.s  qu'on  oc  doit  pas  sc  bornera  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur 
ces  mêmes  surfaces  articulaires  sèches  ; pour  en  avoir  une  bonne 
idée,  il  faut  en  même  temps  se  procurer  des  os  des  membres 
fraîchement  désarticulés  , et  sur  les  surfaces  desquels  les  carti- 
lages diarthrodlaux  soient  encore  dans  toute  leur  intégrité.  L’é- 
tude des  petits  os  delà  main,  de  ceux  du  carpe  surtout,  n’est 
profitable  qii’antant  qn'on  a sous  les  yeux  ces  mêmes  ps  encore 
enveloppés  de  leurs  ligamens:  en  les  divisant  à mesure  qu’on 
veut  en  étudier  les  surfaces  articulaires  trcs-nuillipliées,  ou  ac- 
quiert une  connaiss.ince  de  ces  parties  , qu’on  chercherait  en  vain  à 
se  procurer  par  la  seule  étude  des  os  secs.  Ce  que  je  viens  de  dire 
des  os  de  la  main  s’applique  également  à ceux  d<$  pieds,  du 
tarse  p.articulièreinent.  Ces  légères  noli  >ns  sur  l’administratiou 
anatomique  des  membres  sufilsent  pour  passer  à l’étude  paxtica- 
fière  des  os  qui  lés  composent. 
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DIS  r.XTniiMiTÉs  surËiuEunEi  ou  mEkbres  thoraciques. 


Cl.  UC 


Ils  sont  composés  de  i’épaulc , du  bras , de  l’avant-bras 
la  maiu.  . 

DE  l’épauee. 

Située  sur  les  parties  latérales  et  supérieures  du  tronc  , l’épaule 
est  formée  par  l’uiaoplate  eu  arrière , et  la  clavicule  eu  devant. 


de  e’omopeatk. 

{^Scnpulum.') 

Siluytion  et  ftrrure.  Os  pair,  irrégulier,  triangulaire , situé  à 
la  partie  postérieure  de  l’épaule  , en  rapport  avec  les  sept  pre- 
mières côtes. 

Division.  En  deux  faces  , l’une  postérieure  , l’autre  antérieure  ; 
trois  bords  et  trois  angles.  — Face  postérieure.  On  y voit  m e 
éiuinence  appelée  é(~ine  de  l’omoplate  : elle  partage  cette  faee  eu 
deux  régions,  l’une  supérieure,  appelée  sus-épineuse-,  l’autre  in- 
férieure, appelée  sous-épineuse  ; toutes  deux  recouvertes  par  les 
muscles  ^u  même  nom.  L’épiu»  eile-même  se  termiue  en  devant 
par  une  apophyse  nommée  acromion  » (jui  s’articule  par  artrhodie 
avec  la  clavicule.  — Face  antérieure.  Elle  répoud  aux  côtes  , et 
loge  le  muscle  sous-scapulaire.  Bords.  Us  sont  nu  nombre  de 
trois:  un  supérieur,  court  et  mince;  il  donne  attache  à l’omo- 
plat-hyoïdieu  ; un  antérieur,  appelé  la  côte  de  l’omoplate,  épais, 
plus  long  me  le  précédent;  il  donne  attache  au  triceps  brachial; 
aux  grands  et  petits  ronds  : un  postérieur , le  plus  long  des  trois  ; 
mince  ; il  donne  attache  au  rhomboïde  et  au  grand  deuielé.  — 
Angles.  Au  nombre  de  trois  : un  supérieur  , qui  donne  attache 
i(  l’angulaire  ; un  iuférieiir , an  grand  dorsal  ; et  un  antérieur,  tron- 
qué et  articulaire.  Ony  voit  une  surface  articulaire  concave,  ova- 
l.iire  , appelée  cavité  gléuoïdale  ; elle  reçoit  la  tète  de  l’huinérus  j 
au-dessus,  une  apophyse  appelée  coracoïde  , qui  donne  attache  à 
des  ligameus  et  aux  muscles  biceps,  coraco-brachial , et  petit 
pectoral.  , , 

Utructure  interne  et  développement.  Comme  dans  tous  les  os 
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plats,  les  deux  substances  sont  inégalementdlstribuées  dans  l’omo- 
plate, qui  se  développe  par  un  seul  point  d’ossification. 

DB  I.A  CliAVICOlTE. 

» 

Situation  et  figure.  Os  long  , pair  et  irrégulier,  situé  trans- 
versalement à la  partie  supérieure  du  thorax , entre  l’omoplate 
et  le  sternum.  , 

Division.  En  corps  et  extrémités.  — Le  corps  présente  une  face 
supérieure,  sur  laquelle  s’attache  le  muscle  sterno-cléido-mastoïdiea 
et  le  trapèze  \ une  face  inférieure  qui  doune  attache  en  arrière  au 
sous-clavier  : et  deux  bords  , l’antérieur  donne  attache  au  grand 
pectoral  et  an  deltoïde  , le  postérieur  est  libre. 

Des  extrémités.  L’une  ( sternale  ) , est  antérieure  , volumiueuse, 
arrondie,  elle  s’articule  par  artrhodie  avec  le  sternum;  l’autre 
(acromiale)  est  postérieure,  aplatie,  elle  s’articule  de  même 
par  artrhodie  , avec  l’apophyse  acromion. 

Structure  et  développement.  Les  trois  subéfances  se  trouvent  à 
la  clavicule  , qui  se  développe  par  trois  points  d’ossification  ; mais 
déjà  le  corps  est  tout  ossifié , que  les  extrémités  sont  encore  car- 
tilagineuses. , 

nu  BRAS. 

Un  seul  os  le  compose,  c’est  l’humérus. 

DE  l’humérus. 

Situation  et  figure.  Pair,  irrégulier  , situé  au-de.ssous  de  l’omo- 
pl.iie  , au-dessus  du  cubitus,  sur  les  parties  latérales  du  tronc. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  prismatique,  trian- 
gulaire, et  contourné  sur  lui-même,  présente  trois  faces  : la  pre- 
mière , exierne  , recouverte  en  haut  par  le  muscle  deltoitle,  et 
en  lias  par  une  portion  du  triceps  brachial  ; de  plus  , elle  présente 
une  coulisse  pour  le  passage  du  nerf  radial  : la  seconde,  interne  , 
recouverte  par  le  coraco-brachial  et  le  triceps  brachial:  on  y 
voit  le  trou  nourricier  : la  troisième  , postérieure , recouverte  dans 
toute  sa  longueur  par  le  triceps.  Trois  bords  résultent  de  ces  iroi» 
faces  : l’antérieur  présente  en  liaut  la  edulisse  bicipitale , lesautresi 
n’o^'reut  rien  de  particulier. 
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Des  extrémités.  I.’une  est  supérieure  : elle  présente  nne  émi« 
nence  arrondie,  articulaire,  appelée  la  tête  de  l’humérus  , qui 
s’articule  avec  la  cavité  glénoïdale  de  l’omoplate  par  énarthose  ; 
au-dessous  et  en  dehors  , deux  éminences  non  articulaires  , qui 
portent  les  noms  de  grosse  et  de  petite  tubérosités  ( trochiter  et 
trochin)  ; au-dessous  un  rétrécissement,  appelé  le  col  de  l’humérus. 

L’extrémité  inférieure  , aplatie  , allongée  transversalement , 
présente  , de  dehors  en  dedans  , un?  surface  articulaire  ( trohlée  ), 
composée  d’une  éminence  arrondie , appelée  la  petite  tête  de 
l’humérus  , de  deux  condyles  et  d’une  coulisse  •,  en  dedans  et  en 
dehors  se  voient  deux  tubérosités  , l’une  interne  ( épitrohlée  ) , 
l’autre  externe  ( épicondyle  ) , qui  donnent  attache  à la  couche  su- 
perficielle des  muscles  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie  pos- 
térieure de  l’avant-bras. 

Structure  et  développement.  Trois  substances  entrent  dans  la 
composition  de  l’humérus.  La  compacte,  très-abondante,  setrouve 
sur-tout  vers  le  miircu  de  l’os , la  spongieuse  aux  deux  extrémités , 
eL  la  réticulaire  dans  le  centre  : cet  os  se  développe  par  trois 
points  d’ossification. 

r 

D*  i’avant-bras. 

Deux  os  le  forment , le  radius  en  dehors , et  le  cubitus  en 
dedans. 


Dtr  RADIUS. 

Situation  et  figure.  Pair  , irrégulier  et  triangulaire  , situé  au- 
dessous  de  l’humérus , au-dessus  de  la  main , au  côté  externe  du 
cubitus. 

Division.  Eu  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  présente  trois 
faces.  La  première,  antérienre,  recouverte  par  le  long  fléchisseur 
du  ponce  : on  y voit  en  haut  le  trou  nourricier;  la  seconde  , pos- 
térieure , recouverte  par  les  muscles  extenseurs  de  la  main  ; et  la 
troisième,  externe,  recouverte  par  les  muscles  radiaux.  Trois  bords 
résultent  de  cc.s  trois  faces  : l’antérieur  et  le  postérieur  ne  présen- 
tent rien  de  particulier  j l’interne  donne  attache  au  ligament  iftter- 
osseux.  ‘ 
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Des  extrémités.  L’une  est  supérieure , arrondie,  concave:  elfe 
s’articule  par  énaçthrose  avec  la  petite  tète  de  l’humérus;  sur  le 
côté  et  en  dedans,  avec  le  cubitus  , par  ginglyme  : au-dessous  se 
voit  le  col  du  radius  ; plus  bas  et  en  devant , la  tubérosité  bicipi- 
tale , qui  donne  attache  au  tendon  du  biceps. 

L’extrémité  inférieure , plus  volumineuse  que  la  précédente, 
légèrement  aplatie  sur  quatre  sens  opposés,  s’articule  en  bas  avec 
les  os  de  la  main;  sur  le  côté  et  en  dedans,  avec  le  cubitus  : en 
dehors  se  voit  l’apophyse  styloïde  , qui  donne  attache  an  ligament 
latéral  externe;  en  avant  elle  donne  aitachc  à des  ligamcns,  et 
en  arrière  elle  présente  trois  coulisses  pour  le  passage  de  quelques 
muscles  de  l’avant-bras. 

Structure  et  développement.  Comme  dans  tous  les  os  longs  , le 
radius  est  composé  de  trois  substances , et  il  se  développe  par  trois 
points  d’ossification. 

BUCUBITUS. 

Situation  et  figure.  Pair  , irrégulier  et  triangulaire  , situé  au- 
dessous  de  l’humérus,  au-dessus  de  l’os  pisiforme,  et  au  côté 
interne  du  radius. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  présente  trois 
faqes:  la  première,  antérieure,  recouverte  par  le  muscle  fléchisseur 
profond  ; en  haut  se  voit  le  trou  nourricier  ; la  seconde , posté- 
rieure , recouverte  par  les  extenseurs  des  doigts  ; la  troisième , in- 
terne, par  le  cubital  interne. 

Des  extrémités.  L’une  est  supérieure,  plus  grosse  que  l’infé- 
rieure: elle  présente  l’apophyse  olécrane,  qui  donne  attache  en. 
arrière  au  triceps  brachial  ; en  devant,  se  voit  la  grande  cavilâ 
sygmoïde,  qui  s’articule  par  ginglyme  avec  la  poulie  de  l’humé- 
rus ; sur  le  côté,  et  en  dehors,  se  voit  la  petite  cavité  sygraoidc  : 
elle  s’articule  par  ginglyme  latéral  avec  le  radius  ; au-dessous  de 
la  grande  cavité  de  l’olécrâne  se  trouve  l’apophyse  coronoïde;  im- 
médiatement au  -dessous,  l’os  présente  un  léger  rétrécissement  qui 
porte  le  nom  de  col  du  cubitus. 

I.’ftxtrémilé  inférieure,  plus  petite,  est  arrondie  : elle  présente 
en  dedans  l’apophyse  styloïde,  qui  donne  attache  au  ligament 
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latéral  interne  de  l’articulation  du  cubi'us  avec  la  main,  et  en 
dehors  , une  petite  surface  articulaire,  qui  s’articule  par  ginglyme 
latéral  avec  le  radius. 

Structut^  interne  et  développement.  L’arrangement  des  trois 
substances  et  le  développement  comme  dans  les  os  longs. 

BEI.AMAIN. 

Trois  parties  la  composent  : le  carpe , 4e  métacarpe  et  les  doigts. 

1®.  Ducarpe.  Placé  entre  les  os  de  l'avant  bras  et  le  iiâéiacarpe  , 
le  carpe  est  formé  de  huit  os , disposés  sur  deux  rangées  : on  leur 
donne , en  commençant  par  la  rangée  supérieure , et  de  dehors 
en  dedans,  1rs  noms  de  premier,  deuxième,  troisième,  etc. j ils 
portent  encore  les  noms  suivans  : 

Le  scaphoïde.  Pair  , irrégulier  , situé  au-dessous  du  radius  , au- 
dessus  du  trapèze,  au  côté  externe  du  pyramidal. 

Le  semi-lunaire.  Pair,  irrégulier,  situé  au-dessous  du  radius  , 
au-dessus  du  grand  os,  au  côté  externe  du  pyramidal,  au  côté 
interne  du  scaphoïde. 

/.e  pyramidal.  Pair,  irrégulier,  situé  au-dessous  du  cubitus 
par  l’intermédiaire  d’un  ligament,  au-dessus  de  l’os  crochu,  au 
côté  interne  du  semi-lunaire,  au  côté  externe  et  postérieur  du 
pisiforme.  , 

Le  pisiforme.  Pair  , irrégulier  , situé  devant  le  pyramidal.  Le 
reste  de  la  surface  extérieure  de  l’os  donne  attache  au  muscle  < 

cubital  antérieur,  en  haut , et  à l’adducteur  du  petit  doigt  en  bas. 

Le  trapèze.  C’est  le  premier  de  la  seconde  rangée.  Il  est  pair, 
irrégulier,  situé  au-dessous  du  scaphoïde,  au-dessus  du  premier 
os  du  métacarpe , au  côté  externe  du  trapézoïde , et  du  second  os 
du  métacarpe. 

Le  trapézoïde.  Pair,  irrégulier,  situé  au-dessous  du  scaphoïde, 
au-dessus  du  second  os  du  métacarpe,  au  côté  interne  du  trapèze, 
et  au  coté  extei  ne  du  grand  os. 

Le  grand  os.  C’est  le  plus  volumineux  des  os  du  carpe.  Il  est 
pair,  irrégulier,  situé  au-dessous  du  scaphoïde  et  du  semi-lunaire , 
au-dessus  du  deuxième  , troisième  et  quatrième  os  du  métacarpe, 

BU  côté  interne  du  trapézoïde , au  côté  externe  de  l’os  crochu. 
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jL’o«  crochu.  Pair,  irrégulier,  situé  au-dessous  du  semi-lunaire, 
au-dessus  des  quatrième  et  cinquième  os  du  métacarpe,  au  côté 
interne  du  grand  os , au  côté  externe  du  pyramidal. 

Les  côtés  antérieurs  et  postérieurs  de  tons  les  os  du  carpe  don- 
nent attache  à des  ligamens  destinés  à alTermir  leurs  articulations 
respectives,  qui  toutes  ont  lieu  par  artlirodie. 

Structure  et  développement.  Tous  les  os  du  carpe  n’ont  que  les 
substances  compacte  et  spongieuse  : ils  se  développent  tous,  mais 
très-tard , par  un  seul  point  d’ossification. 

2“.  Vu  métacarpe.  Placé  entre  les  os  du  carpe  et  les  doigts,  le 
métacarpe  est  composé  de  cinq  os , que  l’on  compte  par  les  notiis 
numériques  de  premier,  deuxième,  de.,  en  commençant  par  le 
pouce. 

Situation  et  figure.  Tons  ont  la  forme  allongée  en  partage  : le 
premier  est  le  plus  court  et  le  plus  gros  ; le  second  est  le  plus  long, 
après  le  troisième,  et  ils  vont  ensuite  en  diminuant  jusqu’au  cin- 
quième. Le  premier  est  situé  au-dessous  de  l’os  trapèze  et  au- 
dessus  du  pouce  ; le  deuxième,  au-dessous  du  trapèze  et  du  trapc- 
zoïde  , au-dessus  du  doigt  indicateur  ; le  troisième,  au-dessous  du 
grand  os,  au-dessus  du  doigt  du  milieu;  le  quatrième,  au-dessous 
du  grand  os  et  l’os  crochu  , au-dessus  du  doigt  annulaire;  le  ciu- 
q'.fième  , au-dessous  de  l'os  crochu  , au-dessus  du  petit  doigt. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corpi , plus  mince  dans 
le  milieu,  est  légèrement  arrondi  : il  présente  un  côté  antérieur  , 
qui , dans  tous  les  os  du  métacarpe,  est  recouvert  par  les  muscles 
nombreux  et  courts  de  la  main;  un  côté  postérieur,  sur  lequel 
glissent  les  tendons  des  extenseurs  du  pouce  et  des  doigts  ; les  côtés 
externe  et  interne  répondent  aux  intervalles  inter-osseux , et  sont 
recouverts  par  les  muscles  du  même  nom , excepté  pour  le  côté 
externe  du  premier,  et  le  côté  interne  du  cinquième,  qui  sont 
I ibres  sons  la  peau. 

■Des  extrémités.  L’une  supérieure  , irrégulièrement  disposée  , 
s'articule , comme  il  a été  dit,  avec  les  os  du  carpe  ; l’autre  , infé- 
rieure , arrondie,  appelée  tète,  s’articule  dans  tous  par  énartbrose 
avec  l'extrémité  supérieure  des  premières  phalanges. 

Structure  et  développement.  Comme  dans  tous  les  os  longs  , ceux 
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du  métacarpe  sont  composés  des  trois  substances , et  ils  se  déve- 
loppent de  même  par  trois  points  d’ossiGcalion  j la  substance  réti- 
culaire seule  est  très-peu  abondante. 

3“.  Des  doigts,  lis  sont  au  nombre  de  cinq , et  portent  les  noms 
de  pouce,  de  doigt  indicateur,  de  doigt  du  milieu,  de  doigt  annu- 
laire, et  de  petit  doigt.  Leur  grandeur  relative  est  telle,  que  le 
doigt  du  milieu  est  le  plus  long,  l’annulaire  ensuite,  le  doigt  indi- 
cateur vient  après  , et  que  le  petit  doigt  et  le  pouce  sont  les  plus 
.courts.  Chacun  est  composé  de  trois  phalanges , excepté  le  pouce, 
qui  n’en  a que  deux  : on  les  compte  par  les  noms  numériques  de 
première  {phalange),  { phalangine)  , et  troisième 

{phalangette  ) , en  commençant  par  en  haut. 

DES  PHALANGES. 

Situation  et  figure.  Les  premières  sont  les  plus  longues , et  les 
troisièmes  les  plus  courtes  : elles  sont  placées  les  unes  au-dessous 
des  autres;  les  premières  au-dessous  des  os  du  métacarpe  , et  les 
troisièmes  au-dessous  des  secondes.  Toutes  ont  la  forme  allongée  en 
partage,  légèrement  concaves  en  devant,  et  convexes  en  arrière: 
leur  grandeur  relative  suit  celle  des  doigts. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  , dans  toutes 
les  phalanges,  présente  une  face  antérieure  concave;  elle  loge 
les  tendons  de#fléchisseurs  sublime  et  profond  ; une  face  posté- 
rieure convexe  ; sur  elle  glissent  les  tendons  des  extenseurs  du 
pouce  et  des  doigts. 

Des  extrémités.  Les  supérieures  sont  concaves,  circulaires  dans 
les  premières  phalanges;  elles  s’articulent  arec  les  extrémités  in- 
férieures des  os  du  métacarpe:  dans  les  secondes,  elles  sont  un 
peu  saillantes  dans  le  milieu , concaves  sur  les  côtés , et  s’arti- 
culent avec  l’extrémité  inférieure  des  premières  phalanges  : dans 
les  troisièmes,  elles  offrent  la  même  disposition  que  dans  les 
secondes. 

Les  extrémités  inférieures  oQrent,  dans  les  premières  et  les 
secondes  phalanges , deux  petits  condjlcs;  et  dans  les  troisièmes , 
elles  sont  terminées  par  un  bord  arrondi,  non  articulaire,  sur 
lequel  s’implantent  l’ongle  en  arrière , et  une  substance  pul]>eu$e. 
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en  «lovant  : leur  articulation  réciproque  se  fait  par  ginglyme  an- 
gulaire. 

Structure  et  déreloppement.  Excepté  dans  les  troisièmes,  où  le 
développemoni  est  irès-obsciir,  toutes  sont  composées  des  trois 
substances  : elles  se  développent  par  trois  points  d’ossification. 


DES  EXTRÉMITÉS  INFÉeIEURES  OU  MEMBRES  ABDOMINAUX. 

Elles  se  composent  de  la  cuisse,  du  genou,  de  la  jambe  et  du 
pied. 

DE  DA  CUISSE. 

Un  seul  os  la  forme  j il  porte  le  nom  de  fémur. 

DU  FÉMUR. 

Situation  et  figure.  Pair , irrégulier  , le  plus  long  de  tous  les  os 
du  squelette:  situé  au-dessous  de  l’os  des  bancbes,  au-dessus  du 
tibia  , au-dessus  et  derrière  la  rotule. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corps,  prismatique  et 
triangulaire  , présente  une  face  antérieuie  convexe  , reciuiverle 
par  le  muscle  crural  ou  fémoral;  une  externe  et  l’autre  interne 
également  recouvertes  par  le  même  muscle.  Trois  bords  sont  lu 
résultat  de  la  disposition  de  ces  trois  faces  : l’externe  et  l'interne 
n’offrent  rien  de  particulier;  le  troisième,  postérieur,  appelé  ligne 
âpre  du  fémur,  donne  attache,  par  son  interstice,  aux  trois  ad- 
ducteurs et  à la  courte  portion  du  biceps.  Deux  trous  nourriciers 
se  voient  sur  cette  ligne.  Elle-inéme  se  partage  en  haut  et  en  bas  , 
en  deux  branches  ; les  deux  supérieures  donnent  attache , l’externe 
BU  vaste  externe,  au  grand  fessier  el  au  troisième  adducteur;  l’in- 
terne au  vaste  interne  et  au  pectine.  Les  deux  branches  inférieures 
donnent  alt.iche  , l’externe  au  vaste  externe,  et  tuui-à-fait  en 
Las,  au  jumeau  externe  et  au  plantaire  grcle  ; l’interne,  au  vaste 
Interne  et  au  troisième  adducteur. 

Des  extrémité  . I.a  .n^périeure  se  composé  de  l.i  tête,  du  col  el 
des  deux  trochanters;  la  tète  est  presque  sphérique  lisse  , polie  , 
ineruslée  d’un  cartilage  diarthrodial,  et  elle' s’articule  par  éuar- 
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UiroSe  avec  la  cavité  cotyloïde  de  l’os  des  hanclies;  dans  le  milieu 
s’implante  le  ligament  rond.  Au-dessous  de  la  tête  se  voit  le  col , 
allongé , aplati  de  devant  en  arrière , dirigé  obliquement  de  dedans 
en  dehors  : au-delà  se  remarquent  les  deux  trochanters,  l’un  ex- 
terne {^trokanter) , plus  gros,  recouvert  par  le  grand  fessier;  le 
second  , interne  et  postérieur  ( trokantin  ) , plus  petit  : il  donne 
allache  aux  tendons  réunis  du  psoas  et  de  l’iliaque. 

L’extrémité  inféneure , plus  volumineuse  que  la  supérieure, 
présente  deux  éminences  arrendies  dans  umsens,  et  aplaties  dans 
l'autre , appelées  les  condy  les  du  fémur  : l’un  et  l’autre  sont  recou- 
verts par  un  carlilagediarlhrodial,  ils  s’articulent  par  arthrodie  avec 
le  tibia.  Derrière  les  condyles  sont  deux  éminences  appelées  tubéro- 
sités: l’externe  donne  attache  au  ligament  latéral  externe  de  l’ar- 
ticulation, et  au  muscle  poplité  ; l’interne,  au  ligament  latéral 
interne,  et  an  troisième  adducteur. 

Structure  et  développement.  Le  fémur  est  un  des  os  dans  lequel 
les  trois  substances  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  : un  long 
ca  nal  se  voit  au  centre  de  l’os  , où  la  substance  réticnlaii  e abonde  ; 
la  compacte  se  trouve  au  milieu  et  dans  cet  endroit,  le  fémur  offre 
un  rétrécissement  qui  annonce  combien  sont  serrées  les  lames  de 
cette  substance  ; la  spongieuse  est  uniformément  répandue  aux 
extrémités,  où,  sous  un  volume  considérable,  elle  n’augmente 
p»inl  la  pesanteur  de  l’os.  Le  fémur  se  développe  par  trois  points 
il’ossihcalion. 

DE  1.A  ÏAMBE. 

. Xleux  os  la  forment  : le  tibia  en  dedans , et  le  péroné  en  dehors. 

DUTIBIA.  * ■ 

Situation  et  figure.  Pair , irrégulier , triangulaire  et  prisma- 
tique : situé  au-dessous  du  fémur,  au-dessus  du  pied,  et  au  côté 
interne  du  péroné. 

JJii’ision.  En  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  , épais  dans  sa 
partie  supérieure,  s’amincit  à mesure  qu’il  approche  de  son  exlrc- 
xtiité  inférieure  ; il  présente  trois  faces:  une  Interne,  légèrement 
«onvexc,  recouverte  par  la  peau;  une  externe  {.pré-tibiale) , lége- 
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remcnt  concave , qui  loge  les  muscles  jamVier  antérieur,  long 
extenseur  des  doigté,  et  extenseur  propre  du  pouce;  une  posté- 
rieure {^piflitée') , qui  loge  en  haut  le  muscle  poplité,  et  dans  le 
reste  de  son  étendue  les  muscles  long  iléchisseur  des  orteils  et  jam- 
Üer  postérieur  : le  soléaire  recouvre  ces  derniers.  Le  trou  nourri- 
cier, le  plus  vaste  de  tous  ceux  de  cette  espèce,  se  voit  un  peu 
au-dessus  du  tiers  supérieur  de  cette  face.  Des  trois  bords,  l'ex- 
terne seul  est  remarquable;  il  donne  attache  au  ligament  inter- 
osseux. 

Des  extrémités.  La  supérieure  est  très-grosse,  et  présente  deux 
surfaces  articulaires,  appelées  condyles;  ils  sont  légèrement  con- 
caves , et  s’articulent  par  gingljme  angulaire  avec  le  fémur;  dans 
le  milieu  se  voit  une  saillie  , sur  laquelle  s’implantent  les  ligamens 
croisés  ; deux  tubérosités  sont  placées  sur  les  côtés  : l'interne  donne 
attache  au  nlu^cle  demi-membraneux. 

L’extrémité  inférieure,  beaucoup  moins  volumineuse  que  la 
supérieure,  présente  une  surface  articulaire  concave,  incrustée 
d’un  cartilage  diarlhrodial , qui  s’articule,  par  ginglyme  angu- 
laire , avec  l’astragal.  Le  côté  externe  de  cette  extrémité  présente 
une  petite  surface  articulaire,  sur  laquelle  s’appuie  le  péroné,  et 
en  dedans  une  porliou'allongée  et  convexe,  appelée  la  malléole 
interne. 

- Structure  et  développement.  Ici , une  parfaite  ressemblance  av%c 
le  fémur,  qtiant  à la  structure  et  au  développement. 

DU  rénoit]^. 

^tuation  et  figure.  Pair,  irrégulier,  situé  an  côté  externe  lîii 
tibia  et  de  l'astragal,  contourné  sur  lui -même,  de  dedans  ea 
dehors. 

Division.  Eu  corps  et  en  extrémités.  Le  corps  est  prismatique 
et  triangulaire  ; il  présente  trois  faces;  l’une  externe  , reeouverle 
par  les  muscles  péroniens  ; la  seconde  interne , partagée  dans  toute 
sa  longueur  en  deux  parties  par  une  ligne  saillante,  qui  donne 
attache  au  ligament  inter-osseux;  en  devant  sont  lesmuscles  de  la 
partie  antérieure  de  la  jambe  ; en  arrière , ceux  de  la  partie  posté— 
tieut;e,  La  troisième,  postérieure,  est  recouverte  par  les  lisusclen' 
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«fliéaire  et  fléchisseur  du  gros  orteil  : à sou  tiers  supérieur  se  voit 
le  trou  nourricier. 

Des  extrémités.  L’une  est  supérieure , arrondie  ; elle  oiTre  en 
dehors  un  tubercule  pour  l’insertion  du  muscle  biceps;  en  dedans , 
une  surface  articulaire  peu  étendue , et  qui  s’articule  par  arthrudie 
avec  le  tibia.  Immédiatement  au-dessous , un  léger  rétrécissement, 
qui  porte  le  nom  de  col  du  péroné. 

L’extrémité  inférieure  est  un  peu  plus  allongée  que  la  supé- 
rieure ; en  dehors , elle  forme  la  malléole  externe  ; en  dedans , elle 
offre  une  surface  incrustée  d’un  cartilage  diarihrodial , pour  son 
articulation  avec  l’aslragal. 

La  structure  et  le  développement  ne  différent  point  de  ce  qui  a 
été  exposé  plus  haut  pour  les  os  longs. 

B U o-EN  ou. 

En  ostéologie,  la  rotule  forme  à elle  seule  le  genou.  . . 

D E I.A  B OTU  LE.  • ’ 

Situation  et  figure.  Os  pair,  irrégulier  , court,  situé  au-dessous 
et  devant  le  fémur. 

Division.  En  face  antérieure  : elle  est  recouverte  par  la  peau  et 
le  tendon  du  droit  antérieur.  En  face  postérieure , lisse , polie  , 

Tormée  de  deux  surfaces  articulaires,  propres  à glisser  sur  la  partie 
antérieure  des  condyles  du  fémur.  En  bord  supérieur,  sur  lequel 
s’implante  le  tendon  du  droit  antérieur  ; en  bord  inférieur,  espèce  ' 
d’angle  qui  donne  attache  au  ligament  inférieur  de  la  rotule 
( rotulien). 

Structure  et  développement.  Semblable  aux  os  courts  , la  rotule 
est  composée  de  deux  substances  ; elle  se  développe,  mais  très-tard, 
par  un  seul  point  d’ossibeation. 

DU  riKD.  , , 

Comme  à la  main  , trois  parties  le  composent:  le  tarse , le  méta- 
tarse. et  les  doigts  ou  orteils.  j 

1^.  Du  tarse.  Placé  à La  partie  postérieure  du  pied,  il  est  f 
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composé  (le  sept  os , irrégulièrement  disposés , qui  portent  les  noms 
suivaiis  : 

Le  calcanéum.  Pair  , irrégulier,  situé  au-dessous  de  l’astragal  , 
derrière  le  cuboïde  : Il  forme  le  talon , et  c’est  le  plus  grand  des  os 
du  tarse.  Il  préseitlc  une  face  supérieure  qui  s’articnie  par  arthro- 
die  avec  l'astragal  ; une  inférieure,  qui  repose  sur  le  sol , et  qui 
donne  attache  postérieurement  aux  muscles  de  la  plante  du  pied  ; 
une  externe  , (|ui  n’oSre  rien  de  particulier;  une  interne,  où  se 
voit  une  grande  coulisse,  qui  donne  passage  au  long  ilcchissenr 
des  orteils , aux  artères  et  nerfs  qui  se  rendent  à la  plante  du  pied; 
une  exti'émité  postérieure,  qui  forme  le  talon  proprement  dit,  et 
qui  donne  atlaehe  au  tendon  d’AchllIe  ; une  antérieure,  qui  s’arti- 
cule par  arthrodie  avec  le  cuboïde. 

L’astragal.  Pair  , irrégulier , situé  au-dessous  du  tibia , au-dessus 
du  calcanéum  , derrière  le  scaphoïde , et  au  cété  interne  du  péronéai 
11  présente  une  face  supérieure,  qui  s’articule  par  gingljme  avec 
le  tibia  ; une  inférieure  avec  le  calcanéum  ; deux  côtés,  dout  l’in- 
terne s’artiqpie  avec  le  tibia , et  l’externe  avec  le  péroné  : deux 
extrémités  ; la  postérieure  n’oCFre  rien  de  particulier;  l’antérieure 
s’articule  avec  le  scaphoïde.  < 

Le  scaphoïde.  Pair,  irrégulier,  situé  devant  l’astragal , derrière 
les  trois  os  cunéiformes.  Sa  face  postérieure  s’articule  avec  l’as- 
tragal ; l’antérieure  avec  les  trois  os  cunéiformes  : les  côtés  externe 
et  interne,  les  faces  supérieure  et  inférieure  n’offrent  rien  de 
particulier.  ^ 

Le  cuboïde.  Pair,  Irrégulier,  situé  devant  le  calcanéum , derrière 
les  quatrième  et  cinquième  os  du  métatarse  , au  côté  externe  du 
troisième  cunéiforme,  avec  lequel  il  s’articule  par  des  surfaces 
réciproques  : ses  faces  externe  , supérieure  et  inférieure,  n’oSrent 
rien  de  particulier. 

Les  trois  os  cunélf ormes. ftôts , irréguliers,  placés  les  uns  à côté 
des  autres  sur  un  plan  uniforme,  devant  le  scaphoïde  , derrière  les 
premier , deuxième  et  troisième  os  du  métatarse , au  côté  Interna 
du  cuboïde  , par  le. moyen  du  troisième. 

Structure  et  développement.  Quoique  plus  volumineux  que  les  os 
du  carpe,  ceux  du  tarse  présentent  cependant  les  mêmes  phéno- 
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tnènes,  relativement  à leur  structure  et  leur  développement,  qui 
a lieu  par  un  seul  point  d’ossification. 

2°.  Vu  métatarse.  Il  se  compose  de  cinq  os,  disposés  comme  à 
la  main,  et  que  l’on  compte,  en  commençant  par  le  pouce  , par 
les  noms  numériques  de  premier,  second,  etc.  : ils  ont  tous  la 
forme  allongée  en  partage  j le  premier  est  le  plus  gros  et  le  ^lus 
• court. 

Situation  et  figure.  Pairs  , irréguliers  , situés  entre  l’os  cuboïde, 
les  trois  cunéiformes  en  arrière,  et  les  orteils  en  devant. 

Division.  En  corps , qui  en  occupe  la  partie  mojeune,  et  n’offre 
rien  de  particulier.  En  extrémités , dont  la  postérieure,  dans  Ica 
premier  , deuxième  et  troisième  , s’articule  avec  les  trois  os  cunéi- 
formes, et  dans  les  quatrième  et  cinquièmé  avec  le  cuboïde.  Leur 
extrémité  antérieure  arrondie,  s’articule  avec^les  premières  pha- 
langes. 

Structure  et  développement.  Semblables  aux  os  du  ntétacarpe , 
ils  sont  composés  de  trois  substances,  et  se  développent  chacuti 
par  trois  points  d’ossification. 

3“.  Des  doigts  ou  orteils.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  , que  l’on 
compte  par  les  noms  numériques  de  premier,  second,  etc.  ^ le 
plus  gros  porte  celui  de  pouce.  Chacun  est  composé  de  trois  pha- 
langes. Les  premières  portent  le  nom  de  phalanges , les  secondes 
phalangines , et  les  troisièmes  de  phalangettes.  Comme  à let 
main  , le  pouce  n’en  a que  deux.  . - 

Xfes  premières  phalanges.  Elles  sont  les  plus  longues  et  se  trou- 
vent placées  entre  les  secondes  eu  avant , et  les  os  du  métatarse/ 
en  arrière-,  leur  corp.5,  mince  , arrondi,  est  en  partie  recouvert 
par  les  muscles  inter-osseux.  Leurs  extrémités  s’ariiculeut,  la 
postérieure  avec  les  os  du  métatarse,  et  l’antérieure  avec  les  se- 
condes phalanges. 

Des  secondes  phalanges.  Placées  entre  les  premières  et  les 
troisièmes , avec  lesquelles  elles  s’articulent,  les  secoai'Ses  pha- 
langes n’ofifrent  rien  de  remarquable. 

Des  troisièmes  phalanges.  Elles  terminent  la  pointe  du  pied, 
et  leur  conformation  est  semblable  à celle  des  doigts  de  la  mainj 
articulées  avec  les  secondes  en  arrière , elles  offrent  en  devant 
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un  bord  arrondi , qui  reçoit  l’ongle  en  dessus , et  une  substance 
pulpeuse  en>dessous. 

Structure  et  développement.  Ce  qui  a été  dit  à cet  egard  pour 
les  doigts  de  la  main  s’applique  parfaitement  à ceux  du  pied. 


DES  CONNEXIONS  DES  OS. 


9SS  I.IOAMEN8  ou  MOYEKS  d’artICÜLATION  , £T  UE  UA  MANlinX  DK 
EES  rRirA«ER. 

i ■ 

Â l’exemple  de  quelques  anatomistes  , j’aurais  pu  placer  l’his- 
toire des  ligamens  immédiatement  après  la  description  des  os 
qni  offrent  des  articulations  mobiles  \ j’ai  préféré  d’en  présenter  ici 
le  tableau  général.  Cette  méthode,  qui  n’a  point  d’inconvénient, 
offre  autant  d’avantages  que  toute  autre  qui  en  diffère.  L’essentiel 
est  que  l’élève  puisse  préparer  lui-même  et  étudier  avec  soin  cette 
partie  un  peu  ingrate  de  ses  travaux  anatomiques.  C’est  le  seul 
moyen  de  pouvoir  entendre  quelque  chose  au  jeu  varié  des  ar- 
ticulations, aux  phénomènes  si  multipliés  de  la  mécanique  des 
animaux , ainsi  qu’à  la  théorie  et  au  traitement  des  luxations. 

L’ordre  que  je  suivrai  sera  celui  de  la  description  des  ^ , 
■en  commençant  par  les  ligamens  de  l’articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure  , et  finissant  par  ceux  du  pied  , en  me  confor^- 
mant , à cet  égard  , à la  marche  qu’ont  suivie  les  meilleurs  ana- 
tomistes modernes. 

Les  dénominations  des  articulations  adoptées  par  fiicbat  me 
paraissant  claires  et  exaetes,  je  m’en  servirai  de  préférence^.. 

Les  cartilages,  la  moëlle  , le  suc  médullaire,  le  périoste  et  la 
Synovie  formant,  avec  les  ligamens,  les  parties  accessoires  de 
l’ostéologie , ou  ce  qu’on  appelait  autrefois  \'ostéolo^e  fraîche , 
on  trouvera  à leur  suite  une  descrip  tion  succincte  de  chacun  de 
«es  objets.  , ,1  , . 
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DES  I^ICAHENS  EN  oÉnÉRAL. 

Administration  anatomique, 

La  préparation  «les  ligomens  exige  en  général  qa’on  enlève- 
exactement  toutes  les  autres  parties  qui  entourent  les  articu- 
lations ; il  faut  également  râcler  les  os  et  détacher  le  périoste 
dont  ils  sont  enveloppés  , de  manière  à ne  laisser  absolu- 
ment que  les  ligamens,  afin  que  ces  parties  étant  parfaitement- 
isolées  , on  ne  puisse  les  confondre  avec  les  tendons  nombreux 
qui  viennent  presque  toujours  s’insérer  au  voisinage  des  arti- 
■ culalions.  Plusieurs  de  ees  tendons  fournissent  même  des  expan- 
sions aponévrotiques , qui  vont  s’épanouir  sur  les  articulations 
et  se  confondre  avec  leurs  propres  ligamens  , de  manière  qu’on 
est  , pour  ainsi  dire , obligé  d’en  abandonner  quelquefois  la 
eéparatiqn.^ 

Il  ne  faut  pas  cependant , comme  quelqnes-uns  le  conseillent 
pour  rendre  les  ligamens  plus  apparens',  mettre  tremper  pendant 
quelque  temps,  dans  l’eau , les  pièces  sur  lesquelles  on  les  prépare; 
car  cette  dernière  venant  à s’emparer  des  parties  colorantes , 
il  en  résulte  que  les  débris  des  muscles,  etc. , prenant  nu» 
couleur  blanche , se  confondent  avec  les  ligamens , en^arras- 
seiit  la  marche  du  scalpel , et  s’opposent  ainsi  à ce  qu’on  puisse 
les  distinguer  et  les  préparer  avec  le  soin  qu’exige  cette  partie 
de  l’anatomie. 

Les  ligamens  qui  entourent  une  grande  articulation  , telle  que 
l’articulation  ilio-fémorale,  celle  du  genou,  etc.  , sont  assez 
faciles  à préparer  ; mais . les  difBcultés  augmentent  à mesure 
que  les  articulations  sont  plus  serrées  et  les  surfaces  des  os  dans- 
d»s  rapports  plus  intimes.  Ainsi,  par  exemple,  les  ligamens  de  la 
colonne  vertébrale  sont  très-di£5.ciles  à préparer  ; ceux  du  pied 
et  de  la  main  le  sont  encore  davantage;  difficultés  qui , comme  je 
l’ai  dit , tiennent  à ce  que  ces  articulations  étant  et  plus  mulli-  ^ 
pliées  et  plus  rapprochées  des  ligamens  qui  les  asstijétissent,  doi- 
vent nécessairement  présenter  les  mêmes  dispositions. 

Lies  ligamens  se  reconnaissent  en  général  à une  couleur  blan- 
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che,  à un  tissu  serré  et  résistant.  Us  tiennent  le  milieu  entre  Ta, 
couleur  argentine  et  luisante  des  aponévroses  et  des  tendons,  et 
la  couleur  mat  des  nerfs. 

« 

DES  LIGAMEKS  en  E A ET  I C TT  L I Z R. 

'j4rtîculation  temporo-maxillaire.  Les  moyens  d’union  delà  mâ— 
clioire  inférieure  avec  l’os  temporal,  sont  trois  ligamens  , dont  un 
slilo-max.  Ilaire  et  deux  latéraux  , divisés  en  externe  et  en  interne  , 
une  capsule  de  l’articulation  ( membrane  synoviale  ) , et  un 
cartilage  inter-articulaire  (Gbro  - cartilage  ).  Pour  préparer  ces 
objets,  il  faut  d’abord  se  débarrasser,  autant  cju’il  est  possible, 
des  parties  molles  qui  environnent  l’articulation  ; ensuite  , après 
avoir  enlevé,  par  une  coupe  circulaire,  toute  la  calotte  du  crâne 
afin  d’en  extraire  le  cerveau  , ce  tjui  rend  la  pièce  plus  légère  et 
moins  embarrassante,  on  fait  à cette  dernière  une  coupe  verticale  , 
de  manière  que  la  scie  passe  à droite  et  à gauche,  derrière 
les  apophyses  styloïde  et  mastoïde.  A cette  première  coupe  oa 
eu  ajoute  une  seconde,  qui  partage  les  deux  mâchoires  en  deux 
parties  égales,  en  passant  par  leur  partie  moyenne;  de  cette 
manière , on  a deux  pièces  semblables  , sur  lesquelles  on  peut 
préparer  .à  son  aise  les  ligamens  en  question. 

Ligiiment  stilo-maxillnire.  lise  rend  de  l’apophyse  styloïde  à 
la  partie  postérieure  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  11  est 
très-mince  , et  se  trouve  immédiatement  recouvert  par  la  glande 
parotide.  Pour  ne  point  intéresser  les  ligamens  dans  la  dissection 
de  cftte'glande , il  faut  la  saisir  avec  une  erigne  : on  la  détache, 
alors  plus  facilement  du  lieu  qu’elle  occupe. 

Ligament  lalérul  externe.  Çette  préparation  facilite  également 
celle  du  ligament  latéral  externe  , qui  est  en  partie  recouvert  par 
l’extrémité  supéi  ieure  de  la  glande  en  question  , et  par  la  conque  de 
l’oreille  , qu’il  faut  enlever  jusqu'à  son  imphmtallou  sur  le  contour 
du  conduit  auditif  externe.  De  même  que  le  stilo-maxillaire , le 
latéral  externe  est  très-mince  , et  pourrait  être  facilement  enlevé, 
quand  on  débarrasse  l’arliculalioa  du  tissu  cellulaire  et  des  por-,. 
lions  aponévroliques  qui  l’envirouneut. 

Ce  ligament , exlrèmcmeal  court , ne  s’étend  que  du  tubercul'e. 
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qui  SC  Toit  à la  base  de  l’apopbjse  zigomatique , à la  partie  roisine 
du  cond_yle  de  la  mâchoire.  Sa  forme  aplatie,  ses  points  d’iiisertioa 
aux  parties  que  je  viens  d’indiquer,  le  font  aisément  reconnaître. 

Ligament  latéral  interne.  Pour  le  bien  voir  , il  faut  d’abord 
écarter  en  dehors  la  portion  correspondante  de  la  mâchoire  divi- 
sée : deux  muscles  se  trouvent  dans  l’intervalle  mis  à découvert , 
ce  sont  les  ptérigoïdiens  ; enlevez-les,  mais  ménagez  les  coups  de 
scalpel  du  côté  de  la  mâchoire,  car  le  ligament- Ai  question  est, 
pour  ainsi  dire,  collé  au  côté  externe  du  grand  ptérigoïdien  : en 
prenant  cette  précaution  , on  conserve  ce  ligament , qui  se  présente 
sous  la  forme  d’une  bandelette^  venant  de  la  partie  postérieure  de 
la  cavité  glénoïde,  et  qui  de  là  va  s’attacher  dans  les  environs  du 
trou  dentaire  ou  maxillaire  inferieur.  Les  vaisseaux  du  même  nom 
passent  entre  ce  ligament  et  la  branche  de  la  mâchoire,  pour  entrer 
dans  le  canal  dentaire.  Si  on  ne  perd  pas  de  vue  cette  disposition  , 
on  distinguera  facilement  ces  vaisseaux  du  ligament,  et  celui-ci 
des  premiers.  * 

Les  deux  ligamens  latéraux  répondent  également  à la  capsule  , 
dont  on  reconnaît  sans  peine  alors  la  forme  et  l’étendue,  en  tirant 
en  divers  sens  le  condjle  de  la  mâchoire,  comme  si  l’on  voulait 
l’isoler  de  la  cavité  glénoïde.  Du  tissu  cellulaiie  graisseux  se  trouve 
devant  et  derrière  la  capsule:  rien  de  plus  facile  que  de  l’enlever  , 
ainsi  qu«  tout  ce  qui  pourrait  rester  encore  du  petit  ptérigoïdien  , 
dont  l’extrémité  postérieure  s’implante  en  partie  sur  l’articulation. 

I.a  capsule  de  l’articulation  doit  d’abord  être  étudiée  en  place  j 
ensuite , en  l’ouvrant  en  dehors  et  en  arrière  seulement , on  en 
découvre  facilement  l’intérieur  , dans  lequel  se  voit,  outre  les  sur- 
faces articulaires , le  cartilage  du  même  nom , que  l’on  peut  étudier 
sans  autre  préparation. 

DESCRIPTION. 

Ligament  stylo-maxillaire.  Situation  et  figure.  Allongé,  mince, 
situé  entre  l’os  temporal  et  la  mâchoire  inférieure. 

Etendue.  De  l'apophyse  styloïde , à la  partie  postérieure  des 
branches  de  l’os  maxillaire  inférieur. 

DLision.  11  répond,  en  dehors,  à la  glande  parotide  et  au 


56  MANUEL 

mnscletnasscler;  en  deilans,  aiiptcrigoïdien.  Son  esiréraité  supé- 
rieure SC  fixe  à l’apophyse  slyloïJe,  et  l’inférieure  à la  base  de 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  il  occupe  l’interstice. 

Slnicture  et  usages.  Tous  les  ligamens  ont  une  structure  uni- 
forme. Celui-ci  est  composé  de  fibres  longitudinales  et  parallèles. 
11  borne,  quoique  faiblement,  les  mouvemeus  de  la  mâchoire  en 
avant. 

Ligament  latéral  externe.  Situation,  et  figure.  Âplall,  très-'court, 
situé  au  côté  externe  de  l’articulation. 

Etendue.  Du  temporal  à la  mâchoire  inférieure. 

Diijision.  Son  côté  externe  est  recouvert  par  la  glande  parotide; 
l’interne  répond  à l’articulation.  Son  extrémité  supérieure  s’attache 
au  tubercule  qui  se  voit  à la  base  de  l’apophyse  zygomatique,  l’in- 
férieure au  côté  externe  du  condyle  de  la  mâchoire. 

Structure  et  usages.  Composé  de  libres  longitudinales  et  paral- 
lèles , le  ligament  latéral  externe  modère  le  trop  grand  abaissement 
de  la  mâchoire^  et  s’oppose  également  à ce  qu’elle  ne  soit  trop 
fortement  entraînée  du  côté  opposé  à son  insertion. 

Ligament  latéral  interne.  Situation  et  figure.  Un  peu  aplati, 
allongé  , situé  au  côté  interne  de  l’articulation. 

Etendue.  De  l'os  temporal  à la  mâchoire  inférieure. 

Division.  Son  côté  interne  répond  au  grand  ptérigoïdien  ; le 
côté  externe,  à la  partie  interne  des  branches  de  la  mâchoire, 
dont  il  est  séparé  par  les  vaisseaux  dentaires  inférieurs. 

Structure  interne  et  usages.  Composé  de  fibres  longitudinales  et 
parallèles,  il  seconde  l'action  du  précédent  lors  de  l’abaissement 
de  la  mâchoire , et  s’oppose  de  même  à ce  qu’elle  ne  soit  trop 
fortement  entraînée  en  dehors. 

Capsule  de  l’articulation.  Situation  et  figure . knietm  de  l’arti- 
culation j sa  Hgure  approche  de  celle  d’un  petit  sac  à deux  ouver- 
tures. 

Etendue.  Du  temporal  à l’os  maxillaire  inférieur. 

Division.  Ses  rapports  extérieurs  sont  avec  le  ligament  latéral 
externe  en  dehors,  et  dans  le  reste  de  sa  circonférence,  avec 
beaucoup  de  tissu  cdlulaire.  En  dedans,  elle  répond  au  cartilage 
inier-articulaire , sur  lequel  elle  se  réfléchit  pour  former  deux 
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petits  sacs  adossés  , sans  comiiinnication  (i).  Supérieurement,  la 
capsule  s’implante  en  avant  de  la  fêlure  de  glaser  d’une  part , et 
sur  l’apophyse  transverse  du  temporal  de  l’autre;  inférieurement, 
elle  embrasse  le  contour  du  condyle  de  la  màelioire  inférieure. 

Structure  et  usages.  Composée  de  fibres  entrelacées  en  tout  sens, 
elle  retient  le  condyle  dans  ses  rapports  d’articulation  avec  l’os 
temporal , et  secrète  la  synovie. 

Cartilage  inter-articulaire.  Situation  et  figure.  Circulaire , situé 
dans  l’intervalle  de  l’articulation , au-dessous  de  la  cavité  glénoïde , ^ 

au-dessus  du  condyle  ; convexe  en  haut , concave  en  bas  ; sa  circon- 
férence touche  de  toute  part  l’intérieur  de  la  capsule. 

Structure  et  usages.  Composé  de  fibres  concentriques,  ce  carti- 
lage a pour  usages  d’établir  un  rapport  plus  exact  entre  le  condyle 
et  la  surface  articulaire  du  temporal , de  faciliter  le  mouvement  de 
ces  parties  les  unes  sur  les  autres,  et  de  recevoir  une  partie  des 
efforls  que  le  condyle  exerce  sur  la  cavité  glénoïde. 

L’articulation  temporo-maxillaire  permet  des  mouvemens  d’a-  ' 
baissement  et  d’élévation  de  la  mâchoire  ; sous  ce  rapport , c’est 
un  ginglyme  angulaire  simple  ; elle  permet  également  des  moove- 
mens  de  la  mâchoire , en  avant  et  en  arrière  , à droite  et  à gauche. 
Ici,  cette  articulation  fournit  l’exemple  d’une  double  arthrodie. 


ARTICULATIONS  DE  LA  COLONNE  VERTÉBRALE. 


11  n’y  a point , en  anatomie , de  préparation  plus  difficile  que 
celle  des  divers  ligamens  qui  unissent  les  vertèbres  entre  elles. 
multiplicité  de  ces  dernières,  l’obseurité  de  leurs  mouvemens,  le 
rapprochement  extrême  de  leurs  suri'aces , les  aspérités  nombreuses 
dont  elles  sont  années , expliquent  facilemeut  la  rai.sen  de  ces  diffi- 
cultés. Four  les  diminuer  en  partie,  il  faut  joindre  à beaucoup  de 
patience  une  connaissance  parfaite  des  surfaces  articulaires,  et  ne 
procéder  à ce  travail  que  le  livre  à la  main. 


( 1 } Cette  disposition  a lieu  pour  toutes  les  articulations  à capsule , qui 
•nt  également  pour  usage  de  srcrétei  la  sjnovie. 
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Les  articulations  de  la  colonne  vertébrale  peuvent  être  distin- 
guées en  générales  et  en  particulières.  Les  premières  sont  celles 
<jui , répétées  sur  un  très-grand  nombre  de  vertèbres  a-la-fois'i  of- 
5rent  dans  toutes  les  mêmes  oJ)jets  à étudier.  Les  secondes  ne  se 
voient  qu’à  quelques  vertèbres;  différentes  dans  chacune  de  ces 
dernières  , elles  exigent  qu’on  les  étudie  toutes  séparément.  Ainsi  , 
l’articulation  de  la  tète  avec  la  première  vertèbre,  cervicale  , <le 
celle-ci  avec  la  seconde , de  celte  dernière  avec  la  tète  , sont  autant 
d’articulations  particulières  et  spéciales  ; une  articulation  com- 
mune ou  générale  a donc  lieu  j)our  toutes  les  autres  vertèbres , 
excepté  pour  la  dernière  et  l’avant-dernière  , qui  eu  offrent  aussi 
de  particulières  avec  les  os  du  bassin. 

Administration  anatomique. 

ARTICULATIONS  SPÉCIALES  OU  PARTICULIÈRES. 

Quoique  le  ligament  cervical  dans  l’homme  soit  principalement 
destiné  à servir  de  point  d’appui  aux  muscles  de  ta  partie  posté- 
rieure de  la  tête  et  du  col , on  peut  aussi  le  considérer  comme 
moyen  de  maintenir  la  première  dans  sa  rectitude  naturelle  sur 
le  troue,  et  de  s’opposer,  quoique  faiblement,  à sa  trop  grande 
flexion.  C’est  pourquoi  je  conseille  de  l’examiner  un  instant  avant 
de  se  débarrasser  dès  parties  molles  , placées  à la  partie  postérieure 
du  col , et  qu’il  est  indispensable  d’enlever  avant  de  passer  à la* 
préparation  des  ligamens  nombreux  qui  appartiennent  aux  articu- 
lations de  celle  série. 

Ces  articulations  sont  celle  de  l’occipital  avec  la  première  ver- 
tèbre ou  l’allas , celle  du  même  os  avec  la  seconde  vertèbre  ou 
l’axis  , et  celle  des  deux  premières  vertèbres  entre  elles. 

On  peut , sur  la  même  colonne  vertébrale , préparer , non  seule- 
ment les  ligamens  des  articulations  en  question,  mais  aussi  ctux 
de  toutes  les  vertèbres,  ainsi  que  celles  de  ces  dernières  avec  les 
côtes.  Le  tronc  étant  complètement  débarrassé  des  viscères  pecto- 
raux et  abdomiuaux  , et,  en  général , de  toutes  les  parties  molles 
qui  se  trouvent  sur  toute  l’étendue  de  la  colonne , on  coupe  les 
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eAlPs  à quatre  travers  de  doigt  de  leur  articulation  avec  cette 
dernière.  On  sépare  également  la  colonne  du  bassin  ; ensuite  ou 
fait  à la  tête  une  coupe  horizontale,  comme  si  l'on  voulait  en 
étudier  l’intérieur  après  avoir  enlevé  la  totalité  du  cerveau  : on 
termine  enfin  par  scier  toute  la  partie  antérieure  de  la  base  du 
crâne  , eu  portant  la  scie  sur  l’apophyse  basilaire  , le  plus  près 
possible  du  trou  occipital , sans  en  intéresser  le  contour.  On  passe 
alors  sans  peine  » l’eiamen  de  l’articulation  de  l’occipital  avec 
l’atlas. 

Articulation  occipito-alloïdienne.  Les  ligamensqui  afTermi.sseut 
cette  articulation  sont  les  deux  ligamens  vertébraux  , distingués  en 
antérieur  et  en  postérieur,  et  les  deux  capsules.  , 

Les  deux  ligamens  vertébraux , appelés  par  quelques  anatomistes 
surtouts  ligamenteux , ne  sont  autre  chose  qu’une  espèce  de  bande 
ligamenteuse  placée  en  avant  et  en  arrière,  dans  l’iiiicrvalle  qui 
sépare  l’occipital  de  la  première  cervicale.  On  peut  se  contenter , 
pour  les  rendre  visibles  , d’incliner  alternativement  la  tète , tantôt 
en  avant , tantôt  en  arrière  , cela  suiiit  puur  en  donner  une  idée  -, 
mais  si  on  voulait  en  prendre  une  connaissance  plus  étendue,  il 
faudrait  alors  scier  la  portion  postérieure  de  l’occipiial  le  plus  près 
possible  du  trou  du  même  nom  , ainsi  que  scs  parties  latérales; 
séparer  la  première  cervicale  de  la  troisième  , et  ne  pas  se  conten- 
ter d’etudier  ces  ligamens  en  dehors  , mais  les  examiner  également 
en  dedans,  après  avoir  exactement  enlevé  les  portions  de.s  mem- 
branes du  cerveau  , qui  tapissent  le  canal  vertébral.  Ou  peut  aussi , 
par  celle  préparation  , voir  la  manière  différente  dont  les  ligamens 
vertébraux  de  l’articulation  occipito-atloïdienne  se  comportent  en 
dedans.  Il  faut  examiner  également  la  manière  dont  les  artères 
vertébrales  entrent  dans  le  crâne.  Elles  sont  reçues  dans  une  es- 
pèce de  canal  que  leur  fournit  la  portion  ligamenteuse  qui , de 
l’arc  postérieur  de  la  première  cervicale,  se  rend  à la  partie  voi- 
sine du  grand  trou  occipital. 

Les  deux  capsules  n’exigent  point  d’autre  préparation.  Mais 
pour  en  voir  en  même  teins  toutes  les  particularités,  il  faut  en  , 
diviser  une  en  totalité  et  laisser  l’autre  intacte.  Ces  capsules  sont 
extrêmement  serrées  et  ne  permettent  que  des  mouvemens  bornés. 

t 
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11  ne  faut  pas  ignorer  celte  circonstance  et  savoir  qne  l’InitrumcnC 
peut  à peine  passer  entre  les  surfaces  osseuses. 

Articulation  occipito  axoîditnn*.  Comme  l’occipital  a des  rap- 
ports d’articulation  avec  la  seconde  vertèbre  cervicale  , il  ne  faut 
pas  se  presser  de  détruire  ceux  que  le  même  os  présente  arec  la 
première.  Les  ligamens  qui  unissent  l’occipital  avec  la  seconde 
cervicale  sont  tous  placés  dans  l’intérieur  du  canal  ; ce  sont  les 
ligamens  odontoïdiens  et  l’occipito-axoïdien.  Pour  bien  voir  ces 
ligamens,  il  faut  exécuter  une  coupe  au  moyen  de  laquelle  on 
met  à découvert  toute  la  partie  postérieure  du  canal  rachidien  , 
qui  est  également  formé  par  la  portion  correspondante  des  deux 
premières  vertèbres  que  l’on  doit  enlever  avec  la  scie  , en  respec- 
tant les  points  d’articulation  de  ces  vertèbres.  On  peut  alors  porter 
avec  faciliié  et  les  regards  et  le  scalpel  sur  les  parties  qu’on  désire- 
préparer.  Le  ligament  occipito-axoïdien  s’étend  de  la  surface  basi- 
laire de  l’occipital  jusque  dans  les  environ^  de  la  troisième  cervi- 
cale , en  passant , pour  s’y  rendre  , derrière  l’apophyse  odontoïde. 
Comme  il  est  collé  intimement  aux  ligamens  odontoïdiens  placés 
au-dessous  , il  faut , pour  voir  ces  derniers , u’emporlcr  le  précé- 
dent que  par  lames,  ce  que  l’on  exécuta  sans  peine  en  se  serrant 
d’une  erigne  ou  de  l’extrémité  de  la  pince  pour  le  soulever. 

L’odontoïdien  vient  ensuite.  Il  s’étend  de  l’extrémité  supérieure 
de  l’odontoïde  aux  deux  tubercules  qui  se  voient  sur  les  parties  la- 
térales et  antérieures  de  la  circonférence  du  grand  trou  occipital. 
En  faisant  exécuter  des  mouvemens  latéraux  à l’apophyse  odou* 
toïde  et  de  petits  mouvemens  semblables,  mais  en  sens  contraire, 
à la  portion  de  l’occipital  conservée  pour  étudier  ces  parties,  on 
prend  une  idée  très-exacte  de  la  forme  et  de  l’étendue  de  l’odou- 
toïdicn.  Du  peut  alors  séparer  et  enlever  la  portion  de  l’oecipital 
qui  tient  à la  première  cervicale,  en  coupant  en  travers  les  liga- 
meus  dont  nous  venons  d’indiquer  la  préparation.  Cela  est  même 
nécessaire  pour  pouvoir  examiner  l’articulation  des  deux  vertèbres 
entre  elles. 

A rticulution  atloïdo-axoïdienne.  Cette  articulation  se  compose 
des  rapports  de  l’apophyse  odontoïde  avec  la  première -cervicale, 
ot  de  ceux  des  deux  vertèbres  entre  elles.  Le  premier  mode  offre  le 
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ligament  transverse  et  les  petites  capsules  anterieure  et  postérieure; 
le  second  présente  les  ligamens  antérieur  et  postérieur  et  les  deux 
capsules. 

Quand  on  a enlevé  avec  soin  les  portions  de  moelle,  de  menin-  ' 
ges  et  le  ligament  occipito-axoïdieu,  qui  se  trouvent  à l’entrée  dn 
canal  rachidien,  le  transverse  est  à nu.  On  le  reconnaît  à sa  direc- 
tion , à sa  figure  annulaire  , à sa  force  et  à son  épaisseur.  On  le 
'rend  plus  apparent  encore  en  faisant  exécuter  des  mouvemens  de 
rotation  à l’apophyse  odontoïde.  Après  l’avoir  bien  examiné,  on 
le  coupe  près  de  l’une  de  ses  at'aches  , pour  le  renverser  du  côté 
opposé  et  voir  en  même  tems  la 'petite  capsule  qui  l’unit  à l’odon- 
toïde. Cette  dernière  en  présente  une  seconde  en  defaut , pour  son 
articulation  avec  la  partie  postérieure  de  l’arc  antérieur  de  la 
première  eervicale.  On  la  coupe  dans  sa  partie  supérieure , et  en 
renversant  les  deux  surfaces  en  sens  contraire , on  eu  voit  très-bien 
l’intérieur. 

Les  ligamens  antérieur  et  postérieur  des  deux  premières  cer- 
vicales n’offrent  que  de  ^rès-légères  difBcultés  pour  leur  prépa- 
ration. Quant  aux  capsules,  il  suffit  d’en  diviser  une  et  de  laisser 
l’autre  intacte  pour  en  étudier  l’ensemble. 

ABTICÜ1.ÀTIONS  COMMUNES  OU  OENixAl.ES  DES  VERTÈBRES. 

Toutes  les  vertèbres  s’articulent  entre  elles  : i°.  par  leur  corps  ; 
a°. par  les  apophyses  articulaires,  3°.  par  les  lames  ; 4°.  enfin  par 
les  apophyses  épineuses. 

L’étude  des  ligamens  de  la  colonne  vertébrale  n’exige  point 
qu'on  les  prépare  sur  toutes  les  vertèbres  ; deux  suffisent , le 
meme  mode  d’articulation  se  répétant  pour  toutes  les  autre.':. 
Mais  comme  une  bande  ligamenteuse  s’étend  de  haut  en  bas  sur 
les  faces  antérieure  et  postérieure  du  corps  de  chaque  vertèbre, 
de  manière  à former  une* espèce  de  chaîne  qui  les  lie  toutes  en- 
semble , on  doit , avant  de  passer  à l’examen  particulier  des 
ligamens  des  vertèbres , jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  espèce  d’en- 
veloppe générale.  Bien  de  plus  facile  que  de  la  voir  à l’extérieur , 
après  avoir  complètement  débarrassé  la  face  antérieure  de  la 
«donne  de  toute*  les  parties  molles  qui  U recouvrent.  On  recon- 
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naît  le  ligament  en  question  à sa  situation  et  à son  étendue.  II 
offre  çà  et  là  des  portions  non  adliérentes  au  corps  des  vertèbres, 
et  an-dessous  desquelles  on  peut  facilement  engager  la  pointe 
du  scalpel  , ce  qu’on  ne  peut  exécutera  l’endroit  des  cartilages 
iater-vcrtébrau.v , à cause  de  l’intime  adhérence  qu’il  contracte 
avec  ces  substances  inter-articulaires. 

. r 

Quant  à la  bande  analogue  , placée  à la  partie  postérieure  du 
corps  des  vertèbres,  et  qui  ne  se  voit  que  dans  l’intérieure  du  canal 
rachidien  , on  pourrait  se  borner  à ne  l’examiner  que  sur  quelques 
vertèbres,  pour  ne  pas  sacnQer  toute  la  colonne , dont  la  prépa- 
ration a été  longue  et  pénible.  Dans  le  cas  contraire  , la  scie  doit 
emporter  de  haut  en  bas  toute  la  partie  postérieure  des  vertèbre»  : 
de  cette  manière,  on  a deux  demi-canaux  rachidiens  ; la  moitié 
antérieure  sert  pour  l’étude  de  la  bande  ligamenteuse  postérieure, 
l’autre  moitié  pour  la  partie  iuterne  des  ligamens  jaunes. 

Articulation  du  corps  des  vertèbres.  Il  n’y  a point  de  liga- 
mens  pour  l’articulation  du  corps  des  vertèbi-es,  un  seul  cartilage 
sert  de  moyen  d’union  dans  cet  endroit  il  porte  le  nom  de  car- 
tilage inter-articulaire,  cartilage  inter-vertébral,  ou  fibro-carti- 
lage.  Eh  le  considérant  successivement  dans  l’intervalle  de  toutes 
les  vertèbres , on  le  voit  sensiblement  devenir  plus  épais  de  haut 
en^bas.  Si  on  le  coupe  en  travers  , on  s’aperçoit , sur-tout  dans  la 
région  lombaire,  que  le  centre  eu  est  et  plus  mou,  et  plus  blanc 
que  la  circonférence.  Son  élasticité  est  très-remarquable,  on  peut 
s’en  convaincre  en  enfonçant  la  pointe  d’un  scalpel  dans  son  tissu , 
qui  repousse  l’extrémité  de  l’inslrument.  Plus  blanc  et  plus  mou 
dans  l’enfance,  il  devient  jaune  chez  l’adulte,  dur  et  compacte 
dans  la  vieillesse.  On  le  détache  dilHciieraenl  du  corps  des  ver- 
tèbres, et  ce  n’est  que  par  des  efforts  considérables  qu’on  y par- 
vient , à moins  qu’on  ait  fait  bouillir  plusieurs  vertèbres  ou  qu’on 
les  ait  laissé  très-longtemps  macérer,  fl  faut  aussi  remarquer  la 
différence  d’épaisseur  que  ce  cartilage  présente  dans  les  trois  ré- 
glons de  la  colonne  , d’où  résultent  les  différentes  courbures  de 
cette  partie.  ' 

Articulation  des  apophyses  articulaires,  des  lames  et  des 
apophyses  épineuses.  Je  renferme  dans  un  même  article  la  pré- 
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paration  de  toutes  ccs  parties  , parce  qu’elles  ne  présentent  pas  de  ’ 
grandes  difficultés.  Il  faut  seulement  savoir  distinguer  cliaque 
objet.  Les  capsules  , les  ligamens  jaunes  sont  faciles  à reconnaître 
à cause  de  leur  étendue  et  de  leur  situation  : il  n’en  est  pas  ainsi 
des  ligamens  appelés  sur-épineux  et  inter-épineux.  Les  auteurs  ne 
s’accordent  ni  sur  leur  situation  ni  sur  leur  nombre.  Il  existe  bien 
une  espèce  de  ftinde  ligamenteuse  , épaisse  , qui , de  l’extrémité 
de  l’apophyse  épineuse  de  la  dernière  vertèbre  lombaire,  se  porte 
successivement  sur  toutes  celles  de  cette  région , cette  bande 
semble  se  prolonger  sur  les  mêmes  parties  dans  la  région  dor- 
sale ) mais  on  n’en  trouve  plus  de  trace  dans  la  région  cervicale. 
Il  eu  est  de  même  des  ligamens  inter-épineux  p^acés  dans  l’inter-. 
valle  de  deux  apophy,.ies  épineuses.  On  les  retrouve  aux  lombes 
et  au  dos  ; mais  quelques  anatomistes  n’en  admettent  pas  au  col , 
et  prétendent  qu’ils  sont  remplacés  par  les  muscles  du  même  nom. 
Le  peu  d’étendue  de  ces  petits  ligamens  , la  facilité  de  les  con- 
fondre avec  les  fibres  presque  blanches  des  muscles  qui  les  avoisi- 
nent, me  dispensent  de  m’étendre  davantage  sur  cet  objet.  - 


DESCRIPTION. 


An.TICUI.ATION 


OCCIPITO- 


AIXOlDIXMItE. 


I.iganicnt  antérieur.  Situation  et  figure.  Aplati,  épais,  situé 
entre  l’occiput  etja  première  cervicale.  Etendue.  De  l’apophyse 
basilaire  à l’arc  antérieur  de  l’atlas. 

-Division.  La  face  antérieure  est  recouverte  par  les  muscles 
petits  et  grands  droits  antérieurs  de  la  tête  ; la  postérieure  répond 
aux  ligamens  de  l’apophyse  odontoïde.  Sou  bord  supérieur  s’at- 
tache à la  partie  antérieure  de  la  circonférence  du  grand  trou 
occipital,  l’inférieure  à la  partie  supériétire  de  l’arc  antérieur  de 
l’atlas.  Ses  deux  extrémités  s’implantent  vers  les  capsules.  . 

Structure  et  usages.  Composé  de  deux  plans  de  fibres , qui  se 
portent  dans  diverses  directions,  ce  ligament  affermit  l’articulation 
de  l’atlas  avec  la  tète , et  modère  les  mouvemens  d’extension  de 
celle  dernière.  ' . 
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Ligament  postérieur.  Situation  et  figure.  Aplati , épais  , plus 
large  que  le  précédent , situé  entre  l’occipital  et  l’atlas.  Etendue. 
De  la  partie  postérieure  du  grand  trou  occipital , à l’arc  postérieur 
de  l'atlas. 

Divition.  Sa  face  postérieure  est  recouverte  par  les  muscles 
petits  et  grands  droits  postérieurs  de  la  tête  ; l’antérieure  répond  à 
la  dure-mère.  Son  bord  supérieur  s’attache  à la  partie  postérieure 
de  la  circonférence  du  grand  trou  occipital;  l’inférieure,  à la 
partie  supérieure  de  l’arc  postérieur  de  l’atlas.  Ses  deux  extrénaités 
répondent  li  la  capsule.  On  y voit  une  échancrure  pour  le  passage 
de  l’artère  vertébrale. 

Structure  et  usages.  Semblable  au  précédent , sous  le  rapport  de 
la  structure  et  des  usages , il  en  diffère  seulement  en  ce  qu’il  modère 
le  mouvement  de  flexion  de  la  tête. 

Capsules.  Situation  et  figure.  Circulaires , situées  entre  l’occi- 
pital et  l’atlas.  Etendue.  Des  condyles  de  l’occipital  aux  surfaces 
articulaires  correspondantes  de  l’atlas.  Division.  La  face  super- 
ficielle de  chaque  capsule  répond  aux  muscles  droits  latéraux  de 
la  tête , à l’artère  vertébrale  et  aux  nerfs  sous-occipitaux  ; la  face 
profonde  répond  dans  l’articulation.  l.e  bord  supérieur  s’attache 
aux  inégalités  qui  sont  sur  le  coutour  des  condyles  de  Eoccipital, 
l’inférieur  aux  inégalités  de  la  surface  articulaire  correspondante 
de  l’atlas. 

La  structure  et  les  usages  tont  les  mêmes  qu’aux  autres  cap- 
sules. 

L’articulation  de  l’occipital  avec  la  première  vertèbre  cervi- 
cale permet  des  mouvemens  en  tous  sens;  mais  les  surfaces  ré- 
ciproques étant  presque  planes,  cette  articulation  porte  le  nom 
d’arthrodie. 

ARTICÜLATIOK  OCCIPITO-AXOÏDIBNKTE. 

Ligamens  odontoïdiens.  Situation  et  figure.  Au  nombre  de 
deux  , allongés , parallèles , situés  dans  l’intérieur  du  canal  verté- 
bral. Etendue.  De  l’apophyse  odontoïde  à l’occipital.  Division. 
11$  répondent , en  arrière  , au  ligament  occipito-axoïdien;  en  de- 
vant , à l’occipital.  Leur  extrémité  inférieure  se  fixe  sur  les  parties 
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latérale*  da  sommet  de  l’apopliyse  odontoïde , la  supérieure  à la 
partie  interne  des  condylc*  de  l’occipital. 

Structure  et  usages.  Cooyiosés  de  fibres  parallèles  , fortes  et 
serrées  , ils  assujélissent  l’articulation  de  l’odontoïde , et  servent 
de  régulateurs  à ses  mouvemens. 

Ligament  occipito-axoïdien.  Situation  et figure.  Allongé,  mince 
et  aplati,  situé  dans  l’intérieur  du  canal  vertébral.  Eteitdue.  De  la 
deuxième  cervicale  à l’occipital.  Division.  En  face  postérieure  ap- 
plirjuée  sur  la  dure-mère,  en. face  antérieure  qui  répond  à l’axis  et 
à l’odontoïde.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe  sur  la  surface  basi- 
laire , l’inférieure  se  perd  sur  le  ligament  transverse  de  l’odontoïde, 
et  dans  le  ligament  vertébral  po.stérieur. 

Structure  et  usages.  Composé  de  fibres  parallèles , il  affermit 
également  et  l’articulation  de  l’oceipitnl  avec  les  deux  premières 
cervicales,  et  celle  de  ces  dernières  entre  elles. 

ABTICULATIOK  ailoïdo-axoïdienne. 

Ligament  transverse.  Situation  et  figure.  Allongé  transversale- 
ment, épais,  presque  demi-circulaire,  situé  dans  l’intérieur  du 
canal  vertébral.  Etendue.  D'une  des  m 4b  latérales  de  l’atlas  à 
l’autre.  Division.  Sa  partie  postérieure  est  immédiatement  recou- 
verte par  le  ligament  occipiio  axoïiben  ; l’antérieure  , lissect  polie, 
répond  à la  facette  postérieure  de  l’apopbyse  odontoïde.  Ses  deux 
extrémités  s'implantent  aux  inégalités  de  la  partie  interne  des 
masses  latérales  de  l’atlas. 

Stnicture  et  usages.  Composé  de  fibres  transversales,  serrées, 
la  force  de  ce  ligament  esPconsidérable.  11  fournit  un  j.oint  d’ap- 
pui solide  à l’apopliy.sc  odontoïde  , favorise  ses  mouvemens  de 
rotation,  et  s’oppose  à ce  que  celte  apophyse  ne  puisse,  en  se  ren- 
versant eu  arrière,  exercer  une  compression  nuisible  sur  la  moelle 
raebidienne. 

I.CS  deux  petiies  membranes  capsulaires  de  l’apopbyse  odonlo'ide 
sont  l’une  en  devant  et  l’autre  en  arrière.  La  première  réunit  cette 
apophyse  à l’arc  antérieur  de  l’allas  , la  seconde  la  fixe  au  ligament 
transverse.  L’une  cl  l'autre  ont  pour  usages  de  ntenir  l’apopbjse 
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odontoïde  dans  le  Iteo  qu’elle  doit  occuper,  sans  gêner  ses  moa> 
Temens  de  rotation. 

On  trouve  également  entre  les  dei«  premières  vertèbres  cervi- 
cales deux  espèces  de  ligamens  destinés  à maintenir  les  rapports 
de  ces  vertèbres  entre  elles.  L’un  est  placé  à la  partie  antérieure  ; 
rauli>e,  plus  considérable,  se  trouve  à la  partie  ^slérieure.  Ces 
deux  ligaiAens,  d’une  texture  très-lâche,  afin  de  permettre  la  liberté 
des  mouvemens  des  deux  vertèbres,  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
ceux  qui  unissent  la  première  de  ces  vertèbres  avec  l’occipital. 

Capsules.  Ces  deux  capsules,  remarquables  par  leur  extrême 
laxilé  , ne  diffèrent  point , quant  à leur  forme  générale , de  telles 
de  la  première  cervicale  avec  l’occipital  ; elles  permettent  des 
mouvemens  libres  et  étendus,  sans  que  cette  grande  extension  de 
leur  part  puisse  entraîner  la  déchirure  de  leur  tissu. 

L’articulation  des  deux  premières  cervicales  par  leurs  apophyses 
articulaires  est  une  double  arlhrotlie;  celle  de  l’apophyse  odon- 
toïde est  un  giiiglyme  latéral  simple. 

A RT  I C CI,  AT  lO  N s C£^ÉRA1,CS  DES  VERTEBRES. 

Ligament  verlébral^mlérieur.  Situation  et  figure.  Allongé, 
‘aplati,  étroit  dans  ss^PtrUe  supérieure,  large  inférieurement, 
situé  sur  toute  la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  éten- 
due. Ue  la  seconde  cervicale  à la  partie  supérieure  du  sacrum. 
Division.  ,*sa  face  antérieure  répond,  eu  haut,  au  pbarinx  , à 
l’oesophage  et  aux  muscles  longs  du  col',  dans  la  poitrine,  à l’aorte  , 
au  canal  ihorachique  et  à In  veine  azigos;  dans  l'abdomen,  à l’aoiTe 
ventrale,  aux  piliers  du  diaphragme  et^aux  muscles  psoas.  Sa  face 
postérieure  est  appliquée  d’une  manière  assez  lâche  sur  la  partie 
antérieure  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  cl  sur  les  cartilages 
inter-vertébraux  correspondans,  auxquels  ce  ligament  adhère  da- 
vantage. Son  extrémité  supérieure  se  fixe  sur  la  deuxième  cei  vi- 
cilc  , l’inférieure  au-devant  du  sacrum. 

Struciurs  et  usages.  Les  Gbres  de  ce  ligament  sont,  en  général , 
longitudinales;  mais  leur  longueur  n’est  pas  égale,  à beaucoup 
près,  â celle  de  la  to(.alilé  du  ligament.  Ou  s’aperçoit  que  les  su- 
perticielles , qui  sont  les  plus  longues , ne  dépassent  pas  rintervalle 
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quatre  à cinq  vertèbres  : à mesure  qu’elles  tleviennent  plus 
profouJes,  elles  sont  aussi  plus  courtes.  C’est  aux  carlilanes  inter- 
vertébraux que  les  fibres  de  ce  ligament  se  fixent  particulièrement. 

Ses  usages  sont  d’affermir  l’articulation  des  i|||lèbres  entre  elles, 

Ligameut  vertébral  postérieur.  Situation  et  figure.  Allongé, 
aplati,  large  dans  sa  partie  supérieure,  étroit  dans  l’inférieure, 
situé  dans  le  canal  vertébral  et  couché  dans  toute  son  étendue  sur 
la  partie  postérieure  du  corps  des  vertèbres.  Etendue.  De  la 
deuxieme  cervicale  au  commencement  du  canal  sacré.  Division* 

En  face  postérieure,  concave,  unie  à la  dure-mère  par  du  tissu, 
cellulaire  peu  serré  ; en  face  antérieure  appliquée  sur  lit  partie  , 
postérieure  du  corps  des  vertèbres  et  des  cartilages  inter- verté-j 
braux,  avec  lesquels  le  ligament  contracte  de  fortes  adhérences; 

Sou  extrémité  supérieure  se  fixe  à la  deuxième  cervicale  ; l’infé- 
rieure, pointue,  dans  le  canal  sacré. 

Structura  et  usages.  Semblable  , sous  ces  deux  rapports , au  liga- 
ment vertébral. 

AKTlCnLÀTlON  su  CORPS  DES  VIRTiSRES.  ' 

Cartilages  inter-vertébraux.  Situation  et  figure.  Au  nombre  de 
vingt-trois,  larges  , aplptis  , demi-circulaires,  situés  entre  le  corps 
des  vertèbres,  et  d’autant  plus  épais  qu’on  les  examine  plus  près 
de  la  partie  inférieure  de  la  colonne.  < 

Etendue.  Le  premier  cartilage  inter-vertébral  se  trouve  entre  la 
seconde  et  la  troisième  cervicale , et  le  dernier  entre  la  cinquième 
lombaire  et  le  sacrum.  L’étendue  de  chaque  cartilage  est  toujours 
analogue  à l’étendue  des  surfaces  articulaires. 

O 

Division.  Les  faces  supérieure  et  inférieure  sont  adhérentes  aux 
surfaces  articulaires  correspondantes  des  vertèbres,  avec  lesquelles 
elles  contractent , avec  l’âge  , une  union  intime.  La  circonférence 
de  chaque  cartilage  correspond  aux  ligaraens  vertébraux. 

Structure  et  usages.  Composés  de  fibres  concentriques,  plus 
serrées  et  plus  denses  en  dehors,  plus  molles  et  plus  élastiques  à 
mesure  qu’on  les  examine  vers  le  centre.  Les  usages  de  ces  carti- 
lages sont  d’unir  les  vertèbres  entre  elles , de  concourir  avec  ces 
dernières  à la  formation  du  canal  vertébral,  et  de  permettre  des 
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mouremens  bornés  pour  chaque  cartilage  , mais  qui,  répétés  Aant 
tous,  sont  très-étendus  pour  la  totalité  de  la  colonne. 

ARTICULAT^M  DES  A.EOFHTSES  AU  Tl  C U LA  1RS  S. 

Capsules.  Ces  petites  poches  sjnoviales,  très-serrées,  embras- 
sent la  circonférence  de  chaque  surface  articulaire  des  vertèbres. 
Elles  répondent  en  dehors  aux  différentes  parties  qui  recouvrent 
la  colonne  dans  la  direction  des  apophyses  articulaires;  en  dedans, 
elles  se  déploient  sur  ces  surfaces.  Leurs  usages  sont  de  maintenir 
l’articulation  des  verlèhrçs  entre  elles , eu  ne  permettant  que  des 
mouvemens  très-bornés.  , 

ARTICCEATION  des  dames  des  ver  TisRES. 

Ligaraens  jaunes.  Situation  Larges , aplatis,  quadri- 

latères, plus  visibles  en  dedans  du  canal  qu’en  dehors,  situés  dans 
l’intervalle  des  lames  de  toutes  les  vertèbres  depuis  la  deuxième. 

JDivision.  La  face  postérieure  est  recouverte  par  tous  les  muscles 
de  la  régiou  postérieure  et  profonde  du  tronc  ; l’antérieure  répokd 
à la  moelle  vertébrale.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  se  fixent 
aux  bords  correspondans  des  lames.  Leur  extrémité  interne  répond 
à l’apophyse  épineuse  de  chaque  vertèbre  ; l’externe  n’offre  rien  de 
remarquable.  , 

Structure  et  usages.  Composés  de  fibres  transversales,  parallèles, 
très-serrées  et  de  couleur  jaune , ils  ont  pour  usages  de  fixer  les 
vertèbres  entre  elles  , sans  exclure  un  mouvement  assez  considé- 
rable, en  raison  de  leur  élasticité. 

ART  I C UE  ATION  DES  AEOFHTSES  iFINEUSES. 

Ligamens  sur -épineux  et  inter-épinei..x.  Situation  et  figure. 
Allongés,  placés  dans  l’intervalle  des  apojdiyses  épineuses  des 
vertèbres  dorsales  et  lombaires.  Les  sur-épineux  se  fixent  à l’ex- 
trémité ^e  ces  apophyses;  les  inter-éplueux  répondent  dans  leur 
intervalle.  Ces  derniers  sont  doubles  : un  petit  vide  les  sépare. 

Leurs  usages  sont  de  maintenir  rapprochées  entre  elles  les 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires,  et  de 
s’opposer  à des  moitremeus  trop  étendus  de  la  colonne  «a  devant. 
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LTuniott  des  Tcrtèbres  offre  plusieurs  espèces  d’articulations. 

Celle  des  apophyses  articulaires  est  uue  arllirodie  ; celle  du  corps 
fournit  l’eNcmpIe  le  plus  remarquable  de  l’articulation  appelée 
amplii-arllirosc  par  les  anciens,  et  articulation  par  continuité  par 
les  modernes.  Ici  le  mouvement  n’a  pas  lien  entre  les  surfaces 
articulaires  des  vertèbresj  mais  dans  le  propre  tissu  du  cartilage 
in  ter- vertébral , qui,  pour  cet  effet,  offreune  élasticité  d’autant  plus 
grande  que  l’individu  est  moins  avancé  en  âge;  comme  il  perd  de 
son  élasticité  et  se  durcit  dans  la  vieillesse,  le  mouvement,  tou- 
jours plus  faible,  finit  par  disparaître  entièrement.  ^ 

ARTICULATIONS  DE  LA  POITRINE. 

La  poitrine  est,  en  grande  partie  , formée  par  des  arcs  osseux.,, 
appelés  côtes , qui  présentent , en  avant  avec  le  sternum  , eu  arrière 
avec  la  eoloune  vertébrale , des  articulations  qui  résultent  de  ces- 
divers  rapports. 

Par  leurs  articulations  postérieures , les  côtes  offrent , d’une  part., 
un«  surface  articulaire  à leur  extrémité,  reçue  dans  chacune  des 
surfaces  articulaires  du  corps  des  vertébrés;  d’une  autre  part , la 
tubérosité  de  chaque  côte  présente  également  une  surface  articu- 
laire , reçue  dans  une  cavité  correspondante  de  l’apophyse  trans- 
verse  des  vertèbres , excepté  dans  la  première  et  les  deu.x  dernières  , . 
qui  en  sont  dépourvues. 

Les  arliculatioDS  antérieures  des  côte:  avec  le  sternum  se  foat 
par  le  moyen  de  cartilages  intermédiaires  , dunt  les  sept  supérieurs 
aboutissent  directement  au  sternum,  tandis  que  les  ciuq  sulvaus,  ' 
unis  seulement  les  uns  avec  les  autres,  n’ont  point  de  rapport  \ 
direct  avec  ce  dernier  os. 

Admini*trcUion  anatomique. 

\ 

La  préparation  des  articulations  de  la  partie  postérieure  des 
côtes  avec  les  vertèbre  s correspondantes,  composées  d’une  capsule 
et  d’un  ligament  antérieur,  exige  qu’on  débarrasse  avec  soin  les 
pièces  articulées  de  toutes  Jes  parties  molles  étrangères  à leu/ 
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articulation  ; il  n’est  pas  nécessaire  de  préparer  toutes  celles  des 
côtes,  une  seule  suffit.  Mais  pour  mieux  voir  celles  de  l’extrémité 
postérieure  de  la  côte  , il  faut  auparavant  diviser  celle  de  la  tubé- 
rosité , ce  qui  facilite  les  mouvemens  de  la  côte  sur  la  vertèbre , et 
donne  une  idée  plus  exacte  de  son  étendue  et  des  dispositions  du 
ligament  et  de  la  capsule.  Ce  sont  là  les  seuls  moyens  d’uuion. 
De  même  que  dans  cette  dernière,  l’articulation  de  la  tubérosité 
avec  l’apophyse  transverse  est  extrêmement  serrée  ; aussi  l’une  et 
l’autre  exigent-elles  que  l’on  agite  souvent  la  côte  en  sens  cou- 
traire  , pour  mieux  distinguer  la  figure  et  l’étendue  bornée  de 
chaque  capsule. 

Un  seul  ligament  costo-vertébral,  comme  je  l’ai  dit,  augmente 
la  solidité  de  l’articulation-,  il  se  voit  dans  l’intérieur  de  la  poi- 
trine. On  le  reconnaît  à son  application  exacte  sur  l’articulation , 
qu’il  dépasse  cependant , et  à la  direction  rayonnée  de  ses  fibres. 

Ma  is  l’articulation  de  l’extrémité  vertébrale  de  la  côte  présente 
une  particularité  que  n’ofîre  point  celle  de  sa  tubérosité  : en  effet, 
excepté  dans  la  première , la  onzième  cl  la  douzième , chaque  côte  , 
articulée  avec  deux  vertèbres  à-la-fois,  est  retenue  en  place  par  un 
petit  prolongement  carlilaginenx , qui  s’implante , d’une  part , sur 
une  saillie  transversale  de  l’extrémité  de  la  côte  ; et  de  l’autre , sur 
le  cartilage  inter-vertébral  correspondant.  Rien  n’est  plus  facile 
•que  de  voit  celte  disposition , en  ouvrant , en  haut  ou  eu  bas  , 
quelques  capsules  costo-vertébrales. 

La  préparation  des  articulations  delà  partie  antérieure  des  côtes 
est  encore  moins  difficile  que  la  précédente.- Ici  les  objets  sont  plus 
à découvert.  En  coupant  les  cartilages  dans  leur  partie  moyenne, 
et  en  agitant  en  divers  sens  chaque  extrémité  coupée,  on  peut  se 
former  une  idée  très-exacte  de  l’étendue  et  de  la  manière  dont  les 
ligamens  propres  à affermirces  carlilages  avecles  côtes  sont  disposés 
d’une  part  avec  ces  dernières  , et  de  l’autre  avec  le  sternum. 

Eu  examinant  l’extrémité  costale  de  chaque  cartilage,  on  voit 
qu’il  est  reçu  dans  une  petite  cavité  analogue,  appartenante  à la 
côte  correspondante  ; deux  petits  ligamens  rayonnés  assiijétissent 
celle  articulation  synchodrolique.  L’un  est  en  devant,  et  l’aufro 
«U  arrière.  Du  côté  du  sternum.,  -l’arlicalatioB  présente  la  même 
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disposition,  et  on  y volt  les  mêmes  ligamens.  Ou  observera  seule- 
ment qu’entre  la  septième  côte  et  l’appendice  siphoïde  existe  un 
ligament  particulier  qui  unit  ces  deux  parties  entre  elles.  J1  faut 
aussi  voir  l’articulation  spéciale  des  cartilagrg  iuter- costaux,  car 
rien  ne  doit  échapper  à l’œil  et  aux  recherches  d’un  anatomiste 
attentif. 

DESCRIPTION. 


ARTICUI.  ATIOMS  COSTO  - V ER  TÈ  B R A I.ES,  ( 

Ligament  antérieur  ou  interne.  Situation  et  figure.  Aplati  , 
rayonné , situé  à la  partie  antérieure  de  l’articulation.  Etendue.  De 
la  tête  des  côtes  aux  corps  des  vertèbres.  Division.  IjO  face  superfi- 
cielle est  recouverte  par  la  plèvre  et  par  le  grand  nerf  intercostal. 

La  face  profonde  est  appliquée  sur  le  ligament  capsulaire.  Fixé  en 
devant  sur  l’extrémité  de  la  côte , il  se  dirige  en  divergeant  vers 
l’épine,  et  vients’attacherpar  trois  espèces  de  fibres,  les  supérieures 
au  corpsde  !a  vcrlèbre'qiii  est  au-dessus,  les  inférieures  au  corps  de 
la  verti'brc  qui  est  au  dessous,  et  les  moyennes  au  cartilage  inter- 
articulaire.  Cette  disposition  n’est  plus  la  même  pour  la  première, 
la  onzième  et  la  douzième  côtes,  qui  ne  s’articulent  qu’avec  une 
seule  vertèbre. 

Structure  et  usages.  Composé ^d^  fibres  superficielles  plus  lon- 
gues, et  de  profondes  plus  courtes , rayonnées  de  la  côté  h la  ver- 
tèbre, ce  ligament  a pour  usages  d’affermir  l’articulation  et  de  • 
s’opposer  au  mouvenieut  trop  cteudu  de  la  côte  en  dehors. 

C./psulcs.  Celle  de  l’extrémité  de  chaque  côte  et  du  corps  des 
vertèbres  se  fixe,  d’une  part,  sur  la  circonférence  de  la  tète  de 
chaque  côte  ;.et  de  l’autre , sur  le  contour  des  surfaits  articulaires 
des  vertèbres.  Elle  est  en  grande  partie  recouverte  , du  côté  de  la 
poitrine  , par  le  ligament  antérieur.  Dans  l’inlérieur  , elle  répond 
au  cartilage  inter-articulaire.  L’usage  de  cette  cppsule  n’est  point 
équivoque:  extrêmement  serrée,  elle  assujélit  fortement  1*  côte 
sur  les  vertèbres,  et  ne  permet  que  des  inouvem^us  «L'îJVf  * et 
très-bornés. 
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Un  ligament  inter  - articulaire  se  trouve  dans  l’intérieur  do- 
chaque  capsule  costo-vertébrale,  excepté  dans  la  première,  la 
onzième  et  la  douzième.  Il  consiste  en  un  faisceau  bbreux , court 
et  épais,  fixé  d’une  part,  sur  l’angle  saillant  de  l’extrémité  cos-  ’ 
taie;  et  de  l'autre,  à l’angle  de  la  cavité  qui  le  reçoit.  Ce  liga- 
ment sépare  , dans  les  articulations  costo-vertébrales,  qui  en  sont 
pourvues  , la  Ci'psule,  qui  paraît  être  double;  et  d’une  autre  part» 
il  va  s’implanter  dans  le  cartilage  inter-vertébral  correspondant. 

6 articulations  costo-vertébrales  sont  autant  d’arlhrodies. 

ARTICUI,ATIOir3  COSTO-TRAKSVERSAIRES. 

L’articulation  de  la  Inliérosité  de  la  cAie  avec  l'apophvse  trans.- 
verse  est  entourée  d’un  faisceau  fibreux  extrêmement  court  et  très- 
serré;  toutes  les  fibres  sc  portent,  de  baut  en  bas,  de  l’apophjse 
transverse  au  col  des  côtes.  La  capsule  coslo-lransversaire , ta 
partie  recouverte  par  le  faisceau  précédent , entoure  , d’une  part , 
la  facette  articulaire  de  la  tubérosité  de  chaque  côte  ; et  de  l’autre» 
se  fixe  autour  de  la  facette  correspondante  des  apoi>byses  trans- 
yerses  des  vertèbres. 

Ces  divers  moyens  d’union  concourent,  avec  les  prccédens,  à 
affermir  les  articulations  costo-vertébrales  , et  s’opposent  à la  trop 
grande  étendue  du  mouvement  de  ces  articulations. 

ARTIcnX.ATIONS  C O S T O - S T Z » N A L E S. 

Cartilages  inter- costaux.  Situation  et  figure.  Au  nombre  de 
douze , transversalement  situés  à la  partie  antérieure  de  la  poitripe. 
Allongés,  légèrement  aplatis  d’avant  en  arrière,  augmentant  de 
longueur  du  premier  au  septième,  et  diminuant  ensuite  jusqu’au 
douzième.  E^j^ue.  De  l'extrémité  antér’cure  de  chaque  côte  au 
steruum,  pour  les  sept  premiers. 

Division.  En  corps  et  en  extrémités. 

Le  corps  présente  une  face  antérieure  , recouverte  par  les  mus- 
cles pectoraux  ; une  face  postérieure  ou  interne , recouverte  par  la 
plèvre  ; les  bords  supérieur  et  inférieur  donnent  attache  aux  mns- 
eles  interrCOsUux.  pe  plus,  le  bord  supérieur  du  premier  donna 
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attache  au  oosto-clariculaire  , et  le  bord  mférieut‘  du  dernier  au 
muscle  petit  oblique. 

L’extrémité  externe  ou  costale  s’articule  avec  l’extrémité  cor- 
respondante de  chaque  côte  , l’interne,  dans  les  sept  premières, 
avec  le  sternum,  et  dans  les  cinq  dernières  , elle  se  confond  avec 
le  dernier  des  cartilages  qui  se  rend  au  sternum. 

SiiucCure  et  usages.  D’un  tissu  dense  et  serré  , analogues  d’ail- 
leurs à ce  que  présentent  en  général  les  autres  cartilages,  ils 
ont  pour  usages  d’augmenter  la  longueur  des  côtes  et  de  présenter 
une  élasticité  favorable  à la  dilatation  et  au  resserrement  de  la 
poitrine. 

I.’articulaiion  des  cartilages  costaux  avec  le  sternum  se  fait  au 
moyen  d’une  capsule  , d’un  ligament  articuléfire  et  de  deux  liga- 
mens  rayonnés,  divisés  on  antérieur  et  en  postérieur. 

La  capsule,  très-serrée,  embrasse,  d’un  côté,  l’extrémité  de 
chaque  cartilage  sternal,  et  de  l’autre,  se  fixe  sur  le  contour  de  la 
facette  articulaire  du  sternum.  Sa  surface  externe  adhère  en  avant 
au  ligament  rayonné  antérieur,  et  en  arrière , au  ligament  rayonné 
postérieur.  Sa  fncc  interne  répond  dans  l’articulation. 

Le  ligament  inter-articulaire  présente  la  même  disposition  que 
celui  de  l’extrémité  postérieure  des  côtes. 

Les  ligameus  rayonnés  antérieurs  , situés  au-devant  de  l’articu- 
lation, sont  recouverts  par  le  grand  pectoral  en  dehors  , et  répon- 
dent en  dedans  à la  capsule. 

L<s  ligamens  rayonnés  postérieurs,  situés  à la  partie  postérieure 
de  l'articulation , sont  recouverts  dans  l’intérieur  de  la  poitrine 
par  la  plèvre,  et  répondent  d’une  autre  part  à la  capsule. 

Les  uns  et  les  autres,  composés  de  fibres  qui  naissent  du  car- 
tilage , vont  se  rendre  en  rayonnant  sur  la  partie  voisine  du 
sternum. 

« 

La  structure,  les  usages  et  le  mode  d’articulation  sont  ici  les 
mêmes  que  pour  les  articulations  costo-vertébrales^ 
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DES  ARTICULATIONS  DU  BASSIN. 

• » 

Ces  ai iiCi;';iiious  sont  celles  du  sacruBi  avec  la  colonne  verlé- 
Jjiiile,  celles  du  même  os  avec  le  coccix  et  avec  l’os  des  banches  , 
de  celu  i-ci  avec  la  dernière  vertèbre  et  avec  l’os  des  hanebea  du 
cûié  opposé. 

Administradon  anatomique. 

Quoique  les  moyens  d’union  de  tout  genre,  qui  affermissent  lea 
os  du  bassin  entre  eux',  soient  extrêineuient  multipliés,  cependant 
Icurpréparation  ne  piéseote  pas  de  grandes  difficultés.  Cela  tient, 
d’une  part,  à l’étendue  des  surfaces  articulaires,  et  de  l’autre,  à 
l’isolement  et  à la  situation  superficielle  des  liganieus,  si  l’on  ea 
excepte  cependant  les  ligamens  de  la  partie  prslérieure  du  bassin  , 
qui  présentent  un  entrelacement,  pour  ainsi  dire  , inextricable. 

On  doit,  avant  la  préparation  d’aucun  ligatncnl  particulier  du 
Irassin,  exécuter,  pour  l’ensemble  de  cette  préparation  , un  travail 
préliminaire  long  et  fatiguant,  mais  indispensable.  On  commence 
donc  par  enlever  grossièrement  1rs  parties  molles  qui  entourent  le 
bassin  ; on  en  fait  autant  pour  la  partie  supérieure  des  cuis.ses  et  la 
partie  inférieure  du  Iront;  on  scie  alors  les  fémurs  à six  ou  huit 
travers  de  doigt  de  leur  articulation  iliaque  , ainsi  que  la  colonne 
■vertébrale  à la  même  hauteur;  de  cette  manière  on  a une  pièce  sur 
Faqnelie  , outre  les  propres  ligamens  du  bassin  , on  peut  également 
étudier  ceux  qui  unissent  le  sacrum  , avec  la  dernière  et  meme 
l’avant-dernière  vertèbre  lombaire,  et  ceux  de  l’articulation  ilio- 
fémorale, 'dont  la  préparation' cependant  n’app.irtient  pas  à cette 
série,  l.a  pièce  ainsi  isolée,  il  faut  alors  enlever,  d'une  manière 
assez  minutieuse , cc  qui  reste  des  parties  molles  encore  adlié- 
reutesaux  diverses  surfaces  articulaires  , sans  en  laisser  neanmoins 
aucune  trace  sur  les  os.  Grattez  et  regrattez  avec  le  scalpel,  jus- 
qu’à ce  que  vos  surfaces  articulaires  soient  bien  à découvert  ; on 
doit  seulement  ménager  ces  mêmes  parties  et  ne  point  les  intéresser 
avec  l'instrument.  Ainsi , outre  le  cartilage  intermédiaire  de  la 
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svtnplijse  , $e  trouve  au-dessus  et  au-dessous  un  ligament  qu’il  faut 
conserver.  On  trouve  également  au-dessus  des  symphyses  posté- 
l'ieurcs,  des  ligamens  à ménager  j au-dessous  des  memes  symphyses 
sont  les  grands  et  petits  ligamens  saero-sciatiques , auxquels  il  ne 
faut  pas  touelier.  Enfin  üu  ligament  oceupe  la  totalité  de  l’ouver- 
ture obtiiratriccj  il  doit  rester  en  place.  Ceux  du  coceix  avec  le 
sacrum  demandeni  les  mêmes  attentions  ; enGn  lorsque  toutes  ces 
parties  ont  été  examinées  cl  étudiées,  il /aul  alors  porter  l’instru- 
ment dans  le  propre  tissu  du  cartilage  inter- pphicn , pour  en 
mieux  connaître  la  structure  , et  sépara»  pour  le  meme  objet , 
avec  effort , en  écartant  les  deux  pubis,  les  cartilages  drs  sym- 
physes postérieures.  ,Ce  sont  là  les  plus  simples  préparations  et 
les  seules  nécessaires , pour  étudier  les  ligamens  et  autres  moyens 
d’union  du  bassin. 

DESCRIPTION. 

Articulation  sar.ro-vertéhrale.  I^es  moyens  propres  à affermir 
le  sacrum  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire  ne  diffèrent  puiirt  de 
ceux  que  j’ai  exposés  à l’article  de  l’arliculalion  du  corps  des  vrr- 
lèbrcs  entre  elles.  La  seule  différence  qu’on  y trouve  , c’est  que, 
danscetta  demlèie  articulation,  le  cartihige  iiiler-vci  lébi al , Ircs- 
épals  en  devant,  plus  mince  en  arrière  , contribue  par  celle  dispo- 
sition à la  Formation  delà  saillie  sacro-vertébrale.  Celte  confor- 
mation, qui  s’aperçoit  déjà  dans  tous  les  cartilages  lombaires,  est 
surtout  très  apparente  dans  le  dernier. 

Articulation  sacro-coccigienne.  La  partie  inférieure  du  sacrum 
s’articule  avec  la  première  pièce  du  coceix  par  un  moyen  d’union 
semblable  à la  précédente,  ce  qui  me  dispense  d’en  parler,  ainsi 
que  du  mode  d’arlicuialion  des  autres  pièces  du  coceix  entre  elles. 
Mais  indépendamment  des  cartilages  inter-articulaires,  on  trouvé 
pour  le  coceix  et  le  sacrum  deux  ligamens  appelés  sacro-coccigicns. 
Ils  exigent  une  courte  description. 

Ligament  sacro-coccigien  antérieur.  Celui-ci  est  à peice  sensible, 
souvent  même  on  ne  peut  le  distinguer.  C’est  un  assemblage  de 
quelques  fibres  ligamenteuses ^ qui  se  portent  du  sacruta  sur  la  face 
pelvienne  du  coceix.  ; — - — 
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Ligament  sacro-coccigien  postérieur.  Ce  dernier  csl  Beanconp* 
plus  fort  et  plus  marqué  que  le  précédent  : 6sé  supérieurement  aux- 
Bords  de  l’échancrure  qui  termine  le  canal  sacré , U descend  per-^ 
peiidiculairement  jusqu’à  la  région  spinale  du  coceix  et  a’y  épa- 
nouit. Sa  face  postérieure,  sous-cutanée,  est  recouverte  par  quel- 
ques fibres  du  muscle  fessier;  l’antérieure  est  appliquée  sur  le 
coceix , et  d’une  autre  part  elle  contribue  à compléter  en  arrière 
la  fin  du  canal  sacré;  . 

Les  fibres  de  ce  ligament,  très-nombreuses,  aiFermisseut  l'artl- 
eulation  sacro-coecigieilhe. 

AXTICUIiAriOK  VEHTiBRO-inrAQÜE. 

Tl  n'y  a point  d’articulation  immédiate  entre  la  dernière  vertèbre 
des  lombes  et  l’os  des  iles.  Uu  ligament  destiné  à affermir  leurs 
rapports  se  porte  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  os.  Il  porte  le  nom 
d’iléo -lombaire. 

Ligament  iléo  - lombaire.  Situation  et  figure.  Dans  la  région 
lombaire,  allongé  , aplati  et  triaugulaire.  Etendue,  De  l’os  des  iles 
aux  dernières  vertèbres  lombaires.  Division.  Sa  face  postérieure 
est  recouverte  par  les  muscles  sacro-lombaire  et  long  dorsal  ; l’an- 
térieure, par  les  muscles  psoas  et  iliaque.  Il  répond  supérieurement 
au  muscle  carré  des  lombes  et  à la  symphyse  sacro-iliaque  dans 
sa  partie  inférieure.  Son  sommet , épais  , s’implante  sur  la  partie 
interne  de  la  tubérosité  iliaque.  De  là  ce  ligament  se  porte,  en 
s’épanouissant  en  forme  d’éventail , vers  la  colonne  vertébrale , où 
sa  base  s'attache  au  sommet  de  la  cinquième  et  de  la  quatrième 
lombaires. 

Structure  et  usages.  Composé  de  fibres,  qui  vont  en  divergeant 
de  l’os  des  iles  à la  colonne  vertébrale,  le  ligament  iléo-lombaire 
a pour  usages  d’affermir  l’articulation  de  la  partie  inférieure  de  la 
céloBue  vertébrale  aux  os  du  bassin , et  de  s’opposer  à son  rcnvcr- 
scmml  sur  les  côtés.] 

ARTICÜLATION  S ACRO  - I XI A Q U E.  , 

Le  sacrum  et  l’os  des  îles  offrent,  pour  leur  articulation  réci^ 
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:proque , une  surface  articulaire  incrustée  chacune  d’un  cartilage 
^iarlhrodial,  qui  est  doubla  dans  la  jeunesse,  mais  qui,  devenant 
plus  dense  et  plus  serre  avrec  l’âge , ne  paraît  plus  formé  à crtte 
époque  que  d’une  seule  lame.  Cç  cartilage  occupe  la  surface  arti- 
culaire du  sacrum  et  de  l’os  des  îles,  auxquels  il  adhère  d’une 
manière  si  Intime , qu’on  ne  peut  l’en  séparer  qu’avec  les  plus 
grands  efforts. 

Les  autres  liens  qui  affermissent  l’articulation  sacro-iliaque  sont 
les  deux  ligamens  sacro-sciatiques  , un  ligament  sacro-épineux', 
et  un  sacro-iliaque  postérieur;  quelques  fibres  ligamenteuses. 
Irrégulièrement  disposées  autour  de  l’articulation  , complètent 
les  moyens  d’union , mais  elles  ne  méritent  pas  une  description 
particulière. 

ORAND  LIGAMENT  SACRO-SCt ATIQUE  OU  FOSTéaiEUR. 

Situation  et  figure.  Mince , aplati , triangulaire , situé  à la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  bassin.  Etendue.  De  la  tubéro- 
sité de  l’ischion  aux  parties  latérales  du  sacrum.  Division.  Sa  face 
postérieure  est  recouverte  par  le  muscle  grand  fessier,  auquel  il 
donne  attache  ; sa  face  antérieure  répond  au  petit  ligament  sacro- 
sciatique  avec  lequel  il  contracte  des  adhérences;  de  plus,  il 
répond  en  dehors  au  muscle  obturateur.  Son  bord  supérieur  , 
oMique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  concourt  à la  < 

formation  de  la  grande  échancrure  sciatique,  et  répond,  dans  son 
étendue  , au  inuiiclc  pyramidal , aux  vaisseaux  sciatiques  et  au 
grand  nerf  du  iiièine  nom.  Son  bord  inférieur,  oblique  comme 
le  précédent , concourt  à former  les  côtés  du  détroit  inférieur. 

Son  extrémité  interne  naît  des  deux  épines  Iliaques  postérieures 
et  des  parties  latérales  du  sacrum  ; de  là  ce  ligament,  très -large 
d’abord  et  mince,  se  rétrécit  ensuite,  et  son  épaisseur  augmente 
proportionnellement,  a mesure  qu’il  approche  de  la  tubérosité  de 
l’ischion  , sur  laquelle  il  se  fixe  en  s’élargissant  de  nouveau. 

Dans  cet  endroit  il  fournil  un  petit  prolongement  falciforme , 
qui  va  se  perdre  sur  le  muscle  obturateur  interne. 

Structure  et  usages.  Les  fibres  du  grand  ligament  gaero-scla- 
tique , placées  parallèlemeat  dit  côté  du  sacrum , vont  toujours 
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en  convergeant  jnsqu’à  la  tiiWrosilé  de  rischîoa.  Ce  ligament 
pour  usages  d’affermir  l’articulation  «<ln  sacrum  avec  l’os  des 
hanches  , de  présenter  des  surfaces  étendues  et  solides  pour  l’al- 
ta’che  de  quelques  muscles,  de  compléter  les  parois  du  petit  bassin 
et  de  soutenir  le  poids  des  viscères  qui  s’y  trouvent  logés. 

, « 

PETIT  LIGAMENT  SACRO-SCIATIQUE  OU  ANTERIECB. 

.Situation  tt  figure.  Aplati , triangulaire  , situé  devant  le  précé- 
dent à la  partie  posiéricure  du  bassin.  Etendue.  De  l’épine  scia- 
tique au  sacrum  et  au  coceix. 

Division.  Sa  face  postérieure  adhère  au  grand  ligament  sacro- 
sciatique.  T.’anlérieurc  est  recouverte  par  le  muscle  relcveur  de 
l'anus.  Sou  bord  supérieur  correspond  d’ahord  au  bord  inférieur 
du  précédent , il  le  croise  ensuite  , et  contribue , en  devant , à for- 
mer la  grande  échancrure  sciatique.  Le  bord  inférieur  forme  en 
haut  la  petite  échancrure  sciatique.  Son  extrémité  interne,  ou 
base,  s’attache  sur  les  parties  latérales  inférieures  du  sacrum  et 
sur  les  parties  latérales  supérieures  du  coccyx;  de  là  , il  se  porte 
en  dehors  et  en  devant , croise  la  direction  du  grand  ligament 
sacro-sciatique,  et  se  fixe  au  sommet  de  l’épine  sciatique. 

Structure  et  usages.  T.e  petit  ligament  sacro  - sciatique  présente 
absolument  les  memes  dispositions  que  le  précédent,  sous  ^ 
rapport  de  la  structure  et  des  usages. 

LICAMENS  ILIO-SAORÊS. 

On  donne  en  général  le  nom  de  ligamens  ilio-saerés  à un  assem- 
blage de  fibres  ligamenteuses  placées  à la  partie  supérieure,  infé- 
rieure et  postérieure  de  l’articulation  sacro-iliaque. 

Les  ligamens  de  la  partie  supérieure  recouvrent  en  haut  la  sym- 
physe sacro-iliaque.  Ils  s’étendent  de  la  partie  postérieure  de  la 
fosse  iliaque  interne,  jusque  sur  les  parties  du  sacrum  qui  l’avoisi- 
nent. Ces  fibres  sont  très-courtes  et  se  confondent  avec  le  périoste , 
qui  recouvre  les  mêmes  parties. 

I.e8  ligamens  sacro  - iliaques  inférieurs  ne  sont  antre  chose 
qu’une  bande  ligamenteuse  , qui  s’étend  de  l’épine  iliaque  posté- 
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l'ietire  et  supérieure,  à la  dernière  des  apophyses  Iransverses  des 
fausses  veilèbres  du  sacruoi.  Ce  ligament  e.sl  recouvert  en  arrière 
par  te  grand  fessier,  et  il  répond  eu  devant  à la  symphyse  sacro- 

I.es  ligamens  sacro-iliaques  postérieurs  sont  les  plus  nomhreux 
et  les  plus  forts.  Ils  cousislrnt  en  un  faisceau  aplati , qui  s’élend 
des  apopliysrs  iliaques  aux  parties  latérales  et  postérieures  da 
sacrum.  Ces  ligamens  sont  recouverts  en  arrière  ]iar  les  musc'es 
long  du  dos  et  sacro-lombaire  , auxquels  ils  fournissent  des  atta- 
ches. Ils  sont  séparés  par  des  intervalles  multipliés  que  remplit  du 
tissu  cellulaire  graisseux. 

Les  usages  de  tous  ces  ligamens  ne  sont  point  équivoques.  I.a 
multiplicité  de  leurs  fibres,  leur  peu  de  longueur,  leur  rapproche- 
ment , les  rendent  tri-s-propres  à assurer,  d’une  manière  ferme  et 
solide  , l’union  des  os  du  bassin  entre  eux. 

ARTICULATION  ïü  B I EK  NB. 

Les  deux  os  des  îles  présentent  en  devant,  pour  leur  articula- 
tion réciproque  , chacun  une  surface  articulaire  de  forme  ellip- 
tique, encroûtée  d’une  lame  cartilagineuse,  dont  la  face  externe 
est  adhérente  à l’os,  et  la  face  interne,  libre  et  comme  huincciée 
de  synovie  , est  simplement  continue  à la  lame  cartilagineuse  du 
cété  opposé.  En  devant  et  en  arrière , des  fibres  ligamenteuses 
s’appliquent  sur  l’articulation  , passent  à droite  et  à gauche,  et 
de  celle  manière  aOTermissenl  l’union  des  deux*  pubi.s.  Mais  indé- 
pendamment de  ces  prolongenicns  , on  trouve  au-dessous  de  ht 
sympby.se  un  ligament  remarquable,  qui  porte  le  nom  de  sous- 
pubien. 

Ce  ligament , dont  la  forme  est  triangulaire  , répond  en  devant 
I aux  corps  caverneux  dans  l’homme,  et  au  clitoris  chez  la  femme; 
CD  arrière,  au  col  de  la  vessie , et  à la  prostate  chez  l'horanie. 

On  trouve  enfin  , à la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la 
symphyse  pubieune  , plusieurs  fibres  ligameuteuses  , mais  qui  ne 
sont  autre  chose  que  l’entrecroisement  des  fibres  aponévroli- 
qnes  des  piliers  de  l’anneau  et  de  celles  des  muscles  droits  de 
l abdomen. 
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On  conçoit  que,  de  tant  de  moyens  réunis  pour  affermir l’ârtU 
culation  des  os  du  bassin,  il  doit  eu  résulter  une  solidité,  et,  pour 
ainsi  dire,  une  immobilité  alisolue.  C’est  ce  qui  existe  dans  l’élat 
ordinaire  ; mais  il  n’est  pas  rare  de  voir , dans  certaines  grossesses, 
et  surtout  après  quelques  accouchemens  très-laborieux  , les  subs- 
tances cartilagineuses  et  ligamenteuses  qui  servent  de  moyen 
d’union,  s’infiltrer  et  se  relâcher  par  une  espèce  de  stagnation, 
des  fluides,  causée  par  la  compression  des  vaisseaux.  11  peut  arri- 
ver alors,  entre  les  os  du  bassin,  un  écartement  plus  ou  moins 
considérable  ; c’est  ce  que  confirment  l’eupérieuce  et  l’ouverture, 
des  femmes  mortes  à la  suite  d’accouchemens  très-pénibles. 

Les  articulations  des  os  du  bassin  forment  ce  qu’on  appelle 
communément  une  amphiarthrose  ou  articulation  mixte.  C’est 
l’articulation  par  continuité  des  modernes.  1.6  mouvement , dans 
cette  espèce  d’articulation  , n’a  pas  lieu  par  le  glissement  des 
surfaces  les  unes  sur  les  autres , mais  par  suite  de  l’élasticité  de 
quelques-un.s  des  cartilages  inter-articulaires. 


ARTICULATIONS  DE  L’ÉPAULE. 

Les  articulations  de  l'épaule  sont  ; i”  celle  de  la  cia  vieille  avec  le 
sternum  ; 2“  de  l’omoplate  avec  la  clavicule.  Pour  la  première 
de  ces  articulations  , le  sternum  présente  d’une  part , sur  les  par- 
ties latérales  de  soti  extrémité  supérieure  , une  facette  articulaire, 
incrustée  d’un  cartilage  diarthrodial  ; de  1 autre  , ou  voit  sur 
l’extrémité  sternale  de  la  clavicule  une  facette  éjaleraent  articu- 
laire , plus  grande  que  la  précéJeute,  incrustée  comme  elle  d’une 
lame  cartilagineuse,  séparée  de  celle  du  côté  opposé  par  un  liga- 
ment inter-articulairO.  Celte  articulation  est  affermie  par  quatre 
ligamens,  un  antérieur,  un  postérieur,  un  coslo-claviculaire,  uu 
iuter-clajûcutairc , et  deux.capsules. 

Pour  la  seconde  articulation  , l’e.xtrémité  scapulaire  de  la  cIa-> 
vicule  et  l’apopbyse  acromion  présentent , l’une  et  l’autre , une 
surface  articulaire  étroite,  encroûtée  d’un  cartilage  mince,  mais 
qu’affermissent  deux  ligamens  et  une  petite  capsule. 
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Ea  oulre,  I.i  clavicule  est  unie  à l’apophyse  coracoïde,  sans 
ïontiguilc  de  surfaces,  par  deux  ligamens  appelés,  l’un  conoida 
«l  l’autre  rhomboïde. 

Adminislraiion  analomique. 

Il  faut , pour  la  préparation  de  ces  divers  moyens  d’union  , après 
avoir  enlevé  les  muscles  qui  recouvrent  l’articulation  steruo-clavi - 
Culaire  et  scapulo-clavlculairc  , séparer  le  sternum  des  côtes  et  l’un 
des  bras  du  li  onc  ; mais  ou  n’a  pas  besoin  de  la  totalité  du  membre 
on  peut  scier  l’humérus  dans  sa  partie  moyenne,  et  eu  faire  autant 
pour  la  clavicule  du  côté  opposé. 

On  doit  conserver  les  deux  extrémités  sternales  des  deux  clavi- 
cules, pour  pouvoir  examiner  le  ligament  inter-claviculaire,  qui 
serait  nécessairement  détruit  si  l’on  ne  conservait  qu’une  clavicule, 
l.es  ligamens  de  l’articulation  sternoclaviculaire  présentent  peu 
de  diificnllés , à cause  de  leur  situation,  pour  ainsi  dire,  sous- 
cutanée.  11  n’en  est  pas  de  même  des  ligamens  de  l’articulation 
scapulo -claviculaire;  ceux-ci  sont  plus  profondément  cachés, 
surtout  les  ligamens  conoïde  et  rhomboïde,  qui  se  portent  de  la 
partie  inréricurc  de  l’extrémité  scapulaire  de  la  clavicule,  dans 
les  environs  de  l’origine  de  l’apophjse  coracoïde,  en  partie  recou- 
verts par  l’acromion. 

En  conservant  les  deux  clavicules  en  place,  on  peut  ouvrir, 
d’un  côté  seulement,  les  capsules  articulaires  qui  lixent  cet  os 
sur  le  sternum  et  sur  l’omoplate;  ce  qui  permet  d’en  examiner 
rintérieur,  et  conserver  celles  du  côté  opposé  pour  eu  étudier  la 
forme  générale  et  l’étendue. 

DESCRIPTION. 


XIOAMEST  STERKO  CLAVICULAIRE  AKxénlEUR. 

SUualion  et  figure.  Aplati  , quadrilatère , situé  devant  l’arti- 
culation stcrno-claviculaire.  Etendue..  De  la  clavicule  au  sternum. 
Division.  Sa  face  antérieure  est  recouverte  par  quelques  fibres  du 
uiuscie  grand  pectoral  ; la  postérieure  adiiciu  à la  capsule.  Il  • 
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plante  en  dehors  de\anl  l’eslrcmilé  sternale  de  la  clavicule  ; en 
dedans  , aux  inégalités  qui  se  voient  devant  la  facette  articulaire 
du  sternum. 

Structure  el  utàges.  Composé  de  fibres  rayonnées  qui  se  portent 
de  la  clavicule  sur  la  portion  voisine  du  sternum  ; il  s’oppose  , 
quoique  faiblement , au  déplacement  de  la  clavicule  en  devant. 

HOASIrNT  S'rERKO-CI,AVICUI.AIIlE  POSTERIEUR. 

Situation  et  figure.  Aplati , situé  à la  partie  postérieure  de 
l’articulation  sterno  - claviculaire.  Etendue.  De  la  clavicule  au 
sternum. 

Division.  Il  répond  en  arrière  aux  muscles  sterno-byoïdicn  et 
sterno-tvroïdien  ; eu  devant,  il  adbere  à la  capsule  de  l’articu- 
lation. H s’implante  en  dehors  à la  partie  postérieure  de  l’extré- 
mité sternale  de  la  clavicule,  et  en  dedans  à la  partie  voisine  du 
sternum. 

Structure  et  usages.  Quoique  plus  fort  que  le  précédent , il  a la 
même  structure  et  la  même  disposition.  11  s’oppose  au  déplacement 
de  la  clavicule  en  arrière. 

I.IOASIENT  COSTO  CI.AVICÜI.AIBK. 

Situation  et  figure.  Allongé  transversalement , aplati  de  devant 
en^arrière , situé  entre  la  clavicule  et  la  première  côte.  Etendue. 
De  l’extrémité  sternale  de  la  clavicule , à la  partie  voisine  de  la 
première  côte. 

Division.  Sa  face  antérieure  répond  au  muscle  grand  pectoral , 
la  postérieure  du  tissu  cellulaire.  U se  fixe  en  dehors  et  en  bas 
à la  partie  supérieure  du  cartilage  de  la  première  côte  ; en  haut  et 
en  dedans  à une  empreinte  qui  se  voit  à la  partie  interne  et  infé- 
rieure de  la  clavicule. 

Structure  et  usages.  Composé  de  fibres  parallèles,  plus  longues 
en  dehors  ; ce  ligament  fixe  la  clavicule  dans  son  articulation 
sternale,  et  s’oppose  à son  écariement  quand  les  épaules  sont 
élevées. 
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1.1GAM1ÎNT  IN  T ER-ABTIC  CLAIRE. 

Situation  et  Jigure.  Allongû  transversalement  , légèrement 
aplati  tle  dcvanl  en  arrière , situé  dans  l’intervalle  des  deux 
articnialltons  sterno  - claviculaires.  F.tendue.  D’une  clavicule  à 
l’autre. 

Division.  .Sa  face  antérieure  ré|iond  au  muscle  sterno-cleido- 
mastoïdien,  la  posicrieui-e  au  sterno-lli  roïdien  ; supérieurement, 
il  est  liljre  et  concave;  inférieurement,  il  répond  à cet  eufon- 
ccmrnt  du  siernyni  fjui  porte  le  nom  de  fourclielte.  Ses  deux 
exlréii.ités  s’implantent  aux  extrémités  sternales  des  deux  clavi- 
cules. 

Structura  et  usages.  Composé  de  fibres  parallèles,  il  a pour 
usages  de  maintenir  en  place  les  deux  clavicules,  et  de  s’op- 
poser à l’écartcmeul  de  leurs  extrémités  dans  l’abaissement  des 
épaules. 

Capsule.  Elle  entoure  l’articulation.  L’un  de  ces  bords  s’im- 
plante autour  de  la  facetle  articulaire  de  la  clavicule,  l’autre 
embrasse  la  cjrconférence  de  la  facette  correspondante  du  ster- 
num. Les  (juatre  ligamens'dont  je  viens  de  parler  l’entourent  d“i 
toutes  parts.  I.a  structure  et  les  usages  sont  les  mêmes  qu’aux 
autres  articulations  mobiles.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  cla- 
vicule un  fibro-cartilage , qui  offic  une  structure  semblable  et  le» 
mêmes  usages  que  celui  de  rariiculalion  temporo-inuxillalrc. 

articulation  scapulo-claviculairk. 

Capsule.  Elle  s’atiacbe  par  ses  deux  bords  à la  cii  c.onfércnce  des 
deux  facettes  articulaires.  A l’extérieur,  elle  est  entourée  par  des 
parties  molles  nombreuses.  On  ne  voit  point  ii  l’intérieur  de  car- 
tilage inter-articulaire.  Elle  a les  mêmes  usages  que  les  autres 
capsules  du  même  genre. 

riiisieurs  fibres  ligamenteuses,  qui  ne  méritent  pas  une  des- 
cription particulière,  la  recouvrent  iiuniédialemcul  dans  tous  les 
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LIGAMENT  CORACO-CLAVICrtAIIlE, 

Situation  et  figure.  Il  lésuUe  de  la  réunion  des  ligamens  conoide 
et  rliomboïde.  11  est  épais,  à-peu-près  triangulaire.  Etendue.  De  la 
clavicule  à l'apophyse  coincoide. 

Division.  Eu  deux  faiïCeaux  , dont  l’interne,  cono’idc,  répond 
au  muscle  trapèze  ; et  l’externe  , plus  long,  plus  large,  à du  tissu 
cellulaire.  Il  se  lixe  , d’une  part,  à la  partie  postérieure  et  externe 
de  l’apophyse  coracoïde  ; et  de  l^autrc,  à la  partie  infer-ieure  de 
rextrémilé  scapulaire  de  la  clavicule.  ^ 

Structure  et  usages.  Les  fibres  de  ce  double  ligament  marchent 
dans  des  directions  très-variées,  ll.s  fixent  non-seulement  la  clavi- 
cule dans  son  articulation  scapulaire,  mais  ils  s’opposent  égale- 
ment à la  luxation  de  cet  os,  et  rcliennent  en  jdace  ses  fiagmens , 
lorsqu’il  a été  fracturé  en  arrière. 

Toutes  ces  articulations  soûl  autant  d’arlhrodies  ou  articula- 
tions planifoMues. 

-•  / 

ARTICULATIONS  DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 

I.es  articulations  sont  ici  lies  - niuliijdiées  et  les  ligamens  très- 
nombreux,  à cause  de  la  grande  variété  des  monvtnnens  qu’ils 
exécutent.  Ces  arliculalions  sont  celles  de  l’npaulc  avec  le  bras, 
du  bras  avec  l’avant  bras  , de  celui  ci  avec  la  main  et  les  articu- 
lations de  celle  dernière.».le  vais  les  examiner  successivement,  dos 
parties  supérieures  aux  inférieures. 

Administration  anatomique. 

Articulation  scapulo-humtrale.  Cettcarliculation  nese compose 
que  d’une  capsule  ei  d’un  ligament  gléuoïdien  ou  bourrelet  cartilagi- 
neux. Aussi  e.st-ceà  ce  petit  nombre  de  moyens  et  à la  grande  Exilé 
de  la  cajisule, que  sont  dues  les  luxa  lions  assez  fréquentes  du  membie 
supérieur.  En  effet,  la  tête  de  l’humérus  déliasse  de  beaucoup, 
par  son  volume,  l’éiendùç  de  la  cavité  glénoîde  dé  l’omoplate, 
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Jans  laquelle  cepemlant  elle  esl  reçue  j c’est  ce  dont  il  est  facile 
de  se  convaincre  , en  jetant  les  regards  sur  les  surfaces  réc!pro(|nes 
de  celte  articulation.  Avant  d’en  venir  à cet  examen  , il  faut 
mettre  la  capsule  à découvert;  pour  cela,  on  doit  enlever  tous 
les  muscles  qui  entourent  l’iiumérus  et  l’onioplale  , détacher 
complètement  la  clavicule,  et  ne  laisser  absolument  «le  j>.irlies 
molles  que  les  ligamens  que  l’on  doit  étudier.  T.a  pièce  sur  la- 
quelle on  a déjà  préparé  les  ligameqg  de  l’articulation  scapulo- 
claviculaire  , peut  très-bien  convenir  ; elle  est  même  meilleure 
que  ne  le  serait  une  nouvelle  pièce,  p.vrce  que  déjà  une  partie  de 
la  préparation  est  faite  , au  moins  pour  ce  qui  regarde  l’omoplate. 

Je  dois  faire  observer  seulement  qu’il  ne  faut  pas  trop  chcrelier  à 
S enlevcrles  tendonsdes  muscles  sur-épineux  , .sous-épineux  et  sous- 
scapulaire  de  la  capsule  , à laquelle  ils  adhèrent  d’une  manière 
Ircsintime.  * 

. Quand  on  a mis  bien  à découvert  la  capsule  de  l’articulation 
scapulo- humérale,  et  qu’on  l’a  examinée  avec  soin  pour  prendre 
connaissance  de  ses  rapports,  on  peut  briser  les  deux  apophyses 
acromion  et  coracoïde,  qui  gênent  un  peu  pour  l’étude,  ainsi  que 
pour  la  préparation  de  ce  qui  reste  encore  à counailrc. 

En  préparant  les  ligamens  en  question  sur  les  deux  membres 
à-la-fois,  on  n’a  pas  autant  de  ménDgemens  à garder,  l'une  des 
deux  pièces  devant  être  sacrifiée  pour  l’étude  plus  exaote  do 
l’autre.  Alors  on  peut  aussi  ouvrir  dans  son  entier  l’une  des  cap- 
sules , pour  examiner  l’intérieur  de  l’articulation  , et  surtout  pour 
voir  la  manière  dont  se  comporte  l’un  des  tendons  du  biceps  qui 
pénètre  dans  l’articulation , en  perforant  , pour  ainsi  dire  , la  cap- 
sule , pour  aller  eusuile  se  pl.  cer  sur  la  circonférence  du  ligament 
glénoïdien.  » 

ArticnUition  cubito- humérale.  Celte  articulation  se  compo.se 
des  rapports  de  l’biiraérus  non  seulement  avec  le  cubitus,  mais 
aussi  avec  le  radius.  Cependant  le  mode  d’union  n’est  pas  le  même 
entre  ces  divers  os.  En  effet,  l’biiraérus  s’articule,  d’une  part, 
avec  le  cubitus  , de  l’autre,  avec  le  radius,  et  ces  deux  derniers 
ensemble,  sans  que  les  moyens  d’union  d’une  de  ces  articulations 
puissent  couveuir  à l’autre,  et  vice  versâ. 
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II  faut  les  examiner  tontes  séparément.  Leur  préparation  géné- 
rale présente  peu  <Ie  Hiflîciillés,  quand  on  veut  se  contenter  de  les. 
rnettre  à découvert  ^ en  les  isolant  des  parties  molles  qui  les  recou- 
vrent ; mais  il  faut  aussi  jiénélrer  dans  leur  intérieur  pour  eu  voir 
l’arrangement  particulier. 

Pour  disséquer  la  capsule  , il  faut  renverser  de  liaut  en  bas  le 
tendon  commun  des  extenseurs,  couper  le  ligament  postérieur  de 
l’articulation,  et  se  débarraaser  du  paquet  graisseux  subjacent.  Kn 
commençant  à l’examiner  en  cet  endroit,  on  la  voit  s’étendre  de  la 
cavité  olécrâne  à la  partie  snpérieure  du  radius  , descendre  entre 
les  deux  us,  se  prolonger  le  long  du  col  du  radius,  remonter  en- 
suite devant  l’articiilatinn , pour  revenir  à l’olécrâne  dont  elle  est 
supposée  prendre  naissance. 

Il  se  trouve  entre  Ifs  deux  os  de  l’avant  bras  une  bande  ligaropn* 
teuse,  appelée  ligament  inteé-osseux  , qui  les  unit  , sans  contiguilé 
de  surfaces,  danslouteleur  longueur.  Ou  doit  également  la  melire 
à.  découvert,  pour  passer  ensuite  à la  préparation  des  ligamens 
de  l’avanl-ltras  avec  la  main,  et  à celle  des  moyens  d’union  des 
deux  os  de  l’avant-bras  inférieurement. 

Articulation  radio-carpienne.  A mesure  qu’on  veut  étudier  Ic.s 
ligamens  du  membre  supérieur,  on  s’aperçait  que  les  dilBciiltés 
augmentent , à cause  de  la  multiplicité  des  moyens  d’union  et  du 
rappfochement  plus  intime  des  surfaces,  ce  qui  sera  plus  sensible 
encore  a la  main,  comme  on  va  le  voir  dans  un  instant. 

L’articulation  radio-carpienne  est  le  résultat  des  rapports  du 
radius  avec  les  deux  premiers  os  de  la  première  rangée  du  carpe. 
J.e  radius  présente  également,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  un 
rapport  d’articulation  avec  le  cubitus;  on  ne  peut  même  séparer 
" la  prcparalioa  ni  l’étude  de  ces  deux  articulations.  C’est  aussi  la 
roiuiiiitc  que  i’oii  doit  tenir  à l’égard  de  toutes  les  articulations  de 
la  main,  qui  présentent  : i“  celle  de  la  première  et  de  la  deuxieme 
rangée.s  des  os  du  carpe  entre  eux  ; 2°  celle  de  la  deuxième  rangée 
avec  la  parl*e  supérieure  des  os  du  métacarpe  ; 3“  celle  de  la  tête 
Je  rcs  os  avec  les  premières  phalanges;  4°  enfin,  celle  des  pha- 
langes entre  elles.  On  ne  peut  donner  sur  la  préparation  de  tous 
ces  moyens  d’union  que  des  préceptes  généraux,  l’élève  devant 
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s’aider  conliniiellemenl  de  la  desciiption  de  ces  parties  pour  s’y 
reconnaître.  L’essentiel  est  d’enlever  avec  soin  toutes  les  parties 
molles,  ce  qui  constitue  déj.i  un  travail  très  long  et  fort  cnnuyeui  | 
mais  dont  il  faut  avoir  le  courage  de  s’occuper. 

DESCRIPTION. 

Les  ligamens  de  l’articulation  s’capulo-luimérale  sont  une  cap- 
sule et  le  ligament  glénoïdien. 

Ceux  de  l’articulation  humcro-cubitale  sont  un  ligament  ex- 
terne, un  interne,  des  ligamens  antérieurs  et  postérieurs,  et  une 

Les  ligamens  des  deux  os  de  l’avant -bras  peuvent  être  divisés 
en  ceux  de  l’extrémité  supérieure  et  ceux  de  l’extrémité  inférieure. 
I.es  premiers  sont  un  ligament  annulaire  et  portion  de  la  capsule 
liuméro-cubitale  ; les  seconds  sont  une  capsule  et  une  portion  car- 
tilagineuse intermédiaire  aux  deux  os  ; on  trouve  de  plus , dans 
l’intervalle  des  deux  os  , de  haut  en  bas  , le  ligament  inter-OMeux, 
et  le  ligament  rond. 

Les  ligamens  du  radius  avec  la  main  sont  un  ligament  externe , 
un  interne,  un  antérieur,  un  postérieur  et  une  capsule. 

Ceux  des  os  du  carpe  sont  des  ligamens  dorsaux  , des  palmaires  , 
des  inter-osseux  et  des  capsules;  de  plus,  pour  l’ensemble  des  os 
du  carpe,  un  ligament  latéral  externe  et  un  interne,  quelques 
fibres  ligamenteuses,  antérieures  et  postérieures. 

Pour  les  os  du  carpe  avec  ceux  du  métacarpe,  des  ligamens 
dor-^aux,  des  palmaires  et  autant  de  capsules. 

L’articulation  générale  des  os  du  métacarpe  avec  les  premières 
phalanges,  et  de  toutes  les  phalanges  eulre  elles,  présente  des 
ligamens  palmaires  , des  dorsaux  , et  autant  de  capsules  ; de  plus, 
pour  les  phalanges,  dca  ligamens  latéraux. 

ARTICCLATION  HCm£rO-SCAPC1.AIRE. 

Capsule.  Situation  et  figure.  Sa  figure  , qui  est  celle  d’un  cftne  ,. 
entoure  l'articulation  de  l’humérus  et  de  l’omoplate.  Etendue, 
De  la  circonférence  de  la  cavité  glénoïde , à la  b.ise  du  col  de 
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l’hamérus.  Division.  Elle  léjioiul  exlérieuivmcnt  à tous  les  tm»»- 
cles  tic  l’épaule  , dont  les  tendons,  en  partie  confondus  avec  son 
propre  tissu,  augmentent  son  épaisseur  et  sa  force.  Dans  l’inté- 
rieur, elle  correspond  à l’articulation  et  au  bourrelet  ligamen- 
teux , auquel  elle  adhère  dans  sa  partie  inférieure.  Mais  à l’endroit 
de  la  coulisse  bicipitale  , l’insertion  de  la  capsule  est  interrompue 
par  une  ourerture  dans  laquelle  passe  le  tendon  du  biceps.  Une 
gaine  synoviale  enveloppe  ce  téndon  et  l’accompagne  dans  l’inté- 
rieur de  l’articulation. 

Stmeture  et  usâmes.  .Sa  structure  ne  diflcre  point  des  autres 
capsules;  on  observe  seulement  qu’elle  est  très-mince  en  bas,  ce 
qui  favorise  les  luxations  dans  cet  endroit.  Bien  différente  des 
capsules  que  nous  avons  vues  jusqu’ici , elle  permet  des  mouve- 
mens  très  étendus,  que  favoiise  sa  grande  laxité. 

Ligament  glénoïdien.  Situation  et  figure.  De  forme  annulaire, 
situé  dans  l’intérieur  de  l’articulation.  Etendue.  Autour  de  la 
circonférenc*  de  la  cavité  glénoïde.  Division.  Il  adhère,  par  un 
de  ses  côtés,  à la  cavité  glénoïde;  par  l'autre  , il  est  contigu  à la 
tête  de  l’humérus.  En  dehors,  il  correspond  à la  capsule.  Ce  liga- 
ment, composé  défibrés  circulaires  , a pour  us.nges  d’augmenter 
l’étendue  et  la  profondeur  de  la  cavité  gléno'ide  et  de  s’oppo- 
ser par  Ih  au  déplacement  de  l’humérus.  T.a  synovie  épaisse  dont 
il  est  abreuvé,  le  fait  paraître  comme  cartilagineux. 

On  trouve  , entre  l’acromion  et  l’apophyse  coracoïde  , un  liga- 
ment de  forme  triangulaire  , recouvert  par  la  clavicule  et  le  del- 
toïde supérieurement  ; c’est  lui  qui  concourt,  avec  les  deux  apo- 
pby.ses  précédentes,  à former  la  voûte  qui  fournit  un  point  d’appui 
à la  tête  de  riiuinérus,  et  s’oppose  à sa  luxation  en  haut. 

ARTICULATIOK  CTrBITO-HU5IÉKAI.E. 

Ligament  latéral  externe.  Situation  et  figure.  Allongé  , un  peu 
.aplati , situé  au  côté  externe  de  l’articulation.  Etendue.  De  l’hu- 
raérus  au  radius.  Division.  En  dehors,  il  est  recouvert  par  les 
muscles  extenseurs  de  l’avant-bras;  eu  dedans,  il  est  appliqué  sur 
ia  capsule.  11  se  fixe  en  haut  à la  tubérosité  externe  de  l’humérus  ; 
il  va , de  là  se  penlre  ea  divergeant , sur  le  ligament  annulaire 
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ft  se  conforulre  avec  la  capsule.  Il  soutient  la  capsule  et  s’oppose 
au  mouvement  de  la  tête  du  radius  en  dehors. 

Li{>ament  latéral  interne.  Situation  et  figure.  Plus  fort  que  le 
précédent,  aplati,  triangulaire  ; il  est  situé  au  côté  interne  de  ‘ 

l’articulation.  Etendue.  De  l’humérus  au  cubitus.  Division.  Sa 

♦ 

face  superficielle  répond  aux  fléchisseurs  des  doigts;  sa  face  pro- 
fonde adhère  à la  capsule.  11  se  fixe  supérieurement  à l’extrémité 
(lu  condjle  interne  de  l’humérus  ; inférieurement , il  va  , en  s’épa- 
nouissant , s’insérer,  d’une  part,  à l’apophyse  coronoïde  du  cubi- 
tus ; et  de  l’autre , à son  apophyse  olécràue.  11  fortifie  la  capsule. 

On  trouve  de  plus  , à la  partie  antérieure  et  postérieure  de  l’ar- 
ticulation , (les  prolongemens  ligamenteux  peu  apparens,  qui  ne 
méritent  point  de  description  particulière  , et  dont  les  usages  sont 
également  de  fortifier  la  capsule. 

Capisule.  Situation  et  figure.  Elle  entoure  l’articulation.  Eten- 
due. Du  cubitus  à l’humérus  et  au  radius.  Division.  Elle  est  recou- 
verte en  dedans  et  en  dehôrs  par  les  deux  ligamens  latéraux  ; en 
devant , par  le  brachial  antérieur  ; et  en  arrière  , par  le  triceps , et 
)>his  immédiatement  par  les  épanouissemciis  ligamenteux  dont  je 
viens  de  parler.  Elle  se  fixe,  d’une  part,  dans  les  environs  de 
l’apophyse  olécrâne  , et  de  l’autre  , eu  dessous  de  la  grande  cavité 
sigmoïde  du  cubitus.  Dans  cet  endroit , elle  fournit  un  prolonge- 
ment qui  va  se  continuer  avec  le  bord  supérieur  du  ligauient  annu- 
laire du  radius  , pour  regagner  ensuite  la  petite  cavité  sigmoïde  et 
se  termine  à l’endroit  d’où  elle  est  partie. 


ARTICULATIOK  RADIO-CUBIT.VLE. 

Ligament  annulaire.  Situation  et  figure.  Aplati,  recourbé,  de 
dehors  en  dedans,  pour  décrire  autour  de  la  tête  du  radius  les  trois 
quarts  d’un  cercle.  Etendue.  Du  radius  au  cubitus.  Division.  Sa 
partie  superficielle  est  recouverte  par  le  ligament  latéral  externe; 
sa  face  profonde  répond  dans  l’articulation.  Ses  bords  supérieur 
et  inférieur  n’offrent  rien  de  remarquable. 

L’articulation  inférieure  des  deux  os  de  l’avant-bras  offre  : 1“  un 
cartilage  inter-articulaire,  mince  et  de  forme  triangulaire.  Il  se 
fixe,  d’une  part,  à renfoncement  qui  sépare  l’apophyse  styleïde 
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ti’aveo  la  surface  arliculaire  du  cubitus,  s’unit  dans  son  trajet  ans 
libres  de  l’arliculatiou  radio-carpiennc  , et  maintient  les  deux  os 
, de  l’a-Tant-hras  en  rapport  continuel}  2“  une  petite  capsule  qui 
]'asse  du  radius  au  cubitus , et  qui  permet  une  grande  liberté  de 
moiivemeul  pir  son  extrême  laxité. 

Eiinii , on  trouve  dans  l’intervalle  des  deux  os  de  l’avant*bras  , 
le  ligament  inter>osseux  et  le  ligament  rond  ou  corde  ligamen- 
teuse de  Weilbrcct.  Le  premier  est  très-considérable;  il  se  pré- 
seule sous  ta  forme  d’une  toile  mince',  recouverte  en  devant 
par  les  luuscles  flécbisseurs , et  en  arrière  par  les  extenseurs. 
Ses  deux  bords  adhèrent , l’externe  au  radius,  l’interne  au  eu- 
})itus.  il  se  termine  en  pointe  dans  la  partie  Inférieure  ; en 
baui  , il  répond  au  ligament  rond,  et  laisse  dans  cet  endroit 
im  espace  libre  pour  le  passage  des  vaisseaux  inter-osseux  pos- 
térieurs. 

Le  ligament  rond  n’est  autre  chose  qu’un  faisceau  ligamenteux 
qui  part  de  la  partie  externe  de  la  tubérosité  du  cubitus,  et  qui, 
descend  obliquement  jusrpr’au  dessous  de  la  tubérosité  bicipitale 
du  radius  où  il  s’attache. 

Ces  deux  ligamens  maintiennent  les  rapports  des  deux  os  de- 
l’avant  bras  et  servent  d’appui  aux  muscles  de  la  partie  anterieure 
et  de  la  partie  postérieure  de  l’avant-bras. 

ABTICÜI.ATION  RADIO-CAJIPIENNB. 

Un  ligament  latéral  externe  est  placé  au  côté  externe  de  l’arli- 
cuiaiion;  il  s’attache  en  haut  au  sommet  de  l’apophyse  st^iluide  du 
radius  ; en  bas,  à la  partie  externe  de  l’os  scapboïde. 

Un  ligament  latéral  interne  est  placé  au  côté  interne  de  l’arli- 
culation.  Il  s’attache  supérieurement  à l’apophyse  slyloi'de  du  cu- 
bitus; inférieurement,  à l’os  pisiforme. 

Ces  deux  ligamens  sont  composés  de  fibres  parallèles  , unie» 
entre  elles  par  un  tissu  cellulaire  très-serré.  Ils  bornent  les  nlou- 
Vruieus  latéraux  de  la  main. 

I.e  ligament  anterieur  ou  palmaire  recouvre  toute  la  partie 
anterieure  de  l’articulation  de  l’avaut-bras  avec  la  main.  Le  posté- 
rieur ou  dorsal  répond  en  arrière  aux  mimes  parties. 
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La  capsule  se  déploie  sur  la  surface  aiiictilaire  du  radius , puis 
revêt  la  surface  interne  des  deux  ligamens  latéraux,  passe  sur  la 
convexité  des  os  du  carpe , et  se  fixe  sur  la  scaphoïde , la  seoii- 
lunalre  et  le  pyramidal.  ^ 

ARTICULATIONS  CAHPIENNES. 

Les  os  du  carpe  sont  unis  entre  eux  par  des  ligamens  qu’on  peut 
(iivi.,er  en  dorsaux  ou  postérieurs  , et  en  palmaires  ou  antérieurs. 
Chaque  intervalle  est  occupé  par  un  de  ces  ligamens  -,  de  [>lus , une 
petite  capsule  maintient  les  rapports  de  ces  divers  os,  et  assure 
leur  solidité.  Mais  indépendamment  de  ces  moyens  généraux 
d’union,  on  trouve,  sur  les  côtés  du  carpe',  des  ligamens  latéraux, 
dont  la  structure  et  les  usages  sont  les  mêmes  qu’aux  articulations 
précédentes.  £11  fin  , une  capsule  générale  enveloppe  ces  petits  os 
et  se  confond  avec  tous  les  autres  ligamens. 

ARTICULATIONS  CARrO  - METACARPIEN  N R S. 

L’articulation  du  premier  os  du  métacarpe  avec  le  carpî  dif- 
féré des  quatre  suivans,  qui' ont  un  mode  d'union  uniforme. 
Pour  la  première  de  ces  articulations,  on  trouve  un  ligament 
capsulaire,  qui  s’attache  autour  des  facettes  articulaires  récipro- 
ques du  premier  os  du  métacarpe,  d’une  part,  et  du  trapèze,  de 
l’autre.  ^ 

Pour  l’articulation  des  quatre  métacarpiens  suivans,  on  trouve 
des  ligamens  dorsaux  et  des  ligamens  palmaires,  dont  la  struc- 
ture et  la  disposition  sojft  les  mêmes.  Ils  naissent  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  rangée  métacarpienne  des  os  du  carpe,  et 
vont  se  fixer  à la  partie  voisine  des  quatre  derniers  os  du  méta- 
carpe. 

.Les  os  du  métacarpe  ont  aussi  des  rapports  d’articulation 
entre  eux.  On  trouve,  pour  les  assujélir,  une  espèce  de  bande 
ligamenteuse  placée  à la  partie  postérieure  et  antérieure  do 
ces  05.  71^.*.  ' 
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ARTICÜLATIO:«S  MrTACABPO  - PHAIANGIENNES  BT  DE  CEIXES  DE» 

PHALA^■OES  ENTRE  ELLES. 

V 

11  y a,  pour  chaque  articulatlorv  des  os  du  métacarpe  avec- 
l’extrémité  supérieure  des  premières  phalanges  , deux  petits  liga- 
ineus  latéraux  et  une  capsule,  qui  présentent  les  dispositions  qui 
ont  déjà  été  exposées  pour  des  articulations  analogues. 

Les  antres  phalanges  ne  diffèrent  point  entre  elles,  quant  au 
mode  d’articulation  , de  ce  qui  vient  d’être  exposé  pour  l’arti- 
culation de  l’extrémité  supérieure  des  premières  phalanges  avec 
l’extrémité  inferieure  des  os  du  métacarpe. 

I.es  diverses  articulations  dont  nous  avons  exposé  le  mode 
d’union,  sont  différentes  quant  à l’étendue  et  à l’espèce  de  mou- 
vement qu’elles  permettent.  Ainsi,  l’articulation  de  la  tête  de 
riiumérus  avec  la  cavité  glénoïde  est-  une  énarthrose  par  excel- 
lence. Celle  du  même  os  avec  ceux  de  l’avant- hras  en  offre  de 
deux  espèces  : la  première  est  un  gingl\me  angulaire  parfait;  la 
seconde,  une  espèce  d’énarthrose. 

L’articulation  des  deux  os  de  l’avant  liras  entre  eux  offre  leis- 
deux  exemples  de  ginglyine  latéral , et  celle  de  ces  deux  os  avec 
le  carpe,  une  espece  d’énai  throse. 

Celle  des  os  du  carpe  entre  eux , ainsi  qu’avec  les  os  du  méta- 
carpe , se  fait  dans  tous  par  arthrodie. 

L’arti^^ulatioa  des  phalanges  donne  des  exemples  dans  toutes, 
de  giiiglymes  angulaires  simples  ou  imparfaits. 

■%  ^ 

a 

ARTICULATIONS  DES  MEMBRES  INFÉRIEURS. 

11  y a beaucoup  d’analogie  entre  les  diverse*  articulations  des- 
membres inferieurs  et  celles  des  membres  supérieurs.  Si  on  n’en 
excepte  , en  effet,  l’étendue  et  la  largeur  des  surfaces,  on  re- 
trouve ici  une  parfaite  ressemblance  avec  ce  qui  a été  exposé 
plus  haut. 

Les  ariiculatioos  des  membres  inférieurs  se  composent  de  celle 
. - /- 
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■chi  fémur  avec  la  cavilé  coljloïcte  de  l’os  des  hanches.  Elle  j'orle 
le  nom  d’ilio-féniorale.  On  y trouve  une  capsule  , un  ligament 
colylüïdieu,  un  ligament  inter-articulaire  et  un  bourrelet  carti- 
lagineux. L’articulation  du  fémur  avec  les  os  de  la  jambe,  ap- 
pelée férnoro  tibiale,  se  ' jnipose  d’un  ligament  latéral  externe, 
d’un  ligament  latéral  io  tme,  du  rotulien  , du  ligament  posté- 
rieur, des  deux  ligamens  oblbjues  ou  croisés,  et  d’uue  capsule, 
dans  laquelle  se  voient  les  cartilages  seiui  - lunaires  ou  fibro- 
cartilages. 

L’articulation  péronéo-libiale  doit  être  considérée  eu  haut,  en 
bas  et  dajR  le  centre.  On  trouve  en  haut  un  ligament  antérieur, 
un  postérieur  et  une  capsule;  en  bas,  ou  trouve  également  uu 
ligament  antérieur,  un  postérieur  , et  de  plus,  un  ligament  inter- 
osseux. L’ai'iiculatiou  moyenne,  ou  du  centre,  n’oilVe  que  le  liga- 
ment inter-osbcux. 

L’articulation  tibio-tarlicnne,  ainsi  que  celles  des  autres  parties 
du  pied,  diOerent  peu  de  celles  de  la  main. 

Administration  anatomique. 

La  préparation  des  ligamens  des  membres  supérieurs  a tel- 
lement d’analogie  avec  celle  des  membres  iuférieurs,  que  celle 
dernière  peut  être  regardée  comme  une  répétition  de  la  pre- 
mière. Aussi  aurais-je  passé  cet  objet  sous  silence,  si  je  u’avais 
l’intention  d’indiquer  quelques  précautions  relatives  à des  parli- 
cidarllés,  peu  iiuporlantes  cependant,  de  la  préjiaration  des 
membres  inférieurs.  Ainsi,  dans  la  préparation  de  l’articulation 
ilio-léinorale , il  ne  faut  pas  oublier  de  bieu  isoler  l’un  des  ten- 
dons de  rextréiuité  supérieure  du  droit  antérieur  , qui  va  sc 
peidrc  sur  la  capsule.  Il  faut  également  faire  aîleution  à la  ma- 
nière dont  rextréiuité  inférieure  de  ce  muscle  se  dispose  sur  l ar- 
ticûlalion  de  la  rotule  avec  le  fémur.  Ou  n’oubliera  pas  d’ouvrir 
la  capsule  de  la  grande  articulation  ilio-fémorale , aiusi  que  la 
fémoro-tibiale,  pour  en  considérer  l’intérieur,  dans  lequel  se 
voient  des  ligamens  qii’oii  ne  retrouve  nulle  autre  part.  Quant  à 
h préparation  des  autres  ligamens  du  reste  des  membres  iufé- 
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rieurs , je  crois  inutile  d’en  parler,  pour  les  raisons  que  j’ai  indi- 
quées plus  haut. 


1 


DESCRIPTION. 


ARTICULATION  1 1,  I O - F É M O R A L E. 

Capsule.  Situation  et  figure:  Autour  de  l’articulation,  la  plug 
grande  et  la  plus  forte  de  toutes  celles  qui  se  voient  dans  le  corps 
humain  , mais  qui  ne  difiere  point  des  autres  de  la  ilftmc  espece 
pour  la  forme  générale.  Etendue.  Du  contour  du  bourrelet  cartL- 
lanincux  fixé  sur  la  circonférence  de  la  cavité  cotyloïde,  à la  base 
du  col  du  fémur.  Division.  Sa  face  superhcielle  est  recouverte 
par  tous  les  muscles  qui  entourent  l’articulation  ; mais  les  tendons 
du  psoas  et  de  l’iliaque,  du  droit  antérieur  et  du  petit  fessier,  lui 
fournissent  des  prolongcmens , avec  lesquels  elle  contracte  de 
fortes  adhérences.  Dans  l’intérieur,  elle  répond  à l’articulation; 
son  bord  supérieur  s’attache  autour  de  la  cavité  cotyloïde,  en 
dehors  du  bourrelet  cartilagineux.  Vers  l’échancrure  antérieure  , 
ce  Lord  se  réfléchit  en  se  partageant  en  deux  lames  , dont  l’externe 
se  perd  sur  le  périoste  voisin  , et  l’interne  pénètre  dans  l’articula- 
tion , pour  aller  tapisser  la  lame  cartilagineuse  de  la  cavité  coty- 
loide.  Son  bord  inférieur  s’atlache , autour  de  la  base  du  col  du 
fémur,  à une  empreinte  saillante  qui  se  porte  de  devant  en  arrière 
du  grand  au  petit  trochanter.  Comme  le  précédent,  il  se  réfléchit 
en  se  partageant  en  deux  lames,  dont  l interne  se  continue  avec 
la  lame  cartilagineuse  de  la  tète  du  fémur. 

Structure  et  usantes.  Très  - épaisse  en  devant,  moins  en  bas, 
moins  encore  dans  sa  partie  posterienre-,  la  capsule  ilio-fémorale 
est  composée  de  fibres  entrelacées  en  tous  sens,  plus  serrées  à 
l’intérieur , plus  lâches  à l’extérieur.  Ses  usages  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  toutes  les  capsules  ; mais  en  raison  de  sa  grande  épaisseur, 
clic  résiste  davantage  aux  efforts  propres  à la  distendre  , et  s’op- 
pose par  là  plus  eflïcacement  aux  déplacemens  de  la  teie  du  fémur,  * 
et  par  conséquent  aux  luxations  de  cet  os. 
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Eoarrelet  ligamenteux , ou  ligament  coijloïdien.  SiVun/.'o'i  et 
figure.  De  forme  circulaire,  situé  autour  de  la  cavité  cotjloïde  , 
dans  rintérieur  de  l’articulation.  iJA’/sion.  Il  répond  en  dehors 
à la  capsule,  en  dedans  à la  cavité  cotyloïde,  en  passant  par  dessus 
les  échancrures  qu’on  remarque  autour  de  cette  cavité  et  qu’il 
elTacecn  partie:  vers  l’échancrure  antérieure,  il  passe  par  dessus 
le  ligament  transversal,  qui  lui  sert  de  soutien  et  auquel  il  adhère 
fortement.  Son  bord  libre,  trauchaut,  répond  dans  la  cavité  for- 
mée par  la  capsule.  • 

Structure  et  usages.  Le  ligament  cotyloïdien  est  composée  de 
fibres  circulaires  qui  s’entrelacent,  et  dont  les  intervalles,  rem- 
plis d’une  synovie  épaisse,  le  font  paraître  comme  cartilagineux. 
Il  a pour  usages  d’augmenter  l’étendue  et  la  profondeur  de  la 
cavité  cotyloïde.  U n’est  pas  rare  de  le  voir  s’ossifier  à mesure 
qu’on  avance  en  âge. 

On  trouve,  pour  fermer  l’échancrure  antérieure  de  la  cavité 
cotyloïde,  un  ligament  auquel  on  a donné  les  noms  de  transversal, 
d’inter-articulaire.  Quoique  ce  ligament  ne  paraisse  s’étendre  que 
de  l’un  des  bords  de  l’échancrure  à l’autre , un  examen  plus  ap- 
profondi fait  voir  qu’il  est  placé  sur  toute  la  circonférence  de  la 
cavité  cotyloïde  , et  qu’il  se  confond  avec  le  ligament  cotyloïdien. 

On  trouve  également  dans  l’intérieur  de  l’articulation  une  por- 
tion fibreuse  allongée,  de  forme  un  peu  arrondie,  qui,  d’une  em- 
preinte que  l’on  voit  sur  le  sommet  de  la  tête  du  fémur,  où  il  sc 
fixe , va  SC  porter  dans  le  foud  de  la  cavité  cotyloïde , pour  s’y  fi.xer 
«gaiement. 

A RT  IC  01.  AT  ION  F É MO  R O - T I B ! A I.  E. 

* ïA^fii-!mi\\.roXnXica.  Situation  et  figure.  Aplati,  très-large,  situé 
à la  partie  antérieure  de  l’articulation  fémoro-tibiale.  Etendu:, 
De  la  rotule  à la  tubérosité  du  tibia. 

Division.  Sa  face  antérieure  est  recouverte  par  la  peau,  dont 
elle  est  séparée  par  un  tissu  cellulaire  lâche  ; la  postérieure  répond 
à l’articulation  : dans  l’intervalle  se  trouve  un  paquet  de  tissu 
graisseux,  aucjuel  les  anatomistes  donnent  le  nom  de  ligament 
adipeux,  fl  SC  confond  sur  les  côtés  avec  l'aponévrose  du  f;scia- 
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lala.  Son  exlrémilé  supérieure  se  fixe  sur  l’angle  inféuriere  de  la 
rotule  qu’il  embrasse , en  se  confondant  dans  cet  endroit  avec  le 
tendon  inférieur  du  droit  aniérieur  de  la  cuisse.  Jnféricurmeent,  ’ 
il  s’attache  à la  tubérosité  antérieure  de  la  rotule. 

Structure  et  usages.  Le  ligament  rotulien  est  le  plus  fort  de 
tous  ceux  qui  servent  aux  connexions  sdes  os.  J1  est  composé  de 
fibres  parallèles,  réunies  par  un  tissu  cellulaire  très-dense.  Scs 
usages  sont  de  fixer  la  rotule  sur  fémur  et  le  tibia  , d’empccber 
son  déplacement  et  de  propager  l’action  des  muscles  de  la  cuisse 
jusque  sur  le  tibia. 

Ligament  latéral  externe.  Situation  et  figure.  Aplati  transver- 
salement, situé  au  côté  externe  de  l’articulation.  Etendue.  Du 
fémur  au  péroné. 

Division.  Superficiellement,  il  est  recouvert  par  l’aponévrose  du 
fascia  lata  et  par  quelques  fibres  delà  portion  externe  du  fémoral. 
Profondément , il  répond  à l’articulation  dont  il  est  séparé  par  de 
la  graisse  et  par  l’une  des  artères  articulaires.  Son  extrémité  su-  - 
périeure  s’attache  à la  tubérosité  externe  du  fémur,  l’inférieure 
au  côté  externe  de  la  tête  du  péroné. 

Sa  structure  lui  donn/B  l’aspect  tendineux. 

J1  a pour  usages  de  s’opposer  à la  trop  forte  extension  de  la  jambe. 

Ligament  latéral  interne.  Silnalion  et fiigitre.  Aplali , plus  mince 
que  le  précédent  , situé  au  côté  interne  de  l’articulation.  Etendue. 
Du  fémur  au  tibia. 

Division.  Il  est  recouvert  superliciellemcnt  par  quelques  fibres 
delavporlion  interne  du  fémoral,  et  par  l’espèce  de  patte  d’oie 
formée  par  la  réunion  de  quelques  muscles  de  la  cuisse,  cl  qui  se 
voit  à la  partie  supérieure  et  interne  du  tibia.  Sa  face  profonde  est  ^ 
appliquée  surl’articulation , et  n’en  est  séparée  que  par  de  la  graisse 
et  les  vaisseaux  articulaires  internes.  Ses  deûxextrémitéss’implan- 
tent  sur  la  tubérosité  interne  des  deux  os,  fémur  et  tibia. 

Structure  et  usages.  11  diSere  du  précédent,  en  ce  qu’il  est  plus 
mince,  mais  il  a les  mêmes  usages.  ^ 

Ligament  postérieur.  Situation  et  figure.  sAplati  et  de  forme 
triangulaire,  situé  obliquement  à la  partie  postérieure  de  l’articu- 
lation. Etendue.  Du  fémur  au  tibia. 
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Division.  Sa  face  postérieure  est  recouverle  par  le  muscle  plan- 
taire, le  jumeau  externe  et  par  les  -vaisseaux  poplités.  Sa  face  pro- 
fonde ou  antérieure  répond  à l’articulation  et  au  ligament  croisé 
postérieur.  Son  extrémité  inférieure,  pointue,  se  fixe  à la  tubéro- 
sité interne  du  tibia,  dans  le  même  endroit  que  le  demi-membra- 
neux, dont  il  parait  être  la  continuation.  De  là  ce  ligament  se 
porte,  en  s’épanouissant  en  forme  d’éventail,  vers  le  condvie 
externe  du  fémur , où  il  se  fixe.  II  a pour  usages  d’augmenter  la 
force  delà  capsule. 

Capsule  ou  ligament  capsulaire.  Situation  et  figure.  De  la  cir- 
conférence des  facettes  articulaires  du  tibia , à celles  des  mêmes 
facettes  du  fémur. 

Divisâ^^^  face  superficielle  est  recouverte , en  devant,  par  le 
tendon  ii3|ftur  du  droit  antérieur,  et  au-dessous  de  la  rotule  , par 
le  ligament  inférieur  de  cet  os  ; en  dehors,  par  Te  ligament  latéral 
externe;  en  arrière,  par  les  ligamens  obliques  ou  croisés;  en  de- 
dans , par  le  ligament  latéral  interne.  Sa  face  profonde  se  voit  dans 
l’intérieur  de  l’articulation.  Supérieurement , elle  prend  origine  de 
la  partie  antérieure  des  cond^les,  recouverte  dans  cet  endroit  par 
les  extenseurs  de  la  jambe  ; de  là  elle  se  porte  à la  partie  postérieure 
de  l’articulation , après  s’être  réfléchie  sur  les  condyles , qu’elle 
revêt  dans  toute  leur  étendue,  fournit  une  espèce  de  gaine  aux 
ligamens  croisés,  qui , sans  cela  , seraient  renfermés  dans  l’articu- 
lation; enfin  elle  descend  sur  la  surface  articulaire  du  tibia,  et 
vient  se  terminer  derrière  le  tendon  inférieur  de  la  rotulé,  qu’elle 
embrasse  dans  toute  son  étendue. 

L’épaisseur  de  la  capsule  est  peu  considérable.  Ses  usages  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  ligamens  de  la  même  espèce. 

Les  ligamens  obliques  ou  croisés  , ainsi  appelés  à cause  de  leur 
direction , sont  deux  cordons  fibreux , très-forts , placés  à la  partie 
postérieure  de  l’articulation.  L’un  est  antérieur  : il  s’implante  en 
dedans  du  condyle  extei;ne,  de  là  se  porte  obliquement  à l’épine 
du  tibia  , et  se  confond  avec  le  cartilage  semi-lunaire;  l’autre, 
postérieur,  fixé  en  dehors  du  condyle  interne,  sc  porte,  de  là, 
derrière  l’épine  du  tibia,  où  il  s’implante  eu  sc  confondant  avec  le 
cariilage-semi-lunnirc. 
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Les  cartilages  semi-lunaires , au  nombre  de  deu<  , sont  places 
daiisriuléricnrde l’articulation.  Inférieurement,  ils  sont  appliques 
l’un  et  l’autre  sur  les  surfaces  corresponJaules  du  tibia  , auxquelles 
ils  adlièi’cnt  Supérieurement , ils  corresj'ondeul  aux  condyles  du 
fémur.  Leur  grande  circonférence  , plus  épaisse,  adhéré  aux  liga- 
mens  latéraux;  leur  petite  circonférence,  très -mince,  rei;arde 
l’intérieur  de  l’articulation.  Ces  deux  fibro-carlilages  sont  unis 
entre  eux,  au  moyen  d’un  prolongement  du  ligament  capsulaire. 
Ils  sont  composés  de  fibres  qui,  partant  de  Tune  de  leurs  extrémités, 
vont  , en  décrivant  des  courbes  concentriques  , se  rendre  à celle 
du  côté  opposé.. 

I.eurs  usages  sont  de  garnir  les  surfaces  articulaires,  et  d’amortir 
l’efifet  des  pressions  que  les  extrémités  du  fémur  et  dÉÉjj&ia  exer- 
cent l’une  sur  l’autre  dans  les  sauts  elles  chutes  , etoKc  dans  la 
progression  ordinaire. 

A BT  I C un  A TI  O N P ÉR  O N ÉO  - T I B I A LE. 

Il  y a , pour  l’articulation  du  péroné  et  du  tibia  , des  ligamens 
qui  les  unissent  supérieurement,  d'autres  qui  ont  les  mêmes  usages 
inférieurement , enfin  un  ligament  iiiter-osscux. 

Les  ligamens  supérieurs  sont  : un  antérieur , un  postérieur  et  une 
capsule.  Le  premier  ou  antérieur,  de  forme  quadrilatère , aplati , 
est  couché  sur  la  partie  antérieure  de  l’articulation.  11  se  fixe,  d'une 
part,  à la  tubérosité  externe  du  tibia,  et  de  l’autre,  à la  facette 
articulaire  correspondante  du  péroné. 

Le  postérieur,  d’une  figure  semblable  au  précédent,  situé  à la 
partie  postérieure  de  l’articulation  , sc  fixe,  d’une  part,  au  tibia, 
et  de  l’antre  , à la  partie  correspondante  du  péroné. 

La  capsule  a très-peu  d’étendue.  Elle  s’implante , d’une  part, 
sur  le  eonlnur  de  la  facette  diarlbrodiale  du  tibia,  et,  de  l’aulre  , 
sur  la  facette  currespoudanle  du  péroné.  Superficiellement,  elle 
répond  aux  deux  ligamens  précédens  , et  de  l’aulre,  dans  l’iuté- 
rieu.’’  de  l’articulation. 

L’a.rliculation  inférieure  du  tibia  avec  le  péroné  est  composée 
de  deu-.t  ligamens,  un  antérieur  et  un  postérieur. 

L’antc 'rieur  est  tendu  obliquement  sur  la  partie  antérieure  de 
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l’arllcalallon  inférieure  des  deux  os  de  la  jambe.  En  dedans,  il  se 
fixe  au  tubercule  externe  et  antérieur  de  l’extrémité  inféiieure  du 
tibia;  en  dehors,  .à  la  malléole  externe. 

Le  postérieur  a une  situation  opposée  au  pi-écédent.  II  se  fixe,' 
d’une  part , au  tubercule  externe  et  postérieur  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  tibia , et  de  l’autre  , à la  partie  postérieure  de  la  malléole 
externe. 

Ces  quatre  ligamens  ont  une  structure  semblable  , et  sont  com- 
posés de  fibres  parallèles,  réunies  par  un  tissu  cellulaiie  très- 
serré.  lis  ont  pour  usages  d’assujétir  tellement  les  deux  "bs  de  U 
jambe  l’un  contre  l’autre  , qu’ils  paraissent  comme  immobiles,  et 
ne  semblent,  sous  ce  rapport,  former  qu'un  seul  et  même  <is. 

Le  ligament  inter-osseux,  allongé,  aplati,  placé  dans  l’inter- 
valle des  deux  os  de  la  jambe,  est  large  dans  sa  partie  supérieure 
et  étroit  inférieurement.  Sur  sa  face  antériem  e s’appuient  les  ex- 
tenseurs des  orteils:  sur  sa  faie  postérieure,  les  llécliisseurs  ; ses 
deux  bords  se  fixent  aux  lignes  saillantes  du  bord  externe  du  tibia 
et  de  la  face  interne  du  péroné.  Siipéi  ieurement  , il  lals.se  une 
grande  ouverture  pour  le  passage  des  vaisseaux  tibiaux  poslérietirs. 
11  est  formé  de  fibres  entrelacées  en  tous  sens,  naissant  également 
du  péroné  et  du  tibia.  Ses  usages  ne  sont  pas  seulement  d’unir 
le  tibia  et  le  péroné,  mais  aussi  de  servir  de  point  d’appui  aux 
muscles  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie  postérieure  de  la 
jambe. 

ARTICULATION  TIBIO-TAHSIENNE. 

Cette  articulation  offre  une  capsule  et  quatre  ligamens  , distin- 
gués en  antérieur,  en  postérieur  , en  externe  et  en  interne. 

Le  ligament  interne,  placé  au  côté  interne  de  l’articidalion 
se  fixe,  d’une  part,  à la  malléole  interne;  de  l’autre,  il  envoio 
des  prolongemens  qui  vont  s’implanter  au  côté  interne  de  l’as- 
tragal. 

Le  ligament  externe,  étroit,  épais,  plScé  au  côté  externe  de 
l’articulation,  vient  du  sommet  de  la  malléole  externe;  de  là  , 
il  se  porte  verlicalemeut  eu  bas , et  s’insère  au  côté  externe  du 
calcanéum. 
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Le  ligament  antérieur  est  composé  de  deux  faisceanx  , qui,  da 
tibia  et  du  péroné , vont  se  fixer  également  au  côté  externe  de 
l’astragal. 

Le  ligament  postérieur  est  également  composé  de  deux  faiS" 
ceaux,  qui  se  fixent,  en  haut,  k la  partie  externe  et  postérieure 
do  péroné , et  de  là  vont  se  rendre  à la  partie  voisine  de  l’astragal 
où  ils  s’implantent. 

La  capsule,  semblable  à toutes  celles  de  la  même  classe  , est 
comme  enveloppée  par  les  divers  llgamens  que  nous  venons  d’exa- 
miner. Elle  se  fixe  en  haut  à toute  la  circonférence  de  la  grande 
cavité  formée  par  l’extrémité  inférieure  du  tibia  et  du  péroné.  Ue  « 
ce  bord , il  en  part  on  prolongement  qui  va  s’attacher  au-dessous 
des  deux  facettes  par  lesquelles  ces  deux  os  s’articulent.  Dans  sa 
partie  inférieure  elle  embrasse  toute  la  circonférence;de  la  facette 
.articulaire  de  l’astragal. 

Cette  capsule , mince  et  très-làche  , sert  à maintenir  l’union  des 
•os  de  la  jambe  avec  l’astragal , mais  surtout  à sécréter  et  à con- 
tenir une  grande  quantité  de  synovie. 

ABTICCI.AT10NS  TAR8IEMME6. 

Le  calcanéum  et  l’astragal  s’articulent  ensemble  par  deux  et 
quelquefois  trois  surfaces  articulaires.  Chaque  surface  correspon- 
dante offre  une  capsule.  De  plus , il  naît  de  la  rainure  qui  se  voit 
à la  face  inférieure  de  l’astragal , un  faisceau  fibreux  qui  se  porte 
sur  la  rainure  correspondante  du  calcanéum , et  maintient  forte- 
ment ces  deux  os  en  rapport.  Tl  naît  également  de  la  partie  posté- 
rieure de  l’astragal  des  fibres  ligamenteuses , qui  se  portent  en 
dedans  h la  partie  voisine  du  calcanéum. 

Quoique  le  calcanéum  ne  soit  point  immédiatement  articulé  a vee 
le  scaphoïde,  on  trouve  cependant  deux  llgamens  entre  ces  deux 
os,  l’un  inférieur,  qui  se  porte  de  la  tubérosité  interne  du  calca- 
néum à la  partie  inférieure  du  scaphoïde;  l’autre,  qui  va  de  1* 
même  tubérosité  k la  partie  extei  ne  du  scaphoïde. 

Mais  le  calcanéum  s’articule  avec  le  cuboïde  ; pour  cette  articu- 
lation on  trouve  une  capsule  qui  se  déploie  sur  les  deux  surfaces 
.articulaires.  De  plus,  deux  llgamens , dont  l’un  supérieurj  large 
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et  aplati , qui , de  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  calcanéum, 
SC  porte  an  cuboïde,  et  l’autre  inférieur,  épaia^  très  - long , qui, 
de  la  partie  inférieure  et  antérieure  du  calcamim,  se  porte  à la 
partie  rnfériénre  du  cuboïde. 

Le  scaphoïde  et  le  cuboïde  sont  unis  entre  eux,  sans  contiguïté 
de  surfaces  , au 'moyen  de  deux  ligamens,  l’un  dorsal,  transver- 
salement situé , quadrilatère,  et  l’autre  plantaire,  plus  fort  que  le 
précédent  et  arrondi. 

Le  cuboïde  s’articule  immédiatement  avec  lé  troisième  os  cu- 
néiforme par  des  surfaces  qu’entourent  une  petite  capsule  et  deux- 
ligamens,  dont  l’un  dorsal  et  l’antre  plantaire. 

Le  scaphoïde , de  son  côté , s’articule  par  sa  face  antérieure  avec- 
l'es  trois  08  cunéiformes.  Une  capsule  commune  assujétit  les  rap< 
ports  de  ces  divers  os.  Trois  ligamens  plantaires  et  autant  de 
dorsaux  se  portent  du  scaphoïde  aux  cunéiformes,  et  augmentent 
leur  solidité  respective. 

Enfin,  les  trois  os  cunéiformes  s’articulent  ensemble.  Trois  liga- 
mens  transverses  supérieurs  et  autant  d’inférieurs  sont  étendus- 
des  uns  aux  autres  de  ces  os , et  affermissent  leur  articulation-, 
respective. 

XRTICVnATIONS  TABSO-MéTATARSrEMNES. 

Les  OS  du  métatarse  sont  articulés  avec  quelques  os  du  tarse, 
savoir  : le  premier  avec  le  premier  cunéiforme  ; le  second  aves 
le  second  cunéiforme,  et,  de  plus,  avec  le  premier  et  le  troi- 
sième, en  sorte  qu’il'  est  comme  enclavé  dans  cette  triple  articu* 
l'ationj  le  troisième  avec  le  troisième  cunéiforme,  et  les  deux  der- 
niers avec  le  cuboïde  : de  petites  lam'es  cartilagineuses  facilitent 
le  glissement  des  os.  On  trouve  , pour  ces  diverses  articulations 
une  petite  capsulé  ; de  plus  , entre  chaque  os  du  métatarse  et  la 
partie  voisine  de  Tos  du  tarse  , correspondent  deux  ligamens,  l’un 
dorsal  et  l’autre  plantaire.  Le  second  os  du  métatarse  seul  en. 
seçoit  trois,  un  de  chaque  cunéiforme. 
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A n T A T I O K s META  TA  B SIFW  N£  s. 

Les  OS  du  métatarse  s’articulent  entre  eus  par  les  parties  latérales 
de  leur  extrémité  tarsienne.  Tous  présentent  deus  surfaces  articu- 
laires, excepté  le  premier , qui  en  manque  à son  côté  interne,  et  le 
C'uqKicme  à son  côté  externe.  Pour  assujélir  ces  articulations  réci- 
proques, les  capsules  correspondantes  des  os  du  tarse  se  déploient 
en  partie  sur  celles  des  os  du  métatarse  entre  eux.  De  plus,  . des 
ligainens  dorsaux  et  plantaires,  disposés  comme  à la  main,  afier- 
missent  ces  ariieulaliuns. 

Outre  les  ligamens  dorsaux  et  plantaires,  on  trouve  , entre  les 
extrémités  postérieures  des  os  du  métatarse,  d’autres  fibres  inter- 
osseuses très-fortes,  qui  servent  à maintenir  leurs  rapports. 

On  trouve  enSn,  au-dessus  de  leurs  extrémités  antérieures,  un 
ligament  transversal  (|ui  sert  à les  unir  , et  dont  la  situation  et  les 
usages  ont  beaucoup  d’analogie  avec  celui  des  os  du  métacarpe. 

ARTICTTLATIONS  METATABSO-PHALANGIENNES. 

L’extrémité  concave  des  premières  phalanges  s’articule  avec  les 
tête,-!  corresj  oiulaiites  des  os  du  métatarse.  On  trouve  pour  cette 
articulation  une  petite  capsule,  conforme  à celles  de  la  main, 
mais  plus  lâche , et  des  ligamens  latéraux  divisés  en  externes  et  en  > 
internes. 

ARTICÜEATIOKS  PIIAXANGIF.  KNES. 

Les  pbal.  nges  des  orteils  s’articulent  entre  elles  de  la  même 
manière  que  celles  des  doiels  de  la  main  : une  petite  capsule , plus 
ét(  lule.e  dans  le  sens  de  la  llcxioii  (pie,  dans  celui  de  l’extension  , se 
déploie  sur  cbaenue  de>  arlicuialions  en  ))arliculier.  Deux  ligamens 
latéraux,  plus  petits  ipi’aux  phalanges  des  doigts  de  la  main, 
aifirinissent  le.s  arieulaiions  plialangiennes. 

. L’articiilatiun  de  la  letc  du  fémur,  dans  sa  cavité  glénoïde, 
est  une  éuartlirose;  ceLe  du  fémur  avec  le  tibia  , une  double 
arlbiodie. 
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T.es  drax  os  de  la  jatube  forment  également  une  arlhrodie , 
malgré  l’obscurité  du  mouvement. 

L’articulation  de  la  jambe  avec  le  pied  est  un  gingl^me  angu- 
laire parfait  7 quand  on  ne  considère  que  les  moiivemens  de 
flexion  et  d’exieusion;  mais  c’est  une  arlhrodie,  si  ou  a égard 
aux  mouvemens  en  tout  sens  que  permet  celle  arliculution. 

L’articulation  des  os  du  tarse,  et  de  ceux-ci  avec  les  os  du  méta- 
tarse , est  une  arlbrodie. 

Les  os  du  mét.itarse  s’articulent  avec  les  prerfières  phalanges 
par  énarthrose,  et  les  phalanges  entre  elles  , par  ginglymcs  angu- 
laires. 


DES  CARTILAGES  EN  GENERAL. 

Les  cartilages  , en  général , sont  des  substances  dures  , blanchâ- 
tres, placées  dans  difl’érenles  parties  du  corps,  et  qui  , par  leur 
siluation,  leur  structure  et  leurs  usages,  méritent  qu’on  les  dis- 
tingue eu  plusieurs  espèces;  les  uns  servent  aux  articulations,  les 
autres  à fermer  ou  à compléter  certaines  cavités. 

Les  cariiliiges  qui  servent  aux  articulations  sont  ceux  des  articu- 
lations mobiles  , ceux  des  articulations  immobiles , et  ceux  enfin, 
qui  appai  tiennent  à des  articulations  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  premières  , et  qu’on  appelle  articulations  mixtes  ou  par 
continuité.  Les  premiers  se  rencontrent  à l’extrémité  des  os  qui 
olttcnt  ces  articulations.  Ils  se  présentent , en  général , sous  la 
forme  d’une  lame  plus  ou  moins  épaisse , qui  tapisse  les  surfaces 
articulaires  auxquelles  ils  adhèrent  toujours  d’une  manière  très- 
solide.  I..a  surface  qui  répond  dans  l’intérieur  de  l’articulation  est 
lisse  et  polie,  continuellement  humectée  d’une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  synovie , humeur  grasse  et  onctueuse  qui 
facilite  le  glisscmeut  des  surfaces  articulaires  des  os.  Sur  ces  lames 
cartilagineuses  se  déploie  constamment  un  prolongement  du  liga- 
ment capsulaire. 

Les  cartilages  des  articulations  immobiles  ne  se  rencontrent  < 
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qu’aux  os  de  la  tète.  Visibles  seulement  dans  l’extrême  jeunesse  ^ 
ils  disparaisseul  avec  l’âge,  et  finissent  même  par  passer  à l’état 
osseux  i comme  on  le  voit  lors  de  la  soudure  des  os  plats  du 
crâne. 

Les  cartilages  des  articulations  mixtes  se  voient  entre  le 
corps  des  vertèbres,  entre  les  os  dn  bassin,  et  dans  l’intervalle 
qui  sépare  les  côtes  du  sternum.  Ils  sont,  en  général,  d’une 
couleur  jaunâtre,  durs,  épais,  élastiques^  ce  sont  les  cartilages 
par  excellence*:  intimement  fixés  sur  les  surfaces  des  os  qu’ils 
mettent  en  rapport , ils  ne  permettent  que  des  mouvemens  bornes 
dont  leur  élasticité  fait  tous  les  frais.  Us  se  durcissent  avec  l’âgé, 
•t  finissent  par  devenir  d’une  consistance  osseuse. 

Les  cartilages  de  la  seconde  espèce,  on  qui  ne  servent  point  aux 
articulations  , sont  dé  deux  sortes  ; ils  servent  , ou  à compléter 
une  cavité  , comme  les  cartilages  inter-postaux  , ou  bien  à la  for- 
mer , comme  les  cartilages  du  laryux  et  du  nez. 

L’organisation  des  cartilages  présente  un  entrelacement  de  fibres 
tellement  serrées , qu’on  peut  à peine  distinguer  la  direction  par- 
ticulière qu’elles  affectent.  Malgré  qu’on  n’y  aperçoive  point  de 
vaisseaux  sanguins  , et  que  tout  porte  à croire  qu’ils  ne  reçoivent  j 
dans  l’état  ordinaire,  que  des  sucs  blancs,  cependant  certaines 
maladies  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’existence  du  passage  du  sang 
dans  ces  substances. 

Les  propriétés  des  cartilages  sont  physiques  et  vitales.  Les 
premières  reconnaissent  surtout  pour  caractère  l’élasticité  , qui  se 
manifeste  par  des  expériences  multipliées , soit  pendant  la  vie , soit 
après  la  mort.  * 

I.ÆS  propriétés  vitales  sont  très  - obscures  dans  les  cartilages; 
on  ne  peut  les  reconnaître  que  lorsque  quelques  maladies  y dé- 
veloppent beaucoup  de  seusibillté. 

Ces  parties  se  développent  à-peu-près  comme  les  os.  Plus  épais , 
plus  souples  chez  i’enfaut,  ils  durcissent  avec  l’âge,  et  finissent  ea 
grande  partie  par  s’ossifier  dans  la  vieillesse. 
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DES  FIBRO-CARTILAGES. 

On  donne , en  général , le  nom  de  Cbro-cartilages  à des  subs- 
tances dures , élastiques , blanchâtres  , qui  tiennent  le  milieu , 
pour  la  force  et  l’épaisseur , entre  le  cartilage  proprement  dit  et  la 
plupart  des  ligamens.  Sous  le  rapport  de  leurs  usages,  on  peut  les 
distinguer  en  trois  classes.  La  première  comprend  ceux  que  l’on 
trouve  placés  dans  l’intérieur  de  certaines  articulations , et  qui 
sont  intermédiaires  aux  cartilages  diartUrodiaux.  Ceux  de  la  se- 
conde espèce  se  voient  hors  des  articulations  ; ils  oonoourent  à la 
formation  de  la  trachée -artère,  etc.  En6n  les  6bro  .cartilages  dn 
la  troisième  espèce  ne  sont  autre  chose  que  certaines  substances 
fibreuses  que  l’on  rencontre  sous  le  passage  de  quelques  tendons , 
dont  ils  modèrent  le  frottement. 

Sous  le  rapport  de  la  structure , des  propriétés  et  du  développe- 
ment , le  fibro-cartilage  a beaucoup  d’analogie  avec  le  cartilage , 
mais  il  s’ossifie  et  plus  tard  et  plus  rarement. 


DU  PÉRIOSTE.  * 


Le  périoste  est  une  espèce  de  membrane  fibreuse  qui  revêt 
tous  les  os, excepté  dans  les  endroits  recouverts  par  des  carti-  / 
lages.  Cette  enveloppe  générale  des  os  est  d’un  tissu  serré , résis- 
tante , d’une  couleur  grisâtre,  d’une  épaisseur  plus  grande  dans 
l’enfance , plus  mince  à proportion  dans  l’adulte,  oà  elle  est  aussi 
plus  dense  et  plus  serrée.  ^ 

L’adhérence  du  périoste  aux  os  est  peu  prononcée  dans  l’en- 
fance  ; elle  le  devient  davantage  à mesure  qu’on  avance  en  âge , 
et  dans  l’extrême  vieillesse  on  peut  à peine  l’isoler  des  os.  Placé , 
d’une  part,  à la  superbcie  des  os , le  périoste  répond , de  l’autre, 
presque  généralement,  à des  muscles  qui  envoient  des  prolonge- 
ttens  teudiaeus  et  aponénotiques  dans  sou  propre  tissu , ce  qui 
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le  fait  ‘paraître,  dans  quelques  endroits,  plus  épais  qu’il  ne  l’es* 
réellem  ent. 

Son  organisation  est  très  dlflicile  à démontrer  ; on  n’aperçoit 
que  des  (ibies  , dont  la  direction  est  très-variée  et  dont  le  resserre- 
ment t!  t extrôme. 

Le  périt  sie  , dans  le  fœUis  , est  mou  , spongieux,  pénétré  d’une 
grande  quantité  de  fluide  gélatineux.  A mesure  qu’on  avance  en 
âge  , il  devient  plus  serré  , plus  dense  , et  ses  flbres  sont  aussi  plus 
distinctes. 

Ses  I lopiiéHés  , peu  apparentes  dans  l’état  ordinaire  de  la  vie, 
se  developpenj:  avec  une  rapidité  et  une  intensité  très  remarquables- 
dans  cerlaiiies.  maladies. 

Ses  usages  sont  nombreux  et  importons.  Appliqué  sur  toute  la 
surface  extérieure  des  os , il  les  garantit  de  l’altération  qu’auraient 
pu  leur  ca-nser  le  frottement  des  muscles  et  le  battement  des 
artères.  11  remplace,  dans  quelques  circonstances,  la  partie  solide 
des  os,  que  loul  disparaître  cei  laines  nécroses;  euflu , il  est  le 
mo^eu  qui  fournit  aux  vaisseaux  les  plus  tenus  la  facilité  de  pé- 
nétrer le  tissu  rési.'.tant  des  os. 

Le  péiielioiidi  e , membrane  de  nature  fibreuse,  est  appliqué  sur 
les  caililages,  comme  le  périoste  l’est  sur  les  os. 

Les  tendons,  les  aponévroses  sont  des  parties  du  système  fibreux, 
dont  la  pi  ésciice  sert  à augmenter  la  force  et  l’étendue  des  muscles 
auxquels  ils  appartiennent  constanament. 

Sous  1c  rapport  de  leur  organisation  , ces  parties  ont  la  plus 
graude  auulo^ie  avec  les  membranes  en  général. 


DE  LA  MOELLE  ET  DU  SUC  MÉDULLAIRE. 


l.a  moelle  , ou,  si  l’on  veut , le  système  médullaire  , n’est  point 
uniforniémenl  répandue  dans  toute  l’économie.  Ou  iie  la  voit , au 
coutiai.e  , que  dans  que’ques  points  du  sy-lème  osseux,  ei  parli- 
culièreii  eut  dans  les  cavités  qu’offrcal  les  diverses  parties  de  ce 
syslcute.  Deux  espèces  de  cavités  reçoivent  le  tissu  médullaire;  de 
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là  deux  manières  de  l’envisager  : 1“  dans  la  grande  cavité  des  os 
longs;  2“  dans  les  cavités  plus  petites  des  extrémités  de  ces  os,  el 
dans  les  cavités  analogues  de.s  os  plats  et  des  os  courts. 

Dans  la  grande  cavité  des  os  longs , la  moelle  ou  système  médul- 
laire se  présente  sous  la  forme  d’une  membrane  mince,  tapissant 
toute  la  cavité  de  l’os,  se  repliant  sur  elle-  même  un  grand  nombre 
de  fois,  de  figure  cjlindrique  et  d’une  nature  spongieuse.  Cette 
portion  du  syslèose  médullaire  ne  parait  point  communiquer  avec 
le  suc  du  même  nom  , placé  aux  extrémités  des  os  longs. 

Son  organisation  est  peu  connue.  Certaines  maladies,  le  scro- 
phulè,  par  exemple,  fournissent  quelques  moyens  de  la  développer 
ainsi  que  ses  propriétés.  Ses  usages  sont  mieux  déterminés.  I.c 
principal  et  le  moins  équivoque  est  de  .sécréter  le  suc  médullaii'ie 
par  voie  d’exbalatiou.  On  saitégalcment  que  le  système  médullaire 
sert  à la  nutrition  de  l’os,  comme  on  peut  s’en  convaincre  jiai-  ce 
qui  arrive  à ce  dernier  lorsque  la  moelle  a été  détruite  ; sa  mort 
eu  est  la  suite  inévitable. 

On  trouve  dans  les  cavités  mtiltipliées  de  l’extrémité  des  os  longs 
el  dans  des  cavités  analogues  des  os  plats  et  des  os  courts,  un  suc 
huileux  , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  e.«t  sécrété  par 
le  système  médullaire  de  la  grande  cavité  des  os  longs , et  qu’eu 
appelle  su^  médullaire.  Il  parait  être  le  résultat  de  l’exhalatiou 
que  fournissent  les  vaisseaux  nombreux  qui  pénètrent  dans  ces 
cavités  ; mais  il  est  très-dilficile  d’en  apprécier  exactement  l’orga- 
nisation et  les  propriétés. 

Ses  usages  ne  paraissent  point  düTérer  du  même  suc,  sécrété 
par  le  système  médullaire  de  la  cavité  des  os  longs. 


DE  LA  SYNOVIE. 

Cette  humeur,  que  l’on  avait  crue  jusqu’ici  fournie  par  de 
prétendues  glandes  placées  dans  l’intérienr  des  articulations 
mobiles , doit  être , avec  plus  de  raison,  conlidêrée  comme  une 
Werélion  des  membranes  synoviales  ou  capsides  des  articulations. 


Ï0«  MANUEL 

Lorsqu’on  l’examine,  séparée  de  la  masse  du  sang,  elle  seprj^ 
seule  sous  l’apparence  d’un  fluide  visqueux , blanchâtre  et  trans> 
parent.  Sa  nature,  onctueuse  et  filante,  la  rend  très-propre  hc 
luLréfler  les  surfaces  articulaires  mobiles,  à faciliter  leur  glis- 
sement réciproque  et  à modérer  les  effets  fâcheux  de  leur  pres- 
sion. Sa  quantité , qui  n'est  point  la  même  dans  les  diverses  arti- 
culations, est  toujours  analogue  à l’étendue  et  à la  variété  des 
mouvcmens  que  permettent  ces  articulations.  C’est  elle  qui  pa- 
raît être  la  cause  de  ce  gonflement  plus  ou  moins  considérable  do 
quelques  articulations , et  qui  portent  le  nom  d’hydropisie  des 
articulations. 


DE  LA  MYOLOGIE. 


EXPOSITION  PRÉLIMINAIRE. 

>•» 

Malgré  les  travaux  des  anatomistes  modernes,  le  système  mus-^ 
culaire  m’a  paru  susceptible  d’être  présenté  sous  un  point  de  vue- 
plus  méthodique,  et  qui , d’ailleurs,  s’accorde  davantage  avec  les 
brillantes  applications  de  la  physiologie  moderne. 

Les  anatomistes  ont  divisé  les  muscles  d’après  des  combinaisons 
particulières  que  la  nature  est  loin  d’avouer;  car  elle  n’a  jamais 
eu  l’intention  de  faire  des  muscles  longs  , larges , ou  courts  ; mais 
elle  a distribué  dans  chaque  région  du  corps  les  organes  néces- 
saires pour  l’exercice  et  l’entretien  des-fonctions  qui  leur  sont 
propres,  et  la  forme  qui  en  est  résultée  appartient  toute  entière 
à la  conformation  des  parties,  et  non  à nn  arrangement  particu- 
lier , soi-disant  naturel  ; enfin  , les  surfaces  du  corps  n’ont  point 
été  faites  pour  recevoir  tel  ou  tel  muscle  ; mais , au  coutraire , 
chaque  muscle  a été  organisé  et  disposé  de  manière  à s’accom- 
moder à la  figure  de  la  surface  sur  laquelle  il  s’est  développé , et 
surtout  aux  usages  qu’il  doit  remplir. 

. D’après  celte  courte  exposition, je  pense  qu’onpeut  diviser  tout 
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Je  système  mnsculairc  en  (rois  ordres  bien  distincts  de  mnscles, 
qui  diffèrent  esseotiellcmcnt'par  le  lieu  qu’ils  occupent , par  leur 
structure,  et  surtout  par  leurs  usages. 

1'''  ORDRE.  Mnscles  à grands  mouvemens  de  flexion  , d’extension 
et  de  rotat.on  : ils  forment  l’ordre  le  plus  considérable  du  système 
musculaire  -,  la  masse  seule  de  chaque  muscle,  pris  en  particulier, 
est  ordinairement  très- volnmiaeuse.  Cet  ordre  se  trouve  princi- 
palement aux  membres;  ce  sont  les  muscles  locomoteurs  par  ex- 
cellence ; ou  les  rencontre  partout  où  il  est  nécessaire  que  de 
grands  mouvemens  de  flexion  ou  d’extension  s’exécutent  : on  les 
voit  au  bras,  à l’avant-bras  , à la  main , à la  cuisse  , à la  jambe, 
à la  partie  postérieure  et  latérale  du  cou  : dans  tous  ces  endroits, 
les  mouvemens  sont  étendus  et  très-manifestes.  Ce  sont  ces  mus- 
cles qui  ont  excité  le  plus  de  recherches  , et  fixé  davantage  l’at- 
tention des  anatomistes  : ceux  de  la  face  les  ont  singulièrement 
embarrassés  ; et  ne  pouvant  pas  les  faire  entrer  dans  leur  système 
de  classiflcaiion  générale  , la  plupart  en  ont  renvoyé  l’étude  à la 
iplanchnologie. 

La  forme  allongée  appartient  exclusivement  aux  mnscles  du 
premier  ordre  ; ce  sont  eux  que  les  anatomistes  ont  appelés  mus- 
cles longs  ; mais  cette  longueur  diffère  singulièrement  dans  les 
nus  et  les  autres;  plus  prononcée  dans  les  muscles  de  la  cuisse  , 
elle  est  presque  réduite  à rien  dans  ceux  de  la  main , qu’ils  ont 
placés  dans  les  muscles  courts  ou  petits  ; cependant  ce  sont  abso- 
lument les  mêmes  organes , et  tous  ont  la  même  dimension  en 
partage,  c’est  la  longueur;  s’ils  diffèrent  par  l’étendue,  la  structure 
et  les  usages  restent  les  mêmes. 

Structure.  Tous  les  mnscles  de  cet  ordre  ont  une  structure  ana- 
logue: composés  en  grande  partie  de  fibres  rouges,  ils  sont  ordi- 
nairement terminés  par  une  portion  allongée , blanche , appelée 
tendon.  En  prolongeant  l’étendue  réelle  du  muscle,  sans' aug- 
menter la  longueur  de  sa  portion  rouge , le  tendon  contribue  à 
rendre  sa  contraction  plus  énergique  , puisqu’il  est  prouvé  qu’un 
muscle  est  d’autant  plus  fort , que  ses  fibres  sont  plus  courtes  et 
plus  multipliées. 

Eomme  les  membres  sont  les  parties  qui  exécutent  les  plus 
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çrnnils  mouveniRns  , cVst  aussi  là  que  se  voient  presque  tous  les 
niascles  du  premier  ordre,.  Mais  on  remarque  que  leur  forme 
s éloigne  toujours  davantage  de  celle  que  nous  leur  avons  assignée, 
à mesure  qu’ils  sont  destinés  à exécuter  des  mouvemens  moins 
étendus  , mais  non  moins  énergiques;  ce  qui  permet  de  diviser  le 
premier  ordie  en  deux  genres. 

1“  Muscles  à Jlexion  et  à extension.  Presque  tous  parallèles 
à la  longueur  des  memlires  , allongés,  rendes  dans  leur  milieu, 
cl  toujours  lerininés  par  un  ou  deux  tendons,  dont  la  grosseur 
et  la  longueur  sont  relatives  à leteudue  et  à l’énergie  des  mon- 
vemens. 

2'*.  Muscles  rotateurs,  et  delà  station.  Moins  allongés  que  les 
prccédens  , ayant  tous  un  point  très-large  d’insertion  au  tronc, 
terminés  qcpendant  par  un  tendon^ui  se  rend  aux  membres. 

1 1'.  Ordre.  ^luscles  du  tronc , à mouvemens  bornés , concentrés. 
Moins  nombienx  et  moins  fort.s  que  les  muscles  de  l’ordre  précé- 
dent , ils  occupent  cependant  des  espaces  pins  considérables.  Oa 
les  voit  exclusiveiuent  au  tronc  : leur  principal  caractère  est  tout 
dans  leur  largeur  extrême  et  leur  peu  d’épaisseur  ; répandus  sur 
une  très-graude  surface,  ils  eussent  surchargé  le  corps  d’un  poids 
inutile  et  incommode , si  leur  volume  eût  égalé  celui  des  muscles 
à grands  mouvemens. 

Si  l’évidence  et  l’étendue  du  mouvement  caractérisent  spéciale- 
ment les  muscles  de  l’ordre  précédent,  ceux  du  tronc  sont  sut  tout 
remarquables  par  les  efforts  qu’ils  inaiiifcstent  pour  résister  au 
déplacement.  On  ne  peut  les  appeler  muscles  locomoteurs;  car  , 
dans  la  progression  , loin  de  la  précipiter,  leur  contraction  , ou 
contraire  , tend  coustaiumcnt  à ramener  la  ligne  de  gravité  dans 
le  centre,  et  à maintenir  l’équilibre  , continuellement  rompu  par 
le  déplacement  des  membres  inférieurs  : il  est  vrai  qu’en  fixant  le 
tronc  d’une  manière  , pour  ainsi  dire  , immuable  , ils  ajoutent  à 
la  sûreté  et  à l’exactitude  de  la  progression  ; leurs  points  d’inser- 
tion multipliés,  leur  grande  largeur,  expliquent  la  nature  de  leurs 
usages. 

Structure.  Composés  en  grande  partie  de  fibres  rouges,  contrac* 
files,  la  partie  b’auebe  l’emporte  dans  plusieurs  muscles  de  cet 
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•rdrc.  Celle  partie  blanche  est  épanouie  sous  la  forme  cl’ui  le  loilc 
ipince , qui , n’étant  pas  susceptible  de  contraction  , ôle  à la.  p.nrtie 
contractile  la  faculté  d’agir  sur  des  surfaces , qu’il  eût  été  i'  iiililc , 
et  mènae  nuisible,  de  mettre  en  mouvement.  T.a  largeur  de  cca 
muscles,  qui  est  leur  caractère  le  plus  frappant,  a pour  nsage 
priueipal  de  s’accommoder  à Itr  figure  des  surfâtes  , sur  îesr  iielb  s 
ils  sont  développés.  Les  anciens  admettaient  dans  tous  les  mrjsc’es 
on  point  fixe  ou  d’origine  , et  un  point  mobile  ou  d’mseriiuu  , ce 
qui  les  avait  portés  à les  comparer  à un  rat  écorché  ; ma  is  où 
retrouver  celle  figure  dans  les  muscles  de  l’abdomen? 

111'.  Ordre.  Aluscles  à expression , cutanés , à mouecmens  très- 
variés.  Les  muscles  de  cet  ordre  ne  se  voient , ni  aux  exlrém  ités, 
ni  au  tronc,  ils  semblent  appartenir  plus  particulièrement  à la 
face,  aux  organc.s  des  sens  et  de  la  déglutition  ; quoique  soumis, 
en  grande  partie  , à la  volonté , nous  ne  sommes  pas  toujouirs  les 
maîtres  d’en  augmenter  ou  d’en  diminuer  l’action.  Leur  jeu  varié, 
la  vivacité  et  la  promptitude  de  leurs  mouvemens  ont  mis  l’boiiime 
bien  au-dessus  des  animaux.  Ces  derniers,  les  quadrupèdes  sur- 
tout , et  en  particulier  les  grands  carnassiers , possèdent  aia  plus 
haut  degré  de  perfection  les  mnscles  des  deux  ordres  précitdens; 
mais  l’homme  seul  peut  donner  une  idée  des  passions  qui  l’agitent , 
peut  varier  à l’infini  la  mélodie  de  sa  vÿix.  Sous  ce  rapport.,  on  a 
très-bien  observé  que  les  animaux , même  les  plus  parfaits , ne 
faisaient  que  des  grimaces,  tandis  que  l’homme,  au  contraire, 
peut,  à son  gré,  peindre  les  passions  les  plus  violentes , comme 
les  sentimens  les  plus  doux. 

I/Cs  muscles  de  cet  ordre  sont , en  général  , peu  volumineux  ; 
mais  comme  ils  sont  tout  muscle  , pour  ainsi  dire  , le  mouvement 
le  plus  varié,  le  plus  prompt , est  leur  caractère  spécial  ; presque 
toqs  vont  se  perdre  à la  prau , ou  même  s’y  insèrent  de  toutes 
parts  : ici , point  de  tendon  , point  d’aponévrose , point  de  figure 
déterminée  et  semblable  pour  tous;  leur  figure  est  aussi  variée  que 
leurs  mouvemens , et  leurs  mouvemens  plus  prompts  que  la  pensée. 
Peu  connus  jusqu’à  ce  jour,  les  physiologistes  en  ont  dédaigné 
l’étude,  et  semblent  l’avoir  abandonnée  aux  nécromanciens,  .aux 
Jialeleurs , aux  prétendus  physionomistes  , à tous  ces  charlatans 
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enfin , qui , forls  de  noire  crédulité  , osent  parler  de  choses  qu’II* 
ignorent  absolument.  Cependant  les  muscles  de  la  face  sont  sus- 
ceptibles des  plus  ingénieuses  et  des  plus  brillantes  considérations. 
Qui  pourra  jamais  rendre  la  vivacité  et  la  finesse  d’expression  dea 
muscles  qui  meuvent  les  lèvres? 

Structure.  Entièrement  charnus les  muscles  de  cet  ordre  sont 
également  susceptibles  de  se  contracter  dans  tous  les  points  de  leur 
petite  masse  -,  point  de  parties  tendineuses , apouévrotiques  , qui 
n’eu.*isent  servi  qu’à  gêner  la  vivacité  de  leur  action.  Chargés  d’ex- 
primer jusqu’aux  moindres  nuances  des  passions  , il  était  néces- 
saire que  la  totalité  du  muscle  fût  également  irritable.  Sous  ce 
rapport , ils  sont , pour  ainsi  dire  , séparés  du  reste  du  système 
musculaire  : ils  ne  servent  ni  aux  roouvemens  de  flexion  et  d'ex- 
tension , ni  à ceux  de  rotation , etc.  A eux  seuls  ils  forment  lin 
système  musculaire  séparé  et  distinct,  par  leur  situation,  leur 
structure  et  leurs  usages.  La  fibre  qui  les  compose  paraît  plus  fine  , 
plus  délicate , plus  parfaitement  organisée  que  dans  tous  les  autres 
muscles,  et  le  nombre  et  la  grosseur  des  vaisseaux  qui  les  pénè- 
trent , semblent  établir  encore  davantage  cette  différence.  Telles 
sont  les  considérations  nouvelles  que  j’ai  cm  devoir  placer  à la  tête 
de  la  Myologie. 

Je  passe  aux  notions  géniales  et  préliminaires  de  la  dissection , 
que  je  n’ai  point  placées  au  commencement  de  l’Ostéologie , parce 
que  cette  dernière  n’exige  que  des  préparations  très-simples , et  que 
les  élèves  ne  commencent  réellement  à disséquer  qu'à  la  Myologie. 
Qu’on  ne  m’accuse  point  de  manquer  de  méthode  : si  j’ai  de  pré- 
férence adopté  celle  que  je  soumets  au  public  dans  cet  ouvrage, 
c’est  qu’après  bien  des  réflexions  j’ai  vu  que  je  ne  pouvais  pas  en 
suivre  d’autre;  car  j’ai  dû  constamment  me  rapprocher  de  la  ma- 
nière dont  les  élèves  étudient , et  préférer  ce  qui  peut  leur  être 
utile,  à ce  qui  aurait  pu  plaire  à mon  imagination. 
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IiXTRODUCTlON 

A L’ART  DE  DISSÉQUER. 


ïl  De  parait  pas  que  l’art  de  disséquer  citez  les  anciens  ait  été 
poussé  très  loin  : tout,  en  effet,  concourt  à le  piouver,et  parmi  les 
causes  qui  paraissent  en  avoir  letardéles  progi  ès  , on  doit  sur-tout 
compter  le  peu  de connaissancesqu’ils  avaient  del’anatoniie,  la  pu. 
«illauimltc  qu’ils  mettaient  dans  les  grandesoi>é.ratiousdechirurgie, 
et  le  défaut  de  pièces  préparées.  Cependant  les  embaumemens  et 
les  ouvertures  fréquentes  d’aulmans  propres  aux  sacrifices  > annon» 
cent  au  moins  qu’ils  n’étaient  pas  toat-à-fait  étrangers  à celte 
partie  de  l’anatomie;  car  il  devaity  avoir  des  préceptes,  desrègles^ 
pour  guider  ceux  qui  étaient  chargés  d’embaumer  les  morts , et  on 
o’élait  pas  moins  scrupuleux  sur  la  manière  d’ouvrir  les  animaux, 
dans  les  entrailles  desquels  on  prétendait  fixer  la  destinée  de  qu'ci- 
ques  hommes  élevés  en  dignités,  ou  même  de  tout  un  peuple;  et 
l’imposture  se  mêlant  ici  souvent  à la  superstition  , il  fallait  beau- 
coup d’adresse , meme  une ccrtainchabileté , pour  tromper  l’œil  dés 
assistans:  l’on  sait  que  de  prétendus  oracles,  appuyés  sur  le  men- 
songe, disposaient  quelquefois  du  sort  des  peuples  et  des  empires. 

Quelles  que  fussent  les  notions  que  devaient  ^la  loiigueacquériè 
ceux  qui,  tous  les  jours,  jetaient  les  regards  sur  les  entrailles 
des  animaux  qu’on  égorgeait,  ainsi  que  les  monumens  durables 
que  les  peintres  elles  statuaires  grecs  nous  ont  laissés  de  leur  s con- 
naissances en  anatomie  , cela  ne  change  point  mon  opinion  sur 
le  peu  de  progrès  qu’avait  fait  l’art  de  disséquer  chez  les  anciens. 
En  effet , l’anatomie  superficielle  seule  était  nécessaire  aux  der- 
niers. La  beauté  des  formes  extérieures  , et  les  justes  proportions 
qu’ilsavaieni  continuellement  sous  les  yeux,  eu  couteniplant  leurs 
propres  contemporains,  suffisaient  à leurs  travaux  ; et  l’on  sait  que 
Praxitelle  n’eut  besoin , pour  formgr  sa  Vénus , que  d’emprunter 
«a  trait  de  chacune  des  courtisanes  célèbres  de  so^  temps. 
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Galien  seul , dans  la  vue  de  faire  avancer  la  science  anatomique, 
fit  une  élude  parliculière  de  la  dissection  des  animaux  ; depuis  cet 
homme  célèbre,  plusieursauatomistess’en  sont  occupés  avec  beau- 
coup d’ardeur  et  dc  succès.  Que  ne  doit-on  pas  aux  travaux  des 
Willis  , des  Malpighi,  et  dc  tant  d’autres  savans  analomlslrs,qui, 
embrassant  l’art  dans  toute  son  étendue  , ou  bornant  leurs  re- 
cherches à quelques  points  particuliers  , l’ont  éf^alemcnt  enrichi 
des  plus  précieuses  découvertes  ! J!  parviendra  à la  perfection,  si 
les  anatomistes,  prenant  pour  guule  de  leurs  recherches  et  de 
leurs  efforts  le  plan  et  les  vues  proposées  par  M.  Duméril,  que 
î’ai  eu  occasion  de  citer  plus  haut,  s’en  occupent  davantage 
désormais. 

La  dissection  en  anatomie  n’est  autre  chose  que  la  préparation 
méthodique  et  raisonnée  des  parties  constituantes  des  animaux. 
Four  l'exécuter  avec  succès , il  faut  avoir  égard  aux  considérations 
suivantes  : 

1°  N’employer  dans  ses  travaux  anatomiques  que  de  bons  ins- 
trumens,el  en  avoir  la  quantité  nécessaire  pour  suffire  à l'ensemble 
dns  préparations.  Les  premiers  , et  les  plus  indispensables , sont  des 
scalpels  bien  trempés , d’une  forme  commode  et  variée  pour  toutes 
les  espèces  de  préparations.  Ceux  dont  on  se  sert  pour  la  myologie 
ne  conviennent  point  pour  l’angéiologie,  encore  moins  pour  la 
névrologie  : plus  forts  pour  la  première  partie  , et  pour  ainsi  dire 
plus  grossieis,  ils  doivent  être  plus  délicats,  plus  fins,  plus  minces 
et  plus  déliés  pour  les  deux  dernières.  Les  pinces  et  les  ciseaux  ne 
demandent  pas  m9ins  d’attention  -,  il  faut  que  les  premières,  lon- 
gues, fortes , pour  U myologie,  soient  plus  petites  pour  la  iiévrolo- 
gie , et  que  leurs  dents  réciproques  se  croiseut  très-exactement.  Les 
élèves  ne  consultent  ni  leur  intérêt  ni  leur  instruction  en  se  servant , 
dans  leurs  travaux  anatomiques , d’instrumens  aussi  grossièrement 
faits,  qu’ils  sont  mal  trempés  : les  couteliers  Grangeret , Sir-Henry 
et  les  deux  Lesueur,  sont  seuls  en  possession  d’en  vendre  de  très- 
bons. 

a”  Avoir  une  idée  générale  des  diverses  régions  du  corps  hu- 
main, pour  pouvoir  faire  les  coupes  et  les  ouvertures  convenables. 
Je  vais  ea  offrir  ua  tableau  rapide. 


Digitized  by  Google 


»Ë  L'ANATOMTSTE.  ii5 

Ijfe  cbrps  de  l’Iiomme  se  divise , comme  le  squelelW,  en  lêle» 
tn  tronc  et  en^embres.  La  tète  offre  six  régions  ; la  première. 
Supérieure,  porte  le  nom  de  sommet  de  la  tète;  la  deuxième  , in- 
férieure , celui  de  base  de  crâne  ; la^ troisième  , antérieure  , celui 
de  face  : on  y voit , de  haut  en  bas,  les  régions  du  front,  des  sour- 
cils , des  paupières  et  des  yeux,  des  joues  , du  nez , de  la  bouClie , 
des  lèvres  et  du  menton  ; une  quatrième,  postérieure  : on  y voit 
la  nuque;  deux  latérales,  qui  présentent  la  région  de  l’oreille  et 
celle  des  tempes.  Au-dessous  de  la  tête  se  voit  le  cou,  divisé  en 
parties  antérieure  , postérieure  , et  deux  latérales. 

Le  tronc  offre  quatre  surfaces.  Une  antérieure  ; elle  présente  la 
poitrine  et  le  bas-ventre.  I>a  première  offre  , sur  Its  côtés,  la  ré- 
gion des  mamelles.  La  seconde  se  divise  en  trois  régions  : une  su- 
périeure, appelée  épigastrique  ; une  rtioyenne  , ombilicale,  et  une 
inférieure,  hypogastrique:  ces  trois  régions  se  trouvent  à des  dis- 
tances égales  du  creux  de  l’estomacau  pubis,  et  présentent  unepartie 
moyenne  et  deux  côtés.  Le  milieu  de  la  région  supérieure  s’appelle 
épigastre,  et  les  côtés,  hypocondres;le  milieu  de  la  région  moyenne 
s’appelle  ombilic,  et  les  côtés  , les  flancs  ou  lombes;  le  milieu  de. 
la  région  inférieure  s’appelle  bypogastre,  et  les  côtés,  les  îles  où 
hanches.  Entre  l’hypogastrc  et  lé  pubis , on  est  encore  dans  l’ha- 
bitude de  considérer  une  quatrième  et  dernière  région , appelée 
hypogastrique  inférieure  : le  milieu  s’appelle  région  de  la  vessie 
ou  région  pubienne  , et  les  côtés,  les  aines.  ^ 

La  surface  postérieure  se  divise  en  région  du  do$  et  en  Celle  des 
lombes  ; l’une  ei  l’autre  sont  séparées  dans  toute  leur  longueur  pat* 
Ta  suite  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  , appelée  vulgaire- 
ment épine  du  dos  : sur  les  côtés  de  la  première  surface  se  voit  1» 
légion  des  épaules , et  les  fesses  sur  celle  de  la  seconde. 

Les  surfaces  latérales  n’offrent  point  de  divisions  particulières. 

Quelques  anatomistes  comptent  encore  une  région  inférieure  da 
tronc  : elle  présente  , dans  l’un  et  l’autre  sexe,  leS  organes  de  la 
génération.  Dans  l’homme  on  voit,  de  devant  eu  arrière,  le  pénis  ou 
la  verge,  terminée  en  devant  par  le  gland,  sur  lequel  se  développé 
une  peau  lâche,  appelée  prépuce:  au-dessous  de  la  verge,  le* 
bourses;  plus  eu  arrière,  le  périné,  qui  se  termine  à l’anus. 

' i* 
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Dans  la  femme , ce  sont , de  devant  crf  arriéré , 1c  péuil , la  fente 
on  vulve , et  sur  les  côtes  , les  grândes  lèvres  -,  en  dedans  de  celles- 
ci,  les  petites  lèvres,  le  clitoris;  plus  bas,  le  méat  urinaire,  l’ori- 
lice  e:iterne  du  vagin,  l'hyn^en  chez  les  jeunes  filles  et  chez  les 
femmes  non  défiurées  ; la  fourchette,  et  eu  arrière,  le  périué  jus* 
qu’à,  l’anus. 

Les  membres  supérieurs  commencent  en  haut  par  l’épaule,  se 
continuent  par  le  bras,  l’avaut-bras  et  la  main.  A la  partie  supé- 
périeure  du  bras  et  en-dessous  se  remarque  l’aisselle.  Entre  le  bras 
et  l’avant-bras,  se  voient  en  devant  le  p'i  du  bras,  appelé  vulgai- 
rement la  saigdée,  et  en  arrière,  le  coude  : la  main  présente  en 
tit'daus  la  paume , et  en  dehors,  le  dos  de  la  main  : elle  commence 
par  le  poignet. 

Les  membres  inférieurs  commencent  en  haut  et  en  arrière,  par 
)ts  fesses,  secontinuentpar  la  cuisse,  le  genou,  la  jambe  et  le  pied. 
La  partie  postérieure  du  genou  porte  le  nom  de  jaiTet,  et  la  partie 
postérieure  de  la  jambe , celui  de  mollet  -,  en  bas  se  voient , en 
dedans  et  en  deliors  , les  deux  molléoles.  La  partie  supérieure  du 
pied  s’appelle  le  dos , où  se  voit , près  de  l’articulation  de  la  jambe , 
le  coude  pied;  et  l'inférieure , la  plante , qui  se  termine  en  arrière 
par  le  talon, 

3®  Avoir  une  grande  habitude  de  l’ouverture  des  cadavres-,  la 
faire  avec  méthode  et  précision  Voici  la  manière  d’y  procéder. 

Ouverture  de  la  tête.  Elle  est , sans  contredit , la  plus  longue 
et  la  plus  difficile  ; la  forme  arrondie  de  la  tête , la  dureté  de  ses 
parois,  en  Sont  les  causes  les  plus  .ordinaires.  Pour  y parvenir 
cependant , ou  fait  aux  parties  molles  extérieures  une  section  cir- 
culaire, qui,  commençant  immédiatement  au-dessus  de  la  région 
' des  sourcils,  se  rend  sur  les  côtés,  de  là  à la  protubérance  occi- 
pitale externe,  et  se  termine  au  même  endroit  eu  devant  ; la  tête , 
alors  fortement  retenue  ou  placée  dans  le  centre  d’un  corps  cir- 
culaire et  élevé  sur  ses  bords , on  porte  la  scie  progressivement 
sur  tous  les  poiuts  de  la  division  que  l’on  a faite  aux  tégumens.  Il 
est  essentiel , en  divisant  les  os,  de  ne  point  intéresser  l’Intégrité 
de  la  dure-mère , ni  celle  du  cerveau  ; ce  qu’on  évitera  en  allant 
evec  lenteur,  à mesure  qu’og  s’aperçoit  que  la  réeûlàuce  des  os 
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est  moins  cousldcrable  : cela  fait,  on  enlève  la  portion  sciée , espcca 
«le  caloUe  qui  sert  à recevoir  le  cerveau,  ou, quelques-unes  de  ses 
parties,  quand  on  les  a étudiées. 

Une  autre  méthode,  plus  facile  et  plus  prompte,  imaginée  et 
constamment  mise  en  usage  par  Bichat,  consiste  à ouvrir  clrcii- 
lairement  le  crâne,  à coups  de  marteau  aigu,  convenablement 
ménagés.  La  résistance  de  la  dure-mère  empêche  que  l’ébran- 
lement ne  se  communique  au  cerveau  , et  cct  organe  reste  intact. 

Les  autres  coupes  de  la  tête,  plus  recherchées,  et  parfaitement 
étrangères  aux  travaux  des  élèves,  sont  inutiles  à indiquer  dans  uu 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Ouverture  de  la  poitrine.  Commencez  par  une  incision  cruciale 
de  la  peau  de  la  poitrine;  enlevez  les  quatre  lambeaux  et  les  chairs 
qni  recouvrent  les  os  ; divisez  ensuite  tous  les  cartilages  Inter- 
costaux de  haut  en  bas , et  le  plus  près  possible  de  leur  union  avec 
les  côtes,  en  évitant  de  porter  l’instrument  sur  les  poumons  ou  le 
cœur  : soulevez  alors,  de  bas  en  haut,  le  sternum  et  les  cartilages , 
en  détachant  à mesure  le  médiagtin  antérieur:  vous  avez,  parce 
moyen,  la  poitrine  à découvert,  et  vous  pouvez  y faire  les  re- 
cherches convenables.  Pour  les  rendre  plus  exactes  et  plus  éten- 
dues , on  peut  briser  les  côtes  près  de  leur  articulation  avec  les. 
Tertèbres,  en  incisant  d’ahord  les  chairs,  qui  sont  dans  les  inter- 
valles inter-costaux  , et  en. tirant  ensuite  fortement  sur  les  côtes  , 
de  dedans  en  dehors  ; oti  en  use  de  même  pour  les  clavicules.  Oa 
peut  encore , en  suivant  un  procédé  différent  de  celui  que  nous 
venons  d’exposer,  commencer  par  une  incision  lungiludinale  , 
qui^,  de  l’extrémité  supérieure  du  siernum , se  prolonge  jusqu’à 
l’appendice  xiphoïde.  De  la  partie  inférieure  de  ccitc  première 
Incision  , on  en  fait  partir  deux  antres  , qui  suivent  à-peu-près  le 
rebord  inférieur  de  l.i  poitrine.  On  enlève  les  deux  lambeaux  de 
dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut , et  on  termine  comme  précé- 
demment. 

Ouverture  du  bas-ventre.  Si  celte  dernière  n’est  pas  la  plus  difli- 
elle  , elle  est  au  moins  celle  qui  demande  le  plus  d’attention,  soit 
relativement  à la  manière  de  la  pratiquer,  soit  relativement  aux 
Kombreuses.précaulionsqu’cxigent  les  viscères  ,'ilnloniinaus  ; libre 
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et  flottans  Jans  la  cavité  du  bas-ventre , la  moindre  cause , la  plus 
petite  secousse  , peuvent  changer  leur  situation  et  leurs  rapports 
nombreux.  A ces  premiers  motifs  .se  joignent  souvent  les  déian- 
gemens  organiques  survenus  à la  suite  de  longues  maladies  ou  de 
lé.slons  graves , occa.sionnées  par  des  coups  extérieurs , comme 
coups  d’épée  , de  couteau  , etc.  J une  grande  quantité  d’eau  , de 
l’air,  un  enfant , contenus  dans  cette  cavité,  donnent  quelquefois 
lieu  à des  cbangemens  et  à des  différences,  soit  dans  la  forme 
extérieure  des'parois,  soit  dans  la  disposition  intérieure  des  par- 
ties, qui  méritent  une  attention  scrupuleuse.  Trop  de  précipitation 
dans  l’examen  des  objets  induit  en  erreur,  nuit  à la  science  et 
humilie  l’amour-propre  : j’ai  vu  des  personnes  qui  se  donnaient 
pour  d’b.iblles  auiaiomistes,  se  tromper  très-grossièrement  dans 
des  ouvertures  cadavériques.  * 

Celle  du  bas  ventre  exige  qu’on  fasse  une  première  incision , 
qui,  de  l'appendice  xipbo'ide,  se  prolonge  jusqu’au  pubis,  en 
laissant  l’ombilic  intact  : une  seconde  incision  coupe  la  première 
en  travers  daus  le  milieu,  et  embrasse  l’étendue  qu’il  y a d’un 
côté  à l’autre.  Les  premiers  coups  de  scalpel  pe  doivent  intéresser 
que  la  peau , le  tissu  cellulaire , les  muscles  et  la  graisse , quand 
il  J en  a : le  péritoine  doit  être  divisé  te  dernier;  sans  cette  pré- 
caution , les  intestins  pourraient  se  précipiter  au  dehors,  avant 
que  l’opération  ne  fût  finie  , et  c’est  ce  qu’il  faut  éviter , sur-tout^ 
quand  il  y a des  lipides  épanchés  dans  l’abdomen.  Pour  arriver 
A ce  but,  on  a même  proposé  de  ne  faire  d’abord  qu’une  très- 
petite  incision  an  péritoine,  dans  les  environs  de  l’ombilic  , suffi- 
sante pour  y placer  deux  doigts,  et  de  faire  filer  un  bistouri,  ou. 
scalpel , de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut , pendant  que  les  doigts 
soutiennent  et  soulèvent  cette  membrane  : les  lambeaux  sont 
écartés  avec  précaution  à droite  et  à gauche,  le  plus  en  arrière 
possible , et  par  ce  moyen , la  cavité  abdominale  est  euiièrement 
« découvert. 

Pour  remplir  le  même  objet , on  a conseillé  de  ne  pousser  la 
première  incision  que  jusqu’à  l’ombilic  , et  de  là  d’en  prolonger 
deux  autres  obliquement  vers  la  rég'ion  des  aines  : de  cette  ma- 
pièrcj^on  n’a  que  trois  lambeaux  ; deux  supérieurs  qu’on  relève 
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lur  les  côtés  , et  un  inférieur  qu’on  porte  en  bas  , ponr  couvrir  les 
organes  de  la  génération. 

L’ouverture  des  enfans  nouveanx-nés  exige  un  procédé  durè- 
rent. On  peut  l’exécuter  de  deux  manières.  La  première  consiste 
à faire  anx  parois  abdominales  une  incision  en  forme  d’arcade  y 
dont  la  convexité  se  trouve  à la  partie  supérieure  et  moyenne. 
On  prolonge  les  deux  branches  ou  piliers  sur  les  côtés  jusqu’aux 
aines.  Il  résulte  de  là  un  large  lambeau  que  l’on  renverse  de  haut 
en  bas,  et  à la  partie  Interne  duquel  se  volent  les  vaisseaux  ombi- 
licaux, dont  l’examen  ne  doit  pas  être  négligé  à cet  âge. 

Le  second  procédé  consiste  à faire  deux  incisions  longitudinales 
dans  toute  l’étendue  des  parois  abdominales,  éloignées  supérieu- 
rement de  deux  travers  de  doigt,  et  de  six  Inférieurement.  On 
détache  en  haut  et  en  bas  ce  lambeau , que  l’on  renverse  à contre- 
sens jusqu’à  l’ombilic,  qu’il  fout  conserver.  De  cette  manière  On 
voit  très-bien  aussi  les  vaisseaux  ombilicaux. 

I Je  passe  maintenant  à quelques  considérations  générales  sur 
les  précautions  que  présentent  la  dissection  des  diverses  parties' 
de  l’anatomie.  Le  dioix  du  sujet,  celui  de  la  saison  , les  précau- 
tions que  doit  prendre  l’élève  pour  lui-même,  forment  autant  de 
points  essentiels,  sur  lesquels  je  me  permettrai  quelques  réflexions 
' rapides.  • 

Le  choix  do  sujet  à disséquer  est  une  chose  à ne  point  négliger.- 
Tel  qui  convient  pour- la  myologie,  serait  fort  Incommode  pour 
la  névrologie.  Mais  comme  on  n’est  pas  toujours  à même  de  faire 
ce  choix,  l’élève- doit  tirer  le  meilleur  parti  possible  du  cadavre 
qui  lui  est  destiné  ; et  son  travail  n’en  sera  que  plus  recomman- 
dable , si  , l’adrasse  et  l’intelligence  suppléant  au  mauvais  état  des 
]>arties  qu’il  doit  préparer  , U vi'  nt  à bout  de  triompher  des  diffi- 
cultés. Il  est  seulement  assez  convenable  qu’il  prenne  quelques 
précautious  , relalivcmenl  aux  cadavres  des  personnes  mortes  de 
maladies  coatagleu.-.es  , ou  dans  un  état  de  putréfaction  trop 
avancé  ; mais  il  ne  faut  pas  s’effrayer  sans  motif  , et  s’imaginer 
qu’à  la  moindre  piqûre  on  ait  contracté  une  maladie  funeste.  H 
est  vrai  que  j’ai  vu  quelques  jeunes  gens  être  victimes  de  leur  zèle  * 
mais  j’ea  ai  vu  aussi  un  très- grand  nombre  se  couper  assez  profon- 


Digitized  by  Google 


MANUEL 

«Icinent  et  à plusieurs  reprises,  sans  qu'il  en  soit  jamais  résulté 
rien  de  fâcheux. 

La  saison  ,'pour  disséquer  , n’est  pas  toujours  très  favorable  ^ 
et  on  est , avec  juste  raison  , dans  l’habitude^  de  préférer  celle  do 
rhiver  pour  se  livrer  aux  travaux  anatomiques.  Cependant  il  est 
certains  jours  d’hiver,  tels  qu’on  en  voit  beaucoup  dans  les  mois 
de  novembre  et  de  décembre  ou  après  un  dégel,  qui  sont  aussi 
défavorables  que  les  plus  beaux  jours  d’été.  Cette  dernière  saison 
ne  peut  pas  convenir , sat>s  doute  , par  la  rapidité  avec  laquelle  les 
parties  animales  passent  à la  putréfaction.  Le  teros  des  fortes  gelées, 
ne  permet  pas  de  dissérjuer,  à moins  d'avoir  du  feu;  mais  c’est 
une  ires-mauv.aise  b.abilude  de  se  chauffer  en  dis.séquant , c’en'est 
encore  une  plus  mauvaise  de  faire  dégeler  les  cadavres  au  feu,  rien 
ne  les  altérant  plus  vile.  Indépendamment  du  clroix  de  la  saison  , 
on  ne  doit  point  ignorer  que  l’heure  du  malin  vaut  mieux  que  celle 
du  soir  , et  qu'on  ne  doit  jamais,  autant  qu’on  le  peut , disséquer 
la  nuit  à la  lumicre,  parce  qu’il  est  prouvé  qu’alors  l’activité  plus 
grande  des  miasmes  ambians  les  rend  aussi  bien  plus  d^éteres. 

Il  faut  également  régler  le  tems  de  son  travail,  et  ne  point  le 
pousser  au-delà  des  bornes  prescrites  par  la  raison.  Une  trop  grande 
a))plicalion  d’esprit  et  la  présence  trop  long-tems  prolongée  des 
élèves  dans  lesampLiihéâtres,  nuisent  à leur  santé  cl  peuvent  les 
rendre  victimes  de  leur  eèle.  U n’est  pas  nécessaire  de  leur  recom- 
mander la  propreté,  eux-mêmes  en  sentent  trop  le  besoin.  Cette 
prçprelé  s'eniend  également  de  la  personne  qui  disscqtie  , du  lieu 
de  travail  et  des  parties  préparées,  llien  n’est  plus  préjudiciable  à 
la  santé  , que  l’oubli  de  semblables  précautions.  L’élève  doit  avoir 
un  habilloracnt  destiné  pour  l’amphithéâtre , et  dont  il  a fait  le 
sacrifice;  sans  ce  soin  , il  emporte  souvent  avec  lui  le  germe  d’une 
maladie,  qu’il  n’eût  jamais  éprouvée  en  changeant  de  vé'craenf. 
Que  sa  nourriture  soit  abondante  et  substantielle , et  que  le  vin  en 
fasse  partie.  L’expérience  m’a,  prouvé  que  la  plupart  des  maladies 
des  élèves,  pendant  l’hiver , étaient  assez  généralement  dues  à trop 
d’économie  dans  la  nourri  tore,  à la  mauvaise  qualité  des-  alimens, 
^ et  à l’abstineqce  qu’ils  font  du  vin.  Qu’ils  n'oublient  jamais  de  se 
laver  les  mains  dans  nue  eau  vive  et  froide;  c’est  de. tous  ks  anli- 
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putrides  le  meilleur  et  sans  eontredit  le  pins  abondant;  qu’il  en 
soit  souvent  répandu  sur  les  tables,  dans  les  salles  de  l’amphi- 
théâtre; qu’avec  une  éponge  on  lave  fréquemment  les  parties  con- 
tenues dans  les  grandes  cavités  du  corps  humain  , où  les  foyers  de 
pulréfaotion  sont  multipliés  et  prompts  à se  développer.  I/asper- 
sion  du 'vinaigre  et  de  l’eau-de-vie  camphrée,  les  fumigations  de 
plantes  aromatiques , du  genièvre  particnlièrement  , mais  sur-tout 
le  dégagement  du  gaz  acide  muriatique , sont  autant  de  moyens 
puisaans dont  le  fréquent  emploi  entretient  la  salubrité  des  um- 
philbéâtres  et  prévient  la  contagion  de  certaines  m'iladirs.  On  n’a 
pas  besoin  de  recommander  aux  élèves  de  ne  jamais  fermer  , à 
moins  d’nn  froid  rigoureux , les  croiséel  des  appartemens  dans 
lesquels  ils  dissèquent.  Le  meilleur  de  tous  les  ventilateurs , ce  sont 
1rs  coorans  d’air  dont  l’ouverture  des  croisées  permet  l’entrée  libre 
et  continuelle.  Par  ces  précautions , aussi  sages  que  faciles  à mettre 
en  usage,  la  fréquentation  des  amphithéâtres,  les  travaux  anato- 
miques , loin  d’inspirer  le  dégoût  et  l’éloignement , deviendront , 
«U  contraire,  des  lieux  d’étude  aussi  salubres  qu’agréables. 

DISSECTION  PARTICULIÈRE  DE  DA  MYOLOGIE. 

Quoique  de  toutes  les  parties  de  l’anatomie,  la  inyologîe  soit 
une  des  pins  faciles  à préparer,  comme  elle  est  la  première  qu’étu- 
dient les  élèves,  la  dissection  leur  en  paraît  toujours  hérissée 
de  difficultés;  mais  c’est  bien  plutôt  à leur  inexpérience  et  à leur 
défaut  d’habitude  qu’il  faut  en  attribuer  la  cause.  Le  teras  et  la 
patience,  joints  à quelques  préceptes  indispensables  , aplanissent 
bientôt  ces  difficultés||pt  l’élève  animé  du  vif  désir  de  son  ins- 
truction, et  qui  a du  goût  pour  la  dissection,  devient  eu  peu  de 
tems  un  habile  anatomiste. 

Les  muscles  étant  tous  composés  de  fibres  à-peu-près  parallèles 
les  unes  aux  autres,  semblent  indiquer,  pour  ainsi  dire  , la  manière 
de  les  disséquer;  le  pins  pénible  est  de  les  mettre  à découvert,  et 
de  les  bien  isoler  de  la  graisse  et  du  tissu  cellulaire,  sous  lesquels 
ils  sont  cachés.  Quelques  muscles  du  bas-ventre  présentent,  sous 
ce  rapport , de  très-grandes  diflicullcs.  Il  faut  donc , dans  la  dis- 
lection  «ks  muscles  en  général,  que  le  scalpel  suive,  autant  que 


Digitized  by  Google 


133 


MANUEL 

possible,  la  direction  des  fibres , pendant  que  la  peau  qui  les  re- 
^ couvre  est  foriemenl  tiiée  dans  un  sens  contraire  , de  manière  que 
la  pointe  de  l’insti'iinienl , que  l'on  doit  tenir,  dans  le  plus  {;rand 
noDibie  de  cas,  comaïc  une  plume  è écrire , divise  e^.actement  la 
couche  super/cielle  et  ii  ès-miiiLe  du  tissu  cellulaire  qui  recouvre 
iminédialeinent  le  inusrie. 

11  faut  s’habituer  >.e  bonne  beiire  à disséquer  avec  assurance  et 
promplitudi' , à ne  point  luéiiaeer  les  coups  de  scalpel , à les  pro- 
longer autant  (ju'oti  le  peut,  et  à jeter,  de  tenjs  entems,.un  conp- 
d'œil  attentif  . ■>  r'e.n;enib!e  de  son  travail , pour  en  miens  saisir 
la  di^triliuliuu  cl  l'ai  rangement.  I,es  muscles  d’une  couche  étant 
mis  à décoiivei  l , on  doit  piocédcr  à la  dissection  des  couches  pro- 
fondes, comme  ou  l’a  fait  pour  les  premières,  c’est-à-dire,  qu’il 
faut  enlever  avec  beaucoup  de  soiu  tout  ce  qui  les  recouvre  , en 
emportant  avec  les  muscles  dissécpiés  et  étudiés,  la  graisse,  le 
tissu  cellulaire,  et  tout  ce  qui  pourrait  nuire  et  gêner  l’étude  dee 
autres. 

On  a indiqué  diverses  manières  de  se  débarrasser  momentané- 
ment d’un  muscle  qui  en  recoovie  nu  autre  que  l’on  doit  étudier  j 
les  uns  veulent  qu’on  le  détache  à l’un  dés  points  de  son  insertion  ; 
d’autres  conseillent  de  le  couper  constamment  par  le  milieu,  et 
d’en  renverser  les  dcu\  lambeaux  en  sens  opposés.  Je  crois  qu’on 
ne  peut  pas  suivre  e.xclusivi  ment  l’un  ou  l’autre  procédé  -,  ce  qui 
convient  pour  un  luiiscle  ne  pouvant  s’appliquer  à tous  indistinc- 
tement. Les  muscles  longs  des  membres  doiveut  être  divisés  par 
leur  partie  mojeniie  , et  on  doit  conserver  les  deux  points  d’inser- 
tion. Quelques-uns  des  muscles  larges  du^onc  veulent  qu’on  le» 
détache  à leurs  points  d’insertion  ; d’autres  peuvent  être  égale- 
ment coupc.s  eu  travers;  d’autres,  ceux  de  la  face,  par  exemple, 
doivent  rester  en  place.  Tout  cela  , d’ailleurs , dépend  du  lieu 
qu’occupe  le  muscle, "de  la  facililé^qu’on  a de  mettre  à décou- 
vert celui  que  l’on  veut  étudier,  et  d’une  iufîiiité  de  petites  cir- 
constances sur  lesquelles  ou  ne  peut  donner  que  des  préceptes 
generaux. 

Les  meilleurs  cadavres  pour  faire  la  myologie  doivent  être  d’une 
suture  élevée, 'd’une  complexion  forte  et  vigoureuse,  un  peu 

V- 
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«Tancés  en  âge , et  morts , s’il  est  possible  , d’une  manière  violente 
et  prompte.  Les  cadavres  infiltrés,  tAp  maigres  ou  trop  gras  -,  ceux 
dont  une  longue  maladie  a terminé  les  jours,  ne  conviennent  pas  : 
les  hommes  sont  préférables  aux  femmes. 

i 

I 

DES  MUSCLES  EN  PARTICULIER. 

Dans  la  préparation,  comme  dans  la  description  des  muscles, 
je  serai  obligé  de  m’écarter  un  peu  de  l’ordre  suivi  par  les  auteurs 
modernes.  Cet  ouvrage  étant  spécialement  consacré  à la  plus 
grande  instruction  des  élèves , j’ai  nécessairement  dû  me  rappro- 
cher, en  effet,  dans  l’exposition  des  divers  objets  de  l’étude  analO' 
mique  , de  la  méthode  qu’ils  sont  obligés  de  suivre  en  disséquant. 
C’est  pour  cette  raison,  par  exemple,  que  je  commence  par  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  du  tronc,  parce  que  j’ai  remarqué  ' 
que  les  élèves  qui  suivaient  une  autre  manière  de  faire  la  myologie, 
ce  disséquaient  presque  jamais  ces  muscles  : en  effet , des  quatre 
élèves  qui  travaillent  ensemble,  deux  commencent  ordinairement 
par  les  muscles  du  bas-ventre,  les  deux  autres  par  ceux  de  la  face;, 
mais  les  premiers,  ayant  bien  plutôt  terminé  leur  travail,  n’ont 
point  assez  de  patience  pour  attendre  que  les  derniers  aient  fini,- 
et  pour  pouvoir  plus  à leur  aise  disséquer  les  parties  inférieures 
qui  leur  sont  destinées , ils  coupent  le  cadavre  par  la  moitié  : ceux 
qui  sont  occupés  à la  dissection  des  muscles  de  la  face  font,  pour 
le  second  sujet,  ce  que  leurs  congénères  ont  pratiqué  pour  le  pre-, 
mier.  De  cette  manière,  les  uns  et  les  autres  ont  souvent  très-bien 
vu , à la  fin  de  l’hiver , toutes  les  parties  de  l’anatomie,  excepté  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  dit'  tronc. 

Quelque  soin  que  l'on  prenne,  d’ailleurs,  pour  mettre  de  l’ordre 
et  de  la  méthode  dans  les  objets  de  seâ’traTaux , il  est  rare  qu’on 
ue  soit  pas  obligé  de  s’en  écarter  quelquefois;  l’esprit  humain 
s’efforcerait  vainement  de  vouloir  assujétir  la  marche  de  la  nature 
à la  faiblesse  de  ses  conceptions.  C’est  sur- tout  dans  les  sciences 
descriptives  que  celte  imperfeclica  se  fait  plusvivement  sentir;  et 
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1 anatomie  nous  en  offre  des  exemples  muItipTiês  : tout , dans  celte 
science,  nous  donne  l’idée  dc#p1us  ingénieuses  et  des  plus  savantes 
combinaisons  j.mais  l’art  qui  les  forma  se  dérobe  à nos  yeîix , et  les 
travaux  des  anatomistes  s’en  ressentiront  toujours.  Je  désire,  et 
J ose  espérer  que  ces  raisons  me  serviront  d’ex  cuse  pour  la  raarcho 
que  j ai  suivie  dans  la  préparation,  ainsi  que  dans  l’élude  des. 
muscles.  Voici  le  tableau  des  principales  distributions  de  la  myo- 
logie,  telles  que  l'exige  la  dissection  de  ces  organes. 

rnsMiÈRE  RÉoiOK. — l'rachélo-Dorso-Lomho-Spinale. 

Muscles  de  la  partie  postérieure  du  col , du  dos  cl  des  lombes.. 

SECxiÈME  néoioy.  — Abdominale  cutanée  ou  supeijicielle^ 
Muscles  du  bas-ventre. 

TROISIÈME  — Thoracique. 

Muscles  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

QUATRIÈME  RÉGION.  — Lomho- Abdominale. 

Muscles  profonds  de  l’abdomen  et  de  la  génération. 

CINQUIÈME  RÉGION.  CoStO-ThorOciqUO, 

Muscles  des  c&tés  du  tronc. 

SIXIÈME  RÉGION.  — Epicraniennci  • 

Muscles  du  sommet  de  la  tête. 

SEPTIÈME  RÉGION.  — Facial*-. 

Muscles  de  la  face. 
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HUITIEUE  REOiox.  — Temporo-Zigotnatique, 

Muscles  des  parties  latérales  de  la  tête  et  ceux  qui  entourent 
l’articulation  de  la  mâchoire  inferieure. 

KEuyiiïiE  r£giok.  — Cervicale-Superjicielle» 

Muscles  de  la  partie  antérieure  du  col. 

• DlxiinE  RÉGION.  — Linguale. 

Muscle  de  la  langue. 

«NCiiiHE  RÉGION.  •—  Staphylo-Pharbigienne. 

Muscles  du  pharins  et  du  roile  du  palais. 

DOUZIÈME  RÉGION.  — Laringientit. 

Muscles  du  Lariüx.  ~ 

TREIZIÈME  RÉGION.  — CeTvicale  profonde. 

Muscles  profonds  de  la  partie  antérieure  du  coL 

QUATORZIÈME  RÉGION.  — Scapulo-Humérale. 

Muscles  de  l’épaule. 

QUINZIÈME  RÉGION.  — JïuméraU. 

Muscles  du  bras. 
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'mziiMB  RÉGION.  — Eadio-Cubitati. 

Muscles  de  l’avanl-bras. 

DlX-SEïTiÈME  RÉGION.  — Carpo-MétacatpUnne. 
Muscles  des  faces  palmaire  et  dorsale  de  la  main. 

r 

nix-HUiTiÈiiz  RÉGION.  — Coxo-F émorale. 

• l 

Muscles  de  la  partie  postérieure  du  bassin  et  supérieure  de  Ist 

cuisse. 


Oix-NBirviÉME  RÉGION.  Fétnoràle  postérieure, 

. Muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse. 

[^YiNOTiÈMï  RÉGION.  «—  Fémorale  antérieure , interne  et  externe* 
Muscles  de  la  partie  antérieure,  interne  et  externe  de  la  cuisse. 

TiNGT-UNiÉMK  RÉGION.  — Tibiale  antérieure. 

Muscles  de  la  partie  antérieure  de  la  jambe. 

VINOt-dxuxièmb  RÉGION.  — Tibiale  postérieure. 

Muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe. 

jriNGT-TROisiÉME  RÉGION.  — Tarso-Métatarsienne, 

Muscles  dn  dos  et  de  la  plante  du  pied. 
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TRACIl£l,0-rORSO-l.OMli0-SrrNAI.I. 

^fuselés  de  lu  jiarlie postirieura  du  col , du  dos  et  des  lombes.  • 

Les  mufc'cs  celte  région  sont  : le  Irapc/c,  le  grand  dorsal, 
le  rhomboïde,  les  deux  petits  dentelés  posiéiïeurs , le  s]<léuius,  ' 

l’angulaire,  les  deux  coniplexiis  , le  transversaire,  les  petits  et 
grands  droits  postérieurs  de  la  tète  , les  pi  lits  et  grands  oh!i(jues, 
le  long  dorsal , le  sacio-loiuhaire , les  inter  transversaires  et  les 
inter-épineux.  ^ 

Administration  anatomique. 

Celle  préparation  est  longue  et  fatiguante  par  la  grande  qnantité 
de  peau  qu’il  faut  détacher, et  par  l’obligation  coiitiiiuelle  de  l’isoler 
exactement  des  muscles  placés  dessous.  l'our  y parvenir,  faites 
une  incision  qui,  de  la  protubérance  ooc'pilale  externe  , se  pro- 
longe jusqu’au  coccyx,  eu  suivant  la  diiectioii  du  ligament  cervi- 
cal postérieur,  des  apophyses  épineuses  de  toutes  les  vei  lèhres,  du 
sacrum  et  du  coccyx.  A cette  première  incision  , ajoulez-eu  trois 
autres  transversales;  la  première,  de  l’apophyse  épineuse  de  la 
septième  cervicale  à l’acroiniou  ; la  deuxième  , de  l’apophyse  épi- 
neuse de  la  douzième  dorsale  aux  fausses  cotes  i et  la  irolsièrae, 
des  apophyses  épineuses  du  sacrum  à l'épine  antérieure  et  supé- 
rieure de  l’os  des  îles. 

Des  trois  lambeaux  qui  résulteul  de  ces  iucisinus,  le  supérieur 
doit  être  détaché  obliquement  de  dedans  en  dehors,  de  bas  ea 
haut,  de  manière  que  l’instrument  marche  coiuinuelleni'ent  dans 
la  direction  des  libres  du  muscle  trapèze.  Les  deux  lambeaux  infé- 
rieurs seront  détachés  également  de  dcd.in$  eu  dehors  et  de  haut 
en  bas.  Ou  suivra  de  cette  maitière  la  direction  des  fibres  du  grand 
dorsal , comme  oa  l’a  fait  pour  le  trapèze.  L’un  et  l’autre  muscles 
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sont  faciles  à reconnaître;  ils  se  terminent  également,  en  dehort, 
|iar  un  t>ord  libre,  qui  fournit  le  moyen  d’en  connaître  parfaite-*' 
ment  l’étendue  et  d’en  apprécier  plus  exactement  les  rapporisi 
Lorsque  tout  ce  trarail,  qui  est  très* long,  qui  demande  de  la 
patience  et  du  tenu,  est  fini,  alors  on  a sous  les  yeux  les  muscles 
trapèze  et  grand  dorsal  exactement  découverts,  et  qui  occupent  à 
eux  seuls  la  presque  totalité  de  la  partie  postérieure  do  tronc.  La 
portion  du  grand  dorsal , qui  se  rend  à l’humérus , n’est  point  mise 
à découvert  dans  cette  préparation;  en  poursuivant  cette  dernière 
portion , il  faut  éviter  de  gâter  la  préparation  des  muscles  du  bras: 
i’y  reviendrai  à l’article  de  ces  derniers.  La  peau  de  la  partie  pos- 
térieure du  tronc  présente  cette  düTérence,  que  depuis  la  protubé- 
rance oecipitale  externe,  jusqu’au  milieu  du  dos  , elle  est  appliquée 
sur  des  muscles,  et  que  dans  le  reste  de  sou  étendue  elle  repose 
sur  des  aponévroses;  que  sa  dissecliou  demande  plus  de  soins  en 
haut , et  que  dans  sa  partie  inférieure  on  peut  porter  l’instrument 
avec  moins  de  précautions , parce  que  dans  cet  endroit  il  se  trouve 
toujours  une  couche  très-épaisse  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire 
qu’il  faut  emporter  pour  mettre  à nu  la  surface  extérieure  des 
larges  aponévroses  des  muscles  du  dos.  On  les  reconnaît  à leur 
aspect  luisant  et  à la  résistance  plus  grande  qu’elles  présentent  à 
l'instrument. 

Du  trapite.  Avant  de  passer  à l’étude  de  l’un  des  deux  muscles 
superficiels  du  dos  , il  est  convenable  d’en  détacher  un  de  chaque 
côté,  pour  examiner  les  rapports  qu’ils  prévoient  à leur  face 
interne.  Le  trapèze  doitl’ètre  le  premier,  puisqu'il  recouvre  une 
partie  très-petite , il  est  vrai , du  grand  dorsal.  Lautli  et  la  plupart 
des  anatomistes  conseillent  de  le  couper  en  travers,  ce  qui  est  un 
procédé  très-mauvais,  parce  que  le  rhomboïde  , situé  immédiate- 
ment au-dessous,  est  constamment  intéressé  par  l’instrument.  11 
vaut  beaucoup  mieux  détacher  ce  muscle,  en  coupant  très  près 
de  l'omoplate  les  fibres  tendineuses  qui  y sont  attachées;  ensuite 
ou  le  renvérse  progressivement  de  dehors  en  dedans,  en  suivant , 
autant  que  pussible , la  direction  des  fibres  des  muscles  qui  sont 
placés  dessous  , et  qui  n’en  sout  séparés  que  par  une  couche  très» 
minee  de  tissu  cellulaire. 
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ï)u  qrand dirsàl.  11  doit  être  enlevé  d’uii  côté  seulement,  éga-® 
tcmenl  de  dehors  en  dedans.  Je  conseille  de  le  couper  d’ah^rd  à 
l’endroit  de  son  insertion  à l’omoplate  ; d’ahaiidonner,  par  consé-> 
qiient , la  portion  qui  se  rend  ou  bras  , et  qu’on  pourra  étudier, 
d'ailleurs,  du  côté  opposé.  la  dissection  du  grand  dorsal  exige 
qu’on  le  sépare  avec  précaution  des  muscles  situés  dessous,  à 
cause  de  la  couche  serrée  et  très-peu  épaisse  du  tissu  cellulaire 
qui  les  sépare.  Dès  Tinstaut  où  l’on  s’aperçoit  que  ce  muscle  de- 
vient aponévroliqne , il  faut  eq  abandonner  l’isolement;  car  son 
aponévrose  est  tellement  confondue  avec  celle  des  autres  muscles 
du  dos,  qu’on  s’efforcerait  en  vain  de  la  détaeber.  Aussitôt  que  la* 
préparation  de  ces  deux  grands  muscles  {le  trapèze  et  le  grand 
dorsal ) est  achevée,  on  doit  alors  les  étudier  , pour  passer  ensuile 
à la  préparation  des  muscles  qui  forment  la  couche  profonde,  et 
qui  ne  présentent  pius  que  de  légères  difficultés. 

En  jetant  un  coup-d’œil  rapide  sur  tous  les  objets  que  l’isole- 
ment de  ces  deux  premiers  muscles  laisse  à nu  et  permet  de  con- 
sidérer, on  aperçoit,  de  haut  en  bas,  le  splénius;  plus  bas  et  en 
dehors,  l’angulaire;  un  peu  plus  bas  et  en  dedans,  le  rhomboïde; 
et  dans  un  espace  triangulaire,  circonscrit  par  ces  trois  muscles, 
portion  du  sacro-lùrabaire , du  long  dor.«al  et  du  petit  dentelé 
supérieur  : au  - dessous  du  rhomboïde  , la  continuation  du  sacro- 
lombaine  et  du  long  dorsal,  recouverts  par  l’aponévrose  mince 
des  deux  dentelés  postérieurs;  sur  les  dernières  fausses  côtes,  le 
petit  dentelé  inférieur;  entre  ces  dernières  et  la  crête  de  l’os  des 
îles,  portion  du  grand  et  petit  obliques  du  bas- ventre  ; enfin,  les 
s.x  dernières  fausses  côtes  restées  en  partie  à nu  , par  suite  de  la 
dissection  du  grand  dorsal. 

Du  rhomboïde.  C’est  le  plus  superficiel  et  le  premier  dont  on 
doive  s’occuper  après  la  dissection  et  l’étude  du  trapèze  et  du  grand 
dorsal.  Après  en  avoir  bien  examiné  la  disposition  et  la  figure,  il 
faut  le  couper  avec  précaution  dans  la  partie  moyenne,  pour  en 
renverser  les  deux  lambeaux  , l’un  en  dedans  et  l’autre  en  dehors. 
On  pourrait  me  reprocher  de  tomber  ici  dans  l’inconvcnicnt 
contre  lequel  je  m’ékvais  tout-à-riieure  relativement  à la  manière 
d’isoler  le  trapèze  ; l’épaisseur  plus  grande  du  rhomboïde , sa 
' * fl 
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moindre  étendue,  et  la  facilité  de  le  soulever  en  passant  le  manclie 
du  scalpel  au-dessous,  sont  les  motifs  qui  m’autoiisent  à suivre  ce 
procédé. 

Des  Jeux  dentelés.  Ceux-ci  n’exij»ent  pas  une  grande  prépara- 
tion , il  importe  seulement  de  biçn  voir  l’aponéviosc  commune  qui 
les  unit , mais  qui  quelquefois  est  si  mince  , qu’on  peut  à peine  en 
apercevoir  quelques  traces.  Pour  mettre  à nu  le  sacio-louibsire  et 
le  long  dorsal , on  peut  indififéremmcnl  détacber  les  dentelés  de 
leur  insertion  aux  côtes  et  les  renverser  en  dedans,  ou  les  couper 
en  travers  , comme  le  rhomboïde  , après  les  avoir  bien  isolés  d’un 
lissu  cellulaire  très-lâche  qui  les  recouvre  , sur-tout  l’inféiïeiir. 

Du  splénius.  Ce  n’est  qu’apres  avoir  termine  la  préparation  et 
l’étude  de  tous  les  ^^iiscles  de  la  partie  pustéiïcni  e du  cou  et  supé- 
rieure du  dos,  qu’on  peut  passer  à celles  du  sacro  lombaire  et  dn 
long  dorsal,  qui  doivent  être  étudiés  les  derniers.  Le  simple  isole- 
ment du  lambeau  supérieur  de  la  peau  à mis  à découvert  le  splé- 
nius; le  tissu  cellulaire  interposé  entre  la  pe.iu  et  ce  muscle,  vers 
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l’apophyse  mastoïde  , est  très -serré;  il  devient  également  irès- 
abondlnt  sur  les  parties  latérales  du  cou  ; deux  circonstances  qu’il 
ne  faut  pas  oublier.  Le  splénius  est  assez  diflicile  à bien  découvrir 
et  sUT-tbut  à bien  reconnaître,  à cause  de  scs  attaches  aux  apo- 
physes Iransverses  des  premières  vertèbres  cervicales  et  au  grand 
écartement  qui  se  trouve  entre  cette  portion  qu’on  appclle,lc  splé- 
nius du  cou,  et  celle  qui  s’attache  à la  tète,  qui  porte  le  nom  de 
splénius  de  la  tête.  L’étude  anatomique  peut  bien  admettre  cette 
distiaetion  , mais  la  dissection  ne  doit  pas  la  reronnnîlre.  l.a  suite 
de  cette  préparation  consiste  à faire  une  incision  oblique  au  splé- 
nius, qui,  de  son  insertion  au  liganiriit  cervical  supérieur,  aille 
se  rendre  à l’apophyse  transverse  de  la  quatrième  vertèbre  cervi- 
cale , et  de  re'nverser  le  lambeau  supérieur  _eo  haut  et  en  dehors  , 
et  l’inférieur  en  bas  et  en  dedans  ; ce  qui  se  fait  avec  facilité , 
excepté  vers  la  tête,  où  le  tissu  cellulaire  est  plus  dense  et  plus 
strié.  J^e  splénius  enlevé,  ou  volt,  dans  toute  leur  étendue,  l’an- 
gulaire , le  grand  et  le  petit  complcxus^  ainsi  que  le  transversaire. 

De  l’angulaire.  En  détachant  le  splénius,  o^voil  liès-facilemenl 
l’angulaire,  qui  est  presqu’à  n^jous  la  peau  des  parties  latérales' 
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tlü  cou.  Il  suffil,  pour  le  bien  apercevoir,  de  le  délacbel',  avec 
quclqu’^llenlion , des  parties  voisines,  cl  d’cnlcvcr  le  tissu  cellu- 
laire assez  abondant  qui  l’environne  de  toutes  parts.  Avant  de  le 
séparer  entièrement,  il  faut  rckaïuiner  en  place  pour  voir  sa  posi- 
tion absolue  et  scs  raj)porls  avec  les  objets  etlvironnans. 

T)u  g’’and  et  du  petit  complexus.  La  préparation  et  l’étude  de 
CCS  muscles  ne  peuvent  guère  être  séparées;  ils  ont  à-peu-près 
la  même  origine,  ils  sont  adossés  dans  presque  toute  leur  éten- 
due, et  leurs  altacbes  inférieures  sont,  poui-  ainsi  dire  , coufoii<* 
dues.  J’ai  toujours  vu  les  élèves  très  - embarrassés  pour  isoler, 
et  pour  Bien  voir  le  petit  complesus  sur-tout  : pour  y parvenir  , 
il  faut  d’abord  détacher  exactement  et  écarter  le  splénius  , princi- 
palement en  haut  et  cil  dehors;  .ensuite ^ suivre  avec  précaution  le 
bord  externe  du  grand  complexus  , sur  lequel  est  couché  le  petit, 
qui  s’attache  , il  est  vrai , comme  le  grand  , à la  ligne  courbe  supé- 
rieure de  l’occipital , mais  toul-à-fait  en  dehors  , et  qui  ne  descend 
pas  aussi  bas  : il  est  même  inutile  de  couper  le  petit  complexus 
pour  faire  le  grand  ; il  suflit  de  le  renverser  en  dehors  après  l’avoir 
dbséqué  : I’ub  cl  l’autre  sont  reconnaissables  aux  portions  blan- 
ches et  tendineuses  qui  traversent  et  se  mêlent  à leur  portion 
ronge.  Cette  préparation  terminée,  coupez  en  travers  le  grand 
complexus,  portez  riiislrunient  un  peu  profondément,  à cause  dé 
l’épaisseur  du  muscle  et  d’une  assez  grande  quantité  de  tissu  cellu- 
laire, qui  le  sépare  des  petits  muscles  de  la  partie  supérieure  et 
postérieure  du  cou.  Les  deux  lambeaux  du  coni[>lexus  doivent  être 
portés  , l’un  en  haut  et  l’autre  en  bas  , ce  qui  Lcilile  beaucoup  la 
pié|>aratioii  des  imiscles  situés  au-de^suiis.  \ 

JJti  transversaire.  Ce  petit  muscle  , très  - long  et  très  - mince , 
est  un  des  plus  difficiles  à bien  préparer;  mais  celle  difliculté  lient 
plus  à la  disposition  tics  - compliquée  des  pallies,  qu’au  defaut 
d’iiabileté  du  préparateur.  Couché  entre  le  sacro-lombaire  él  le 
long  dorsal  en  dedans,  d’une  part,  et  le  pelit  complexus  eu 
dehors,  de  l’autre,  le  transversaire  est  tellement  uni  avec  ces 
divers  muscles  à ses  deux  extrémités,  qu’il  est  à-peu-près  impos- 
sible de  l’en  .séparer.  Je  ne  conseille  même  jias  de  l’essayer;  il  faut 
«c  contenter  d’en  suivre,  autant  que  possible , le  proloiigcnieul  en 

a* 
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Laut  et  en  b’.S,  et  l’abandonner  au  moment  où  l’on  s’aperçoit  que  scs 
connexions  intimes  avec  les  museler  voisins  en  rendent  l.i  piÿpara- 
tiou  trop  difficile.  Plusieurs  anatomistes  ne  l’isolent  pointdes  grands 
muscles  situés  a la  partie  postérieure  du  tronc , que  M.  Chaussier 
a confondus  sous  le  nom  contmun  de  sacro  spinal.  * 

Des  petits  et  grands  droits  postérieurs  du  cou,  et  d;S  petits  et 
grands  obliques  de  la  même  région,  l.a  préparation  de  ces  muscles 
n’exige  point  qu’on  les  détache  des  parties  sur  le.'qnelhs  ils  sont 
placés;  mais  comme  ils  sont  recouverts  par  une  très-grande  quan- 
tité de  tissu  cellulaire,  leur  dissection  demande  un  peu  de  patience 
et  beaucoup  d’adresse.  En  imprimant  à la  tête  un  mouvement  de 
rotation,  tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  on  met  tour-à-lour 
les  muscles  droits  et  ohliques  dans  un  état  d’allongement  et  de 
tension  trcs-favorables  à leur  préparation  : e’esl  d’après  les  mêmes 
vues  qu'il  faut  p'acer  la  tête  dans  une  grande  flexion  , ce  que  l’on 
obtient  cn  |a.  plaçant  au-delà  du  bi  rd  de  la  table  , et  en  l’abandon- 
nant à son  propre  poids  ; ou  bien  en  plaçant  la  partie  antérieure 
du  col  sur  un  billot , une  pierre  ou  tout  autre  corps  élevé  et  solide, 
de  manière  à&ire  saillir  sa  partie  postérieure  : le  grand  droit,  le 
'petit  et  le  grand  obliques,  circonscrivent , par  leurs  bords  respec- 
tifs, uu  espace  triangulaire  , dans  lequel  on  voit  le  troue  de  l’artère 
occipitale  et  la  première  paire  cervicale. 

Du  sacro-lombaire  et  du  long  dorsal.  Ils  terminent  les  muscles 
de  la  partie.postérieure  du  tronc,  dont  la  préparation  successive  a ' 
singulièrement  facilité  l’étude  de  ers  derniers;  la  seuic  chose  qui 
reste  à faire,  c’est  de  séparer  , en  haut  seulement , le  sacro-lom- 
b.aire  qui  est  en  dehors,  du  long  dorsal  qui  est  en  dedans;  pour 
y parvenir,  on  portera  le  scalpel  dans  !.•>.  direction  d’une  ligne, 
qui  serait  à-peu-près  celle  des  apophyses  iransverses  des  vertèbres 
do  ■ sales;  mais  il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  celle  séparation  , les 
deux  muscles  étant  intimement  cenfondus  dans  leur  moilié^iufé- 
rieure  , et  fornaaut  , à inesui-e  qti’ils  descendent , une  masse  com- 
mune très  considérable.  La  division  indiquée  plus  haut  permet  de 
porter  en  dehors  les  portions  du  sacro -lombaire  : alors  se  voient 
, les  nombreux  t-ndons  qui  s’attachent  aux  cotes,  et  qu’il  faut  laisser 
on  place.  Ue  plus  amples  détails  sur  la  prépai  allon  de  ces  muscle* 
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seraient  parfaitetuenl  inutiles  , par  l’impossibilité  d’en  profiter.  Je 
cooseille  de  s’eii  tenir  à cette  courte  exposition  ^ et  de  ne  point 
s’engager  dans  un  dédale  de  difficultés  dont  on  ne  pourrait  sortir; 
je  ne  conseille  point  non  plus  de  vouloir  trouver  au  dos  beaucoup 
de  muscles  Indiqués  dans  quelques  ouvrages,  et  dont  les  plus  ha- 
biles anatomistes  sont  forcés  d’abandonner  la  recherche , par  la 
confusion  qui  résulte  de  leur  multiplicité,  et  sur-tout  par  les  fortes 
connexions  et  le  rapprochenient  de  toutes  leurs  parties. 

Il  n’en  est  pas  de  ces  muscles,  comme  de  ceux  des  membres,  par 
exemple,  où  les  lignes  dé  séparation  sont  visibles  et  Irien  mar- 
quées : chacun  de  ces  muscles  exécutant  des  inouvemens  qui  leur 
sont  particuliers , il  était  indispensable  qu’ils  fussent  bien  isolés. 
Au  dos  , au  contraire , le  mouvement , borné  à la  flexion  et  à l’ex- 
tension, est  uniforme  : les  muscles  qui  s’y  trouvent  placés  ont  tou.% 
une  direction  parallèle  , et  pour  ainsi  dire. la  même  ; l’union  forte 
et  serrée  de  ces  muscles  coïucide  singulièrement  avec  leurs  usages  , 
et  contribtie  beaucoup  à les  rendre  plus  pai'fhits.  Tout  ceci  s’ap- 
plique sur- tout  à la  préparation , comme  à l’étude , du  sacro  lom- 
baire et  du  long  dorsal , masse  cbaruuc , dont  quelques  anatomistes 
ont  singulièrement  multiplié  les  divisions  , mais  que  le  professeur 
Cliaussier  a sagement  confondus  en  un  seul  muscle,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  sacro-spinal.  Pour  ne  pas  trop  in’écarler  cepen- 
dant de  la  division  la  plus  généralement  reçue,  je  diviserai  cette 
masse  charnue , que  la  dissection  des  muscles  précédens  a laissée  à 
découvert, en  deux  muscles,  connus  sous  le  nom  de  saero-luiubaire 
et  de  lofig  dorsal.  Le  transversaire  épineux,  les  inlcr-épineux  di» 
cou  , du  dos  et  des  lombi  s , sont  tellement  confondus  avec  les  deux 
muscles  précédeus,  que  je  u’ai  pas  cru  devoir  eu  faire  la  matièie 
d’une  préparation  et  d’une  élude  particulière. 

Les  intrr-épineux  du  cou  , du  dos  et  des  lonibas  , ainsi  que  les 
inter- transversaires , ne  sont , d’ailleurs,  autre  chose  que  de  trhs- 
peliles  masses  charnues  , placées , les  premières  , dans  l’intervalle 
des  apophyses  épineuses  des  vertèbres , et  les  secondes , dans  Piu- 
tervalle  des  apophyses  transverses.  Pour  les  lucllre  à découvert, 
il  faut  nécessalremenl  enlever  toute  la  masse  t!u  sacro-loYubaire  , 
du  long  dorsal,  et  de  tous  les  muselcs  iinag'ués  par  les  auteurs 
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sous  Ici  noms  de  long-cpiiieux  du  con  , long-épincux  du  dos,  de 
mullifldus  iValbinus  , etc.;  encore  ne  parviendra-t-on  que  très- 
difdcilcment  à voir  ce  qu’on  appelle  les  inter-épineux  du  dos  et  des 
lombes. 

DESCRIPTION. 


BU  TR-IPÈXB, 

( Dorso-sus  ■ucromien.  ) 

Situation  et  fi<rure.  Large  , aplati  , tiiangulaire,  situé  à la  partie 
poslérieui'c  de  la  tète , du  cou  , et  .supérieure  du  dos.  Etendue.  Le 
l’ocçipilal,  du  ligament  cervical  postérieur,  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales  , à la  clavicule  et  à l’omoplate.  Divi- 
»ion.  En.  face  postérieure,  recouverte  par  la  peau.  En  face  anté- 
rieure, qui  recouvr%portion  du  grand  complexus,  le  splénius  , le 
sus-épineux  , l’angulaire  , le  rhomboïde  , le  petit  dentelé  supé- 
rieur , et  une  portion  dn  sacro- lombaire  et  du  long  dorsal.  En 
bord  interne  : il  commence  à la  protubérance  occipitale  externe  , 
marche  le  long  du  ligament  cervical  postérieur , et  se  termine  à 
l’apophyse  épineuse  de  la  onzième  ou  douzième  dorsale.  En  bord 
supérieur;  il  se  porte  obliquement  de  la  ligne  courbe  supérieure 
de  l’occipital  , au  tiers  externe  du  bord  supérieur  de  la  clavicule. 
Un  bord  inférieur,  obliquement,  de  l’apophyse  épineuse  de  la 
onzième  on  douzième  dorsale,  à l’épine  de  l’omoplate,  à l’apo* 
physe  acromion  , et  se  confond  avec  le  précédent.  Direction.  I.es 
fibres  supérieures  obliques  de  dedans  en  dehors , et  dehant  en  bas; 
les  inférieures,  de  dedans  en  dehors,  et  de  haut  en  bas,  et  les 
moyennes  transversales. 

Structure  et  usages.  Presque  entièrement  charnu  , aponévro- 
tiqne  seulement  a ses  attaches.  Il  porte  la  tête  en  arrière  et  en 
dehors,  entraîne  l’épaule  en  dedans,  et  maintient  la  rectitude 
tronc.  • , 
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DU  GRAND  DOBS.Vr,. 

» » 

( Lombo  - Huméral.  ) 

Situation  etfigure.  Large , aplati  , à-peu-près  quadrilatère , situé 
à la  partie  postérieure  , latérale  et  inférieure  du  tronc.  Etendue. 
De  la  crête  de  l’os  des  îles , des  apophyses  épineuses  du  sacrum  , 
des  lombes,  des  six  dernières  dorsales,  à l’angle  inférieur  de 
ronioplate  , et  à la  coulisse  bicipitale  de  l’humérus.  Division.  En 
face  postérieure  , recouverte  en  haut  par  le  Irapêre  , dans  reste 
de  sou  étendue  par  la  peau.  En  face  postérieure  : elle  recouvre 
portion  du  grand  et  du  petit  ob1i(|ue  du  bas-ventre  , les  côtes  in- 
férieures , et  les  muscles  inter-  costaux  correspondans , le  petit 
dentelé  postérieur  , l’angle  inférieur  de  l’omoplate  , le  sous- 
épineux  , le  grand  dentelé,  et  le  grand  rond.  En  bord  inférieur, 
attaché  an  quart  postérieur  de  la  crête  de  l’os  des  lies.  En  bord 
supérieur,  libre  sous  la  peau  : il  su  porte  de  l’apophj  se  épineuse  ' 
de  la  sixième  ou  huitième  dorsale  , à la  coulisse  bicipitale  de  l’hu- 
mérus. En  bord  postérieur  : il  s’attache  aux  apophyses  épineuses 
des  dernières  dorsales  , à celles  des  lombaii  es  et  du  sacrum.  En 
• bord  antérieur , qui , de  la  crête  de  l’os  des  îles  se  porte  directe- 
ment à In  coulisse  bicipitale  de  l’humérus.  Dans  s.)  partie  infé- 
rieure, ce  bord  s’unit  avec  le  grand  oblique  de  l'abdomen  par 
trois  dentelures.  Direction,  l.es  fibres  antérieures  presque'verti- 
cales  , les  suivantes  de  plus  en  plus  obliques,  et  les  supérieures 
horizontales.  * 

Structure  et  usage.  Aponevrotique  en  bas  et  en  dedans,  ten- 
dineux en  luuit,  et  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  ; il  porte 
le  bras  en  bas  et  en  arrière , le  maintient  appliqué  au  tronc  ; 
quand  on  est  suspendu  par  les  mains  et  qu’on  veut  s’élever  , il 
soulève  le  tronc  et  le  rapproche  des  bras  ; il  agit  particulièrement 
quand  on  monte  dans  une  échelle,  quand  on  veut  grimper  , elo. 

I i 

DU  BHOMBOÏDE. 

» 

( Dorso  - Seapulaire.  J)  < 

Situation  etfigure.  Aplati,  quadrilatère,  situé  à la  partie pos- 
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tûrieiire  du  cou , et  supérieure  du  dos.  Etendue.  Du  bord  posté- 
rieur de  l’omoplate  aux  apophyses  épineuses  de  la  dernière  cer- 
vicale, et  des  quatre  ou  cinq  premières  dorsales.  Division.  En 
face  postérieure  , recouverte  en  partie  par  la  peau  , et  en  partie 
par  le  trapèze.  En  face  antérieure  : elle  recouvre  le  petit  dentelé 
supérieur,  le  splénius,  le  sacro-lombaire  , le  long  dorsal , quelques 
côtes  supérieures  et  les  muscles  intcr-costaux  correspondans. 
Des  quatre  bords,  le  supérieur  et  l’inférieur  sont  libres  : l’externe 
s’attache  à la  base  de  l’omoplate,  et  l’interne  aux  apophyses, 
épinei^ses  de  la -septième  cervicale,  et  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières dorsales.-  Direction.  Toutes  les  fibres  légèrement  obliques 
de  dedans  en  dehors  , et  de  haut  en  bas.  . 

Structure  et  image.  Aponévrotiqne  seulement  à .ses  attaches , 
eharuii  dans  le  reste  de  son  étendue  , il  porte  l’omoplate  en  haut 
et  en  a.<Tièrc  , eu  la  rapprochant  de  celle  du  côté  opposé. 

DU  PETIT  UENTElié  SUPERIEUR. 

( Dorso  - costal.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati , mince  , quadrilatère  , situé  à la 
partie  supérieure  du  dos,  postérieure  et  inférieure  du  cou.  F.ten~ 
dlue.  De  la  7®.  cervicale,  des  deux  ou  trois  premières  dorsales ,. 
aux  2*. , 3". , 4'.  et  5".  côtes.  Division.  En  face  postérieure , recou- 
verte par  le  rhomboïde,  et  une  petite  portion  de  l’angulaire  e,t 
du  tr.apèze.  En  face  antérieure  : elle  recouvre  le  transversaire  , le 
splénius,  le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire.  Ses  bords  supérieur 
et  inférieur  sont  libres  : l’interne  se  fixe  aux  apophyses  épineuses 
de  la  7°.  eervicale  et  des  deux  ou  trois  premières  dorsales;  l’ex- 
terne , dentelé,  s’attache  à la  face  externe  et  postérieure  des  a®  , 
3®.  , 4‘.  et  5".  côtes.  Direction.  Légèrement  oblique  de  dedans 
en  dehors  et  de  haut  en  bas. 

Structure  et  usage.  Apouévrotique  en  dedans  , charnu  en  dehors^ 
il  élève  les  côtes  auxquelles  il  s’attache. 

DU  PETIT  DENTExé  INPiRIEUR, 

^ * ( Lonibo  - costal.  ) 

Situation  et  figure.  Mince , aplati , quadrilatère  , situé  à la 
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pnrlîe  înFériearc  du  dos.  JStendite.'Ties  deux  dernières  vertèbres 
dorsales,  des  deux  ou  trois  lombaires,  aux  quatre  dernières  côtes. 

Division.  En  face  postérieure,  recouverte  par  le  grand  dorsal , 
qui  lui  est  fortement  uni  : en  face  antérieure  , elle  couvre  portion 
du  sacro- lombaire  , du  long  dorsal,  de  l’aponévrose  du  trans-  ' ' 

vei  se  , et  les  trois  ou  quatre  dernières  côtes.  Ses  bords  supérieur 
et  inferieur  sont  libres  : l’interne  se  fixe  aux  apophyses  épineuses 
di's  deux  dernières  dorsales  et  des  trois  premières  lombaires  ; 
l'externe  à la  partie  postérieure  des  quatre  dernières  côtes.  Direç- 
tion.  Légèrement  oblique  de  dedans  en  dehors , et  de  bas  en  haut. 

Structure  et  usage.  Aponévaolique  en  dedans  , charnu  en  dehorsi 
il  abaisse  1rs  dernières  fausses  côtes. 

nu  seLÉNins. 

( Cervico-mastoîdien.  ) , 

» » 

^ ( Dorso-trachélien.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  allongé,  situé  à la  partie  poste-  ' 
rieure  de  la  tête , latérale  du  cou , et  supérieure  du  dos.  Etendue. 

De  l’occipital,  du  ligameut  cervical  postérieur,  des  deux  pre- 
mières vertèbres  cervicales,  à la  7®.  et  aux  cinq  premières  du  dos. 

Division.  En  face  postérieure  , recouverte  par  une  portion  du 
sierno  ciéido- mastoïdien,  de  l’angulaire,  du  petit  dentelé  supé- 
rieur, du  rhomboïde,  dit  trajtète  et  de  la  peau;  en  face  aiité-  f 

rieure:  elle  couvre  le  grand  et  le  petit  compIe.xus,  le  long 
dorsil  et  le  transversaire.  En  bords:  l’interne,  libre  en  haut, 
s’attache  plus  bas  au  ligament  cervical  postérieur  , aux  apophyses 
épineuses  de  la  7'.  cervicale,  et  des  quatre  ou  cinq  premières  dof- 
■^sales;  l’externe  est  libre  depuis  l’apophyse  épineuse  de  la  5°. 
dorsale,  jusqu’aux  apophyses  transverses  des  deux  premières  cer- 
vicales,  auxquelles  il  s’attache.  En  extrémités:  la  supérieure 
large,  s’implante  sur  la  région  mastoïdienne  du  temporal,  cl 
dans  les  environs  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital  : 
riaférieure  , terminée  en  pointe,  s’attache  à l’apophyse  épineuse 
de  la  5®.  dorsale.  Dirtetion.  Oblique  de  bas  en  haut , et  de 
dedans  en  dehors.'  \ 
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Slrncturè  et  usages.  Aponévrolico-tcmlineux  à ses  attaches, 
charnu  dans  le  reste  de  sou  étendue,  il  entraîne  la  Ictc  de  son 
côte,  en  .aiiaui  estculcrun  mouvement  deiotation  dans  le 
méiiic  sens. 


DE  l’aNOUDAIRE.  - 


( 7'rachèlo  -scapnlaïrs.  ) 

Situation  et  figure.  AWongè  , situé  sur  les  parties  latérales' du 
col.  r.tendue.Des  quatre  premières  cervicales  à l’omoplate.  £)»- 
vision.  En  facç  exterue , .recouverte  par  le  trapèze,  le  slerno- 
masloïdien  : en  face  interne  , appliquée  sur  le  splénius , le  trans- 
, vcr.saire  et  le  sacro-lombaire.  En  extrémités  : la  supérieure,  di- 
visée en  quatre  portions,  s’atlacîie  aux  apophyses  transverscs  des 
quatre  premières  cervicales  ; l’inférieure  se  fixe  à l’anf’le  supé- 
rieur de  l’omoplate.  Direction.  0.hlique  de  haut  en  bas , et  de 
devant  en  arrière.  ■'  « 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  attaches,  charnu  dans  la 
reste  de  sou  élrndue,  il  élève  l’omoplate,  et  dans  quelques  cas  il 
entraîne  le  col  et  la  tête  sur  l’épaule. 


■ , DU  On'AND  COMPLEXUS. 

( Trachélo-cccipilal.  ) 

% 

•t 

'Situation  et  figure.  Allongé,  épais  supérieurement,  terminé 
en  pointe  inférieurement,  situé  à la  partie  postérieure  de  la  tête, 
• »ln  cou , et  supérieure  du  dos.  Etendue.  De  l’occipital,  aux  six 
cj^rnières  cervicales  ÿ et  cinq  premières  dorsales.  Division.  Eu 
face  postérieure:  recouverte ^en  baqt  par  une  très-petite  portron 
du  trapèze,  plus  bas  par  le  splénius  , le  petit  coniplexus  et  le 
transversaire.  En  face^, antérieure,  qui  couvre  les  muscles  droits 
I et  'obliques  de  la  t||le , et  les  branches  pttsléricures  des  nerfs 
cervicaux.  En  bords  : l’interne  marche  parallèlement  à celui  du 
côté  opposé  dans  sa  partie  sfipérieure  : il  s'eu  éloigne  dans  le 
reste  de  son  étendue,  et  en  est  séparé  par  la  présence  des  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  cervicales  : l’externe,  libre  supé- 
rieurement, est  fixé  dans  le  reste  de  son  étendue , aux  apophyses 
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fransverseî  tics  six  dernièies  cervicales  et  des  cinq  première*  ' 
dorsales.  En  extrémités  : la  supérieure  s’ailaclie  dans  l’inlervallo 
des  deux  lignes  courbes  de  l’occipital,  l’inférieure  se  fixe  à l’apo- 
plijse  transverse  de  la  5'.  dorsale.  Direction.  Légèrement  oblique, 
de  haut  eu  bas,  et  de  dedans  en  dehors, 

• Structura  et  umges.  Aponévrolico-tendineux  à ses  attaches;  là 
portion  charnue,  qui  est  abondante,  est  souvent  entre-coupée  par 
des  espèces  de  tendons , sur  la  figure  et  la  distribution  desquels 
les  auteurs  ne  tarissent  point  : il  porte  la  tête  en  arrière  , et  main- 
tient saxeciitude  sur  le  tronc.  « 

t t . 

UU  PETIT  COMPLF.XVS. 

( Trachélo-mastoïdien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  mince  et  étroit,  situôà  la  partie 
postérieure  de  la  tête  et  du  cou.  Etendue.  De  la  région  mastoï- 
dienne du  temporal,  aux  quatre  dernières  cervicales.  Division.  En 
face  postérieure  , recouverte  par  le  splénius  et  le  transversaire  ; 
en  face  antérieure  , appliquée  dans  presque  toute  sa  longueur  sur 
le  grand  complexus.  En  bords  : l’interne  est  confondu  avec  le 
grand  complexus;  l’externe  l’est  en  haut  avec  le  splénius , et  il 
s’attache  eu  bas  aux  apophyses  iransverses  des  quatre  dernières 
cervicales.  L’extrémité  ^ipérieure  se  fixe  à la  partie  postérieure 
de  l’apophyse  mastoïde;  l’inférieure  à l’apophyse  transverse  de 
1.x  7'.  cervicale.  — Direction.  Verticale. 

Structur.i  et  usages.  Tendiiio  - aponévrolique  à ses  attaches, 
pharnu  dans  le  reste  de/ son  étendue,  il  porte  la  tète  en  arrière 
pn  l’inclinant  un  peu  de  son  côté.  ^ 

DU  GRASD  naOTT  ■POSTÉniEUR  DE  DA  TÉTE,  ' 

( Axoïdo  occipital.  ) ' . 

Situation  etjigure.  Allongé,  situé  à la  partie  postérieure  delà 
tête.  Division.  En  face  postérieure , recouverte  par  le  grand  com- 
plcxus  ; en  face  antérieure  , placée  sur  lé  petit  droit  et  l’arc  posté- 
rieur de  l’allas  ; en  bords,  qui  n’offrent  rien  de  remarquable;  en 
extrémité  supérieure,  qui  s’attache  dans  nn  petit  enfoncement  qui 
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se  voiffauKlessous  de  la  ligoe  combe  inférieure  de  î’ocripilal  ; en 
cxlrémilé  iiitcricure,  qui  se  fixe  à l’apophyse  épineuse  de  la  se- 
conde ce.  vicale  ( axis  ).  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de 
dehors  eu  dedans. 

Structure  et  usages.  Très-peu  tendineux  à ses  attaches , cbarnu  " 
d.ms  le  icsle  de  son  étendue  , il  porte  la  têleen^rricre,  et  lui  fait 
exécuter  un  mouvement  de  rotation  de  son  côté. 

Pr.TIT  BROIT  rOSTÉRirUR  DE  LA  t£tE. 

' ( .^itoido-orcipilal.  ) ^ 

Situation  etjlgHrs.  Adonné,  aplati,  situé  à la  partie  postérieure 
delà  tête  et  s.périeure  du  cou.  E fendue.  De  l’atlas,  à la  ligne 
courbe  inférieure  de  l’occipital.  Division.  En  face  postérieure  , 
recouverte  par  le  grand  complexiis,  et  partie  du  grand  droit  posté- 
rieur de  la  tele  ; en  face  antérieure,  appliquée  sur  l'occipital  et 
1 artère  vertébrale;  en  bords , qui  n’ofTrcnt  rien  de  remarquable; 
en  extrémité  supérieure , qui  s’attache  au-dessous  de  la  ligne  courbe 
inférieure  de  l’occipital;  en  extrémité  inférieure,  fi.xée  à l’arc 
postérieur  de  l’allas.  Direction.  Presque  verticale.. 

Structure  et  usages.  Très-peu  tendineux  à ses  points  d’insertion, 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue , il  étend  la  tête  et  la  maintient 
dans  sa  rectitude  sur  le  tronc. 

DU  PETIT  OBLTQUE,  OU  OBLIQUE  SUPERIEUR. 

(^yitloïdo  sous-occipital.) 

Situation  et  figure.  Allongé,  légèrement  aplati , situé  à la  partie 
postérieure,  supérieure  et  latérale  du  cou.  Etendue.  De  l’occipital 
a I apophyse  transverse  de  l’atlas.  Division.  En  face  postérieure , ^ 
ireouverte  par  lé  splénius,  le  grand  çt  le  petit  compicxus;  en  face 
.intérieure , appliquée  sur  l’occipital  et  l’artère  vertébrale  ; en 
bords,  qui  n’oflrent  rien  de  particulier;  en  extrémité  supérieure, 
qui  s attache  a la  ligue  courbe  inférieure  de  l’occipital;  en  exlré- 
Jnité  inférieure , qui  sc  fixe  à l’apophyse  transverse  de  la  première 
cervicale.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en 
dehors. 


/ 
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Structure  et  usages.  Semblable  au  nuis.de  précédent  pour  la 
Structure,  ses  usages  sont  d’éieudre  la  tète  et  de  l’incliner  de  soa 
côté. 

DU  GBAKD  OBLIQUE,  OU  INfÉbiEUR. 

( Axoïdo  (illoïrlien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  légèrement  arrondi,  situé  à la 
partie  supérieure  et  latérale  du  cou.  Etendue.  De  la  première  cer- 
licale  à la  deuxième.  Division  En  face  posléi  ieure  , recouverte 
par  les  grand  et  petit  complesiis;  en  f.ce  antérieure,  appliquée 
sur  l’artère  vei  lébrale  et  l’iulervalle  des  deux  premières  cervicales: 
il  n’y  a point  de  bords.  En  exlrcmité  supérieure,  qui  s’attache  à 
l’apophyse  trausverse  de  la  première  ceivicale  ; en  extrémité  infé- 
rieure, à l’apophyse  épineuse  de  la  deuxième.  Direction.  Oblique 
de  haut  en  bas  , et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  La  structure  est  la  même  que  celle  des 
muscles  précédeus  : ses  usages  sont  d’imprimer  à la  télé  un  mou- 
vement de  rotation,  eu  vertu  duquel  la  face  est  tournée  de  son 
côté. 

f k 

DU  transversaire. 

( Compris  dans  le  sacro-spinal.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  mince  à ses  deux  extrémilé.s,  plus 
épais  dans  sa  partie  moyenne  ; situé  à la  partie  postérieure  et  laté- 
rale du  cou , et  supérieure  du  dos.  Etendue.  Des  cinq  ou  six  der- 
nières cervicales,  aux  quatre  ou  cinq  premières  dorsales,  après  la 
seconde.  Division.  En  face  postérieure  , recouverte  , en  partie  , par 
le  sacro-lombaire  et  le  long  dorsal  ; en  face  antérieure  , appliquée 
sur  les  grand  et  petit  compicxns  : il  coulructe  de  fortes  adbéreuces 
avec  ces  muscles,  ce  qui  rend  son  étude  et  sa  dissection  ir-s-dilli- 
ciles.  Son  extrémité  supérieure  s’attache  à l’apopbyse  transverse 
de  la  cinquième  cervicale,  et  l’inférieure  à l’apoplnse  transverse 
de  la  sixième  ou  septième  dorsale  ; il  s’attache  également  à tontes 
les  apophyses  transverses  intermédiaires.  Direction.  Oblique  de 
haut  ça  bas , et  de  dehors  eu  dedans. 
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Structure  et  usages.  Tendineux  à toutes  ses  attaches  aux  vertè- 
bres; charnu  dans  l’intervalle,  i!  étend  la  portion  cervicale  de  la 
Colonne  vertébrale,  et  l’incliné  de  son  côté. 

DU  SACBO-DOMBAIRË. 

{Compris^daiis  le  sacra -spinal.) 

Situation  et  figure.  Allongé,  épais  dans  sa  partie  inférieure  j 
plus  mince  dans  la  supérieure;  situé  à la  partie  postérieure  du 
tronc.  Etendue.  Du  sacrum,  de  l’os  des  iles , de  la  partie  posté- 
rieure de  toutes  les  côtes , aux  quatre  dernières  cervicales.  Divi- 
sion. En  face  postérieure  , recouverte  par  le  grand  dorsal , les  deux 
dentelés,  le  rhomboide , le  trapèze  et  les  aponévroses  du  petit  et 
grand  oblique  de  l’abdomen;  en  face  antérieure,  appliquée  sur  le 
sacrum  , l’aponévrose  du  transverse , la  face  externe  et  postérieure 
des  côtes,  elles  muscles  inter-coslàux  correspondans;  en  bordr"c. 
interne,  seul  remarquable,  uni  dans  presque  toute  son  étendue 
avec  le  long  dorsal.  En  extrémités  : l’inférieure  s’attache  au  quart 
postérieur  de  la  crête  de  l’os  des  iles,  et  à la  partie  voisine  du 
sacrum;  la  supérieure  , à l’apophyse  transverse  de  la  troisième  ou 
quatrième  cervicale.  Direction.  Légèrement  oblique  de  haut  en 
bas,  et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  La  partie  aponévrotique  et  tendineuse  l’em- 
porte sur  la  portion  charnue.  Une  large  aponévrose  se  remarque 
en  b^  , des  tendons  à ses  attaches  aux  côtes  et  aux  apophyses 
transverses  des  vertèbres.  Il  produit  l’extension  directe  du  tronc  , 
qu’il  maintient  dans  sa  rectitude;  ses  points  d’attache  multipliés  le 
rendent  très-propre  à cet  usage. 

DU  DOKO  DOBSAL, 

\ Compris  dans  le  sacro-spinal.  ) 

Situation  ét  figure.  Allongé  , épais  dans  sa  partie  inférieure  , 
plus  mince  supérieurement  ; situé  à la  partie  postérieure  du  tronc, 
dont  il  occupe  toute  la  longueur.  Etendue.  Du  sacrum , à l’apo- 
physe transverse  de  la  première  dorsale.  Division.  En  face  posté- 
rieure, recouverte  par  les  apooévroses  des  muscles  oblique  et 
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transverse  «lu  bas-vrutrn,  les  ileu\  «leulelés,  le  rlioroboule , le 
grand  dorsal,  le  Irapèz"  cl  le  spU'aius;  en  fa'’e  anlérieure,  appli- 
quée sur  le  sacrum  ? les  apophyses  Iranverses  «les  lombes  et  du  dos, 
les  côtes  et  les  liiter-costaux  correspondans.  En  bords,  l’interne 
répond  aux  apophyses  é|)inenses  de  toutes  les  vertèbi  es  ; l’externe 
est  uni  et  confondu  avec  le  «nci  o-lotnbaire.  En  extrémités:  l’infé- 
rieiire  s’attache  au  sacrum  et  au  quart  postérieur  de  la  crête  de  l’os 
des  îles*,  la  supérieure,  à l’apophyse  Irausvcrse  de  la  première 
dorsale.  Direction.  Verticale. 

Slriicture  et  usages.  Une  large  aponévrose  , confondue  avec  celle 
du  sacro- lombaire,  se  remarque  à sa  partie  inférieure;  des  ten- 
dons.h ses  attaches  aux  apophyses  Iransverses , et  la  nia.sse  charnue 
dans  !e.s  intervalles:  il  produit  et  inainlicnl  restensiou  directe  du 
tronc. 

Ces  trois  derniers  muscles  forment  avec  les  inter-transversaires 
des  lombes,  le  sacro-spinal  ; qui  est  composé  d’uue  portiou  cesto- 
trachélienne , d’une  portion  dorso-ttac/télienne , et  d’une  portion 
lombo- cervicale.  t 

Les  uauscles  que  nous  venons  d’examiner  présentent  «les  usages 
très- variés,  et  d'ailleurs  indépendans  les  uns  des  autres:  si  l’ordre 
(le  la  dissection  en  rapproche  l’élude , l’histoire  «le  leurs  usages  ne 
permet  pas  de  les  confondre;  nous  allons  les  examiner  ici  succes- 
sivement. 

Le  trapèze,  le  splcuius,  les  deux  coinplexus  et  même  l’angulaire 
ont  plus  particulièrement  pour  usages  d’imprimer  à la  tête  de 
grands  mouvemens  «le  rotation,  de  la  maintenir  en  êqiiililrre  sur 
le  tronc,  et  de  s’opposer  aux  efforts  qu’elle  fait  continuellement 
pour  s’iiieliner  eu  devant  et  tomber  sur  la  poitrine.  Lorsque  l’ac- 
tion de  CCS  muscles  est  très-affaihiie  ou  momenlancmenl  suspendue 
comme  dans  la  syncope,  l’ivresse  ou  par  le  sommeil  , alors  la  tête 
abandonnée- à sa  propre  pesanteur, .obéissant  aux  lois  de  gravité  , 
se  porte  fortement  en  avant,  et  entraîne  même  1%  ebute  de  l’indi- 
vidu , s’il  est  debout , assis  ou  sur  les  genoux. 

Le  rhomboïde  n’agit  que  sur  l’épaule  qu’il  entraîne  en  arrière 
et  qu’il  fixe  sur  le  tronc. 

Les  petits  muscles  de  la  région  profonde  du  coa , sans  produire 
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d’aus.si  grands  mouvemcns,  n’ea  ont  jias  moins  des  usages  très-' 
imporians.  Ce  sont  eux  qui  impriment  à la  tête,  lorsqu’elle  est 
parfaitement  en  équilibre  , ce«  mouveiuens  si  variés  et  si  prompts 
de  rotation  et  de  légère  inclinaison.  Très-près  du  centre  d’action  , 
ils  n’ont  besoin  que  du  plus  petit  effort  pour  faire  rouler  sur  elle- 
même  la  tête , qui  obéit  alors  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  les 
surfaces  par  le.squellcs  elle  repose  sur  la  portion  cervicale  de  la 
colonne  vertébrale  sont  extrêmement  lisses  et  polies. 

Quant  aux  grands  muscles  qui  tapissent  la  presque  totalité  de  la 
partie  postérieure  du  tronc , leurs  usages  étant  à-peu-près  uni- 
formes, il  est  très-facile  de  s’en  former  une  juste  jdée  ; ils  main- 
tiennent la  rectitude  du  tronc,  ramènent  le  centre  de  gravité,  que 
le  poids  des  viscères  abdominaux,  de  ceux  de  la  poitrine  et  de  la 
tête,  tend  à incliner  en  avant.  Lorsque,  dans  la  vieillesse , la  sécbe- 
resse  et  le  défaut  d’élasticité  des  cartilages  inter  - vertébraux  ne 
permettent  plus  à ces  muscles,  dont  l’action  s’épuise  de  plus  en 
plus,  de  redresser  la  colonne  vertébrale  , alors  le  dos  s’arrondit ,, 
le  tronc  se  courbe  en  devant,  et  l’homme  ne  peut  plus  mareber 
qu’appuyé  sur  un  bâton  ou  soutenu  par  un  bras  étranger.  Inévi- 
table effet  de  noire  triste  destinée....,  comme  si  l.i  nature  voulait 
nous  faire  entrevoir  que  nous  devons  bientôt  retourner  d’où  nous 
avons  été  tirés. 


DEUXIÈME  RÉGION. 


ASJ>0M1NAI.E  CUTANEE  OU  SUFERFICIE1.I.E. 

Muscles  du  bas-ventre. 

Les  muscles  de  celte  région  sont  ; le  grand  obliqué  , le  petit 
oblique,  le  transverse,  le  muscle  droit  et  le  pyramidal. 

/Idministration  anatomique. 

Si  c’est  le  même  cadavre  sur  lequel  on  a préparé  les  muscles 
de  la  partie  postérieure  du  trône  ^ qui  serve  à l’étude  de  ceux  de 
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la  partie  aniiricure,  on  peut,  en  le  retournant , coutiniier  les 
incisions  transversales , Je  manière  à découvrir  les  muscles  du  bas- 
ventre,  cjue  l’on  doit  préparer  les  premiers  après  ceux  de  la  partie 
postérieure  du  tronc.  Cette  manière  d’enlever  les  tégumens  , a 
même,  pour  les  muscles  <lc  la  partie  antérieure  du  tronc  , uii  avan- 
tage que  ne  présente  pas  la  méthode  ancienne.  Si  l’on  procède 
comme  je  viens  de  le  conseiller,  il  faut,  en  enlevant  la  peau  ^ 
avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  point  laisser  de  graisse  on 
de  tissu  cellulaire  sur  les  muscles  de  l’abdomen  ou  leurs  apo- 
névroses : cette  faute  une  fois  commise,  ne  peut  être  réparée^ 
tant  il  est  difiQcile  de  revenirsur  son  premier  travail.  11  s’agit  donc 
d’aller  avec  lenteur  et  de  porter  très-exactement  le  scalpel  entre 
le  muscle  grand  oblique  et  la  peau,  en  ayant  soin  de  tirer  for- 
tement sur  celui-ci , jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à la  ligne  blanche, 
qu’il  faut  ménager  et  laisser  intacte.  On  peut  alors,  si  l’on  veut, 
garder  les  lambeaux  eu  place  ou  les  enlever  , pourvu  qu’on  en 
conserve  une  portion  pour  couvrir  bs  parties  mises  à nu  , quand 
*on  cesse  de  travailler,,  rien  n’altérant  la  beauté  d’une  prépara- 
tion, comme  le  contact  immédiat  de  l’air.  Il  est  des  sujets  chez 
lesquels  la  graisse  est  extrêmement  abopdautc  entre  les  muscles 
de  l’abdiimen  cl  la  peau  qui  les  recouvre  ; celle  circunslance  , 
qui  rend  plus  difficile  encore  la  préparation  de  ces  muscles,  ne 
doit  pas  cependant  autoriser  l’élève  à en  laisser  sur  ces  parties. 

.Si  on  préfère  la  méthode  ordinaire  de  diviser  les  tégumens  du 
bas  ventre  , on  s’y  prend  comme  je  l’ai  indiqué  à l’article  de  l’ou- 
Vei  tiire  de  cette  cavité  ipoffe  i 17  ) . et  que  l’ou  peut  cousuller  j 
iii.vis  je  dois  faire  observer  qu’il  est  difficile,  en  procédant  de 
celte  de.ruière  manière  , d’enlever  exaclenienl  toute  la  graisse  et 
le  tissu  cellulaire  , qui  se  trouvent  à l’endroit  des  premières  inci- 
sions ; inconvénient  qu’on  n’a  pas  à craindre  en  enlevant  les  tégu- 
mens  par  la  partie  postérieure.  Dans  tous  les  cas  , les  lambeaux 
supérieurs  doivent  être  détachés  tres-liaul , de  manière  a mettre  à 
découvert  une  grande  partie  des  muscles  de  la  poitrine  , parce  quô 
ceux  du  bas-ventre , le  grand  oblique  surtout , et  le  muscle  droit , 
ont  leurs  points  d’insertion  supérieurs  jusque  sur  la  septième  côte. 
Quand  , au  coulrairc  , ou  enlève  les  tégumeus  par  la  partie  posr 


Digitized  by  Google 


i48  MAKtËL 

térieure  , on  voit  très-bien  les  muscles  de  l’abdomen  dans  Ibbte 
leur  étendue  dans  ce  sens;  mais  quand  on  le  fait  par  l’ancien 
procédé  , il  est  rare  qu’on  ait  l’attention  de  poursuivre  assez  loin 
en  arrière  la  dissection  delà  peau,  parce  qu’il  faut  absolument 
^mettre  le  cadavre  sur  le  côté.  Aussi  on  ne  voit  jamais  bien  la  partie 
postérieure  de  ces  muscles,  et  la  plupart  des  élèves  n’ont  qu’une 
connaissance  imparfaite  delà  manière  dont  la  partie  postérieure 
du  muscle  grand  oblique^ surtout , s'unit  et  confond  ses  dentelures 
avec  celles  du  grand  dorsal  ; par  le  procédé  que  j’indique  , rien 
n’est  plus  facile,  au  contraire.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  longueur 
de  la  préparation  , sa  grande  difllculté,  l’obligation  continuelle 
de  porter  ses  regards,  tantôt  en  devant , tantôt  en  arrière,  pour 
voiries  muscles  dans  toute  leur  étendue,  l’union  intime  de  leurs 
aponévroses , ferout  toujours  de  la  dissection  des  muscles  du 
bas-ventre  uu  travail  très-péulble  pour  quiconque  veut  les  Iiien 
préparer.  ' ^ 

Je  passe  à leur  préparation  particulière.  ; 

De  Poblique  externe.  La  dissection  de  la  peau  et  le  soin  par- 
ticulier qu’on  a pris  de  ne  laisser  aucune  trace  de  graisse  ni  de 
tissu  cellulaire  eu  enlevant  les  légumens  de  la  partie  autérieure 
de  l’abdomen  , montre  à nu  , d ins  toute  son  étendue  , l’oblique 
externe  eu  grand  oblique.  Indépendamment  des  préceptes  géné- 
raux indiqués  pour  la  préparation  de  ce  muscle,  ou  doit  de  plus 
avoir  l’atlealion  de  ne  point  intéresser  les  aponévroses , qui  le 
forment  en  grande  partie,  et  de  bien  isoler  le  cordoti  des  vaisseaux 
spermatiques,  qui,  de  l’intérieur  du  ventre,  va  se  rendre  aux 
testicules  par  nue  ouverture  qu’offre  ce  muscle  inférieurement. 
Chez  la  femme  il  ne  sort  de  cette  ouverture  , beaucoup  plus  petite 
que  chez  l’homme  , qu’an  cordon  assez  mince  , qui  exige  encore 
plus  d’attention  : chez  l’un  et  l’autre  sexe,  il  importe  de  bien 
conserver  la  ligne  blanche  qui  s’étend  de  l’appendice  xiphoïde 
jusque  dans  les  environs  du  pubis.  A-peu-près  à sa  partie  moyenne 
se  voit  la  cicatrice  ombilicale , qu’il  faut  ménager  et  laisser  en 
place,  l’étude  de  ces  parties  devant  se  faire  avec  celle  des  muscles 
de  l’abdomen.  Tous  les  muscles , et  ceux  du  bas-ventre  en  par- 
ticulier, sont  iœmédiatemenl  recouverts  par  une  pellicule  mince, 
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forlemenl  tollée  à leur  surface  eslérieure  : on  donne  avec  raison 
le  précepte  de  l’enlever  avec  la  peau  ; nulle  part  elle  ne  donne 
autant  de  peine  à disséquer  qu’aux  muscles  de  l’abdomen , ce  qui 
doit  faire  redoubler  d’allenlion  pour  la  comprendre  dans  la  dis- 
section de  la  peau;  sans  cette  précaution,  la  préparation  de  ces 
muscles  est  toujours  manquée  : on  s’efforce  en  vaiu  de  vouloir 
l’eulever  après  coup , jamais  elle  ne  peut  l’être  en  totalité , et  pour 
un  inconvénient  on  en  a dix. 

De  l’oblique  interne.  Pour  mettre  à nu  celui-ci,  il  faut  néces- 
sairement enlever  le  grand  oblique , qui  le  recouvre  dans  sa 
presque  totalité.  Lieutaud  et  les  autres  anatomistes  conseillent 
de  détacher  le  grand  oblique  de  ses  points  d’iusertion  aux  côtes 
et  à \a  crête  de  l’os  des  îles;  préparation  très-défectueuse.  Que 
s.gm«e,  en  effet,  un  muscle  quand  il  ne  lient  plus  aux  parties 
auxquelles  il  s’attache?  L’essentiel,  au  contraire,  est  de  con- 
server ses  points  d’insertion  pour  en  bien  voir  l’étendue,  la 

direction,  et  prendre  par  là  une  connoissance  plus  exacte  de' ses 

usages.  Une  bonne  préparation  ne  passera  jamais  pour  telle, 
qu  aulant  qu’elle  rendra  l’élude  des  parties  plus  précise  et  plui 
facile;  en  conséquence,  je  crois  que  le  grand  oblique  doit  être 
enlevé  Je  la  manière  suivante  : faites  une  première  incision  trans- 
versale de  deri  ière  en  devant , au  milieu  de  l’espace  compris  entre 
la  crête  de  l’os  des  îles  et  les  fausses  cotes,  jusqu’à  l’endroit  oà 
les  aponévroses  de  tous  les  muscles  abdominaux  se  confondent, 
ce  qui  correspond  au  bord  externe  du  muscle  droit;  prolongea 
une  deuxième  incision  de  l’appendice  xiphoïde  à l’épine  anté- 
rieure et  supérieure  de  l’os  des  îles,  en  portant  l’instrument  de 
préférence  sur  les  fibres  charnues.  Les  deux  lambeaux  externea 
sont  renversés,  l’nn  en  bas  et  l’autre  en  haut  ; l’iiiterne  ne  doit 
être  détaché  que  jusqu’à  la  gaîne  du  muscle  droit  : .de  celte 
manière,  on  conserve  toutes  les  attaches  du  grand  oblique, 
OH  met  le  petit  oblique  a nu,  ainsi  que  les  six  dernières  côtes 
et  les  muscles  intercostaux  correspoiidaus.  I.a  couche  de  tissu 
cellulaire,  interposée  entre  les  grand  et  petit  obliques,  est  si 
mince , qu’ou  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  en  séparant 
oes  deux  muscles  : le  plus  difficile , il  est  vrai , est  de  commencer 
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celle  séparalîoD , car  une  fois  qu’on  peut  saisir  l’intervalle  des 
deux  muscles,  le  reste  du  travail  devient  assez  aisé,  et  même 
facile  , si  on  ne  veut  pas  aller  trop  vile.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire 
qu’il  faut  toujours  laisser  l’un  des  deux  muscles  en  place , et  même 
n'enlever  l’autre  qu’après  avoir  pris  une  bonne  idée  de  leurs  rap- 
ports respectifs,  surtout  pour  ceux  qui  ne  sont  séparés  que  par  de 
très-petits  intervalles,  comme  les  muscles  du  bas- ventre. 

N.  B-  En  disséquant  de  nouveau  ce  muscle,  j’ai  vu  qu’on  pou- 
vait, sans  inconvénient,  le  détacher  comme  Lieutaudle  conseille. 
On  peut  ainsi  employer  l’un  et  l’autre  procédés. 

Du  tranaverse.  On  ne  peut  avoir  une  connaissance  exacte  de 
ce  muscle  , qu’en  mettant  à nu  en  même  lem|is  le  muscle  droit , 
qui  est  enveloppé  dans  les  aponévroses  du  grand , et  même  du 
petit  oblique  ; mais  pour  ne  point  gâter  son  travail  , il  faut 
d’abord  se  borner  à mettre  la  portion  charnue  du  transverse  à 
découvert,  ce  qu’on  obtient  en  faisant  au  petit  oblique  une  incision 
transversale  sur  toute  l’étendue  de  la  portion  charnue , et  en 
renversant  les  lambeaux  , l’un  en  haut,  jusqu’aux  fausses  côtes, 
l’autre  eu  bas , jnsrpi’à  la  crête  de  l’os  des  îles.  Je  conseille  de 
ne  point  toucher  aux  aponévroses,  dont  la  dissection  ne  ferait 
que  compliquer  le  travail , sans  lui  donner  plus  d’intérêt  ; il  suffit 
de  pieudre  une  cuuuaissauce  exacte  de  la  direction  des  fibres  du 
transverse  ,*  et  de  remettre  la  préparation  de  toutes  les  aponé- 
vroses après  l’étude  du  muscle  droit.  Celte  manière  n’est  pas  trop 
méthodique,  peut  être  , mais  elle  est  la  seule  que  puisse  mettre 
en  usage  l’élève  qui  commence. 

Du  muscle  droit.  Ce  muscle  ne  peut  être  bien  préparé  qu’autant 
qu’on  enlèvera  les  feuillets  des  aponévroses  qui  l’enveloppent  : 
cette  dissection  est  toujours  difficile  et  désagréable , parce  que 
ces  aponévroses  sont  fortement  unies  aux  intersections  tendineuses 
qu’il  faut  conserver;  on  doit  dune  se  contenter  de  les  enlever 
dans  les  intervalles  des  intersections,  et  mettre  de  cette  ma- 
nière la  totalité  du  muscle  droit  à découvert.  A sa  partie  infé- 
rieure , on  rencontre  ordinairement  un  très-petit  muscle , appelé 
pyramidal,  qu’il  faut  laisser  en  place  et  étudier  conjointement 
avec  la  muscle  droit,*  mais  on  doit  savoir  que  le  pyramidal 
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mantjue  quelquefois  d’un  côlé  ou  même  des  deux  à la  fois  .• 
la  pelilesse  du  muscle  rend  celle  circoostauce  assea  peu  im- 
portante. 

Quant  aux  aponévroses  de  tons  les  muscles  du  bas  - ventre  , 
dont  j’ai  renvoyé  la  préparation  à la  fin  de  cet  article  , je  dois  faire 
observer  qu’on  ne  peut  pas  les  préparer  de  manière  à les  voir  aussi 
bien  que  les  muscles  auxquels  elles  appartiennent.  La  partie 
postérieure  de  ces  aponévroses  sc  confond  tellement  avec  celles 
du  grand  dorsal,  du  sacro-lonibaire  et  du  long  dorsal,  qu’il 
est  impossible  de  les  isoler  : ce  n’est  qu’à  l’aide  d’une  longue 
macération  ou  de  l’immersion  des  parties  dans  l’eau  chaude  , 
qn’on  pourrait  y parvenir,  et  lés  avantages  qu’on  en  retirerait 
ne  compenseraient  pas  la  peine  et  le  travail  que  cela  coûte- 
rait. Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  partie  antérieure  ; avec 
un  peu  de  patience  on  peut  les  suivre  devaut  et  derrière  le 
muscle  droit , et  prendre"  une  idée  assez  exacte  de  leur  dis- 
tribution. L’aponévrose  du  grand  oblique  et  le  feuillet  antérieué 
du  petit  recouvrent  le  muscle  droit  en  devant , qui  est  appliqué 
en  arrière  sur  le  feuillet  postérieur  du  petit  oblique  et  l’apo- 
névrose du  transverse  ; mais  toutes  ces  aponévroses  passent  de- 
vant ce  muscle  à son  tiers  inférieur,  et  le  laissent  ainsi  à nu 
sur  le  péritoine  : en  le  coupant  à sa  partie  supérieure,  et  en 
le  renversant  en  bas , on  voit  assez  bien  cet  arrangement.  En 
général  , il  est  nécessaire  de  jeter  de  tems  en  tems  un  coup 
d’œil  sur  la  description  des  parties  , à mesure  qu’on  les  dissèque  , 
surtout  quand  on  éprouve  de  la  difficulté  à bien  saisir  l’ensemb!* 
d’une  préparation. 


DESCRIPTION. 


OT  1-’0BI.IQUB  EtTERNX  OU  GRAND  OBLIQUE. 

( Costa -Abdominal.  ) 

Situation  et  figure,  yitnce,  large,  quadrilatère,  situé  sur  les 
parties  antérieures  et  latérales  de  l’abdomen.  £l»ndaa,  D«  là 
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ligne  blanche,  à la  région  lombaire,  et  des  sept  on  boit  der- 
nières côtes,  à l’os  des  îles. 

Division.  En  face  externe , recouverte  en  arrière  par  une 
très-pelite  portion  du  grand  dorsal,  et  par  la  peau  dans  le 
reste  de  son  étendue.  En  bas  et  en  dedans  $e  voit  une  ouverture 
allongée  de  haut  en  bas,  et  de  dehors  en  dedans,  appelée 
l’anneau  inguinal.  Plus  grand  chez  l’homme  , l’anneau  livre 
passage  au  cordon  des  vaisseaux  spermatiques;  réduit  à très-peu 
de  chose  chez  la  femme , le  ligament  rond  seul  le  traverse  : la 
face  interne  du  muscle  est  appliquée  sur  le  petit  oblique.  En 
bords:  l’antérieur  se  perd  dans  Ja  ligue  blanche  qu’il  contribue 
à former;  le  postérieur  à la  région  lombaire,  à quatre  travers 
de  doigt  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  lombaires  ; le 
supérieur  s’attache  aux  sept  ou  huit,  dernières  côtes,  et  s’unit 
par  des  dentelures  avec  le  grand  dentelé  et  le  grand  dorsal  ; 
l'inférieur  , 'après  s’étre  attaché  aux  trois  quarts  antérieures  de  la 
crête  de  l’os  des  îles,  devient  libre,  forme  en  partie  le  liga- 
ment da  Fallope  et  va  sc  termiqer  à l’épine  du  pubis.  Direction. 
Oblique  de  derrière  en  devant,  et  de  haut  en  bas. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  en  devant;  charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue  , il  porte  la  poitrine  sur  le  bassin,  et 
le  bassin  sur  la  poitriqe  , en  resserrant  la  cavité  abdominale. 

OBLIQUE  INTBHNE,  OU  PETIT  OBLIQUE. 

( Ilio  abdominal.  ) 

Situation  et  figure.  1 , aplati,  quadrilatère,  situé  sur  Ica 

parties  antérieures  et  latérales  de  l’abdomen.  Etendue.  De  la 
ligne  blanche  , aux  dernières  vertèbres  lombaires  et  an  sacrum  , 
et  des  dernières  fausses  côtes  , à l’os  des  îles.  Division.  En  face 
externe , recouverte  par  le  grand  oblique  et  le  grand  dorsal  ; 
en  face  interne  , appliquée  sur  le  transverse,  et  en  partie  sur 
le  muscle' droit.  En  bords  : l’antérieur  se  perd  à la  ligne  blanche; 
le  postérieur  s’attache  anx  apophyses  épineuses  des  deux  dernières 
' lombaires  et  des  deux  premières  du  saernm  ; le  supérieur,  au  car- 
tilage des  quatre  dernières  fausses  côtes;  l’inférieur,  aux  trois 

y , 
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qunrts  nntérîenrs  de  la  crêle  de  l’os  des  îles , et  de  là  se  ler- 
mine  au  pubis  en  formant  la  plus  grande  partie  du  ligament 
crural  ou  de  Fullope.  Direction.  Oblique  de  bas  en  haut , et  de 
derrière  en  devant. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  en  arrière  et  en  devant , 
où  l’aponévrose  forme  deux  feuillets  qui  embrassent  le  muscle 
droit  ; charnu  dans  le  reste  de  son  étendue , il  a les  mêmes  usages 
que  le  grand  oblique. 

DU  TnaNSTXRSE.  ' 

( Lombo-Abdominal.  ) 

Situation  et  figure.  I.arge  , aplati,  quadrilatère,  situé  sur  les 
parties  antérieures  et  latérales  de  l’abdomen.  Etendue.  De  la 
ligue  blanche  , aux  vertèbres  lombaires  , et  des  dernières  eûtes  , 
à l'os  des  îles.  Division.  En  face  externe , recouverte  par  In 
petit  oblique  , le  sacro  - lombaire  et  le  long  dorsal  ; en  face 
interne,  appliquée  sur  le  péritoine,  le  carré  des  lombes  et 
portion  du  muscle  droit.  En  bords  : l’antérieur  se  perd  à la 
ligne  blanche  j le  postérieur  s’attache  aux  apophyses  épineuses 
des  quatre  premières  lombaires  ; le  supérieur  , à la  partie  interne 
des  sept  dernières  côtes , en  s’unissant  par  des  dentelures  avec 
le  diaphragme  ; l’inférieur  , aux  trois  quarts  aiilérieurs  de  la  crête 
de  l’os  des  îles,  et  de  là  se  termine  au  pubis,  if  Trans- 

versale. 

Shucture  et  usages.  Aponévrotique  en  devant  et  en  arrière  , 
où  l’aponévrose  forme  trois  feuillets  , et  charnu  dans  l’intervalle  , 
il  rétrécit  la  cavité  abdominale.  , 

su  MVSCI.1  DROIT. 

..  ( Stemo'pubien,  ) 

'Situation  et  figure.  Aplati , allongé  , situé  à la  partie  antérieure 
et  moyenne  de  l’abdomen.  Etendue.  Des  environs  de  l’appendice 
xiphoïde  , an  pubisi.  Division.  Les  faeës  antérieure  et  postérieure 
sont  également  recouvertes  ])ar  les  aponévroses  des  autres  mus« 
des  de  l’abdomen,  qui  le  renferment  couime  dans  une  gaineii 
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Ea  bords  : l’interne  répond  h la  ligne  blancbe ; l’externe,  aux 
aponévroses  des  autres  mu.'cles  aI)doniinaux,  En  extrémités  ; 
la  supérieure  s'attache  à la  face  externe  des  canilanes  des  trois 
dernières  vraies  côtes , et  à la  partie  voisine  du  sternum  ; l’infé- 
J'ieure  , au  corps  du  pubis.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  extrémités  : de  plus  , 
il  offre  en  devant  quatre  ou  cinrj  intersections  tendineuses  , pla- 
cées en  traversa  une  dist.aiice  de  quatre  à cinq  travers  de  doigt  : 
il  abaisse  la  poitrine  vers  le  Itassin  , et  entraîne  ce  dernier  vers* 
la  poiti'ine,  en  resserrant  la  cavité  abdomiuale. 

DU  PYRAMinAIi. 


( Pubio-sous-ombilical.  ) 

Situation  et  finure.  Apl.iti,  triangulaire  ; situé  à la  partie  in-, 
férieure  et  antérieure  de  l’abdomen,  htendue.  Du  pubis,  à qiiatie 
ou  cinq  travers  de  doigt  au-dessus,  le  long  de  la  ligne  blanche, 
Division.  Eu  face  antérieure,  recouverte  par  les  aponévroses  des 
autres  muscles  de  l'abdomon;  en'face  postérieure,  appliquée  sur 
le  muscle  droit.  Eu  bords;  l’interne  se  perd  dans  la  ligne  blanche; 
l’externe  est  libre.  En  extrémités  : l’inférieure  s’attache  au  pubis; 
la  supérieure  reste  appliquée  .sur  le  muscle  dioit.  Direction. 
A criicale. 

Structure  et  usages,  Aponévrotique  inférieurement , charnu 
dans  le  reste  de  sou  étendue,  il  aide,  mais  faiblemcut,  les^usages 
du  muscle  droit. 

Il  résulte  de  la  disposition  générale  des  muscles  du  bas-ventre 
et  de  iudireriion  particulière  des  libres  qui  les  composent , un 
mécanisme  au  moyen  duquel  la  cavité  abdominale  est  exactement 
rcs.serréc  et  coiuplètemsut  rétrécie  dans  tous  les  points  possibles 
de  son  étendue  , sans  que  l’action  de  l’un  des  muscles  puisse  , en 
aucune  manière  , nuire  à celle  de  l’autre.  Celle  action  alieusnr- 
toul  dans  les  cITorU  que  l’un  fait  pour  aller  à la  garde-robe^ 
dans  le  travail  de  l’accoucberoeut , et  d’une  manière  moins  vive , 
dans  le  moment  de  l'expiratioti  et  lors  de  l’expulsion  des  urines. 
Je  ne  parle  point  ici  des  usages  de  position  de  ces  muscles , 
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qui  est  déformer  les  parois  libres  el  flexibles  de  In  cavité  abdo- 
iDiiia'e  , Cl  par  laquelle  ils  peuvent , à l’aide  de  leur  mouvement 
alternatif  de  légère  contraction  et  de  relàcbement,  exercer  une 
pression  douce  el  constante  sur  les  viscères  abdominaux. 

Par  utie  distribution  aussi  sage  qu’elle  était  nécessaire  et  que 
l’on  ne  doit  point  ignorer,  ou  s’aperçoit  que  là  où  se  voient 
des  a jronévroses  de  l’un  des  muscles  du  bas-ventre  , des  portions 
charnues  d’un  autre  muscle  s’y  rencontrent  également,  d’où  il 
résulte  que  la  totalité  des  parois  abdominales  se  trouve  ainsi 
généra lenieot  pourvue  d’une  quantité  égale  de  fibres  charnues 
e(  de  libres  nponévrotiques  , de  manière  que  la  même  force  d’action 
dans  le  moment  de  la  contraction  de  muscles,  et  de  résistance, 
'dans  celui  de  relâchement,  existe  dans  toute  l’étendue  de  l’enve- 
lopge  abdominale.  Deux  circonstances  remarquables  peuvent  seules 
déranger  ^cette  harmonie  si  nécessaire;  ce  sont,  ou  une  bydro- 
pisie  ascite,  ou  une  grossesse  excessive,  ou  même  une  bydVopisie 
de  la  matrice.  Les  muscles  du  bas  - ventre  , dans  ces  diverses 
circonstances,  distendus  outre  mesure,  ne  reviennent  que  très- 
difficilement  sur  eux-mêmes,  lors  même  que  les  causes  qni  les 
distendaient  ont  cessé  , ou  bien  ne  pouvant  s’opposer  au  passage 
de  quelques-unes  dès  parties  flottantes,  conleuues  dans  l’abdomen 
, à travers  leurs  fibres  plus  ou  moins  écartées , donnent  lieu  à des 
bernies  , dont  le  volume  et  l'e  danger  sont  alors  relatifs  au  degré 
de  relàcbemeat  ou  de  résistance  des  fibres  des  muscles  du  bas- 
veiitré. 


TROISIÈME  REGION. 


THORaCIQU£. 

Muscles  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

Eàns  cette  section  sont  utompris  les  muscles  grand  pectoral, 
petit  pectoral  et  le  sous-clavier. 
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jidministralion  anatomique. 

Du  grand  pectoral.  Prolongez  l’incision  de  la  peau,  de  l'ap- 
pendice xiphoïde  à la  symphyse  du  menton;  partagez-la  en  deux 
autres,  par  une  seconde  incision  transversale,  qui  suive  à-peu- 
près  la  direction  des  clavicules  jusqu’à  l’omoplate;  détachez  le 
lanib' au  inférieur  de  dedans  en  dehors  , et  de  haut  en  bas,  de 
manière  que  le  ;^rand  pectoral , une  grande  partie  du  grand 
dentelé  et  du  deltoïde  soient  rais  à découvert.  Pour  rendre  cette 
préparation  plus  facile,  portez  fortement  le  bras  en  dehors  et 
détachez  la  peau  jusqu’à  l’insertion  du  tendon  du  grand  pec- 
toral à l’humérus  ; mais  conservez-le  en  place  jusqu’à  la  dissection 
ultérieure  des  muscles  du  bras,  pour  bien  voir  la  manière  dont 
ce  tendon,  ainsi  que  ceux  des  muscles  grand  dorsal  et  grand 
rond , se  fixent  sur  la  gouttière  bicipitale  de  l’humérus.  Il  n’est 
cepenriaul  pas  rigoureusement  nécessaire  d’attendre  qu’on  en  soit 
à l’étude  des  muscles  du  bras,  pour  examiner  la  di.sposition  parti- 
culière du  tendon  du  grand  pectoral,  relativement  à la  . coulisse 
bicipitale.  Mais  il  est  indispensable  qu’après  avoir  étudié  ce  muscle , 
on  le  coupe  à quatre  ou  six  travers  de  doigt  de  son  insertion  à 
l’humérus,  pour  laisser  en  place  son  tendon , jusqu’au  moment 
où  l’on  s’occupera  des  muscles  du  bras. 

C’est  pourquoi  je  conseille  de  se  borner,  pour  le  moment,  à le 
mettre  à découvert  autant  qu’on  le  poun  a ; ce  qu’on  obtiendra 
plus  facilement  en  portant,  de  teins  en  tems,  pendant  sa  pré- 
paration , le  Lias  en  dehors  et  en  haut.  Ce  piocédé,  enéluiguaut 
la  clavicule  de  la  première  côte,  contribue  également  à tendre 
le  muscle  sous-clavier,  à l’allonger  et  le  découvrir  suffisamment 
pour  qu’on  puisse  l’étudi*r  sans  briser  la  clavicule. 

Du  petit  pectoral.  Coupez  le  graud  pectoral  depuis  l’endroit  où  le 
bord  supérieur  cesse  de  s’attacher  à la  clavicule,  jusqu’à  sou  bord 
inférieur;  renversez  les  lambeaux  , l’un  en  dedans  , l’autre  eu  de- 
hors , en  emportant  dans  cette  dissection  une  très-grande  quantité 
d’un  tissu  cellulaire  abondant , qui  se  trouve  surtout  vers  la  partie 
supérieure,  pour  mettre  à nu  le  teitdon  du  petit  pectoral, qui 
s’attache  à l’apophyse  coracoïde. 
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T)n  soM-clavier.  L’isolement  du  grand  pectoral  est  indispen- 
sable pour  découvrir  le  sous-claTÎer;  mais  il  n’est  pas  également 
nécessaire  de  détacher  le  petit  pecloral.  Pour  voir  .parfaitement  le 
sous-clavier  , enlevez  seulement  le  tissu  cellulaire  lâche  , mais 
abondant , qui  le  lient  caché  sous  la  clavicule.  Craignez  de 
couper  l’artère  axillaire  , et  les  veines  du  bras  placées  au-dessus 
du  petit  pectoral,  si  vous  désirez  conserveries  rapports  de  ses 
diverses  parties. 

Comme  le  sous-elavier  est  en  grande  partie  caché  sous  la  clavi- 
cule, on  pourrait  en  remettre  la  description  après  les  muscles  dn 
cou , parce  que,  pour  le  bien  voir,  il  faut  nécessairement  scier  la 
clavicule  dans  sa  partie  moyenne.  On  peut  cependant  à la  rigueur 
l’éludier  en  place. 

DESCRIPTION. 


JPU  GRAKD  PECfORAI,. 

[^Sterno- huméral.) 

Situation  et  fignrt.  l^arge , aplati , triangulaire  ; situé  à la  partie 
antérieure  et  supéneure  de  la  poitrine.  Etendue.  Du  sternum  , de 
la  clavicule,  des  sept  premières  côtes,  à l’humérus.  Division.  En 
face  antérieure  , recouverte  pai^a  peau  ; en  face  postérieure , qui 
couvre  de  dedans  en  dehors  les  sept  premières  côtes,  les  muscles 
inter-costaux  correspondans , le  petit  pectoral,  le  sous-clavier, 
les  vaisseaux  axillaires,  et  le  plexus  brachial.  En  bords  : le 
supérieur  s’attache  au  côté  inférieur  des  deux  tiers  internes  de 
la  clavicule  ; dans  le  reste  de  son  étendue  , il  marche  parallèle* 
ment  au  bord  antérieur  du  deltoïde  , dont  il  n’est  séparé  que 
parla  veine  céphalique;  l’inférieur  est  libre,  il  forme  posté- 
rieurement le  bord  antérieur  de  l’aisselle;  le  bord  interne  s’atta- 
che au  sternum.  Des  bords  supérieur  et  inférieur  résulte  une 
extrémité  tendineuse  qui  va  s’attacher  au  bord  antérieur  de  la 
coulisse  bicipitale  de  l’Iiumérus.  Direction.  Les  fibres  supérieures 
obliques  de  haut  en  bas , les  inférieures  de  bas  eu  haut , et 
les  moyennes  transversales. 
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Structure  et  usages.  Aponévroliquc  à ses  a Haches,  esccpté  à 
riiiiinérus,  où  il  présente  un  lar{»e  tendon,  charnu  dans  le  resie 
de  son  étendue  , il  porte  le  bras  vers  la  poitrine  et  entraîne  celle* 
ci  vers  le  bras. 


DC  PrTlï  PICTOKAI,. 

( Costa  coracoïJicn.  ) 

Situation  H figure.  T.arge  , aplati , triangul  aire  ; situé  à la  partie 
aniérieiiie  et  siipéiieure  de  la  poitrine,  litendae.  Des  troisième, 
qiialiieme  et  cinquième  vraies  côtes  , à l'apophyse  Coracoïde. 
Uit-ision.  En  face  antérieure,  recouverte  par  le  grand  pectoral  ; 
en  face  postérieure,  appliquée  sur  les  troisième,  quatrième  et 
cinquième  côtes.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  n’oITrent  rien 
de  l articulier;  l’interne  (base)  se  fixe  aux  côtes  déjà  citées,  le 
sommet  à l’apophyse  coracoïde.  Direction.  Semblable  à celle  du 
grand  pectoral. 

Structure,  et  usages.  Aponévrotique  à ses  attaches  aux  côtes, 
tend  neux  à celle  de  l’omoplate,  charnu  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, il  porte  l’épaule  en  devant,  et  élève  les  premières  côtes. 

\ 

DU  SOUS-CLAVIER. 

( Costo-clcuf^ulaire.  ) 

.Situation  et  fiigure.  Allongé , placé  sous  la  clavicule.  Etendue.. 
Du  cartilage  de  la  première  côte  à la  clavicule.  Division.  Placé 
soi. à la  clavicule  , il  en  est  entièrement  recouvert,  et  sa  forme,  légè- 
lement  arrondie,  ne  permet  pas  de  lui  assigner  d’autres  rapports. 
Des  extiémités  : l’interne  s’attache  au  cartilage  de  la  première 
côte-,  l'externe,  à la  partie  inférieure  de  l’extrémité  humérale  de 
la  clavicule.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Légèrement  lendino-aponévrotique  à sei 
extrémités,  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  entroine  la 
J rcniière  côte  vers  la  clavicule. 

Quoique  les  muscles  de  cette  région  soient  peu  nombreux  ,leur« 
J .sages  n’rn  sont  pas  moins  multipliés  et  dignes  de  fixer  l’attentioa. 
de  L’anatomiste.  Les  deux  pectoraux,  épanouis  sur  la  presque  totar* 
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lîté  des  côtes,  les  mettent  jusqu’à  un  certain  point  à l’abri  de  la 
peiciission  des  agens  extérieurs,  et  de  plus  protègent  les  viscères 
contenus  dans  la  cavité  thoracique.  Mais  c’est  sur  le  bras,  partie 
esseuliellemeut  mobile  chez  l’bomine,  qu’ils  exercent  sur-tout  une 
action  remarquable  : lorsqu’en  elFel  le  bras  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné du  corps,  ils  le  ramènent  vers  le  tronc  et  le  fixent  fortement 
sur  ses  parties  latérales , aidés  dans  cette  action  par  le  grand  dorsal  ; 
comme  ce  dernier  ils  donnent  à l’individu  la  facilité  de  s’élever  sur 
ses  poignets  ou  ses  coudes,  et  agissent  sur-tout  lorsqu’on  veut  entraî- 
ner un  corps  lourd  et  pesant , monter  sur  une  échelle,  grimper  sur 
un  arbre,  etc.  Le  petit  pectoral , outre  les  raouvçmeus  de  rolaiioa 
qu’il  imprime  à l'omop’ate,  contribue  à augmenter  la  force  du 
grand  pectoral , dont  il  devient  .alors  le  congénère. 

C’est  le  grand  pecloral , qui,  dans  la  luxation  dn  bras,  en  bas 
et  en  devant,  entraîne  fortement  la  tête  de  l’Iiumérus  d. ms  cette 
direction , et  la  cache  alors , pour  ainsi  dire,  dans  le  creux  de 
l’aisselle. 

Le  sous  clavier  ne  prend  aucune  part  à ces  différentes  actions; 
il  fixe  la  première  côte  sur  la  clavicule,  dans  le  moment  de  l’inspU 
ration  sur  tout , et  devient  ainsi  la  cause  éloignée  de  l'élévation 
successive  des  sept  ou  huit  premières  c 'tes  les  unes  sur  les  autres. 
Ce  sont  ces  usages  bien  conslaus  du  sous-clavier , qui , dans  la 
grande  querelle  d’Amberger  et  de  Haller  , sur  les  usages  des  inter-^ 
costaux  internes  , ont  beaucoup  contribué  à décider  la  question  en 
faveur  de  ce  dernier. 

V 

, QUATRIÈME  RÉGION. 


laOMBO-ABDOMIKALE. 

Husclea  profonds  de  V abdomen  et  de  la  génération^ 

f 

Dans  cette  section  sont  compris  les  deux  psoas,  l’iliaque, 
carré  des  lombes  et  le  diaphragme , pour  la  cavité  abdominale. 


Digitized  by  Google 


i58  MANUÊL 

Quant  à ceux  de  la  génération  , ce  sont  l’iscliio-cavernenx  , lü 
Imlbo-cavprne'ux  et  le  transverse,  d’une  part  ; de  l’autre  , les  deux 
spiiincters,  le  releveur  de  l’anus  et  l’iscliio-cocc^  ngicn.  Les  trois 
païuiers  n’exisleut  point  chez  la  femme. 

Administration  anatomique. 

Ap  rès  avoir  terminé  les  muscles  du  bas-ventre  et  ceux  de  I& 
poitrine  , pénétrez  dans  l’abdomen  : débarrassez-vous  alors  de 
Ions  les  viscères  et  autres  parties  molles  contenues  dans  celte 
cavité.  Pour  cela , liez  l’œsophage  k deux  travers  de  doigt  au-dessous 
du  diapliragme  ,^en  tirant  sur  l’estomac  j coupez-le  au-dessus  de 
la  ligature,  et  détachez  de  haut  en  bas  le  canal  intestinal , le  foie , 
la  rate,  le  pancréas,  les  reins  et  les  uretères,  de  manière  que  le 
-tout  ne  fasse  qu’une  seule  cl  même  ma.sse,  que  l’on  eulraîne  ainsi 
successivement  jusque  dans  les  environs  du  bassin.  Alors  un* lie 
l’intestin  rectum  à son  origine  en  deux  endroits , et  on  coupe  dans 
l’intervalle,  pour  enlever  définitivement  tous  ces  objets. 

Des  deux  psoas  et  du  carré  des  lombes.  Quand  ou  s’est  débar- 
rassé de  tous  les  viscères  de  l’abdomen,  la  préparation  des  psoas 
et  du  carré  est,  pour  ainsi  dire,  faite.  Il  suflit  en  effet,  pour  les 
mettre  parfaitement  à découvert , de  les  débarrasser  du  péritoine 
et  du  tissu  cellulaire  lâche  qui  les  recouvrent  encore. 

. üe  l’iliaque.  La  préparation  de  psoas  entraîne  nécessairement 
celle  de  l’iliaque  , qui  même  est  d’autant  plus  facile,  qu’étant  fixé 
dans  la  fosse  iliaque  Interne,  on  peut  se  borner  à le  débarrasser 
du  tissu  cellulaire  lâche,  qui  le  recouvre  vers  sou  bord  interne. 
Près  de  l’arcade  crurale  , il  s’unit  principalement  aux  deux  psoas  , 
et  les  tendons  confondus  de  ces  deux  muscles  vont  ensemble  se 
fixer  au  petit  trochanter.  On  peut  remettre  la  dissection  ultérieure 
de  ces  tendons  , lorsqu’on  s’occupera  des  muscles  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse,  pour  passer,  à cette  époque,  k la  préparatiou 
du  diaphragme,  qui  ne  peut  être  placée  ailleurs. 

Du  diaphragme.  On  peut  user  de  deux  procédés  dllfércnspour 
préparer  ce  muscle.  Le  premier  mode  consiste  à faire,  pour  la 
cavité  de  la  poitnne,  ce  qui  vient  d'être  exposé  pour  le  ventre, 
c’est-k-dire,  d’enlever  les  poumons,  le  cœur  et  toutes  les  autres 
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parties  molles  contenues  dans  la  poitrine,  de  manière  à mettre 
parfaitement  à nu  la  face  thoracicjtie  du  diaplira^nie;  mais  les 
côtes  étant  nécessairement  enlevées  pour  faciliter  la  vue  de  la  face 
convexe  du  diaphragme,  il  eu  résulte  l’ohligaiion  de  soutenir,  par 
des  moy  ens  étrangers,  la  porliou  des  côtes  a-siernales  qui  tiennent 
encore  à ce  muscle  , pour  pouvoir  le  maintenir  en  place  ; incuu- 
vénient  que  l’on  évite  en  procédant  d’une  autre  manière,  comme 
je  vais  l’exposer. 

On  se  contentera  , pour  cela  , d’ouvrir  l'ahdomen,  et  d’enlever 
les  viscères  qui  s’y  trouvent  contenus , comme  il  a clé  ilil  plus  haut; 
cette  préparation  préliminaire  sullil  absolument,  parce  qu'a  lors 
le  diaphragme  est  convenablement  tendu,  et  dans  sa  situation 
ualurcllc  ; et  que  , de  pins,  sa  dissection  en  est  alors  exlrèuieinent 
facile.  Lorsqu’au  contraire  la  poitrine  est  ouverte,  il  est  jiresqne 
impossible  de  le  bien  disséquer.  D’ailleurs  , sa  face  inféi  ieure  ou 
abdominale  est  celle  qui  demande  le  plus  de  soin  et  d’attention. 
De  cette  manière  , ou  remettrait  à un  autre  moment  l’élude  de 
la  face  supérieure  ou  tboracique , qu’il  est  du  reste  facile  de  se 
représenter. 

Des  muscles  de  la  génération.  Ij’iscbio-cavernciix  , le  biilbo- 
eaverneux  et  le  Iransverse  du  périné  , demandent  d’être  préparés 
en  même  temps,  car  il  serait  difBcile  de  disséquer  l’un  des  trois 
sans  mettre  les  autres  à nu.  Procéder  donc  de  la  manière  suivante  ; 
le  sujet  placé  sur  le  dos,  fléchissez  fortement  les  cuisics  sur  le 
ventre,  et  les  jambes  sur  les  cuisses,  en  écartaut  les  genoux  -,  re~ 
levez  les  bourses  et  faites  une  incision  de  chaque  côté , dans  la 
direction  des  branches  du  pubis  et  ie  l’ischion  ; disséquez  la  peau 
de  dehors  en  dedans  jusqu’au  raphé  , qui,  de  l’anus,  se  rend  aux 
bourses.  La  grai.sse  et  le  tissu  cellulaire  abondcnl  dans  cet  endroit: 
emportez  l’un'  et  l’autre  jusqu’à  ce  que  vous  découvriez  les 
muscles  situés  très -profondément  : h:  transverse  surtout  demande  , 
plus  que  les  deux  autres  , beaucoup  de  soins  el  d’attention. 
L’ischio-caverneux  est  le  plus  facile  à bien  isoler  , parce  qu’il 
adhère,  dans  presque  toute  son  étendue,  aux  branches  du  pubis 
et  de  l’ischion.  Le  bulbo-caverncux  , ne  s’attacbaal  à .aucune 
partie  solide,  l’est  beaucoup  moins , par  U difficulté  de  le  fixer; 
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on  n’y  parvient  qu’en  relevant  forteoienl  les  bourses  et  en  poP. 
tant  êj>a!pn9cnl  la  verge  vers  le  pubis.  Enfin  , pour  rendre  encore 
celle  dissection  plus  facile,  place*  du  linge,  de  la  cliarpic  ou 
autre  corps  analogue,  dans  l’intérieur  du  bassin,  pour  faire  saillir 
J’aniis  et  la  peau  du  periné  : cela  d’ailleurs  est  indispensable  pour 
la  préparation  des  spliiiiders  et  du  rcleveur  de  l’anus.  Malgré 
toutes  ces  précautions,  il  est  encore  à craindre  qu’on  ne  puisse 
pas  distinguer  le  bulbo-caverneux , à cause  de  l’uniformité  de  sa 
couleur  avec  celle  de  la  portion  spongieuse  de  l’urètre  et  de  sou 
bulbe:  on  fait  en  partie  disparaître  ce  petit  inconvénient,  eu 
passant  l’éponge  à plusieurs  reprises  sur  ces  parties. 

Des  deux  sphincters  , du  jelevtur  de  i’anus  et  de  l’ischio- 
coccygien.  La  piéparalion  de  ces  quatre  muscles  exigeant  que  la 
situation  du  cadavre  et  les  autres  moyens  accessoires  soient  les 
mêmes  que  d.vns  la  préparation  précédente,  je  n’ai  pas  ci  u 
devoir  en  séparer  l’expo.sition , comme  je  l’ai  fait  pour  les 
muscles  de  la  génération.  Si  pour  ceux-ci  il  est  assez  con- 
venable de  placer  le  cadavre  sur  le  dos  , il  est  indispensable 
pour  ceux-là  de  le  renverser  sur  le  ventre,  et  d’élever  la  partie 
inférieure  du  tronc  le  plus  possible  ; ce  que  l’on  olitieiit  eu  mettant 
lin  billot , un  pavé  ou  une  bûche  sous  le  ventre  du  en  lairc  , ou 
bien  en  le  plaçant  coininc  un  malade  auquel  ou  veut  faire  l’opé- 
ration de  la  fislnle,  c’est-à-dire,  le  ventre  cl  la  poilriue  à plat  sur 
la  table  , les  jambes  et  les  cuisses  pendantes.  On  ne  doit  pas  négli- 
ger non  plus  de  placer  dans  l’intérieur  du  bus.siu  , un  corps  des- 
tiné à faire  saillir  eu  dehors  toute  lu  région  du  périné  et  de  l'anus. 

Les  parties  ainsi  tendues,  ente\cz  la  peau  mince  qui  circonsciit 
l’ouverture  inférieure  du  n ciuiii , bientôt  vous  apercevrez  des 
fihri'S  rougeâtres  , circulaiics  , qui  apparlienueul  au  spliiucler 
cutané  ou  externe.  Après  eu  avoir  examine  la  figure  et  les  rapports 
avec  le  bulbo-caverneux , il  faut  procéder  à la  préparation  du 
releveur  de  l’anus  , qui  est  situé  beaucoup  plus  profondément , et 
que  l'on  découvre  cependant,  en  emportant  avec  précrution  toute  J 
la  graisse  qui  se  trouve  dans  l’intervalle  circonscrit  par  l’anus , le  | 
coccyx  et  la  branche  de  l’iscliion.  Par  le  même  procédé , on  dé- 
couvre également  l'isebio  - coccyg;iea , plus  extérieur  et  moins 
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Volumineux  qne  te  releveur  de  l’amis , et  qui  est  situé  entre  le 
. coccyx  et  la  partie  voisine  de  l’os  des  îles.  Mai<,  je  le  répète,  on 
espérerait  en  vain  de  bien  préparer  ces  divers  muscles , si  on  n’a 
pas  l’attention  de  faire  saillir  fortement  la  région  du  périné  et  de 
l’anus , par  quelques  morceaux  de  linge , de  filasse  ou  de  papier 
mouille  , placés  daus  l’intérieur  du  bassin  et  dans  le  rectum  , 
après  en  avoir  débarrassé  toutes  les  parties  molles  qui  s’_v  trou- 
vent cuuteuues  , et  én  ne  laissant  absolument  que  l’espèce  de  plan- 
cher formé  par  la  peau  et  les  muscles  releveur  de  l’anus  et  isebio- 
coccygien. 

Le  sphincter  interne  n’est  autre  chose  que  la  terminaison  de 
l’intestin  rectum  : il  est  placc«u-delà  du  sjibincter  cutané  , et  ne 
demande  point  d’autre  préparalion  que  celle  indiquée  pour  les 
^autres  mu|cles  du  périné  et  l’anus. 

DESCRIPTION. 


DU  DlAPilRAOMB. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Large  , aplati . presque  circulaire  : il  sépare 
les  deux  cavi^s  thoracique  et  abdominale.  Etendue.  De  l’appen- 
dice xiphoïde  , aux  vertèbres  lombaires , et  des  six  dernières  côtes 
droites  aux  six  dernières  gauches.  Division.  En  face  supérieure  , 
thoracique,  convexe  , en  rapport  avec  les  deux  poumons  , le  cœur 
et  la  plèvre.  En  face  inférieure , abdominale , concave  , en  rap- 
port avec.  le  foie  , l’estomac  , la  rate , lés  deux  reins  , le  pancréas 
et  le  péritoine.  Sa  circonférence  s’attache  en  devant  à l’appendice 
xiphoïde  ; sur  les  côtés  , aux  six  dernières  côtes  droites  et  gauches, 
en  contractant  des  adhérences  avec  le  transverse  par  des  dentelures 
réciproques.  En  arrière , le  diaphragme  se  fixe  aux  premières  ver- 
tèbres lombaires;  dans  cet  endroit,  il  donne  naissance  à deux 
portions  allongées  , appelées  les  piliers  du  diaphragme  : le  droit , 
plus  long,  s’attache  au  corps  des  trois  premières  lombaires  fie 
gauche  , plus  court , se  fixe  au  corps  des  deux  précédentes.  Direc~ 
tion.  Les  fibres , en  général  horizontales,  rayonnent  du  centre  vert 
la  circonférence. 
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Structuré  tt  usages.  En  grande  partie  charnu  ; une  large  apoué* 
vrose  en  forme  de  feuille  de  IrèOe,  appelée  centre  tendineux , se 
remarque  à sa  partie  moyenne  , et  des  tendons  à l’extrémité  de  ses 
piliers. 

Le  diaphragme  est  percé  de  trois  ouvertures , dont  une  très- 
large  dans  le  centre  tendineux  , pour  le  passage  de  la  ve.ine  cave  ; 
les  lieux  «mres  se  voient  dans  l’intervalle  des  piliers  : l’antérieure 
donne  passage  à l’œsophage  , et  la  postérieure  à l’aorte. 

_ Par  l’elTel  de  la  respiration,  il  agrandit  et  rétrécit  tour  à 
tour  la  cavité  pectorale,  ainsi  que  celle  de  l’abdonien. 

• ''  DUGBANDPSOAS. 

( Prê-lombo-trochantinim.  ) 

f 

Situation  et  figure.  Allongé  , arrondi  ; situé  sur  les  parties  la-* 
térales  de  la  cavité  de  l’abdomen  et  du  bassin.  Etendue.  Des  ver- 
tèbres lombaires,  au  petit  trochanter.  DUùsion.  En  partie  anté- 
rieure, recouverte  par  le  diaphragme,  le  rein  et  le  petit  psoas  ; 
en  partie  postérieure , appliquée  sur  le  carré  , les  apophyses  trans- 
▼erses  des  vertèbres  lombaires  , et  le  muscle  iliaque.  En  extré- 
mités; la  supérieure  s’attache  sur  les  parties  latérales  du  corps 
des  premières  lombaires  : l’inférieure,  coufondue*avec  celle  de 
l’iliaque,  va  se  fixer  au  petit  trochanter.  Direction.  Verticale. 

Stiurture  et  usages.  a|)onévrolique  à son  extrémité 

supérieure  ,■  tendineux  à l’inférie.ure,  et  charnu  dans  le  reste  de 
sou  étendue,  il  fléchit  la  cuisse  sur  le  bassin,  le  bassin  sur  la 
cuisse , et  maintient  le  tronc  en  équilibre  dans  la  station  et  la  » 
piogression. 

* BU  PETIT  PSOAS.  . ' ■ '>  • ■ 

I 

( Pré-tomho^pubien.  ) ' , • 

Situation  et  figure.  Allongé,  étroit  j situé  sur  le  précédent. 
Etendue.  De  la  dernière  vertèbre  dorsale  au  pubis.  Division.^.v. 
face  antérieure,  recouverte  par  le  diaphragme,  les  vaisseaux 
émulgens  , et  l’artère  iliaque  externe.  En  face  interne  , appliquée 
sur  le  grand  psoas.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  au  corps 
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delà  dçrnière  dorsale;  l’iiirérieure , à l’éiaiaeoce  iléo-pecl'uié , 
et  au  corps  du  pubis.  ün  peu  oblicjoe  de  haut  eu  bas, 

I et  de  dehors  en  dedans.  ..  . 

Structure  et  usages.  Teudiiieus.  inférîeureraeut  ; charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue , il  a les  niêines  usa.gcs  que  le  grand  p^oa$, 
excepté  qu’il  n’agit  pas  sur  la  cuisse, 


^ , n E e’ii.1  aque. 

-J  ( Itiaco-lrochanlinien.  ) 

Situation  et  Jlgure.  Aplati,  rayonné,  triangulaire;  situé  dass 
la  fosse  iliaque  interne. . De  l’os  des  îles  au  petit  tro- 

chanter. ZJtt/s/on.  En  lace  interne;  recouverte  à droite  par  le 
cæcum,  à gauche  par  l’S, du  colon.  En  face  externe  , appliquée 
sur  la  fosse  iliaijue  interne.; En  bords  : l'interpe  est  confondu 
avec  le  psoas;  l’externe,  libre  en  haut,  est  couvert  en  bas  parle 
couturier:  le  supérieur,  ou  base,  s’attache  à la  lèvre  iuterut|,dp 
la  crête  de  l’os  des  îles.  Une  extiéiniié  inférieure  , tendineuse  , 
s’upit  à celles  des  deux  psoas  et  s’ailacbe  au,  petit. troebaptaç. 
Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Te/idinciu.  inférieureuient  , charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue,  il  fléchit  la  cuisse  sur  le. bassin,  et 
le  bassin  sur  la  cuisse.  ‘ 

DU  CARRÉ  DES  DOMBES.  . I 

. , I j ..  . .. 

I,-,  J 11,.- ( llic-costal.  ) ■ 

ù . . t w ■■ 

Situation  et  figure.  Aplati,  quadrilatère,  situé  sur  les  partie^ 
latérales  et  inférieures  du  tronc.  Etendue.  De  la  dernière  epte  , 
à l’os  des  îjes.  Division.  face  postérieure  , recouverte  inuué- 
diaiement  par  l’aponévrose  moyenne  du  iransverse,  et  par  U 
masse  charnue  du  sacro-louibaire  et  du  long  dorsal.  En  face  au-  , 
térieurp  : recpiivei te  parole  rein,  le  colon  , et  l’aponévrose  du 
transverse.  En  bords  ; l’externe  libre  , est  caebé  dans  l’écarte- 
ment des  aponévroses  du  Iransverse  ; l’interne  s’attache  aux  apo- 
pliyses  transverses  des  quatre  pmuièrts  lombaires;  l’inférieur, 
au  quart  postérieur  de  la  crête  de  l’os  des  îles*,  et  le  supérieur  au 

* 11’ 
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bord  inférienr  de*Ia  dernière  càte.  Direction.  Légèrement  oblique 
de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Apoiiévrotique  à ses  attaches,  charnu  dans 
l’interTalIe,  ii  entraîne  la  dernière  côte  en  bas,  et  fléchit  le  bassin 
sur  le  tronc. 


DK  l’ischio-cavehneux. 

( Ischio  sous -pubien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  mince;  situé  à la  partie  inférieure  ‘ 
du  tronc.  Etendue.  De  l’ischion  , aux  corps  caverneux.  Division. 

Sir.  * 

En  partie  externe,  appliquée  sur  la  branche  de  l’ischion;  en 
partie  iuterne,  qui  correspond  au  Iransverse  et  au  bulbo-caver- 
neux.  En  extrémités  : rinférieure  s’attache  à la  lèvre  interne  de 
la  tubérosité  de  l’ischion  ; la  supérieure,  à la  racine  du  corps 
caverneux.  Direction.  Oblique  de  bas  en  haut , et  de  dehors  en 
dedans. 

Structure  et  usages.  Tendino-aponévrotique  inférieurement 
-«harnn  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  entraîne  la  verge  en  bas. 

DU  BU1.BO  CAVERNEUX. 

( Bulho  urétral.  ) 

. Situation  et  figure.  Allongé,  mince  ; situé  à la  partie  inférieure 
du  tronc.  Etendue.  Du  bulbe  de  l'urètre  , à la  racine  de  la  verge. 
Division.  En  Lee  inférieure , recouverte  par  la  peau  ; en  face 
supérieure  , appliquée  sur  le  bulbe  et  le  canal  de  l'urètre,  et  une 
poVtiondu  corps  caverneux.  En  bords  : l’interne  se  confond  avec 
le  muscle  du  cété  opposé,  l’externe  adhère  à la  membrane  ex> 
terne  du  corps  caverneux.  En  extrémités  : la  postérieure  se  con* 
fond  avec  le  sphi'ncter  externe;  l’antérieure  se  termine  près  de  la 
racine  de  la  verge.  Direction.  Horizontale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu,  il  comprime  le  canal  de 
l’iuèCre , et  accélère  le  cours  des  urines  et  de  la  seuieace. 
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, * { Ixc/iio-périnéal.  ) 

Siluation  et  figure.  A|lati,  triangulaire;  sllaé  à la  partie  in- 
férieure du  tronc.  Etendue.  De  l’ischion  , à l’urètre.  Division.  En 
face  antérieure,  recouverte  par  l’ischio  et  le  bulbo-caverneux, 
par  du  tissu  cellulaire  et  de  la  graisse  ; en  face  postérieure;  elle 
répond  au  releveur  de  l’anus  , et  est  traversée  par  la  branche  pro- 
fonde de  l’artère  honteuse.  En  bords  : l'externe  s’attache  à la 
tubérosité  et  à la  branche  de  l’ischion;  l’interne  est  confondu 
avec  son  semblable  dans  l’espace  marqué  entre  le  bulbe  de 
l’urètre  et  l’anus  ; le  postérieur  est  libre  sous  la  peau.  Direction. 
Transversale. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  è son  insertion  à l’ischion  , 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  comprime  le  canal  ila 
l’urètre. 

» r* 

BV  SFniNCTER  EXTEI^MK. 

( Coccigro-anal.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  presque  circulaire , percé  dans  le 
centre;  situé  à la  partie  inférieure  du  tronc , autour  de  l'ami.s. 
Etendue.  Du  coccyx,  au  périné.  Division.  En  face  inférieure, 
recouverte  par  la  peau  mince  de  l’anus  : en  supérieure , en  rapport 
avec  le  releveur  de  l’anns,  l’ischio  et  le  bulbo  caverneux.  Il 
s’attache  en  arrière  au  coccyx,  et  en  devant  il  se  perd  dans 
le  bulbo  caverneux.  ' 

Direction.  En  arcs  concentriqnes , de  la  circonférence  au  cchfre. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  fronce  la  peau  de  l’anus , 
•t  rétrécit  le  rectum.  " 


Dü. SPHINCTER  INTERNE. 


(^Coccigio-anal.) 

Situation  et  figure.  Mince,  circulaire,  en  forme  d’anivean; 

situé  à la  partie  inférieote  du  tronc  > à l’extrémité  du  rectum. 
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Division.  En  partie  externe,  perdue  dans  rintestin  rectum  ; e» 
partie  inlerne  , recouverte  par  la  meniLirane  interne  du  même 
intestin.  Eu  bords  : le  supérieur  se  confond  avec  l'exlrcmité  in- 
férieure du  lectum^  l’inferieur,  éloigné  d’un  travers  de  doie;t 
du  précédent  est  confondu  avec  le  sphincter  externe.  Direction. 
l.es  fdrre.s  sont  toutes  circulaires. 

Structure  et  usages.  Charnu,  il  lesscrre  l’intestin  rectum. 

ne  i-’iseiiio  - coocY»!  EN. 

( Coccigio  - anal.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati  , triangulaire  , situe  à la  partie  infé- 
rieure du  tronc.  Etendue.  De  l’ischion  au  coccyx  et  au  sacrum. 
Division.  En  face  postérieure  , r(N;oiiverle  par  la  peau  et  les 
ligamens  sacro-sciatiques;  en  face  antérieure,  qui  coire.spond  à 
l’intestin  rectum.  En  bords;  le  supérieur  se  fixe  .à  l’ischion  , l’in-* 
férieur  se  confond  avec  le  re'eveur  de  l’anus  ; la  base , tournée 
en  arrière  , se  fixe  au  coccyx  et  au  sacniin  , le  sommet  à l’ischion. 
Direction.  Les  fibres  sont  divergentes  de  l’i.schion  au  coccyx. 

Structure  et  usages.  Mélanges  de  fibres  charnues  et  aponévro- 
lîques  , il  soutirhl  le  poids  des  pialière.s  ÙercoraleS. 

nu  B ELEVEUR  »£  I.’a  N ü .S. 

' ’ Sous-pubio-coccygien.) 

Situation  et  figure.  Aplati,  mince,  quadrilatère  ; situé  à la 
partie  inférieure  du  tronc.  Etendue.  De  l’ischion  au  coccyx  et 
a U**  rectum.  Division.  En  face  exte'rue  , appliquée  sur  les  parties 
jauhaies  de  l’excavation  du  bassin;  de  plus,  elle  répoudàEoh- 
turatcur  interne  et  au  grand  fessier;  en  face  interne,  qui  répond 
à la  vessie  et  au  rectum.  En  bords  : le  supérieur  s'attache  à l.v 
jmrlie  supérieure  de  l’excavation  du  hSsÈiti  ; l’inférieur  se  con- 
fond avec  celui  du  côté  opposé  , depuis  Ig  coccyx  ju.squ’au  rectum  ; * 

Je,  postérieur  s’unit  à l’i.schio-coccyglen  ; l’antérieur  s’unit  ega- 
lement avec  ediii'  du  côt'é  opposé-,  ên  embrassant  le  recthm.  I 

•Düieccion.  ObUqoCàdeUiaul  eu  liax,*  et ’^ie- devant  e«^  aiTÜrat  fi*  ^ 
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Structure  et  usages.  Un  peu  aponévroti(jiie  en  haut , cliarnu 
tlaos  le  reste  de  son  éleridue  , il  soutient  letecluni  dans  l’expulsion 
des  matières  fécales  j il  le  relève  ensuite  et  te  ramène  à sa  situation 
naturelle. 

De  toutes  les  régions  de  la  myologie  , il  n’en  est  point  qui  pré- 
sente autant  de  variétés,  relativement  aux  usages  des  muscles, 
que  celle  que  l’on  vient  d'étudier.  En  effet,  le  diaphragme  ne 
confond  point  son  action  avec  celle  des  psoas  , de  l’iliaque  et  du 
ctftré  des  lombes  , ni  ceux-ci  avec  les  muscles  de  la  génération  et 
du  péri  né.  , 

Le  diaphragme  , dont  l’action  n’est  pas  absolument  dépendante 
de  la  volonté  , quoiqu’il  ail  tous  les  caractères  des  muscles  de  la 
vie  de  relation  , est  placé  de  manière  à former  une  espère  de 
plancher  mobile  , interposé  entre  la  poitrine  et  le  bas-ventre,  dont 
il  sépare  exactement  les  organes  respectifs.  Jouissant  d’uii  mou- 
vement alternatif  de  contraction  et  de  relâchement  , il  augmente 
dans  le  premier  cas  la  capacité  du  la  poitrine  , facilite  l’entrée  de 
l'air  dans  les  cellules  aeriennes , et  devient  ainsi  un  des  grands 
agens  de  la  respiration,  il  porte,  au  même  instant , en  bas  et  en 
devant  lei  viscèresahdoininaux,  en  forç.vnt  les  parois  du  bas-ventre 
à se  prêter  à ce  mouvement , cl  de  cette  manière  augmente  égja- 
leinent  les  deux  cavités  pectorale  et  abdominale.  Dans  son  mou- 
vement opposé  ou  de  relâchement,  le  diaphragme  remonte  vers 
les  poumons,  ajoute  à la  force  d’expiration  d^ ces  organes et 
laissant  aux  muscles  du  Itas-venlre  la  facilité  de  revenir  sur  eux- 
mêmes  , favorise  l’action  de  ces  derniers  sur  les  viscères  abdo- 
minaux. 

En  parlant  des  usages  des  muscles  du  bas- ventre , j*ai  déjà  indi- 
qué la  part  active  que  prenait  le  diaphragme  dans  l’action  d’aller 
à la  garde-robe  , dans  l’expulsion  des  urines  , ainsi  que  dans  l’ac-  • 
couohement. 

I.cs.deux  muscles  psoas  et  l’iliaque  ont  une  action  simultanée. 
J.ours  usages  parlieuliers  sont  de  maintenir  le  tronc  en  équilibre 
sur  les  membres  inférieurs  dans  la  station  ordinaire,  en  empêchant 
le  Irone.de  SC  jèter  eu  arrière;  mais  lorsque  celui-ci  est  le  point 
fixe  , ils  eali'aincal;.les  caisses  et  la  totalité  du  Diombre  inferieur 
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par  conséquent  sur  le  bassin , ce  qui  se  Toit  particulièrement  dauA  * 
la  progression  , où  le  (léplaceiuenl  alternatif  de  chaque  membre' 
ab’.luminal  exige  d’abord  son  élévation  du  sol  et  uu  loger  raccour- 
cissement; Us  sont  alors  congénères  des  muscles  fessiers  ; comme 
ces  derniers , ils  peuvent  entraîner  le  bassin  sur  la  cuisse,  mais  dans 
un  sens  opposé,  c’est-à-dire,  en  devant  et  en  Qéchissanl  le  tronc  , 
surtout  le  grand  psoas,  ce  qui  facilite  la  progression  , soit  lente, 
soit  précipitée.  Voyes  le  voyageur  , à la  (in  d’une  marche  uu  peu 
longue,  ou  qui  vent  accélérer  ses  pas,  loin  dé  se  tenir  droit,  41 
se  courbe  au  contraire , et  semble , pour  ainsi  dire , se  jeter  en 
avant.  ' 

Le  carré  des  lombes,  comme  isolé  dans  la  cavité  abdominale, 
dont  il  forme  une  partie  des  ]>arois,  ne  laisse  pas  que  de  concourir, 
quoique  faiblement , aux  grands  phénomènes  de  la  respiration  , ' 
en  entraînant  en  bas  la  dernière  fausse-côte,  et  en  exerçant  sur 
celle-ci , mais  en  sens  contraire  , la  même  action  qu’exerce  le 
sous-clavier  sur  la  -première  ; il  concourt  également  à entraîner 
le  tronc  sur  le  côté,  et  devient  ainsi  l’antagoniste  de  celui  du  côté , 
np)K>sé  , dont  il  est  le  congénère  dans  le  moment  de  l’inspiration. 

Dans  les  muscles  dent  il  nous  reste  à examiner  les  usages  géné- 
raux , il  faut  établir  une  différence  entre  ceux  de  la  marge  de 
l’anus  et  ceux  de  la  génération.  Quelquefois,  il  est  vrai,  ces  divers 
organes  ont  des  actions  simultanées,  mais  le  plus  souvent  ils 
agissent  séjparén^nt , et  c’est  sous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous 
' les  examinerons  d’abord.  ^ 

' Le  but  du  releveur  de  l’anus  n’est  pas  seulement , comme  son 
nom  l’indique,  de  relever  l’extrémité  inférieure  de  l’intestin 
rectum  , mais  de  former,  conjointement  avec  l’ischio-coccygien  , 
le  plandier  inférieur  de  la  cavité  abdominale  , comme  le  dia- 
phragme en  forme  le  plancher  supérieur  , et  de  soutenir  ainsi, 
dans  le  moment  des  grandes  inspirations  , le  poids  des  viscères 
abdominaux,  que  porte  dans  cette  direction  l’action  vive  et  puis- 
. santé  du  diaphragme. 

Dans  les  efforts  que  fait  la  tête  de  l'enfant , lors  de  l’accouche- 
ment et  dans  l'expulsion  des  matières  fécahs  , les  deux  muscles  ' 
en  question  soutiennent  alors  réellement  la  violence  de  ces  efforts, 
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s’opposent  à la  déchirure  dn  périné  dans  le  premier  cas , et  à 
la  sorti^  complète  de  l’anus  dans  l’autre.  Les  deux  sphinciers^ 
congénères  de  ces  derniers  dans  presque  toutes  les  circonstances  , 
ont  de  plus  pour  usage  de  tenir  l’extrémité  inférieure  du  rectum 
continuellement  fermée,  et  de  ne  permettre  à aucunes  matières, 
soit  liquides , soit  solides  , de  s’échapper  par  cette  ouverture , 
hors  le  moment  de  l’expulsion  naturelle  des  matières  fécales. 

Quant  aux  muscles  de  la  génération  , leurs  usages  ne  sont  pas 
en  raison  de  l’énergie  et  de  la  vivacité  des  fonctions  génératrices. 
Ici  l’action  musculaire  eût  été  trop  faible  ; il  fallait  à la  nature 
des  puissances  bien  autrement  organisées.  L’ébranlement  général 
de  toute  la  machine , le  désordre  des  sensations , l'exaltation 
convulsive  de  toutes  les  forces  de  la  vie  peuvent  à peine  suffire  à 
la  violence  des  désirs  dans  l'accomplissement  de  l’acte  de  la  géné» 
ration.  Que  pouvait,  en  effet,  dans  de  pareilles  circonstances, 
faction  faible  et  incertaine  du  transverse  du  périné , oji  d.u 
bulbo-caverneux  ? Yojons  cependant  quels  sont  les  usages  de 
ces  muscles. 

De  ces  trois  muscles  , l’ischio  caverneux  seul  a des  usages  assea 
prononcés  ; ceux  des  deux  autres  sont  au  contraire  des  plus  obscurs. 
On  sait , en  effet , que  l’ischio-caverneux  tire  la  verge  en  bas  lorsque 
celle-ci  est  en  érection  ; qu’il  dilate  en  même  temps  le  canal  de 
l’urètre,  ce  qui  donne  à l’urine  , mieux  encore  à la  semence,  la 
facilité  de  s’échapper  au  dehors;  qu’il  est  par  conséquent  anta- 
goniste du  bulbo-caverneux , dont  l'action  se  borne  à presser  le 
canal  de  l’urètre , sans  pouvoir  cëpendant  entraîner  la  verge  dans 
aucune  direction  particulière. 

Quant  au  transversC,  ses  usages  paroissent  se  borner' à tirer 
légèrement , en  sens  contraire , la  portion  du  canal  de  l’urètre  , 
à laquelle  il  s’insère,  et  à faciliter  le  cours  des  urioes. 


manuel 
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. CINQUIÈME  RÉGION. 

«t 

COSTO-THOBACIQUE. 

jWusfles  des  côtés  du  tronc. 

Ces  muscles  sont  le  grand  deoiclé  el  les  i«ter- costaux  externes 
et  inleincs. 

Administration  anatojnique. 

Du  granddentelé.  Le  grand  prcloral  et  les  muscles  de  la  partie 
postérieure  du  tronc  en  evés  , le  grand  dentelé  s'aperçoit  faci- 
ienieot  en  soulevant  romoplate.  Dissèques  le  tissu  cellulaire  qui 
6e  trouve  entre  ce  dernier  el  le  sous-scapulaire;  enlevez  égale- 
ment celui  qui  est  interposé  entre  la  |>artic  postérieure  de  quelques 
côtes  et  le  grand  dentelé  : ne  chercliez  pas  à détacher  ce  dernier 
<rop  loin  de  ces  mêmes  côtes,  mais  disarticuler, , si  vous  le  voulrr, 
l'humérus  de  la  clavicule,  et  promenez  ainsi  le  bras  détaché, 
tantôt  dans  un  sens  , tantôt  dans  uu  autre  ; vous  en  aurez  plus  de 
facilité  à voir  le  grand  dentelé  ilans  tous  ses  rapport:.  Mais  dunit 
l’étude  de  ce  muscle  , rapprochez  toujours  le  plus  possible  la  tête 
de  l’humérus  de  la  cavité  gléuoïdale , afin  de  bien  saisir  l’ensemble 
de  sa  description. 

Des  inier  • cosla'fx  externes  et  internes.  Le  bras  détaché  du 
corps , la  clavicule  enlevée  , ainsi  que  tous  les  muscles  superfîcicls 
du  tronc , vous  avez  à nn  les  côtes  et  les  muscles  inter-costaux 
correspondans.  Bien , dans  cet  état  de  choses , ne  peut  gêner  réliid* 
de  ces  muscles  : les  externes  sont  les  seuls,  il  est  vrai  , qu’on  aper- 
çoive d’abord;  mais  la  préparation  des  internes  n’exige  que  le  plus 
léger  travail.  Enlevez  , pour  cet  effet , les  fibres  des  inler-costaus; 
rxirrnes,  jusrju’à  ce  que  vous  aperceviez  celles  des  internes  , qui 
marchent  dans  une  direction  opposée  : la  couche  des  unes  et  des 
autres  est  peu  épaisse,  cl  ils  ne  sont  séparés  que  par  une  liès- 
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pclilc  quanlité  de  tissu  celHilaire.  I^sdcux  inter-costaux  occiijiaut 
à-peu-près  tout  l’intervalle  de  cliatpie  côte  , il  est  indispensable 
d’en  poursuivre  la  préparation  de'la  partie  antérieure  à la  posté- 
rieure ; ce  qui  met  dans  l’obligaliou  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
de  débarrasser  le  tronc  de  tous  les  muscles  qui  le  recouvraient.  U 
faut  également  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  poitrine  pour  mieux 
voir  les  inter-costaux  internes  ; mais  comme  on  n’a  point  encore 
fait  le  triangulaire  du  sternum  , on  pourrait  s’en  dispenser  pour  lé 
moment,  et  remettre  celte  étude  après  celle  des  muscles  superfi-  ^ 
ciels  de  la  partie  antérieure  du  col. 

DESCRIPTION. 

I>«  OnANU  BENTELÉ. 

( CosLo- scapulaire.  ) 

\ 

Situation  et  figure.  Large,  aplati  , quadrilatère,  situé  sur  les 
parties  latérales  du  tronc.  El-ndue.  De  l’omoplale  aux  huit  pre- 
mières côtes.  Division.  Eu  face  esterue  , recouverte  par  le  .sous- 
sc^ipiil.iire , par  une  portion  du  grand  et  du  petit  pectoral , du  grand 
dorsal , et  de  la  peau  : en  face  interne;  elle  recouvre  les  sept  on 
huit  premières  côtes  , et  les  muscles  inter-costaux  correspondans. 

En  l)Ords.  I.e  supérieur  plus  court,  et  l’inférieur  plus  long,  ne 
présentent  rien  de  remarquable  : le  postérieur  se  fixe  à la  hase  de 
l’omoplale:  l’antérieur  s'all-  che  aux  sept  ou  huit  premières  côtes  , 
par  des  deuieiures , dont  les  inférieures  se  confondent  avec  celles 
du  grand  oblique.  Direction.  D’autant  plus  oblique  de  derrière  en 
devant , et  de  haut  en  bas,  qu’on,  examine  davantage  le  muscle  ' 
dans  sa  partie  iuférieurc. 

Structure  et  usag.s.  Très -peu  apooévroliquc  à ses  diverses 
attaches , charnu  dans  le  reslp  de  sou  étendue  : il  entraîne  l’omo- 
plate en  avant  et  eu  haut , et  dans  quelques  cas  il  élève  les  côtes,  . 

DEs  I N T E R -C  O I T AU  x’  E ir  E R N E s.  ’’  ** 

..  î . ' • ■*  . t 

( Idem.  ) , 

tSiluation  jet  figure.  Aplatis  ,’mmceS  ; situés  dans  l’iniervaliedcs 
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côtes.  Etendue.  De  la  partie  postérieuré  des  înterTaTles  inter-cos-- 
taux  , à la  partie  anlérieare.  Divixion.  En  face  externe , recouverte 
par  le  grand  et  le  petit  pectoral’,  les  trois  dentelés , le  grand  obli  • 
que  de  l'abdomen  , le  saci  o-  lombaire  et  le  long  dorsal  ; en  face 
interne . a|>pliquée  sur  les  inter-costaux  internes  , et  sur  la  plèvre 
en  arrière.  En  bords.  Le  supérieur  s’allacbe  à la  côte  qui  est  ai.-- 
dessus  , et  l inférieur  à celle  qui  est  au-dessous.  Direction.  Oblique 
de  haut  en  bas,  et  d’arrière  eu  avant. 

Structure  et  usages.  I^égèrement  aponcvrotiques  k leurs  atta- 
ches , charnus  dans  le  reste  de  leur  étendue  , ils  élèvent  les  côtes. 

DES  IMTER-COSTAVX  IMTESNXS. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Aplatis,  minces;  situés  dans  l’intervalle  de» 
côtes.  Etendue.  De  la  pattie  postérieure  de  cet  intervalle , à la 
partie  antérieure.  Division.  En  lace  externe  , recouverte  par  les 
inter  - costaux  externes;  en  face  interne,  appliquée  sur  la  plèvre. 
En  bords.  Le  supérieur  s’attache  à la  côle  qui  est  au-dessus , et  l’in- 
férieur à celle  qui  est  au-dessous.  Direction.  Oblique  de  haut  en 
bas , et  de  devant  en  arrière. 

Structure  et  usages.  Très -peu  aponévroliques  à leurs  attaches  , 
charnus  dans  le  reste  de  leur  étendue  , ils  élèvent  les  côtes. 

JjB  muscle  grand  dentelé  a des  usages  assez  bornés  chez  l’homme. 
Rapprocher  l’épaule  du  tronc , et  donner  par-là  plus  d’énergie  aux 
xnouvemens  du  bras;  d’une  antre  part,  agir  sur  la  poitrine  qu’il 
dilate  faiblement  quand  les  membres  thoraciques  sont  en  repos; 
telle  est  en  deux  mots  son  histoire  physiologique.  Mais  si  on  l’étu- 
die dans  les  oiseaux,  dont  le  vol  s’étend  au  loiu  ou  su  fait  dans  les 
plus  hautes  régions , le  dentelé  présente  alors  les  usages  les  plu» 
prononcés.  Eu  soulevant  fortement  les  côtes  c|îcz  ccs  animaux  , il 
^ augmente  considérablement  la  dilatation  de  la  poitrine,  jMîrmet 
J’entrée  d’une  très-grande  quantité  d’air  dans  cette  cavité  , et  con- 
tribue aioM  à^eur  donner  cette  force  puissante  à l’aide  de  laquelle 
ils  peuvent  s’élever  et  se  soutenir  à une  si  grande  hauteur. 

Les  inter  costaux  externes  et  internes,  dont  les  usages  ont  excité 
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tant  deqaerelles  et  de  discussioos , sont  aujourd’hui  beaucoup  plus 
connus  et  mieux  appréciés  qn’iU  ne  l’avaient  été  au  milieu  du 
siècle  dernier.  On  sait  inainlenant  que  les  uns  et  les  autres  ont  une 
action  simultanée  ; que  les  sept  ou  huit  premiers  , en  comptant  de 
haut  en  bas , élèvent  les  côtes  supéi  ieures,  et  que  les  quatre  ou  cinq 
decnicrs  abaissent  les  côtes  inférieures,  de  manière  que  la  totalité 
de  la  poitrine  se  trouve  ainsi  également  agrandie  de  haut  en  bas. 
Les  premiers  sont  aidés  dans  leur  action  par  le  petit  dentelé  pos> 
térieur  et  supérieur , et  les  derniers  par  le  petit  dentelé  postérieur 
et  inférieur. 


SIXIÈME  ET  SEPTIÈME  RÉGIONS. 


^ £pICHANIEMNE£TFACIAI.E. 

\ 

Muscles  du  sommet  de  la  tête  et  de  la  face.  * 

Je  réunis  dans  un  même  article  la  préparation  et  l’étude  des 
muscles  de  ces  deux  régions,  parce  qu’il  est  difEcile  de  les  séparer. 
,Ces  muscles  sont,  pour  le  sommet  de  la  tête,  l’occipito-frontal , 
les  trois  auriculaires,  le  surcilier  et  le  pyramidal  ; ceux  de  la  face 
sont  : l’orbiculaire  des  paupières  , le  releveur  des  ailes  du  nex  et 
de  la  lèvre  supérieure , le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure., 
le  triangulaire  du  nex,  les  deux  sygqmatiques,  le  canin  , le  trian- 
gulaire du  menton,  le  carré,  le  myrtiforme,  la  houppe  du  menton, 
le  buccinateur , et  l’orbiculaiie  des  lèvres. 

^ / 

Administration  anatomique.  * .. 

• ‘ * . - ' * 

La  préparation  des  mnscles  de  la  tête  et  de  la  face  a toujours  été 
regardée  comme  une  des  plus  délicateset  des  plus  difficiles  delà  myo- 
logie  : en  effet  î autant  les  muscles  du  tronc  veulent  être  disséqués  à 
grands  traits,  autant  ceux  de  la  face  demandent  de  dextérité  et  de 
lenteur.  Quelques-uns  sont  enveloppés  de  graisse , d’antres  reposent 
sous  un  tissu  cdlulaire  dejuse  et  très-serré  -,  d’au  très  encore  ne  sont 
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recoayerU  que  par  une  enveloppe  cutanée  , tellement  mince  qu’on 
peut  à peine  distinguer  l’intervalle  qui  les  sépare  : toutes  ees  con- 
sidérations réunies  rendent  donc  la  préparation  des  muscles  de  la 
face  extrêmement  diflicile.  Mais  une  circonstance  indépendante  de 
ces  premiers  inconvéniens  peut  rendre  encore  plus  embarrassante 
la  préparation  de  ces  muscles;  c’est  là  mauvaise  qualité  du  xujet. 
En  eOet , on  ne  saurait  dire  jusqu’à  quel  point  il  est  diftirile  de 
disséquer  les  muscles  de  la  face  des  sujets  infiltrés  ou  de  ceux  qui 
ont  péri  à la  suite  d’une  mort  violenle  •,  de  la  strangulation  , * de 
l’apoplexie , etc. , et  il  vaut  mieux , dans  ce  c iS , remettre  son  tra- 
vail à un  autre  tems,  que  de  l’employer  eu  pure  perle;  car  je  défie 
le  plus  habile  anatomiste  de  trouver  'et  d’isoler  exactement  1rs 
mii'cles  de  la  face  d’un  sujet  infiltié,  par  exemple.  La  trop  grande 
quantité  de  graisse  en  rend  également  la  disseciiun  pénible  et  désa- 
, gréable  ; la  disposition  de  ces  muscles  explique  , jusqu’à  un  certain 
pqinl,  la  nature  et  la  cause  de  tous  ces  inconvéniens  ; tous  se  ren> 
dent.à  Ia  peau,  en  suivent  les  moavémens;  et , comme  elle , obéis- 
aent  aux  agens  qui  la  distendent.  Perdus  dans  la  graisse , le  tissu 
cellulaire  ou  l’eau  épanchée,  on  ne  les  saisit  qu’avec  peine,  et  on 
oe^rvient  jamais  à les  fixer.  C’est  pour  cette  raison  qu’oti  est  dans 
l’tv|iiiude , par  exemple,  de  placer  dans  la  bouche  et  dans  i’in- 
''  tervalle  des  lèvres  et  des  gencives,  des  corps  plus  ou  moins  dttrs  et 
solides  ( qui,  en  soulevant  les  parties  extérieures , oUVent  un  point 
d'appui , qu’un  trouve  difficHcment  sans  cette  précaution.- Au  reste, 
iui.plus  long  préambule  sur  cet  objet  n’applanirait  que  très -peu 
les  difiicullcs  de-ia  préparation  qui  nous  occupe;  c’est  en  indi- 
quant U mauiere  de  disséquer  chacun  de  ces  muscles  en  parlicu- 
*Iier,  qu’on  parviendra  mieux  à 1rs  faire  disparaître.  ' > 

.De  tjoccipito  - frontal.  Il  est  rare  que  les  élèves  qui  veulent 
préparer -ce  musclé  pour  la  première  lois  , ne  l’enlèvent  pas  avec 
la  pean  du  crénei  -U  lui-  est  si  intimement  adhérent,  et  le  muscle 
lui-méme  est  si  mince  , que  la  faute  en. est  bien  pardonnable. 
Four  vie  pas  y tomber , observez  les  précautions  suivantes  ; au 
liéu.  d’inciser  ta  peau-^  de  la  racine-  dû  nez  à la  protubérance 
occipitale  externe^  codame  l’indiquent  les  auteurs,  commencez',* 
au  contraire  , celle  incision  vers  ta  région  auriculaire ,-  eomrno 
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si  vous  vouliez  procéder  a l’ouverture  de  la  tête  ; mais  n’enfoncez 
(]ue  irès’peu  le  scalpel , et  ayez  l'allention  de  ne  couper  absolument 
tfiie  les  tégumens,  parce  ejne  pour  éviter  l’incouvéDient  de  couper 
roecipilo-frontal  par  l’incision  ordinaire  , vous  diviseriez  néce!»- 
sairemeut  les  auriculaires , (jui  sont  encore  pins  minces.  Il  est 
vrai  que  dans  cet  endroit  la  couche  du  tissu  cellulaire  est  un 
peu < plus  abondante,  et  sous  ce  rappurl  on  a moins  de  risques 
à courir.  , 

Du  milieu  de  la  première  incision  on  doit  en  prolonger  une 
seconde  qui  aille  gagner  le  sommet  de  la  tête  , de  manière  à 
faire  deux  lambeaux,  dont  l’un  est  renverse  en  devant  et  l’autre 
en  arrièie.  Maison  ne  doit  détacher  la  peau,  qui  doit  former 
l’un  ou  l’autre  lambeau  , qu’à  mesure  qu’on  met  le  mnscle  n 
découvert;  on  bien  on  peut  encore , après  la  première  incision 
indiquée  plus  haut,  enlever  la  totalité  de  la  peau  du  crâne  de  de- 
vant en  arrière,  en  la  coupant  dans  le  milieu,  à mesure  qu’on 
la  détaclie.  Après  tant  de  peines  et  de  soins  on  n’a  cependant 
i|u’\in  seul  muscle  à déoouvei  t ;'raais  celui  qui  parviendra  , pour 
la 'première  fois,  à bien  mettre  à mi  l’occlplio-froutal  , aura 
déjà  fait  de  très-grands  progrès  d-ms  l’art  de  disséquer. 

Des  trois  auriculaires.  En  enlevant  la  peau  du  crâne  pour  voir 
l’occipito  frontal , on  a dé  mettre  à découvert  une  très-grande 
partie  des  auriculaires,  qui  demandent  d’autant  plus  de  soins,  t 

qu’ils  qpnt  quelquefois  très-pâles  et  si  minees,  qu’a  peine  peut-on 
les  rendre  visibles  , même  par  l’attention  la  |diis  scrupuleuse.  Pour 
en  voir  plus  facilement  les  traces  , tirez  en  diverssens  la  totalité 
de  l’oreille , et  ctudicz-les  dans  le  meme  instant  : un  pou  plus  tard, 
ils  sont  desséchés  et  ne  reparaissent  plnsv  '• 

Du  sureilier.  Proloagez  une  incision  longitudinale  de  la  bosse 
frontale  ; au  bout  di|  nez  et  même  jusqu’au  menton.  Détachez  en- 
suite la  peau,  de  dedans  en  dehors,  et  de  haut  en  lus,  dans  ur.c 
étendue  itnlêtermi  née  , puisque  la  dissection  de  tousies  muscles  de 
la  face  demande  qu’elle  soit  enlevée  ; dans  ce  sens , jusqu’au  men- 
ton. Mais  pour  le  surcilier  , il  sufBt  de  le  faire  de  manière  à mettre 
seulement  à déconverlUne  portion  del’orbiculaiie  des  paupières  : 
alors  coupez  en  travers  sur  le  trajet  de  Parcade  surcitière  l,e  ains- 


Digilized  by  Google 


176  • MANUEL 

c'e  occipîlo  frontal  ; portez  l’instrument  avec  ménagement  dans 
cet  endroit , car  le  surciller  est  dessous.  Il  ne  faut  que  renver.‘^er 
les  portions  de  l’occipito-frontal  divisées,  pour  reconnaître  le  sur- 
cilier,  dont  les  fibres  marchent  dans  la  direction  de  l’arcade  elle- 
même  : c’est  la  seule  manière  de  le  bien  voir. 

Du  pyramidal.  Ce  petit  muscle  n’étant  qu’un  prolongement  dé 
l’occipito-fronial , il  suffît,  pour  le  voir,  d’enlever  la  peau  qui 
couvre  ce  dernier  sur  la  racine  du  nez  : mais  si  on  n’y  prend 
garde,  on  peut  l’emporter  avec  la  peau.  Pour  le  rendre  plus 
apparent,  il  faut  tirer  fortementen  haut  l’occipito-&onlal , dont 
il  u’esi  d’silleurs  qu’un  prolongement. 

De  l’orbiculaire  des  paupière».  La  diffîculté  de  la  préparation 
de  ce  muscle  vient  surtout  de  sa  forte  adhérence  à la  peau  et  de 
la  grande  lasiié  de  cette  dernière.  Le  muscle  lui-méme  et  la 
peau  deviennent  si  minces  vers  le  bord  libre  des  paupières  , qu’il 
faut  toute  l’habitude  de  la  dissection  pour  conserver  l’orbiculaiie 
intact;  et  si,  comme  cela  arrive  quelquefois,  les  paupières  sont 
dans  nn  état  de  bouffîssure,  alors  les  difficultés  sont  encore  plus 
grandes  ; peut-être  ne  sera-t-il  pas  mal  de  se  servir  d’un  scalpel 
plus  délié  que  cenx  dont  on  fait  usage  pour  le  reste  delà  myolo- 
gie.  Alors  procédez  à la  dissection  de  la  peau,  en  la  mettant 
dans  la  tension  la  plus  parfaite;  faites  tirer  en  bas,  en  même 
tems , le  bord  libre  de  la  paupière  supérieure,  et  poursuivez  la 
«séparation  de  la  peau  jusqu’au  grand  angle  de  l’œil  : arrivé  là , 
continuez  votre  dissection  de  haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors, 
.et,  de  cette  manière,  vous  mettez  égcilement  à découvert  le 
transverse  du  nez  et  les  releveurs  de  la  lèvre,  et  tout  à fait  en 
dehors  les  zygomatiques,  surtout  si  vous  prolongez  un  peu  en  bas 
l’isolement  de  la  peau.  Il  est  même  assez  convenable  de  préparer 
de  suite  tous  les  muscles  de  la  face  , parce  que  l’étude  de  chacun 
en  particulier,  après  la  dissection  de  la  peau,  se  réduit  à peu 
de  chose  , et  que  les  rapports  nombreux  qu’ils  présentent  exigent 
qu’on  les  voie  dans  leur  ensemble.  Enlevez  donc  toute  la  peau 
de  la  face:  allez  doucement,  parce  qu’elle  est  lâche,  abondante 
en  tissu  cellulaire,  en  graisse,  et  que  les  muscles,  de  leur  côté, 
sont  quelquefois  irès-^pàles.  . 


Digiti 


De  L’ANATOMISTE.  177 

Vüici  le  peu  de  soins  qu’exige  ensuite  eliacua  d’eux  en  parti-* 
Ciilier.  , 

Vu  releveur  des  ailes  du  nez  et  de  la  livre  supérieure , et  du 
releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure.  Ces  deux  muscles  sont  un 
peu  recouverts  dans  leur  partie  supérieure  par  l’orblculaïre , qu’il 
faut  soulever  et  porter  en  haut  pour  les  bien  voir.  Tirez  en 
bas  le  bord  libre  de  la  levre,  pour  niieu.\  distinguer  les  deux 
rcleveurs  ; quelquefois  on  les  sépare  facilement,  souvent  on 
éprouve  de  la  difficulté;  alors  la  description  d<ût  suppléer. 

Du  transverse  du  nez.  En  partie  caché  par  les  deux  précé- 
deris  , il  est  appliqué  sur  les  parties  latérales  du  nez.  Si  on  néglige 
d’étudier  ce  muscle  dés  l’instant  où  il  est  mis  à découvert , il  se  * 
sèche  et  disparait  ; hâtez-vous  de  le  bien  voir,  en  tirant  en  sens 
inverse  et  en  bas  les  ailes  du  nez,  ce  qui  rend  plus  apparentes 
les  fibres  du  muscle  transverse. 

Des  zygomatiques.  Comme  les  releveurs,  les  zygomatiques  sont 
un  peu  recouverts  en  debms  par  l’orbiculaire  daus  leur  partie 
supérieure;  en  portant  fortement  la  peau  en  bas  et  en  dedans,  ce 
qui  se  fait  en  saisissant  l’angh;  de  la  bouche  avec  une  érigne,  on 
isole  bleu  ces  muscles,  surtout  s’il  y a de  lu  graisse,  parce  qu’ils 
ont  péh  de  surface,  et  une  longueur  assez  remarquable. 

Du  canin.  Enlevez,  ou  mieux  encore  , écartez,  sans  les  déta- 
cher, les  muscles  précédens;  débarrassez-vous  delà  graisse  qui 
enveloppe  le  canin  , et  mettez  à nu  ce  muscle  qui  est  couché 
dans  la  fosse  canine  : rien  n’est  plus  aisé  que  ceue  préparation, 
quand  celle  des  autres  muscles  de  la  face  a été  bien  faite. 

Dumyrtiforme.  L’élève  qui  n'est  point  guidé  daliS  la  prépa- 
ration de  ce  muscle  ne  le  trouve  jamais  , parce  qu'il  le  cherche 
constamment  où  il  n’est  pas  , et  qu’il  l’emporte  en  voulant  le  dé- 
couvrir ; en  effet,  ce  n’est  pas  en  dehors,  mais  en  dedans  de  la 
lèvre  supérieure  qu’il  faut  le  mettre  à nu.  Soulevez  donc  celte 
lèvre,  porlez-la  en  haut,  et  divisez  alors  avec  piéca.iiion,  dans 
sa  partie  moyenne,  la  membrane  qui  la  recouvre  intérieurement  : 
là,  vous  trouverez  les  deux  petits  muscles  myrtiformes,  presque 
unis  l’un  ù l’autre  , et  séparés  seulement  par  un  très-petit  espace. 
Du  triangulaire  du  menton,  l’iacé  sur  la  mâchoire  inferieure , 
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11  siifllt  tl’enlever  la  ppau  qui  le  recouvre  pour  le  mellre  à nu  : un 
peu  de  tissu  cellulaire  se  trouve  iulei  posé,  l aites  tirer  en  haut  le 
bord  libre  de  la  lèvre  inférieure  ; par  ce  luojen  simple  et  facile 
vous  dissé(|uerez  mieux  le  trianpidairc. 

Bu  carré  du  men/on  I.a  préparation  du  triangulaire  a mis 
egalement  à nu  le  carré,  qui  en  est  recouvert  en  partie,  cl  qui 
demande  les  mêmes  attentions.  Les  deux  carrés  se  confondent  vers 
la  sjinphise  du  menton  avec  la  houppe  du  même  nom.  La  peau 
adhère  fortement  à ce  muscle  ; le  tissu  cellulaiie  et  la  graisse 
s’eu'remèlenl  à ses  propres  fibres,  et  en  rendent  la  séparation 
trèS-dillicilc  ; mais  il  faut  se  contenter  de  bien  enlever  la  peau  , et 
ne  pas  pousser  plus  loin  la  dissection  de  ce  muscle. 

Delà  houppe  du  menton.  Celui-ci  est  entremêlé  dans  les  deux 
muscles  cariés  au  milieu  du  menton,  dont  il  forme  la  partie  la 
plus  saillante  , il  faut  donc  inciser  ces  deux  derniers  de  haut  en 
bas,  et  les  écarter  en  dehors  pour  voir  le  muscle  de  la  houppe  , 
qui  est  placé  de.ssous;  mais  en  les  divisant,  ne  portez  pas  riiistrii- 
ment  trop  proloiidément , dans  la  crainte  de  diviser  également  le 

muscle  de  la  houppe. 

Du  buednateur.  Pour  voir  parfaitement  ce  muscle  , il  faut , de 
toute  nécessité  , placer  dans  la  bouche,  et  sur  les  côtés  principa- 
lement , du  papier  mâché  , du  linge,  ou  un  autre  corps  qui  fasse 
saillir  la  peau  des  joues;  par  ce  simple  procédé  on  découvre  déjà 
la  plu  graude  partie  du  buccinateur  , dont  les  points  d’insertion 
se  fout  aux  dans  mâchoires;  mais  sa  partie  postérieure  , cachée 
sous  le  raasseler , ne  peut  être  bien  aperçue  qu’après  avoir  enlevé 
ce  dernier  ; il  faut  donc  eu  abaudonner  la  préparation  après  celle 
du  masseter  ; cela  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu’il  faut  tâcher 
de  saisir  cette  occasion  pour  voir  la  marche  du  conduit  de  la  pa- 
rotide , dont  la  terminaison  a lieu  dans  le  milieu  , à pen  près,  du 
buccinateur,  et  qu’il  faut  conserver. 

De  l’orbiculaire  des  livres.  S’il  est  convenable  de  placer  un 
corps  quelconque  dans  la  honche  ou  entre  les  lèvres  , pour  la  pré- 
paration de  quelques-uns  des  muscles  de  la  face  , il  est  indispen- 
sable de  le  faire  pour  l’orhiculaire  des  lèvres;  sans  celle  attention, 
il  serait  presque  impossible  de  le  préparer.  La  peau  qui  recouvre 
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•les  lèvres  est  si  mince  , qu’en  cherchant  à la  disséquer  on  eraporle 
"toujours  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  l’orbiculaire. 
■Ce  muscle  lui-même  n’est  antre  chose  que  le  résultat  de  la  dis- 
position des  autres  muscles  de>la  face,  qui  le  forment  en  grande 
‘partie  , en  se  rendant  aux  lèvres.  L’essentiel , pour  le  préparer  , 
est  de  mettre  les  lèvres  dans  la  tension  la  plus  parfaite  , et  d’enle- 
ver la  peau  avec  beaucoup  de  lenteur  et  d’attention.  Si  on  ne  pré- 
pare pas  ce  muscle  de  suite  , et  qu’on  attende  un  jour  .seulement 
pour  le  terminer  et  l’étudier  , il  se  sèche  , sa  racornit,  et  on  ne 
peut  plus  eu  tirer  aucun  parti. 

DESCRIPTION. 


D E I.  OC  C 1 P ITO  - I n O^N  t A L. 


( Idem.  ) 

Situation  'et  figure.  Miuce,  quadrilatère;  situé  à la  partie  sn- 

■périeure  de  la  tète.  'Etendue.  Des  arcades  surcilières  et  de  là  racine 

du  nez , à la  ligne  supérieure  de  l’occipital.  Division.  En  fac<* 

supérieure  , recouverte  par  la  peau  ; en  face  inférieure  ,»■'  *. 

sur  portion  du  frontal  , du  pariétal  et  de  l’occip’”  _ 

i.  , 11».  En  bords  : 

1 interne  se  contond  avec  celui  du  cote  opr>'  , 

, . 1)  • I,  1 e.xterne  avec  les 

auriculaires,  l anterieur  avec  Pore'  , . , 

...  , . . -iculaire , le  pyramidal  et  ie 

surcilier;  le  postérieur  est 

, ,,  • • 1 • Parallèle  a la  ligne  courbe  supérieure 

de  1 occipital.^  Horizontale. 

Structure  e Aponévrotique  dans  la  partie  moyenne, 

«haPVu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  a pour  usage  de  froixcr  la 
•peau  de  la  tête,  et  de  porter  en  haut  celle  du  front,  en  la  fronçant 
ég.lemcnt. 

DE  !•  A ü n IC  U n A I H E ANTÉRIEU*. 

( Zygomato- auriculaire.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  triangulaire;  situé  sur  la  tempe. 
Etendue.  Entre  l’oreille  et  l’angle  orbitaire  externe.  Division. 
En  face  externe  recouverte  par  la  peau  ; eu  face  interne  appliquée 

la* 
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sur  le  temporal.  Eu  bonis  : l’inférieur  est  libre  , le  supérieur  se 
confond  avec  l’auriculaire  supérieur-,  l’aulérieur  , ou  la  base  , se 
perd  en  partie  dans  l’occipito-fronlal;  le  sommet  se  fixe  k l’hélix. 
Direction.  Horizontale. 

Structure  et  utagas.  I.égèremeut  aponévrotique  ksaba.se  et  k 
son  sommet , charnu  dans  le  reste  deson  étendue,  il  porte  l’oreille 
en  devant. 

BE  l’a  ü n I C U 1.  A 1 B E SUPÉRIEUR.  ' 


( Temporo-auriculaire . ) ^ 

Situation  et  figure.  Mince  , triangulaire  ; situé  sur  la  région 
temporale.  Etendue.  li  partie  supérieure  de  l’oreille  , à la 
partie  voisine  de  l’occipito-fronial.  Diuiaion.  En  face  externe  , 
recouverte  par  la  peau  ; eu  face  interne,  ajipliquéc  sur  l’aponé- 
vrose du  temporal.  En  bords  : l’antérieur  se  confond  avec  l’auri- 
culaire antérieur;  le  ffoslérieur  avec  l’auriculaire  du  même  nom; 
le  supérieur , ou  la  hase,  avec  l’occipilo-frontal  ; le  sommet  se 
.perd  dans  le  cartilage  de  l’oreille.  Direction-  Rayonnée  , du  carti- 
’->>»e  de  l’oreille  vei-s  la  partie  voisine  de  l’occipito-frootal. 

et  usages.  Légèrement  aponévrotique  k la  base  et  au 

"'i  dans  le  rcs-.e  de  son  étendue  , il  élève  l’oreille, 
sommet , enaru. 

, AIRE  POSTÉRIEUR. 

D £ LA  C R 1 C U ^ 

( Mastoïdo  - aùricutj'^'''’'  ^ 

Situation  et  figure.  Mince,  allongé,  situé  sur  'égion  mas- 
toïdienne. Etendue.  De  l oreillek  l’.,pophyse  mastoide.  UMsion. 
En  face  externe,  recouverte  parla  peau:  en  face  interne  , ap- 
pliquée sur  l’os  temporal.  11  se  fixe  , d’une  part  , à la  partie  pos- 
térieure de  l’oreille  , et  de  l’autre  k l’apophyse  raastoïde.  Direct 
lion.  Horizontale. 

Structure  et  usages.  Semblable  aux  deux  précédens  pour  la 
Structure  . il  porte  l’oreille  en  arrière. 
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DU  SURCII.IXB. 

^ ( Fronto-Surcilier.  ) * / 

^ Situation  et  figure.  Allongé,  étroit , situé  à la  partie  supérieure 
de  la  face.  Etendue.  Des  environs  de  l’angle  orbitaire  interne  , 
à deux  travers  de  doigt  en  dehors.  Division.  En  face  antérieure, 
recouverte  par  l’occipito-frontal  ; en  face  postérieure  , appliquée 
sur  l’os  frontal.  En  extrémités  : l’interne  se  fixe  k la  partie  interne 
de  l’arcade  surcilière , l’externe  se  perd  dans  les  muscles  orbi- 
cnlaire  et  occipito-frontal , k deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  la 
première  insertion.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu,  il  rapproche  les  sourcils,  et 
les  entraine  en  bas. 

DU  FYR.^tMIDAL. 

( Frorito-nazal.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , étroit  , situé  k la  partie  supérieure 
du  ncx.  Etendue.  De  la  racine  du  nez,  à sa  partie  moyenne. 
Division.  En  face  antérieure , recouverte  par  la  peau  ; eu  face 
postérieure  , appliquée  sur  les  os  propres  du  nez.  En  extré- 
mités : la  supérieure,  continuation  de  l’occipito-frontal , se  fixe  k 
la  racine  du  nez  , l’intérieure  k sa  partie  moyenne.  Direction. 

Elle  suit  celle  du  dos  du  nez. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  inférieurement  , chôma 
dans  le  reste  de  son  étendue  , il  fronce  la  peau  du  nez. 

‘ I 

DR  n’o  R B 1 C U T.  A I R E DES  PAUPliflES. 

( Naw-pa’pébrat.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  large,  ovalaire,  et  fendu  dans  le. 
centre;  situé  k la  partie  supérieure  de  la  lace,  dans  l’épaisseur 
des  paupières.  Etendue.  Du  grand  angle  orbitaire  k la  tempe  , et 
du  sourcil  k la  région  des  joues.  Division.  En  face  antérieure , 
recouverte  par  la  peau  des  paupières;  en  face  postérieure,  qui 
recouvre  le  surcilier , les  zygomatiques , les  relcvetirs  des  lèvres., 
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el  !cs  liganiçns  et  Crtrlilaf;es  des  paupières.  En  grande  circonfé- 
rence : elle  cominencc  à l’angle  orbitaire  interne,  moule  sur  le 
sourcil , descend  vers  la  tempe , continue  de  se  porter  en  bas  et 
en  dedans,  en  passant  sur  les  zygomatiques  et  les  releveurs  de  la 
lèvre  supérieure,  el  se  termine  à l’angle  orbitaire  interne.  Sa 
petite  circonférence  accompagne  le  bord  libre  des  paupières. 
Direction.  En  arcs  concentriques  qui , de  la  grande  circonférence, 
se  rendent  vers  le  bord  libre  des  paupières. 

Structure  et  ueages.  Deux  tendons  se  remarquent  à sa  partie 
interne  : l’un,  direct,  se  fixe  au  grand  angle  ; l’autre,  réfléchi , se 
perd  sur  le  sac  lacrymal  ; il  rapproche  les  deux  paupières. 

DO  KB1.XVT.VK  DE  d’aide  DO  NEZ  ET  DE  DA  DÈVRE  SOEERIEDRE. 

( Grand  sus -maxillo-labial.  ) 

Situation  et  figure.  Mince  et  allongé  ; situé  à la  partie  moyenne 
delà  face.  Etendue.  De  l’apophyse  montante  de  l’os  maxillaire,  à 
la  lèvre  supérieure.  Division.  En  face  antérieure,  recouverte  supé- 
rieurement par  l’orbiculaire,  et  par  la  peau  dans  le  reste  de  son 
étendue-,  en  face  postérieure,  appliquée  sur  l’os  maxillaire;  elle 
est  unie  en  dehors  avec  le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure. 
En  extrémités:  la  supérieure  se  fixe  à l’apophyse  montante  de  l’os 
maxillaire  , près  de  l’angle  orbitaire  interne  ; l’inférieure  sc  perd  , 
d'une  part  , dans  l’aile  du  nez,  et  de  l’autre,  dans  la  lèvre  supé- 
rieure. Direction.  Presque  verticale. 

Structure  et  usages.  I.égèrement  aponévrotique  supérieurement , 
charnu  dans  le  reste  de  sou  étendue,  il  élève  également  l’aile  du 
nez  et  la  lèvre  supérieure. 

DU  REDEVEUn  PROPRE  DE  DA  DÈVBE  SOPÉRIEOHE. 

( Moyen  sus -maxillo-labial.  ) 

Situation  et  figure.  Miuce  , allongé;  situé  à la  |Mrtie  moyenne 
de  la  face.  Etendue.  De  l’orbite  à la  lèvre  supérieure.  Division. 
En  face  antérieure  , recouverte  en  haut  par  l’orbiculaire  el  par  la 
peau  dans  le  reste  de  son  étendue;  en  face  postérieure , appliquée 
sur  l’os  maxillaire.  Eu  extrémités  ; la  supérieure>’allache  à la  base 
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de  l’orbilc  ; l’inférieure  se  pe’  d dans  la  lèvre  supérieure.  Direction. 
Presque  verticale. 

Structure  et  usages.'  Lc{>èreinent  aponévrotique  supérieure- 
ment, charnu  daus  le  reste  de  sou  étendue,  il  élève  la  lèvre  supé- 
rieure. 

SES  ZYGOMATIQUES. 

( Grand  et  petit  zygomato-labiaux.  ) 

Situation  et  figure.  Allongés , étroits  ; situés  sur  les  parties 
moyennes  et  latérales  de  la  face.  Etendue.  De  l’os  de  la  pommette , 
à la  lèvre  supérieure.  Division.  En  partie  anterieure,  recouverte 
en  haut  par  l’orbiculaire , par  la  peau  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due ; en  partie  postérieure , qui  recouvre  portion  de  l’os  de  la 
pommette  et  du  biicciuateur.  En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe 
à l’os  de  la  pommette  , celle  du  petit  e,n  dedans  , et  celle  du  grand 
en  dehors;  l’inférieure  se  perd  dans  la  commissure  des  lèvres. 
Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , et  de  d(  hors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Légèrement  aponévrotiques  en  haut , char- 
nus daus  le  reste  de  leur  étendue  , ils  entraineut  la  commissuie 
des  lèvres  en  haut  et  en  dehors. 

DU  CANIN. 

( Petit  sus-maxillo-labial.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  allongé;  situé  à la  partie  moyenne 
de  la  face.  Etendue.  De  la  fosse  canine  , à la  lèvre  supérieure. 
Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  l’élévateur  propre 
delà  lèvre  supérieure  et  par  beaucoup  de  graisse.;  en  face  posté- 
rieure, appliquée  sur  l’os  maxillaire.  En  extrémités  : la  supé- 
rieure se  fixe  dans  le  fond  de  la  fosse  canine;  l'inférieure  se  perd 
dans  la  lèvre  supérieure,  près  de  la  commissure.  Direction.  Légè- 
rement oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et, usages.  Ch.arnu  , il  élève  la  lèvre  supérieure,  et 
porte  sa  commissure  en  dcth.as. 
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BU  TBjkNSVEBSAI.  DU  WEZ. 

( Sus-muxillo~na3al.  ) 

Situation  et  figure.  Très-naiiice , aplati  et  triangulaire;  situé  sur 
le  côté  du  nez.  Etendue.  De  la  fosse  canine  au  nez.  Division. 
En  face  antérieure,  recouverte  par  les  élévateurs;  en  face  posté- 
rieure, appliquée  sur  l’os  maxillaire.  En  extrémités  : l’externe  se 
fixe  dans  la  fosse  canine;  l’interne  sur  le  dos  du  nez.  Direction. 
Transversale. 

Structure  et  usages.  Un  peu  aponévrotique  en  dedans,  charnu 
dans  le  reste  de  son  étendue  , ses  usages  sont  incertains  : selon  les 
wns , il  dilate  le  nez  ; selon  d’autres,  il  le  rétrécit.  Il  est  plus  pro- 
bable qu’il  remplit  le  premier  usage. 

DUMYRTIFORME.  ' 

, ( Sous  - maxillo  - nasal.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  aplati;  situé  a la  partie  mojenne 
de  la  face.  Etendue.  De  l’os  maxillaire  à la  lèvre  supérieure  et  à 
l’aile  du  nez.  Division.  Caché  par  la  lèvre  supérieure,  il  en  est 
entièrement  recouvert  : il  se  tixe,  d’une  part, à l’os  maxillaire,  au- 
dessus  des  dents  ineisives  , et  de  l’autre,  aux  cartilages  de  l’aile  et 
de  la  cloison  du  nez.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu , il  abaisse  l’aile  du  nez  et  • 
resserre  son  ouverture. 

DU  TRIAKOUI.AIRE  DU  MEKTOX. 

( Maxillo-labial.  ) 

Siiualicn  et  figure.  Mince,  aplati,  triangulaire;  situé  stir  les 
parties  iulérietires  et  latérales  de  la  face.  Etendue.  De  la  base  de 
la  mâchoire  , à la  lèvre  inférieure.  Division.  En  face  antérieure, 
recouverte  par  la  peau  ; en  face  postérieure  , ajTpliquée  sur  le 
carré.  En  extrémités  : l’inférieure , appelée  la  base , se  fixe  à la 
ligne  oblique  externe  de  la  mâchoire  inférieure;  la  supérieure, 
ou  sommet,  se  perd  dans  la  commissure  des  lèvres  : là,  ses  fibres 
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se  confondent  avec  celles  du  canin  et  des  zygomatiques.  Direction. 
Verticale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu , il  eâtraîne  la  commissure  des 
lèvres  en  bas. 

DIT  CARHÉ  DU  MENTON» 

( Mento-labial.  ) 

Situation  et  figure.  Mince , aplati , quadrilatère;  situé  à la  partie 
inférieure  de  la  face.  Etendue.  De  la  base  de  la  mâchoire,  à la 
lèvre  inférieure.  Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  le 
triangulaiie , le  peaucier  et  la  peau  ; en  face  postérieure,  appli- 
quée sur  la  mâchoire.  En  bords  : l’interne  se  confond  avec  celui 
du  côté  opposé-,  l’externe  est  libre;  l'inférieur  se  fixe  à la  base  de  . 
la  mâchoire  ; le  supérieur  se  perd  dans  la  lèvre  inférieure.  Direc- 
tion. Un  peu  oblique  de  bas  en  haut,  et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  abaisse  la  lèvre  inférieure. 

DE  DA  HOUPPE  DU  MENTON. 

( Compris  dans  le  mento  - labial.  ) 

Situation  et  figure.  Conique;  situé  à la  partie  inférieure  et 
moyenne  delà  face.  Etendue.  De  la  mâchoire  inférieure,  à la  peau 
du  menton.  Division.  Cette  division  se  réduit  à lui  considérer  une 
base  unie  au  muscle  carré,  et  qui  se  termine  dans  la  peau  du  men- 
ton ; un  sommet , qui  se  fixe  dans  la  fossette  qui  se  voit  au-dessous 
des  dents  incsives  inférieure.s.  Direction.  Ses  fibres  se  portent,  en 
divergeant,  du  sommet  à I.i  base. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  fait  saillir  le  menton. 

DU  BUCCINATEUR. 

( Bucco-labial.  ) • 

Situation  et  figure.  Mince,  aplati,  quadrilatère;  situé  dans 
l’épaisseur  de  la  joue.  Etendue.  D’un  bord  alvéolaire  à l’autre,  et 
de  leur  partie  postérieure  à la  commissure  des  lèvres.  Division. 

En  face  externe,  recouverte  par  lemasseter,  le  grand  zygoma- 
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tique  , le  triangulaire  et  le  canal  de  1a  parotide,  qui  le  traverse  de 
dehors  eu  dedans;  en  face  interne,  appliquée  sur  la  membrane 
interne  de  la  bouche.  En  bords:  le  supérieur  et  l’inférieur  se  fisent 
aux  bords  alvéolaires  de  chaque  mâchoire;  le  postérieur  s’unit  k 
la  membrane  pharyngienne  ; l’antérieur  se  perd  dans  la  commis- 
sure des  lèvres.  Direction.  Les  fibres  supérieures  sont  obliques 
de  derrière  en  devant,  et  de  haut  en  bas;  les  inférieures,  aussi 
de  derrière  en  devant,  et  de  bas  en  haut;  les  moyennes,  trans- 
versales. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  tire  la  commissure  en  de- 
bors,  de  plus  il  agit  dans  la  mastication,  et  dans  l’action  de 
souffler  dans  les  instrumens  à yent. 

DE  e’o  RBIC  U I.  A IRE  DES  LEVRES. 

( Labial.) 

Situation  etfigure.  Ovalaire,  aplati;  situé  dans  l’épais.seur  des 
lèvres.  Etendue.  D’une  commissure  à l’autre.  Division.  Composé 
par  tous  les  muscles  qui ise  rendent  aux  lèvres,  l’orbiculaire  pré- 
sente une  partie  antérieure,  recouverte  par  la  peau  ; une  posté- 
rieure, appliquée  .sur  la  membrane  interne  delà  bouche;  une 
grande  circonférence  confondue  avec  les  muscles  des  lèvres  ; une 
petite  circonférence  qui  forme  le  bord  libre  des  lèvres.  Direction. 

Les  fibres  forment  des  lignes  concenlriquc.s  qui,  d'une  commissure 
k l’autre  , se  rendent  de  la  grande  à la  petite  circonférence. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  rapproche  les  lèvres  l’une 
de  l’autre  , et  rétrécit  l’ouverture  de  la  bouche.  Il  sert  également  / 
à l'appréhension  des  alimens  et  à l’articulation  des  sons. 

Les  muscles  de  la  face  et  de  la  tête  en  général  l’emportent  de 
beaucoup,  sous  le  rapport  de  l’evpression  , de  la  vivacité  et  de  la 
variété  des  moiivemens,  sur  tous  les  autres  muscles  de  l’économie. 

Je  n’entreprendrai  pas  même  de  faire  connaître  leurs  nombreux 
attributs;  un  pareil  travail  m’entraînerait  beaucoup  qu-de].i  fit"* 
bornes  que  je  me  suis  prescrites.  Je  me  contenierai  d’iudiqner 
leurs  principaux  usages.  Chez  l’hopjnie  civilisé,  les  auriculaiies 
et  l’occipito  frontal  o’unt  que  des  mouvemrus  obsQ.'/s  et  peq 
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étendus;  ce  n’esl  que  dans  les  orages  des  passions,  dans  la  peur, 
l’effroi  ou  par  les  effets  d’une  longue  habitude  , qu’ils  jouissent 
d’une  certaine  action  et  que  leur  contraction  devient  alors  plus 
ou  moins  manifeste. 

La  partie  antérieure  de  l’occipilo-fronlal  fait  seule  exception  à 
cette  loi  générale.  C’est  elle  qui , imprimant  de  continuels  fron-' 
cemens  à la  peau  du  front  , donne  lieu  à ces  rides , qui  de- 
viennent ineffaçables,  à mesure  qu’on  avance  en  âge;  la  portion 
de  l’occipito-frontal , qui  se  porte  sur  le  nez,  sous  le  nom  de 
muscle  pyramidal , en  produit  de  semblables  sur  la  racine  dn  nez  , 
et  c’eft  le  surcilier  qui,  dans  la  baine  , la  colère,  la  tristesse, 
etc.  , amène  les  rides  longitudinales  qu’on  aperçoit  également 
sur  le  front  et  qui  finissent  par  y devenir  permanentes  chez  le» 
personnes  d’un  caractère  sombre,  farouche  et  emporté. 

l.’orbiculaire  des  paupières,  en  ramenant  ces  deux  voiles  nio- 
Viles  l’un  contre  l’autre,  s’oppose  à l’entrée  des  rayons  lumineux  , 
lorsque  nous  sommes  exposés  à une  trop  vive  clarté  ; dans  le  som-< 
'meil  et  dans  l’ivresse  , son  .icliou  est  nulle  ou  se  réduit  à peu  de 
chose  ; mais  elle  est  très-vive  au  contraire  pendant  la  veille;  c’est 
à l’aide  de  cette  action  que  les  paupières  rapidement  rapprochées, 
promènent  leur  surface  interne  sur  le  globe  de  l’oeil,  enlèvent  les 
petits  corpuscules  arahians  qui  auraient  pu  s’y  arrêter  , et  conlri- 
bpent  de  ceite  manière  à lui  donner  ce  poli , ce  brillant  nécessaire 
pour  l’intégrité  et  la  perfection  de  la  vision.  A l'histoire  physio- 
logique de  l’oi  biculaire  se  joint  celle  du  releveur  de  la  paupière 
supérieure' qui , antagoniste  du  premier,  éloigne  la  paupière  su- 
périeure de  l’inférieure,  permet  l’entrée  des  rayons  lumlneus 
dans  le  globe  de  l'œil  et  favorise  ainsi  les  phénomènes,  do  la 
vision. 

Les  autres  musclesde  la  face  se  rapportent  tous  plus  ou  moins  à 
l’action  des  lèvres  dans  l’apprébeDsion  dus  alimens  , l’articulation 
des  .sons,  ainsi  que  d ns  les  affections  tristes  ou  gaies,  dunt  nous 
sommes  si  souvent  affectés. 
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T EM  PO  RO- Z YG  OM  A T I QU  ü.  | 

I 

Muscles  des  parties  latérales  de  la  tête  , et  ceux  qui  entourent  1 

V articulation  de  la  mâchoire  inférisure.  1 

J 

Ces  muscles  sont  : le  masseter,  le  zypomaliquc  ou  temporal,  1 

et  les  deus  ptêiigoïdlcns. 

yi dministration  anatomique. 

On  ne  doit  procéder  à la  dissection  des  muscles  de  cette  série, 
qu’après  avoir  exécuté  une  coupe  , qui  eu  facilite  singulièrement 
la  préparation.  Mais  cette  coupe  n’est  rigoureusement  nécessaire , 
que  pour  l’étude  des  deux  ptérigoïdiciis  , le  temporal  et  le  masseter 
pouvant  s’en  passer. 

Du  masseter.  Pour  le  préparer,  détachez  la  peau  des  parties 
latérales  de  la  face  j mettez  d’abord  la  glande  parotide  à nu  , et 
poursuivez  son  caual  excréteur , qui  marche  en  travers  sur  le  mas- 
seter, près  de  l’arcade  zygomatique,  et  qui  va  percer  le  bucci- 
naleur.  Découvrez  de  plus  en  pins  le  masseter  , et  après  sou  élude 
enlevez  la  glande  parotide  logée  dans  l’espi  ce  qui  se  trouve  entre 
la  branche  de  la  mâchoire  et  le  conduit  aüditii  externe  ; Cela  est 
nécessaire  pour  passer  à la  préparation  du  temporal. 

Du  temporal.  Placé  inuuédiati  ment  sous  la  peau  des  régions 
latérales  de  la  lèle,  le  temporal  est  un  des  muscles  les  plus  faciles 
à pr'.parer,  au  moins  quant  à sa  portion  supérieure.  Si  les  auricu- 
laires, qui  ont  été  exposés  plus  haut  , sont  bien  enlevés,  le  tem- 
poral parait  à nu  jusqu’à  l’arcade  zygomatique.  Le  reste  du  muscle 
c;ictié  par  cette  arcade  ne  doit  être  préparé  qu’apres  les  pléri- 
goidiens.  Contentez-vous  donc  de  bien  isoler  sa  portion  supérieure, 
ainsi  que  la  peau,  les  auriculaires,  et  le  tissu  cclluliiirc  jusqu  à 
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l’arcade  ; ménagez  l’aponévrose  extérieure,  et  passez  de  suite  à la 
préparation  des  plérigoïJicns. 

Des  deux  ptérigoîdiens.  Enlevez  le  niassctcr  du  côté  où  vous 
voulez  préparer  ces  muscles  ; brisez  l’apophyse  zygomatique  : vous 
pouvez  alors  terminer  l’étude  du  temporul , dont  le  tendon  s’at- 
tache à l’apophjse  coronoïde  de  la  mâchoire.  Sciez  ensuite  la 
mâchoire  à l’endroit  où  le  corps  s’unit  aux  branches,  écartez  en 
dehors  la  portion  qui  est  en  arrière,  en  désarticulant  le  condyle, 
et  vous  avez  à nu  le  grand  plérigoïdien  , qui  n’est  séparé  du  pha- 
rynx rjue  par  un  peu  de  graisse  et  du  tissu  cellulaire  lâche.  Ce 
muscle  est  en  tont  semblable  au  masseter,  avec  la  seule  différence 
que  l’un  est  en  dedans  et  l’autre  en  dehors.  Le  petit  plérigoïdien 
n’est  pas  aussi  facile  à mettre  à déedhvert.  Quelques  anatomistes 
conseillent  de  couper  le  grand  plérigoïdien  en  li'avers  pour  voir  le 
petit  ; ce  procédé  est  mauvais.  Usez  du  moyen  suivant  : sciez  ea 
travers  la  portion  de  la  mâchoire  à laquelle  le  ptérigoïdien  est 
attaché,  soulevez  celle  qui  répond  au  condyle  y enlevez  la  graisse 
abondante  qui  se  trouve  dessous,  et  qui  sépare  les  deux  ptéri- 
goïdieus  : de  cette  manière  ou  ne  détruit  rien  , et  on  voit  égale- 
ment le  ^rend^t  le  petii  ptérigoîdiens  en  place.  Autaiit  la  prépa- 
ration indiquée  par  Lieutaud  pour  faire  ces  deux  muscles,  est  dé- 
fectueuse et  embarrassante,  autant  celle  que  je  couseiile  est  facile 
et  commode.  . -5?'^,.. 

On  peut  encore  revoir  les  ptérigoîdiens,  quan  l on  s’occupe  des 
muscles  du  pharynx.  Car  si  la  pièce  sur  laquelle  on  (loil  étudier  le 
pharynx  et  les  muscles  qui  s’atlaclienl  à l’apophyse  slyloïde  , est 
bien  disposée,  et  si  la  coupe  enaéléhieu  exécutée,  on  ne  peut 
disconvenir  qu’alors  les  ptérigoîdiens  ne  soient  très  faciles  à voir. 
Mais  par  ce  dernier  procédé  l’élève  est  obligé  ^d’interrompre 
l’ordre  d élude  des  muscles  de  la  mastication.  Ce  d rulcr  incoiivé- 
nieut  me  ferait  préférer  la  préparation  que  j’ai  d’abord  indiquée, 
au  moins  pour  la’ première  année.  Plus  tard,  l’élève  peut  à son 
gré  suivre  tel  ou  tel  procédé,  r , . ii 
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T»ü  MASSETER. 

( Zygomuto ■'Maxillaire.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati  , épais  et  (jiiadrilatère  y situé  sur 
les  parties  latérales  de  la  face.  Etendue.  De  l’apophyse  Aygoma- 
tique  à la  mâchoire  inférieure.  Division.  En  face  externe  , recou- 
Terte  parla  peau,  le  canal  de  la  glande  parotide,  portion  de 
Cf  Ite  glaVide  et  le  peaucier;  en  face  interne,  qui  couvre  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  ,|^ortion  du  temporal  et  du  buccinateur. 
En  bords  : le  postérieur  correspond  à la  glande  parotide-,  l’anté- 
rieur est  libre  sous  la  graisse  des  joues.  En  extrémités  : la  supé- 
rieure s’attache  à la  face  externe  de  l’apophyse  zygomatique^ 
l’inférieure  à la  face  externe  et  au  bord  inférieur  des  branches  de 

la  mâchoire.  Direction.  Verticale.  ^ 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  à ses  attaches;  de  plus,  de 
larges  aponévroses  s’entremêlent  aux  libres  charnues  placées  dans 
l’intervalle.  Il  élève  la  mâchoire  inférieure.  '* 


iiSjsris;;  ;■  ^ ^ e m r o r a x. 

( Temporo  - maxillaire.  ) 

Situation  tpfigure.  Aplati , rayonné  et  triangulaire  , situé  snr 
les  parties  latérales  de  la  tète.  Etendue.  De  la  région  temporale 
à l’apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure.  Division.  Ea 
face  externe  , recouverte  par  les  trois  auriculaires , la  peau,  l’apo- 
physe zygomatique , et  portion  du  raasseter.  En  face  interne , 
appliquée  sur  la  fo.sse  temporale.  Ses  bords  antérieur  et  postérieur 
sont  libres, et  ne  présentent  rien  de  remarqitâ'ble.  lâi  base,  tournée 
en  haut , suit  la  direction  de  la  ligne  CQurbe  tempor&le  ; le  som- 
met , résultat  des  bords  antérieur  et  postérieur,  va  s’attacha,  en 
passant  derrière  l’arcade  zygomatique , à l’apophyse  coronoïde 
de  l’os  maxillaire  inferieur.  Direction.  Les  fibres  antérieures  sont 
obliques  dç  haut  en  bas , et  de  devant  en  arrière  ; les  postérieures 
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lie  liaut  en  bas  et  de  derrière  eu  devant , et  les  moyennes  ver- 
ticales. 

Structure  et  usages.  Un  tendon  -se  remarque  à son  extrémité 
inférieure:  deux  aponévroses,  l’une  superficielle,  l’autre  pro- 
fonde , renferment  dans  leur  intervalle  les  fibres  charnues  du 
temporal.  Il  élève  la  mâchoire  inférieure,  l’applique  contre  la 
supérieure,  et,  comme  le  uasseter,  agit  avec  beaucoup  de  force 
dans  la  mastication. 

DU  GRAND  PTERIGOÏDIEN. 

{ Grand  ptérigo- maxillaire,  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  épais  cl  qlSadrilatère;  situé  snr  l«cs 
parties  latérales  de  la  face , en  dedans  de  la  mâchoire.  Etendue. 

De  la  fosse  ptérigofde,  à la  mâchoire  inférieure.  Division.  En  ftice 
externe,  elle  répond  en  haut  au  petit  ptérigoïdien , en  bas  à la 
partie  interne  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  elle 
est  séparée  par  les  vaisseaux  dentaires  inférieurs  et  beaueoup  de 
graisse.  En  face  interne,  appliquée  en  haut  sur  le  péristajdiylin 
externe , le  constricteur  , en  bas  sur  la  glande  maxillaire.  Ein  extré- 
mités ; la  supérieure  s’attache  dans  la  fosse  plérigoïde  aux  deux 
ailes  de  l’apophyse  du  même  nom-,  l’inférieure  à la  partie  >nterne 
de  la  mâchoire  inférieure , comme  le  masseter  à l’externe.  Direc- 
tion. Verticale. 

Structure  et  usages.  I.a  structure  de  ce  muscle  ëst  à peu  près 
semblable  à celle  du  masseter  , et  ses-nsages  sout  les  uiéiues. 

DO  PETIT  PT  É R IG  OÏ  ÏJ'i'e  N. 

( Petit  ptérigo  - maxillaire.  ) > 

Situation  et  figure.  Très-peu  allongé,  épars  et  triangulaire*, 
xittié  dans  la  fosse  zygomatique.  Etendue.  De  lâ  fosse  zygomatique 
au  col  du  coridyle'de  la  mâchohr.  Division.  En  faèe ‘externe, 
recouverte  par  le  muscle  temporal.  En  face  interne,  appliquéi;  - 
silr  le  grand ‘ptérigoïdien  et  les  vaisseaux  tnâxillaires.  'En  face 
supérl^re , logée  dans  la  fosse  zygomatique.  En  extrémités  : k 
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supérieure,  ou  base , s’allaclie  à l’aile  eslcrne  de  l’apopbyse  pléri-< 
goïde;  l’inférieure,  ou  sommet,  à la  partie  aulérieure  du  col  du 
coiidyle  de  la  mâchoire  inférieure.  Direction.  Oblique  d’avant  en 
arrière et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usage».  Des  aponévroses  s’entremêlent  aux  libres 
charnues  abondantes  et  placées  dans  l’inlervalle.  U porte  en  avant 
et  sur  les  côtés  la  mâchoire  inférieure. 

L’action  de  ces  quatre  muscles  est  exclusive,  bien  déterminée; 
ce  sont  eux  qui  font  tousles  frais  de  la  mastication,  et  qui  suflisenl 
à tous  les  elTorts  qu’exige  cette  opération  si  nécessaire  pour  le 
grand  œuvre  de  la  digestion.  Le  buccinaleur,  quoique  réellement 
étranger  à la  mastication  , contribue  cependant  à la  rendre  plus 
parfaite  encore,  en  pressant  la  pâle  alimentaire  et  eu  la  ramenant 
sans  cesse  sous  l’action  des  dents  molaires. 

Quoiqu’il  soit  très-évident  que  les  muscles  en  question  élèvent 
la  mâchoire  inférieure  et  l’appliquent  fortement  sur  la  supérieure, 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  dans  la  luxation  complète  de  la 
mâchoire  inférieure,  loin  de  pouvoir  ramener  celle  ci  sur  la  su- 
périeure , ils  la  maintiennent  au  contraire  dans  son  abaissement 
forcé  et  par  là  s’oj>poseut  à sa  réduction. 


NEUVIÈME  RÉGION. 


CERVI  CAr.E-SUPERFlClEl.LE. 

Muscles  de  la  partie  antérieure  du  col. 

Ces  muscles  sont  le  peaucier  , le  sterno-cléido-raaslotidien  , le 
digastrique,  le  milo-hyoidien  , le  géui-hyoidieu  , 1 omoplalo- 
byoïdien  , le  sterno-byoidieu , le  sterno-tbyroïdien  , et  l’hyo  thy- 
roïdien. 

Du  p-aiicisr  Là  commence  la  préparation  des  muscles  super- 
ficiels de  la  partie  antérieure  du  col.  Enlève»  avec  précaution  la 
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|iPaU  (tu  cou  I que  l’on  incise  de  haul  en  bas  , du  menton  jusque^ 
bii-delà  de  l’extiêmité  suiiésieiire  du  sternum  ; délacbez  le  lam- 
beau de  dedans  en  dcbors,  et  de  haut  eh  b,is,  mais  faites  atleulloit 
à ne  point  emporter  avec  elle  le  muscle  pcancier,  très-mince, 
pâle  , et  qui  lui  est  intimement  collé.  Il  est  des  sujets  chez  lesquels 
il  est  plus  rouge  et  plus  apporent  , mais  eu  général  il  est  très-dif- 
ficile à bien  disséquer.  Ce  ihuscle  est  Comme  une  seconde  peau  , 
au-dessous  de  laquelle  sont  placés  tous  les  muscles  du  cou,  que 
l’on  aperçoit  même  à travers  le  tissu  très -mince  du  peaucier. 
Il  est  de  toute  uécessité  d’enlever  ce  muscle  immédiatement  après 
sa  préparation,'  parce  qu’il  se  dessèche,  et  qu’il  n’est  plus  possible 
alors  de  le  dctacber.  En  l’isulant , il  faut  se  débarrasser  d’une  assex 
grande  quaptité'de  tissu  cellulaire,  même  de  graisse,  placée 
entre  le  peaucier  et  les  muscles  situés  au-dessous  : alors  on  voit , 
en  procédant  de  haut  en  bas,  le  digastrique,  le  milo-hyoïdien  , 

. le  stylo-hyoïdien  , la  glande  maxillaire , l’artère-Carotide  , la  veine 
jugulaire  extenne  , l’orooplato  • hyoïdien  , les  sterno-hyoïdien  et 
sterno  thyroïdien  , l’hyo-thyroïdieu  , le  sterno-cléido-mastoïdien  , 
et  la  glande  thyroïde.  ■ ' . , 

Vu  sterno-cléido-mastoïdien.  Il  snfllt  d’isoler  la  peau  pour 
mettre  ce  muscle  à découvert,  qui  a cependant,  dans  sa  partie 
supérieure,  des  (Annexions  trè:^inlimes  avec  le  splénius  , et  sur 
lequel  la  peau  est  très-fortement  collée.  C’est  ce  muscle  qui  forme 
sous  la  peau  des  parties  latérales  du  cou  , cette  bande  allongée  et 
proéminente  qu’on  aperçoit  très-bien  dans  l’expression  des  pas- 
sions , chez  les  personnes  maigres,  âgées  et  qui  sont  dépourvues 
d’embonpoint.  Après  avoir  mis  à nu  le  sterno  cléiiio- mastoïdien , 
eoupez-le  en  travers,  et  renversez  en  haut  et  en  bas  les  deux  lam- 
beaux , pour  passer  au  digastrique , qu’il  courre  en  partie. 

Du  digastrique.  Ce  muscle  , couché  'tout  le  long  du  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire , est  facile  à distinguer  : après  avoir  enlevé  le 
sierno-mastoïdien,  il  ne  reste  plus  qu’à  bien  isoler  la  portion  ten- 
dineuse du  tissu  cellulaire  ajui  l’enveloppe  , et  qni  contracte  des 
adhérences  ayec  le  stylo-hyOÏdien , près  de  l’os  hyoïde.  Il  importe 
d’examiner  celte  dispo^tion,à  cause  des  circonstances  qui  en 
résultent  pour  l’action  du  muscle  digastrique;  en  effet  ^ c’est  «h 
^ i3 
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passant  dans  l'espèce  de  poulie  que  lui  ofii-c  dans  cet  endroit  la 
Btjlo-b^oïdien  , que  le  digastrique  , ^ctiangeanl  de  direction  pour 
se  rendre  à la  mâchoire  ^inférieure , fait  exécuter  à celle-ci  un 
mouTemenl  d’abaissement , qui  n’aurait  pas  lieu  saus  cela.  '' 

Vu  Milo -hyoïdien.  Pour  voir  esaclement  celui-ci’,  détachez 
le  digastrique  à sou  insertion  à la  mâchoire,  et  renversez-le  sur 
l’os  hyoïde  : ne  laissez  point  de  tissu  cellulaire,  et  pour  rendre 
plus  visible  le  milo  hyoïdien  , portez  fortement  en  haut  la  mâchoire 
inférieure. 

Vu  Géni-hyoîdien.  Détachez  le  milo-hyoïdien  de  la  mâchoire 
inférienre  de  derrière  en  devant,  et  renversez- le  sur  l’os  hyoïde  ; 
avec  ce  muscle , enlevez  la  graisse  ,1a  glande  sublinguale  , cl  vous 
avez  à nu  le  géni-hyoïdien^  On  voit  aussi  dans  celte  préparation 
le  nerf  grand  hypoglosse , gros  cordon  blanchâtre  , qui  marche 
transversalement  de  derrière  en  devant  et  de  dehors  en  dedans  , 
de  plus , l’artére  linguale  et  la  submentale.  Je  conseille  de  laisser 
pour  le  moment  la  préparation  du  génio-glosse , placé  au  dessous 
du  précédent  \ elle  se  retrouvera  à l’article  des  muscles  de  la 
langue  , pour  lesquels  nous  indiquerons  une  coupe  particulière. 

Ve  y omoplato  - hyoïdien.  Ce  petit  muscle  grêle  est  misa  nu 
par  le  détachement  du  lambeau  inférieur  du  sterno-cléido-mas- 
toïdien, et  c’est  la  seule  préparation  qu’il  exige.  On  peut,  dans 
celle  des  autres  muscles  de  la  partie  superficielle  du  cou,  le  laisser 
en  place  ou  le  couper;  c’est  une  chose  assez  indilTérenie.  Il  est 
vrai  que  la  portion  de  ce  muscle  , qui  se  rend  à l’omoplate  , n’est 
point  mise  a découvert  par  ce  procédé)  mais  comme,  pour  y par- 
venir , il  faudrait  couper  plusieurs  autres  muscles  que  l’élève  ne 
connaît  point  encore  , et  auxquels  il  importe  de  ne  point  toucher  , 
je  lui  conseille  d’en  remettre  l’examen  ultérieur,  lors  de  la  prépa- 
ration des  muscles  de  l’épaule. 

Vu  ttemo  hyoïdien.  Celai-ci,  placé  sur  la  moitié  inférieure 
de  la  ligne  médiane  ducon  , immédiatement  au-dessous  du  peaucier, 
est  mis  à nu  dès  l’insUpt  où  çe  dernier  est  enlevé  , et  la  facilité 
de  l’isoler , en  le  soulevant  sans  le  détacher  , en  rend  la  préparation 
extrêmement  aisée<  • 

' Du  »temo~thyroîdien.  Coupez  tranzveruleraent  d.ans  le  milieit . 
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le  précédent-,  rcnvt’i'sez  Jesdeux  lambeaux,  dont  rinféi-ieur  couvre 
en  partie  le  slerno-llivroïdien,  et  le  supérieur  l’byo  ihj/oïdiea. 
Le  sterno-tliyroïdien  est  appliqué  sur  la  glande  thyroïde  , dont  la 
couleur,  quelquefois  semblable  à celle  du  muscle,  peut  eu  im- 
poser : en  soulevant  ce  dernier,  et  en  le  coupant  en  travers  par 
sa  partie  moyenne  , d’un  côté  seulement,  on  évite  de  tomber  dans 
cette  méprise. 

De  Vhyo-thyroïdien,  ■ Ce  petit  muscle  , coucbé  sur  le  cartilage 
thyroïde,  et  caché,  en  partie,  par  le  sierno-byoïdieii , est  un 
des  moins  dilBciles  à préparer  , puisqu’il  sufilt  d’avoir  eulevé  ce 
dernier  pour  le  mettre  parfaitement  h découvert.  La  dissection  des 
muscles  qui  appartiennent  à la  langue  , au  voile  du  palaisi  au 
pbaryuK  et  au  larynx  , sera  exposée  plus  bas. 

DESCRIPTION- 


DU  PEAUCIEB* 


( Thoraco  - facial.  ) 

situation  et  figure.  Mince,  aplati,  quadrilatère;  situé  sur  la 
partie  antérieure  et  latérale  du  cou.  Etendue.  De  la  màchoira 
inférieure , à la  partie  supérieure  du  thorax  et  à la  région  de 
l’épaulé.  Division.  En  face  externe  , recouverte  par  la  peau  ; en 
face  hitcrue,  appliquée  sur  tous  les  obiéts  qui  forment  le  plan 
superficiel  des  parties  antérieure  et  latérales  du  cou.  Eu  bords t 
l’antérieur  se  confond  avec  celui  du^ôté  opposé;  le  postérieur 
libre,  s'étend  du  moignou  de  l’épaule  à la  màcboire  inférieure; 
le  supérieur  se  confond  , sur  le  corps  de  la  màchoire-înférieure  , 
avec  le  triangulaire  et  le  carré  du  menton  , et  l’inferieur  se  perd 
dans  le  tis.su  cellulaire  de  la  partie  supérieure  dii  thorax. Z>iï|ict{OR< 
Oblique  de  dehors  en  dedans,  et  de  bas  en  haut. 

Structure  et  usages.  Enlièiement  charnu,  il  fronce  la  pesn 
du  con. 
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OU  STERNO  - CLÉÏdO  - MASTOÏdiEK. 

( Idifïtl,  ) 

« . 1 

^Situation  et  figure.  Allongé , un  peu  aplati  ; situé  sur  les  partiel 
latérales  du  cou.  Etendue.  ï)t-,  l’apophyse  niastoïde,à  la  clavicule 
et  au  sternum.  Division.  En  face  externe  , recouverte  par  la  peau  , 
le  muscle  peaucier  interposé.  En  face  interne  : elle  couvre  de  haut 
en  bas  le  digastrique,  l’artère  carotide,  la  hàitième  paire  de 
nerfs,  l’omoplato-liyoïdien , la  veine  jugulaire  interne,  et  loul- 
à-fait  en  bas  les  muscles  sterno-tliyroidien  et  sterno-liyoidien. 
Les  bords,  libres  sous  la  peau  , ne  présentent  rien  de  remarquable. 
Des  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’apophyse  masioïde; 
l’inférieure  double  , à la  partie  supérieure  du  sternum  , eu  à l’ex- 
trémité sternale  de  la  clavicule.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , 
«t  de  derrière  en  devant. 

Structure  et  usages.  Apouévrotico  - tendineux  à ses  attaches, 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  entraîne  la  tête  de  son 
côté,  en  lui  laisant  exécuter  un  mouvement  de  rotation  du  côté 
opposé  à son  insertion. 

1 

DE  n’oMO  n.  A TO  - H T OÏ  D I EN. 

\ Scapulo  hyoïdien.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  allongé;  situé  sur  les  parties  anté- 
rieure et  latérale  du  cou.  Etendue.  De  l’os  hyoïde,  à l’omoplate. 
Division.  En  face  externe  , recouverte  par  le  peaucier  , le  sterno- 
cléido  masloidieD  et  la  clavicule;  en  face  interne,  qui  couvre 
portion  du  steriio>lhyroïdidft  et  de  l’hyo-thyroïdien,  dcsscalenes, 
l’artère  carotide  et  la  veine  jugulaire  interne.  Les  bords  libres  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Des  extrénxités  : l’antérieure  s’at- 
tache à la  partie  moyenne  et  inférieure  de  l’os  hyoïde,  et  la  pos- 
térieuif  au  bord  supéineur  de  l’omoplate.  Direction,  Oblique  de 
haut  en  ixis , et  de  devant  en  arriére. 

Structure  et  usages,  Aponévrotique  à ses  extrémités , tendineux 
à sa  partie  moyënue,  et  charnu  dàns  les  intervalles,  il  entraîne 
l’os  hyoïde  en  bas.  ' 
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DO  STBRNO'HYOÏDIEN. 

I ( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , aplati  j situé  à la  partie  antérieure 
«t  moyenne  du  cou.  Etendw.  Du  sternum, à l’os  hyoïde.  Division. 

En  iàce  antérieure,  recouverte  par  le  peaucier  et  le  eterno  cléido- 
niastoïdieu  ; en  face  postérieure,  appliquée  sur  la  glande  thyroïde, 
le  sterno  - thyroïdien , le  crico  thyroïdien  et  le  thyro-hyoïdicn. 

Eu  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à la  partie  inférieure  du 
corps  de  l’üs  hyoïde  -,  l’inférieure,  à la  partie  supérieure  et  interne 
du  sternum.  Direction.  Verticale.  ' ' 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  à ses  attaches  , charnu  da:is 
le  res^e  de  son  éleqdue  , il  entraîne  l’os  hyoïde  en  bas  et  eu  dedans. 

1 DU  STERNO-HYOÏOIEX. 

{Idem.) 

Situation  et  figure.  Allongé  , aplati  ; situé  îi  la  partie  antérieure 
et  moyenne  du  cou.  Etendue  Du  sternum  au  cartilage  thyroïde. 
Division.  En  face  antérieure,  recouverte  par  le  sterno-hyoïdien  , 
le  peaucier  et  le  sterno-cléido  mastoïdien  ; en  face  postérieure  , 
appliquée  sur  la  trachée-artère  , la  glande  thyroïde  et  le  cartilage 
* thyroïde.  En  exli-émités:  la  siipéiieure  se  fixe  à la  partie  antérieure 
et  moyenne  du  cartilage  thyroïde;  l’inférieure,  à la  partie  supé> 
rieure  et  interne  du  sternum  , plus  en  dedans  que  le  précédent. 
Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  h ses  attaches  , charnu  dans 

l’intervalle,  il  entraîne  eu  bas  le  cartilage  thyroïde.  , 

\ « 

‘ D K I.’ Il  Y O - T U Y H O ï D l E t(. 

‘ ' • C Idem.  ) 

Situation  et  figure i Mince  , aplati , quadrilatère  ; situé  à la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  cou.  Etendue.  Du  cartilage 
thyroïde,  à l’os  hyoïde.  Division.  £r;  face  antérieure,  recouverte  ■ 
par  le  sterno-hyoïdien  , l’oraoplato-hyoïdien,  le  peaucier;  en  face 
ItOsliiKeuie , appliquée  sur  !c  cartilage  thyroïde.  Les  bords  inlerne 
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et  cilernc  u’offrcnt  rien  de  particulier.  En  estrémites  : la  supé- 
rieure se  Gse  à l’os  hyoïde,  et  Tiaférieure  au  cartilage  thyroïde. 
Direction.  Verticale.  / 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  entraîne  l’os  liyoïde  en 
bas,  et  le  cartilage  thyroïde  en  haut. 

DU  DIGASTBIQUE.  _ •• 

[ Mastoïdo  - génien.') 


Situation  et  figure.  Allongé  transversalement;  situé  à la  partie 
supérieure  et  latérale  du  cou.  Ëtendue.D&Xa  rainnre  digastrique, 
à la  mâchoire  inférieure  , en  passant  dans  une  espece  de  coulisse 
que  lui  fournit  le  *slylo-hjoïJien.  Division.  En  partie  externe  : rc- 
. couverte  en  avant  par  le  peaucier,  le  sterno-cléido-mastoïdien  ; en 
arriére,  par  le  s|>lénius.  En  partie  interne  : elle  est  appliquéij^siir 
les  trois  muscles  slylo-liyoïdien  ,st^lo  ^losse  et  stylo-pharyngien, 
et  en  avant , sur  Iciuilo  - hyoïdien.  En  extrémités  ; la  postérieure  y 
le  Cxe  dans  la  rainure  digastriijue  du  temporal , et  l’antérieure 
à la  partie  inférieure  et  moyenne  de  la  mâchoire  inférieure. 
Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Apouévrotique  à scs  attaches  , tendineux 
dans  le  rentre,  charnu  dans  les  deux  intervalles,  il  ahaisse  la 
mâchoire  inférieure,  et,  selon  quelques  anatomistes,  élève  la 
supérieure.  ' 


MII.O*HT01Dl£N. 

( Idem.  ) 


Situation  et  figure.  Mince  , aplati,  triangulaire',  situé  à la  partie 
supérieure  et  antérieure  du  cou.  Etendue.  Du  corps  de  la  mâchoire 
inférieure , à l’os  hyoïde.  Division,  En  face  externe  : recouverte 
par  le  peaucier  et  le  digastrique;  en  face  interne:  appliquée  sur 
le  géni'hyoïdien*  le  génio-glosse , la  glande  siiblingnale  et  le  nerf 
lingual.  En  bords  : I externe  est  libre  ; l’interne  sc  confond  avec 
celui  du  côté  ojipôsé;  le  supérieur  se  Gxe  à la  ligne  milo-hyoïdicnne 
■ de  la  mâchoire  inférieure.  Des  boMs  externe  et  interne  résulte 
une  extrémité  qui  s’attache  à l’os  lïyoïde.  Direction.  Oblique  do 
bant  en  bas , et  de  dehors  en  dedans.  ^ ' 
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Structure  et  usages.  Très  - peu  aponévrotique  à scs  attaches , 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  , il  porte  en  haut  et  eu  avant 
l’os  hyoïde , et  abaisse  la  mâchoire  inférieure. 


Btr  OEKI-HYOIBIEN. 


( Idtm.  ) ■ , 

Situation  et figure.  Allongé , mince  j situé  à la  partie  supérieure , 
moyepnectaiitérieure  du  cou.  Etendue.  De  la  thâchoire  inférieure, 
à l’os  hyoïde.  Division.  En  face  esterne  : recouverte  par  le  milo- 
hyoïdieii  ; en  face  interne  , applicpiée  sur  celui  du  côté  opposé^et 
sur  le  génio-glosse.  Des  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  à l’apo- 
physe géni , et  l’inféiieure  à l’os  hyoïde.  Direction.  Verticale. 

• Structure  et  usages.  Très-peu  aponévrolique  à ses  attaches^, 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue , il  élève  l’os  hyoïde , en  le 
portant  en  devant  , et  abaisse  la  mâchoire  inférieure. 

Parmi  les  muscles  de  cette  région  , il  n’y  a que  le  peaucicr  et  le 
steruo  - mastoïdien  qui  ne  lient  point  leur  action  à celle  des  autres 
muscles  de  ta  même  région.' T.e  premier , faible,  superficiel  ch^z 
l’homme  , se  bdrne  â froncei^  légèrement  la  peau  de  la  partie  anté- 
rieure du  cou  : plus  for't  , plus  étendu  chez  quelques  animaux  , il 
produit  aussi’ chez  eux  des  effets  beaucoup  plus  remarquables  Le 
second  imprime  è la  tête  Ces  grands  mouvemens  , par  lesquels  elle 
se’  porte  vivement  et  fortement  sur  les  côtés  , s’incline  en  avant , 
et  contrebalance  rnetion  des  muscles  placés  à la  partie  postérieure 
du  cou,  tela  que  le  trapèze,  les  complexiis,  etc.  Les  autres  mus- 
cles de  la  neuVièmé  région  sont  placés  de  manière  qu’ils  pro- 
duisent, comme  par  échelons  , l’abair-sement , d’abord  du  larynx  , 
de- l’os  hyoïde  , ensuite  de  la  mâchoire  inférieure  , ce  qui  nécessai- 
rement entèaine  l’ouverture  de  la  bouche  ; mais  quand  ceite  der- 
nière est  fermée , et  que  la  dégldtition  a lieu,  les  muscles  placés 
entre  la  mâchoire  inférieurë  et  l’os  hyoïde  ealrainent  celui-ci  en 
hatit  et  en  avant et  portent  le  latjynx  dans  la  même  direction  ; 
mouvement 'qui  facilite  l’agranffiss^èht.  de  l’isthme,  du  gosier, 
l’occlu^à  de  ta 'glotte  et  la  dilàtalion  .^  pharynx. 

• A'  . • i."^.  ' 
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DIXIÉME  ET  ONZIÈME  RÉGIONS. 


LIKG0A1.E. 8TAPIIYI.O- PHARYNGIENNE. 

Ikluscle»  de  ta  langue , du  pharynx  et  du  voile  du  palai*.  ^ 

Ces  muscles  sontfonr  la  langue,  le  géiilo-glosse , l’hyo-glosse  , 
le  stjlo-glosse  et  le  lingual  : il  faut  y ajouter  le  stylo- hyoïdien  , 
quoiqu’il  n’appartienne  pas  à la  langue.  Crus  du  pharynx  sont 
les  trois  constricteurs  et  le  stylo-ph.iryngien;  ceux  du  toUc  du 
palais  sont  les  deux  péristaphylins,  le  palato  staphylin,  le  plia- 
fyugo-staphylin  et  le  glosso-staphylin. 

1 , Adminietration  anatomique,  ^ 

II  ne  faut  point  se  dissimuler  que  la  préparation  des  muscles  qui 
vont  nous  occuper  ne  soit  difficile  y et  ^qu’elle  n’exige  braucoup 
de  soins  et  la  plus  grande  attention.;  je  vais  tâcher  d'en  dimi- 
nuer les  difficultés  , par  l’exactitude  avec  laquelle  je  vais  exposer 
les  divers  procédés  qu’il  faut  mettre  en  usage  pour  y arriver. 
Coupez  la  trachée-artère  dans  sa  partie  moyenne  ; soulevez  le 
lambeau  supérieur;  enlevez  le  tissu  cellulaire  lâche,  qui  unit 
cette  partie  à la  colonne  vertébrale;  poussez  cette  séparation 
plaque  près  de  la  buse  du  crâne,  en  divisant  sur  les  côtés  le 
tissu  cellulaiie  , qui  unitda  pièce  entière  que  vous  avez  à pré- 
parer , des  artères  caiotldes,  des  nerfs  de  la  huitième  paire, 
des  scalèncs,»dc  lu  veine  jugulaire  interne,  etc.;  arrivé  à la 
partie  snpéiieure,  passez  le  scalpel  entre  l’apophyse  sty'oïde  et 
la  partie  voisine  du  temporal,  ds  manière  à conserver  cette  apo- 
physe intacte,  ainsi  que  les  muscles  qui  s’y  attachent;  alors 
portez  la  scie  entre  la  colonne  vertébrale  et  la  pièce  qui  va 
devenir  l’objét  de  vos  études.  Dans  la  marche  de  la  acîé,  il 
•et  rare  qu’on  a’emporté  |tas  la  totalité  ou  partie  des  petits  droita 
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«Htérienrs  du  cou.  Je  ne  vois  pas  l.a  possibililé  d’évîler  cet  in- 
convénient. On  doit  diviser  les  parties  osseuses  jusqu’à  la  hau- 
teur de  la  racine  du  uez  : cela  fait,  on  exécute  une  autre  coupe  , 
eu  portant  la  scie  de  devant  en  arrière,  du  milieu  du  nez , pour 
tomber  perpendiculairement  sur  la  jx-emière  division  ; alors  oa 
enlève  la  pièce,  et  on  se  dispose  à en  préparer  les  diverses  par- 
ties. Pour  roiidre  son  travail  plus  facile  , on  fait  constamment 
tirer  sur  les  deux  extrémités  de  la  pièce  en  sens  inverses , afin 
d’établir  d’ailleurs  un  point  d’appui  nécessaire  dans  cette  pré- 
paration. Les  premiers  muscles  dont  il  faut  s’occuper,  ^nt  ceux 
de  la  langue  et  de  l’apophyse  styloïde  ceux  du  pharynx  et  du  ' 
voile  du  palais  viennent  après  , et  on  termine  par  ceux  du  larynx. 

Les  muscles  de  la  langue  sont  le  génio-glosse,  l’hyo-glosse , H 
lingual  et  le  sty  lot-glosse.  ' 

Du.  génio-gloise.  Enlevez  le  génio-byoïdien  en  le  coupant  ea 
travers,  et  renversez  ses  deux  lambeaux  en  haut  et  en  bas.  Immé- 
diatement au-dessous,  se  trouve  le  géiilo-glosse,  masse  charnua 
assez  considérable,  qui , de  l’apopbyse  géui , se  porte  à la  langue  , 
en  s’élargissant  toujours  davantage.  En  continuant  de  l’isoler , il 
faut  faire  attention  aux  connexions  qu’il  contracte  en  dehors  avec 
l’Iiyo  ' glosse , ainsi  qu’avec  sou  semblable  près  de  la  langue.' 

En  entraînant  fortement  cette  dernière  hors  de  la  bouche,  on 
rt-ud  plus  facile  la  .préparation  du  muscle  en  question  , ainsi 
que  celle  des  suivans.  , 

De  l'hyo-glosse.  Placé  au  cdté  externe  du  précèdént , et  en 
dedans  du  stylo-glossg,  il  est  moins  étendu,  mais  plus  épais 
que  le  génio-glosse.  Enlevez  la  glande  sublinguale,  la  graisse, 
fl  le  tissu  cellulaire;  faites  tendre  les  parties;  tenez  la  langue 
liors  ^.la  bouche,  *et  même  scic2  la  mâchoire  dans  sa  partie 
moyei^u;  écartez-cn  les  branches  / par  ces  divers  moyens  ou 
parvient  facilement  à suivre  l’byo-glosse , qui,  de  l’ogliyoïde, 
se  porte  sur  les  parties  latérales  de ,1a  langue  , où  il  se  termine.^ 

Du  lingual.  Ce  muscle  compose  en  grande  partie  la  propre 
■substance  de  la  langue  : il  est  placé  tout  le  long  de  cet  organe, 
les  deux  précédens , et  ne  peut  être  vu  qu’<après  avoir  en- 
levé  le  corps  de  lamâchoiÿ^,  de  manière  à pouvoir  diviser 
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partie  inférieure  de  la  langue  dans  toute  sa  longueur.  Une  ob- 
servation à faire,  relativement  à la  préparation  des  muscles  de  la 
langue , c!e$t  qu’on  ne  doit  pas  chercher  à la  terminer  défînitive- 
inent,  qu’on  ne  se.  sort  préalablement  débarrassé  de  ceux  du 
phurpnx  et  du  voile  du  palais,  dont  la  préparation  est  plus  minu- 
tieuse qu’embarrassante  ; et  on- ne  peut  s’en  occuper  cependant 
qu’uprès  ceux  de  la  langue;  d’où  résulte  la  nécessité  d’étudier 
tous  ces  muscles  simultanément.  Cependant  il'  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler qu’on  ne  peut  acquérir,  la  première  fois  qu’on  dissèque, 
une  cojy^aissance  aussi  parfaite  des  'muscles  de  la  série  qui 
nous  occu|)e  , que  de  ceux  du  dos  oo  des  membres  , par  exemple. 

Du  stylo-hyoîdUn,  Quoique  ce  petit  muscle  soit  depuis  long- 
découvert  par  toutes  lés  préparations  précédentes,  je 
pense  qu’il  convient  de  ne  s’en  occuper  qu’au  moment  où  l’on  peut 
falreles  deux  autres  muscles  , également  altacbés  à la  même  apo- 
physe. Le  6tjlo.ibjoïdien  est  le  plus  su  perficiel'Ct  le  plus  facile 
des  trois  à disséqner  : le  seul  isolement  du  digastrique  et  du 
sterDO-cleido-masloïdien  le  met  parfaitement  à nu.  Mais  comme 
il  p’esP  pas  nécessaire  de  (diviser  et  d’enlever  les  muscles  des 
dep^.  cn^  èjla..(b**  > on  a dû  laisser  l’un  des  sterno  mastoïdiens 
eip'.plpçe,  çt.*iieile..d0lacher  qu’au  rooraeut  où  l’on  se  di.spose 
(le.  stylo  - hyoïdien.  Le  nom  seul  que  porte  ce  muscle 
indique  assez  la  marche  qu’il  doit  tenir,  et  donne  la  facilité 
de  le  reconnaître.  Mais  on  ne  doit  pas  négliger  de  voir  la  manière 
dont  il  se  partage  près  de  la  hyoïde  , pour  recevoir  le  tendon 
du  digastrique.  » j. 

Styh-gl<t»se.  Celui-ci  est  situé  presque  derrière  le  prét^dent 
mais  il  est  plus  enfoncé,,  et  monte  plus  haut,  pour  se  rendre  à 
la  langue.  Une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  leientouie  _ 
'egalement  près  de  l’apofdiyse  styloïde ,' ainsi  què^le  stjlo-plia- 
ryugien  mais  à peu  de  distance  de  celte  apophyse,  lôus  trois 
ÎB^cartent  et  vont,  dans  des  direciions  difFérentes,  se  rendre  à leur 
destination.  Le  slylo-glosse  s’élargit  'beaucoùp  à mesure  qii’il  ^ 
approche  de  la  langue, > dans  laquelle ’ÿ’  se  perf  bîèntùt.  Il 
faut  pas  en  ponr.snivre  la  préparation  au-*delîi  de  sonénlree  dartï 
orga^ie,  ses  fibres  se  confondant  uv^'celleS  de  l’hyo-glbsse. 
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1/csscnlîel  est  de  le  bien  isoler  dçs  parties  voisines,  qui  sont 
trcs-miiltiplices  ; il  est  vrai  que,  par  Is)  coupe  que  nous  avons 
indiquée,  les  nombreux  rapports  de  ce  muscle  sont  réduits  à peu 
de  chose;  mais  tel  est  le  solt%cs  préparations  anatomiques,  que 
quelques-unes  d’enjlr’elles  ne  peuvent  s’exécuter  qu’aux  dépeusï 
de  quelques  sacrifices  inséparables  d’pn  pateil  travail. 

Du  stylo-pharyngien.  Lé  soin  particulipr  qu’on  a pris  d’en'^ 
lever  le  tissu  cellulaire  qui  géna'l  la  préparation  des  de,ux  précér 
dens,  a rendu  très-facile  celle  du  slylo-pl\arjngien  : il, occupe, 
la  base  de  l’apoph^-se  stjloTde,  et  se  j'Orte  plus  bas  et  pluseo  er,--^ 
rière  que  Us  deux  autres;  il  faillie  prépiirer  par  la,  partie  posté- 
rieure de  la  jrièce.  Le  tissu  cellulaire  excessivement  lâche . qui.  , 
l’entoure  , est  peu  de  chose,  et  on  l’isole  très-aisément.  De  même 
que  le  st}loglosse,  il  s’élargit  , à mesure  qu’il  s’approche  du 
pharynx,  dans  lequel  il  se  perd  à deux  ou  trois  pouces  de  son 
origine,  enconfon^nt  intimement  ^es  fibres  avec  pelles  de  cette 
poche  musculeuse.  ^ 

Des  trois  constricteurs.  L’étude  de  la  myologie  admet  trois 

muscles  dans  le  pharynx;  mais  la  préparation  niér-onnait  cette 
!•••****  • ' ’ ^ 
distinction,.  OU , pour  mieux  m’exprimer , elle  les  ctAifond  dans 

le  même  travail , la^  dissection  de,  l’un  des  conslriotéurs  entraî- 
nant nécessairement  celle.des  autres.  Après  avoir  distendu^* 
le  pharynx,  en  le  rempliasiml,^^»ge  ou  depapier  mâché,  dé- 
tachez avec  soin  le  ti.ssu  cellulaire  qui  peut  se  trouver  à sa  partie 
postérieure  et  sur  ses  parties  latérales;  vous  avez  alors  les  troi» 
constricteurs  aussi  hien  préparés  que  l’exige  une  étude  ordinaire 
de  ses  parties;  mais  si  vops  voulez  alisolument  voir  la  ligne  qui 
les  sépare,  cela  devient  un  jieu  pins  diflicile,  et  quelquefois  im- 
possible : Je  doute  même  qu’on  pui.sse  y parvenir  sans  le  secours 
d’une  bonne  descriptioq,  parce  que  les  divisions  de  ces  muscles 
sont  très-arbitraires,  jjuclques  anatomistes  modernes  ont  fait  dis- 
paraître ces  inutiles  divisions,  en  confondant  en  un  seul  muscle 
toute  la  poche  musculeuse  du  pharynx.  J’adfnets  d’autant  plus  • 
volontiers  cette  innovation,  qu’elle  est  fondée,  et  qu’elle  épargne 
beaucoup  de  tems. 

Si  l’on  veut  Jugc,r,  de  la  dÜTérence  qu’il  y a entre  le  iravaili- 
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que  j’ai  enlreprîs,  et  ce  que  les  anatomistes  modernes  , Lieu- 
taiîd,  en  particolier  , ont  écrit  sur  ce  sujet,  pour  en  être  con- 
Taincu,  on  n’a  qü’à  jeter  un  cou^  d’œil  sur  la  préparation  du 
pharynx  et  de  tous  les  muscles  qui  s’y  rapportent.  I.auth  a passé 
cet  article  sous  silence;  Lieul.-iùd,  lui- même  ;>^t  d’une  telle  diffu- 
sion , qu’il  est  impossible  de  profiter  de  son  travail  et  de  ses  con- 
seils. Je  crois  d’ailleurs  avoir,  sur  tous  ces  anatomistes,  un  avan* 
tage  qu’on  appréciera  sans  doute , c’est  d’avoir  exposé  la  prépara- 
tion qui  convient  à chaque  partie  , dans  l’ordre  que  l’on  doit 
suivre  pour  son  étude  anatomique.  , 

J)ts  deux  péristaphylins.  Coupez  le  pharynx  loo^itudiiiale- 
roent  dans  sa  partie  postérieure  , de  cette  manière  ’^us  avez  à 
découvert  les  arrière-narines,  le  voile  du  palais,  l’ouverture 
postérieure  de  la  bouche,  appelée  l’isthme  du  gosier,  les  trompes 
d’Enstache,  le  larynx,  et  tout  l’intérieur  du  pharynx.  Une  mu- 
cosité abondante  se  trouve  quelquefois  sur  tous  ces  objets  ; il  faut 
l'enlever  pour  passer  à la'préparation  des  péristaphylins  : le  pre- 
mier qu’on  rencontre  est  l’interne,  qui  se  trouve  couclié  sous  la 
base  du  crâne.  (Commencez  par  inciser  avec  précaution  la  niem-., 
brane  muqmb|$ede  la  partie  postérieure  du  voile  du  palais;  en 
écartant  lég^^l^pimit  les’bordsde  l’incision  ,•  on  voit  dans  l’inter- 
*valle  des  fibm  musculaires  distuMtes,  se  portant  un  peu  en  tra- 
vers : ce  sont  celles  du  péristaflHn  interne,  qu’il  faut  décou- 
vre de  plus  en  plnS,  en  écartant  fortement  le  pharynx  en  dehors , 
jusque  dans  sa  partie' supérieure,  près  de  l’insertion  du  grand 
ptérigoïdiea  11  l’os  sphénoïde;  alors  le  péristaphylin  interne  est  à 
nu. , Enlevez  le  prolongement  de  la  membrane  interne  de  la 
bouche,  qui  reçonvre  également  tous  les  objets  placés  dans  l’in- 
térieor  du  pharynx,  et  consultez  souvent  la  description  des  par- 
bi«f|jpour  en  mieux  reconnaître  la  positiou  et  les  rapports.  Le 
péristaphylin  externe  est  plus  étendu  et  plus  profondément  caché 
que  le  précédent.  U se  trouve  logé  dans  l’intervalle  qui  sépare  le 
grand  ptérigoïdien,^n,  côté  externe  du  pharynx  : il  faut  le  cher- 
cher également  le  long  de  la  face  inférieure  du  rocher , et  dans  la  ^ 
fosse  plérigi^e  du  sphénoïde,  dont  il  parcourt  toute  l’étendue. 
Tirez  de  tems  en  tems  le  voile  du  p^alais  eu  sens  contraire , 
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pour  apercevoir  le  passage  du  tendon  du  péristaph^lin  es^rne 
sur  l’aîle  externe  de  l’apophyse  ptcrigoïde,  et  qui  de  là  se  rend  * 
au  voile  du  palais. 

Du  palalo-staphjlin , du  glotto-staphylin  , et^  du  pliaryngo- 
ilaphyl  n.  Les  deux  péristaphylins  une  fois  préparés  et  bleu  vas  , 
les  .nutrcs  n’otiL  besoin  , pour  ainsi  dire,  que  de  la  description  , 
iietanl  pas  susceptibles  d’éire  disséqués.  En  ellet,  les  deuxpalato* 
slaphylins  sont  logés  clans  le  voile  du  palais  , dont  ils  Cprinent  la 
plus  grande  partie , et  u’out  besoin  que  d’étrc  débarrassés  delà 
membrane  interne  dp  la  bouche , qui  Ic.s  recouvre.  Le  glosso- 
Stapliy'in  ct  le  )ibaryngo-sta|.'byIin  forment  , le  premier',  le  pi- 
lier auiérieiir  du  voile  du  palais,  et  le  dernier,  le  pilier  posté- 
rieur,  dont  la  de-cription  doit  indiquer  plus  particulièrement 
l’éteudue  et  les  rapports. 

«k 

, DESCRIPTION. 

ç 

• DU  oiN  I 0-0  LOSSE. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  triangulaire;  situé  à la  partie  an-, 
térieure  et  supérieure  du  cou.  Etendue.  De  ta  mâchoire  infé- 
rieure , à l’os  hyoïde  et  à la  langue.  Division.  En  face  externe  , 
recouverte  par  le  niylo-byoïdien  , la  glande  sublinguale  et  l’byo- 
En  face  interne  : cp  rapport  ayec  le  muscle  du  côté  op- 
■ ppsé.  En  bord^.j  l’inférieur  est  couvert  par  le  géni-liyoïdien  ; 
le  supérieur,  par  la  membrane  supérieure  de  la  langue  ; la  buse 
• parcourt  la  languevdans  toute  son  étendue,-  le  sommet  se  (ixé  à 
l’apophyse  génl.  Direction  (orme  d’éventail , de  l’os  hyoïde 
à l’apophysié  ^éni , et  de  là  i toute  la  partie  inférieure  de  la 

langte.  ; V . 

"^é^ure^tVeages.  Tout  charnu  , il  porte  la  lungne  égalenvem 
en  'avant  et  en  arrière  , par  la  direction  variée  de  ses  fibres  , 
•le •manière  qu’il  peut  dans  quelques  cas  la  faire  sortir  hors  de 
la  bouctîe,*l  dans  d’uutres  ^•utraiuer  dans  le  fond  du  gosier. 
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D E 1,’a  YO-OLOSSC^ 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  quadrilatère;  situé  à la  partie  arl'‘ 
tcrieureet  supérieure  du  cou.  Étendue.  De  l’os  hyoïde,  à la  laugue. 
Division.  En  face  externe  , recouverte  par  le  milo-hyoïdien  , la 
glande  ma«illaire , le  digastrique  et  le  géui  hyoïdien.  Sa  face  a 
intime  répond  au  génio-glosse  et  au  lingual.  Il  se  fxe,  d’une  part, 
an  Mrps  et  aux  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  , et  de  l’autre  , à la 
partie  postérieure  et  latérale  de  la  langue.  Direction.  Presque 
V verticale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu^ü  porte  la  langue  en  arrière 

et  en  bas,  et  l’os  hyoïde  en  haut. 

t 

DOLIKOCAI..  : < 

' ''  ( Idem.) 


Situation  et  figure.  Allongé;  situé  à là  partie  inférieure  de  la 
langire.  Etendue.  De  la  base,  à la  pointe  de  la  langue.  Division.  Sa 
face  externe  l'épond  à l’hyo  glosse  ; l’interne  au  génio-glosse.  Ses 
bords,  supérieur  et  inférieur,  sont  recouverts  par  la  nienabrane 
interne  de  la  bouche.  Direction,  Horizontale. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  raccourcit  la  langue  , 
la  courbe  sur  elle -même. 


pu  8TTI.O-nYOÏDIIN. 


( Idem,  ) ’ 


• 


Situation  et  figuré.  Allongé , mince  ; situé  à la  partie  supérieure 
et  latérale  du  cou.  Etendue.  De  l’apophyse  styloîde,  a l’os  hyoïde. 
Division.  En  dehors,  il  est  recouvert  parle  digastriqnjjj  en  didatts 
il  couvre  le  stylo-glosse  , le  stylo-pharyngien  et  l’hyo-glosse.  En 
extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’apophyse-s^yloïJe 
ricure  .à  la  partie  antérieure  du  corps  de  l’os  hyoïdé  : «Ile  se' par- 
tage près  de  cet  os  en  deux  porlions'j^our  le  passage  Un  tendon  du 
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()ig»slri(|ue.  Direction.  Oblique  de  baul  eu  bas , et  de  derrière  ea 
avant.  ^ 

Structure  et  usages.  Teodlueui  à ses  allaches  , cliarnu  dans  le 
renedeson  étendue,  Il  élève  l'os  hyoïde  et  le  porte  eu  avant.  Il 
peut  aussi  élever  la  mâchoire  supérieure  , et  par  là  concourir  à 
porter  la  tète  un  peu  en  arrière  , dans  l’ouverture'  considérable 
de  la  buuche. 

' • 

DÜ  STTLO-OLOSSS. 


( Idem  ) . 

Situation  et  figure.  Allongé , apl.ili  ; situé  sur  les  parties  latérales 
du  cou.  Etendue.  De  l’apophyse  styloïde  , à la  langue.  Division. 

£a  face  externe,  recouverte  par  le  digastrique  et  la  glande  maxiU  * 
iaire  ; en  face  interne , appliquée  sur  les  constricteurs  du  pharynx, 
l’byo-glosse  et  le  lingual.  En  extrémités  : la  supérieure  .s’attache 
à l’aimphyse  styloïde,  entre  le  stylo  hyoïdien  et  le  stylo  pharyn- 
gien ; l’inférieure  se  termine  sur  les  parties  latérales  de  la  langue  , 
et  se  perd  dans.cet  organe.  Direction.  Oblique  de  derrière  en 
avant  , et  de  hant  en  bas. 

Structure  et^ages.  Aponévrotiqué  postérieurement , charnu 
dans  le  reste  de  son  étendue  , il  porte  la  langue  sur  les  côtés.  . 

, DU  STYLO-PHAKINOIEIV. 


( Idem.  ) 


Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  sur  les  parties  laté- 
rales du  cou.  Etendue.  De  l’apophyse  styloïde,  au  pharynx. 
sion.  En  partie  externe,  l ecou verte  par  le  stylo -hyoïdien  et  l’arlèro 
carotide  externe  ; en  partie  interne  , qui  couvre  l’artère  carotidar 
interne , la  veine  jugulaire  interne  , et  le  phnryngo-staphylin.  Enr 
extrémités  : la  supérieure  s’s'ttache  à la  base  de  l’apophyse  styloïde; 
l’inférieure  se  confond  avec  le  pharynx  , en  contructant  quelques 
adhérences  avec  le  cartilage  thyroïde,  direction.  Oblique  de  der- 
rière en  devant , et  de  haut  en  bas.  * * 

Structure  et  usages.  Aponévrotiqué  postérieurement,  charnu 
dans  le  reste  de  son  étendue , il  élève  le  pharynx.  * 
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SES  Tltois  CONSTn  ICTl-UB». 


1 


( Idem.  ) 

Sifitalion  et  figure.  Aplatis,  minces,  quadrilatères  clans  Ic-Uf 
ensemble;  situés  à la  pai*lie  supérieure,  moyenne  et  inférieure 
du  pharynx  , qu’ils  forment  en  grande  partie.  Du  sphé- 

noïde, de  la  mâchoire  inférieure  et  de  la  langue,  aux  cartilages 
thyroïde  et  cricoïde.  Division.  I.eur  partie  postérieure  répond 
dans  toute  son  étendue  aux  parties  antérieure  ca  supérieure  de  ' 
la  colonne  vertébrale  , et  aux  muscles  currespondans  ; leur  partie 
antérieure  est  recouverte  dans  toute  son  étendue  par  la  membrane 
interne  de  l’arrière-bouche.  Elle  a aussi  des  rapports  avec  le 
péiistaphylin  interne,  le  pliaryngo  staphylin  , et  le  stvlo-pbaryn- 
gien  : eiijGn , cette  face  interne  recouvre  encore  partie  de  h’osw.. 
hyoïde  , des  cartilages  (hyroïde  et  cricoïde.  En  extrémités  : la 
supérieure  se  fixe  aux  apophyses  ptérigoïdes  de  l’os  sphénoïde  , 
à la  partie  posiérieurë  de  la  ligneoblique  interne  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  sur  les  parties  latérales  de  la  langue  : rinférieui  e 
se  teimiue  à l’oesophage,  et  là  s’attache  sur  les  parties  lalérules 
des  cartilages  cricoïde  et  thyroïde.  «(^jlique  de  bas 

en  haut , et  de  devant  en  arrière. 

Structure  et  usages.  Entièrement  charnus  , ils  resserrent  le  pha-  . 
rynx  à mesure  que  1rs  alimens  passent  , de  manière  à forci  r le 
bol  alimentaire  à descendre  déplus  en  plus,  et  à se  précip.lér 
enfin  dans  l’esloiuac. 

• 

’ nn  réRi8TAPnYi.iir  intehnk. 

( Idem.  ) 

^ Situation  et  figure.  Allongé  , étroit  en  haut,  large,  en  bas;  situé’ 
sur  les  parties  latérales  du  voilé  du  palais.  Etendue.  Du  temporal  f 
de  la  trompe  d’Eustache  ,au  voile  du  pâluis.  Division.  En  partie  ^ 
externe,  qui  répond  au  périslapliylin  externe  ea  haut,  et  au  plia- 
ryngo-staphylin  eç  bas  ; en  partie  interue  ; suf  laquelle  est  appli- 
quée la  membrane  interne  de  la  bouche.  Eu  extrémités  ; la  supé- 
risurc^  s’attache  à la  portion  pierreuse  du  temporal  ; l’inféiieurc 
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^ se  perd  dans  le  voile  du  palais.  Direction.  Oblique  du  baut  en  bas, 
et  de  dehors  eu  dedans. 

Structure  et  uifages.  Tendineux  à’ son  extrémité  supérieure, 
cliarnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  élève  le  voile  du  palais,  le 
porte  en  dehors  et  tend  à le  rapprocher  des  fosses  nasales. 


BU  piBISTArHYLlN  EXTER’MZ. 

( Idem,  ) , 

Situation  et  figure.  Allongé,  mince  et  étroit;  situé  dans  le  voila 
du  palais.  Etendue.  Du  sphcnoïde,  de  la  trompe  d’Eiistache,  au 
voile  du  palais.  Division.  En  partie  externe,  recouverte  par  le 
grand  ptérigoïdien;  en  partie  interne,  qui  correspond  au  péri- 
Btaphylin  interne  et  au  pharyngo-staph}!*n.  En  extrémités  : la 
supérieure  se  6xe  à la  partie  supérieure  de  l’aile  interne  de 
l’apopl^se  ptérigoïde,  le  long  de  cette  aile,  jusqu’au  crochet  qui 
la  termine  inférieurement , l’inférieure,  se  perd  dans  le  voile  du 
palais.  Direction.  Verticale  en  haut,  oblique  en  bas-  de  dehors 
en  dedans. 

Structure  et  usages.  Charnu  d.m»  sa  portion  verticale,  aponé- 
vrotique  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  tend  le  voile  du  palais 
^ et  le  rapproche  des  fosses  nasales. 

BU  E ABXTO-STAPHTLIN. 


( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  ; situé  dans  le  voile  du  palais. 
Etendue.  De  l’épine  nasale  postérieure,  à la  luette.  Division.  Ses 
faces  antérieure  et  postérieure  sont  recouvertes  par  la  metnbrane 
interne  de  la  bouche.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe  à l’épine 
nasale  postérieure  et  à la  membrane  du  voile;  l’inférieure  se  perd 
. dans  la  luette.  Diieclion.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Enlièremenl  charnu , il  élève  la  luette. 
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DU  0 1.  OSSO-8TAPUTl.Il». 

» { Idem.  ) 

SitiMtion  et fiiiune.  Allongé,  mince;  situé  sur  les  parties  laté- 
rales du  voile  du  palais.  Etendue.  Du  pilier  antérieur  du  voile^ 
à la  basa  de  la  langue.  Diyhion,  Les  parties  antérieures  et  pos- 
térieures ^ont  recouvertes  par  la  membrane  interne  de  la  bouche  ; 
de  plus  , la  partie  postérieure  répond  à la  glande  amygdale.  L’ex- 
trémité supérieure  se  perd  dans  le  pilier  antérieur  du  voile,  qu’elle 
forme  en  partie;  l’inférieure  se  fixe  sur  les  parties  latérales  de  la 
base  de  la  langue.  Direction.  Presque  verticale.  , 

Structure  et  u$age.i.  Entièrement  charnu,  il  élève  la  base  de  la 
langue,  et  rétrécit  le  gosier. 

DU  PHARTNGO-STAPHYI.il».  * 

( Idem.  ) - 

Situation  et  figure.  Allongé  , mince , situé  sur  les  parties  laté- 
rales du  voile.  Etendue.  Du  pilier  postérieur  du  voile,  au  pharjnx. 
Division.  Les  parties  antérieure  et  postérieure  sont  immédiatement  # 
recouvertes  par  la  membrane  interne  de  la  bouche/  mais  de  plus, 
elles  répondent  en  haut  aux  deux  péristaphylins,  et  en  basaux 
constricteurs.  L'extrémité  supérieure  se  fixe  à la  voûte  palatine, 
et  contracte  des  adhérences  avec  le  péristophylin  externe;  l’infé- 
rieure se  perd  dans  le  pharynx  , dans  les  environs  .du  cartilage 
cricoïde.  Direction.  A-peu-près  verticale. 

Structure  et  usages.  Entièrement  charnn  , il  abaisse  le  voile 
du  palais  et  élève  le  pharynx. 

De  tous  les  organes  pourvus  de  fibres  mnsciilaires , la  langue 
est  celui  dont  les  mouvemeiis  sont  et  les  plus  variés  et  les  plus 
rapides.  l,a  langue  est  en  effet  tonte  charnue , et , sous  cc  rapport, 
elle  peut  être  également  entraînée  en  avant,  et  même  hors  de  la 
bouche , par  l’action  des  fibres  postérieures  du  génio-  glosse  , et 
cil  arrière  par  les  fibres  antérieures  du  même  muscle , ainsi  que 
per  le  lingual  ; elle  peut  aussi  se  porter  danÿ  toutes  les  autres- 
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Jii'ëctioas  ; k droite  et  k gauche  par  l’action  du  slylo-glosse  et  du 
*ngnal  ; sons  toute  la  TOÙte  du  palais  osseux, par  le  lingual;  enfin  , 
en  bas  et  en  arrière,  par  l’h3fO-glosse. 

L’action  des  péristaphylins  et  des  autres  muscles  du  voile  du 
palais  , ainsi  que  celle  des  constricteurs  et  des  autres  muscles  du 
pharynx  , est  Iwaucoup  plus  compliquée  et  demande'un  peu  plus 
d’attention  pour  en  bien  saisir  l’ensemble.  , 

Dix  muscles,  cinq  de  chaque  côté,  sont  particulièrement 
diargés  d’agir  dans  la  déglutition  : les  deux  péristaphylins  en 
entraînant  le  voile  du  palais  en  dehors  et  en  haut , et  le  palato-  • 
staphylih  directement  en  arrière  et  en  haut:  le  glosso-staphylin 
et  le  pharyngo-staphylin  en  portant  en  haut , le  premier , la 
langue,  et  le  second  le  pharynx , ne  font  que  favoriser  l’action 
des  muscles  du  voile,  et  tous  ainsi  contribuent  à agrandir  l’isthme 
du  gosier,  dans  le  moment  du  passage  du  l>ol  alimentaire  à travers 
cette  ouverture. 

Les  constricteurs  ont  une  action  qui  tend  au  même  but , mais 
qui,  dans  tous,  n’a  pas  Heu  dans  le  même  temps.  Leurs  usages 
sont  de  rétrécir  le  pharynx  du  haut  en  bas , à mesure  que  le  bol 
aliraenlaire  parcourt  cette  poche  musculeuse,  et  qu’il  tend  à se 
rapprocher  de  l’oesophage,  dans  lequel  il  est  défiuitivemenl  forcé 
de  s’engager  par  l’action  successive  des  trois  constricteurs. 


DOUZIÈME  RÉGION. 

J 

■ 

I.i.RTNOIXKNX. 

Muscltt  du  Larynx, 

Ces  muscles  sont  le  crico-thyroïdien,  le  crico-aryténoïdlen 
postérieur , le  crico-aryténoïdien  latéral  y le  thyro>arytéuoïdlea 
et  l’ary-aryténoîdien. 


« 


« 
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Administration  anatomique- 

Dca  muscles  du  larynx.  Ceux-ci  présentent  peu  de  difficultés  « 
parce  qu’ils  ont  une  étendue  délerminée  , et  des  points  fixes  d’in- 
sertion. Pour  les  préparer  , isolez  le  larynx  des  parties  qui  l’envi- 
ronnent , en*ne  conservant  absolument  que  le  larynx  proprement 
dit , et  une  j>etite  portion  de  la  trachée-artère  : emportez  alors 
arec  soin  une  quantité  assez  considérable  de  tissu  cellulaire  très- 
làche  appliqué  sur  une  membrane  épaisse,  qui  recouvre  immé- 
diatement les  muscles  du  larynx  , mais  qu’on  enlève  sans  peine. 
Commencez  par  le  crico-thyroïdien,  placé  à la  partie  antérieure, 
et  qui , de  tous  , est  le  plus  facile  à disséquer  : passez  ensuite  à la 
-partie  postérieure  , où  vous  trouvez  d'abord  le  crico-arlténoïdiea 
postérieur  et  le  crico-arilénoïdien  latéral , et  plus  profondément 
le  thyro-aryténoïdieu  et  l’ary-aryténoïdien. 

- On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  dissection  partielle  des  muscles 
du  larynx  n’ait  un  grand  inconvénient  , l’élude  de  ces  muscles 
ne  pouvant  être  isolée,  au  contraire,  ni  de  l’histoire  générale  des 
cartilages  sur  lesquels  lis  sont  placés,  ni  des  usages  particuliers  du 
larynx  \ mais  l’usage  a prévalu  , et  nous  nous  y conformons. 

DESCRIPTION. 


. . 'ïi*.  nu  CRICO-THYROÏDieir. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati , mince  ; situé  à la  partie  antérieure 
du  larynx.  Etendue.  Du  cartilage  cricoïde,  au  cartilage  thyroïde. 
Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  la  glande  thyroïde 
cl  le  muscle  sterno- thyroïdien  ; en  face  postérieure,  appliquée 
sur  les  c.trtilagcs  thyroïde  et  cricoïde.  En  extrémités;  la  supérieurs 
se  fixe  à la  partie  inférieure  du  cartilage  thyroïde;  l’inférieure  à 
la  partie  antérieure  du  cartilage  cricoïde.  Direction.  Oblique  d« 
.bas  en  haut , et  de  dedans  en  dehois.  . 

Structii'e  et  usages.  Tout  charnu,  il  élève  le  cartilage  cricoïde, 
Cl  abaisse  le  thyroïde.  , 
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Dü  cnico  - An  yténoïdien  poster iV.üh. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  aplali  ; situé  à la  partie  postérieure 
du  Xar'jxx^.  - Etendue.  Du  cartilage  cricoïde,  à l’arjlénoïde.  Divi- 
sion. En  face  postérieure,  recouverte  par  la  membrane  muqueuse 
de  la  partie  interne  du  pliai^x;  en  face  antérieure,  appliquée 
sur  le  cartilage  cricoïde.  Direction.  Oblique  de  bas  en  haut,  et  de 
dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu  , il  porte  en  dehors  et  en 
arrière  le  cartilage  aryténoïde.  ’ 

- - •* 
nu  CR  ICO  - AU  YTEKOI  DIEK  EATERAE. 

( Idem.  ) 

s 

Situation  et  figure.  Mince  , aplati,  situé  à la  partie  postérieure 
et  latérale  du  larynx.  Etendue.  Du  cartilage  cricoïde , à l’ary- 
ténoïde. Division. 'En  face  externe,  recouverte  par  le  thyroïde 
et  le  muscle  crico-thyroïdicu  ; eu  (ace  interne,  appliquée  sur  la 
membrane  du  larynx.  Il  se  fixe  , d’une  part , à la  partie  supé- 
rieure et  latérale  du  cartilage  cricoïde  , et  de  l’autre,  à la  base  de 
l’aryténoïde.  Direction.  Oblique  de  bas  jen  haut  et  d’avant  en 
arrière. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à son  attache  supérieure  , charnu 
dans  le  reste  de  son  étendue,  il  porte  le  cartilage  aryténoïde  en 
dehors  , et  élargit  la  glotte. 

nu  TH  Y»  O - A R YT  É N OÏ  D 1 X N. 

' ( Idem . ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , mince , aplati  •,  situé  à la  partie 
postérieure  et  supérieure  du  larynx.  Etendue,  Du  cartilage  thy- 
• roïde,  à l’aryténoïde.  ZJïwsHm.  En  face  externe,  recouverte  part  - 
la  membrane  muqueuse  de  la  partie  interne  du  pharynx  ; ' en 
face  interne , par  celle  du  larynx.  11  se  fixe  , d’une  part , à la 
pfrlie  postérieure  du  cartilage  thyroïde;  Je  l’autre  , au  cartilage 
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«ryténoïdc  , au-dassous  du  crico-aryténoïdien  latéral.  Direction. 
Horizontale. 

' Structure  et  Entièrement  charnu,  il  porte  en  avant  le 

cartilage  aryténoïde. 


»E  l’aby-abyténoïdien. 


( Idem.^ 

Situation  et  figure.  Mince,  aplati,  quadrilatère;  silné  à la 
partie  postérieure  et  supériiure  du  larynx.  EUiidue.  Uc  l’un  des 
cartilages  aryténoïdes  , à celui  du  côté  opposé.  Division.  Eu  face 
postérieure,  recouverte  parla  membrane  muqueuse  du  pb.irynx; 
en  face  intérieure  , appliquée  sur  les  cartilages  aryténoïdes.  Il  se 
fixe,  d’une  part,  à la  base  de  l’un  des  caitilages  aryténoïdes,  et  de 
l’autre  an  sommet  de  celui  du  côté  opposé.  Direction,  Oblique 
de  bas  eu  haut , et  de  dehors  eu  dedans. 

Structure  et  usages.  Tout  charnu,  il  rapproche  les  cartilages 
aryténoïdes , et  rétrécit  la  glotte. 

L’action  des  muscles  du  larynx  est  entièrement  relative  aux  phé- 
nomèues  de  la  voix  dans  ses  diverses  modifications  ; mais  il  u’e.<.t 
pas  également  facile  de  pouvoir  déterminer  les  usages  particuliers 
de  ces  muscles,  ni  la  part  plus  ou  moins  active  que  prend  chacun 
d’eux  daus  la  production  des  sons.  Dans  le  système  de  Ferrein,  les 
usages  de  ces  muscles  se  rédursent  à peu  de  chose,  puisque  cet  ana> 
tomiste  faisait  consister  la  gravité  ou  l’acuité  des  sons  dans  une  ten- 
sion plus  ou  moins  grande  de  certaines  productions  membraneuse.*, 
transversalement  situées  dans  l'intérieur  du  larynx  et  qu’on  avoit 
appelées  depuis  corefea  vocales  de  Ferrein.  Dodart,  au  contraire, 
assimilant  le  larynx  à un  instrument  à vent , prétendait  que  la  for- 
mation dessous  et  leur  dilFérence  des  tons  graves  aux  tons  aigus  , 
tenaientau  degré  plus  ou  moins  considérable  d’ouverture  de  la  glotte, 
déterminée  elle-même  par  l’action  combinée  des  muscles  du  larynx. 
Cette  dernière  opinion  a prévalu  parmi  les  physiologistes,  quoi-  • 
qu’on  ne  puisse  pas  expliquer  toutes  les  nuances,  toutes  les  modifi- 
cations dont  la  voix  est  susceptible  , par  le  jeu  simple  et  ordinaire 
des  muscles  du  larvnx.  * 
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TREIZIÉME  RÉGION. 


CEKVICA1.E  EROFONOE. 

Aluscles  profonds  de  la  partie  antérieure  du  col. 

Ces  muscles  sont  les  scalènes,  le  droit  lalérai,  les  petits  el  grands 
^ droits  antérieurs  du  col  elle  long  du  col.  11  faut  y ajouter  le  triaU' 
gulaire  du  sternum. 

Administration  anatomique.  ’ 

Des  scalènes.  Quand  on  a enlevé  les  muscles  de  la  partie  posté- 
rieure du  tronc  , et  qu’on  a exécuté  la  coupe  nécessaire  pour  faire 
les  muscles  de  la  langue,  du  pharynx,  etc.,  les  scalènes  restent 
isolés  sur  les  parties  latérales  du  col;  l’artère  axillaire  et  le  plexus  ^ 
Iracbial  les  traversent  : il  ne  faut  point  ruierer  ces  derniers  ohjcts  ; 
mais  pour  prendre  une  bonne  idée  des  scalènes,  et  les  biei/voir 
dans  toute  leur  étendue,  il  faut  désarticuler  la  clavicule,  et  déta- 
cher du  tronc  le  bras  du  même  côté. 

Du  droit  latéral.  Enlevez  le  tissu  cellulaire  et  la  graisse  qui  ca- 
chent l’Intervalle  qui  sépare  les  parties  latérales  de ‘la  première 
vertebre  cervicale  de  la  partie  voisine  de  l'occipital:  là  vous  trou- 
vez une  petite  masse  charnue,  située  très  profondément  ; c’est  le 
droit  latéral  : pour  rendre  ce  petit  muscle  plus  apparent , inclinez 
fortement  la  tête  et  la  colonne  vertébrale  en  sens  oppose.  A la  pré- 
pa  ration  du  droit  latéral  sc  rapporte  celle  des  muscles  appelés  in- 
ter-transversaires du  col,  mais  qu’on  ne  peut  Voir  qu’après  la  pré- 
paration et  l’étude  desscalcnes,  qui  les  cachent  enticrcnieiit. 

Des  petits  et  grands  droits  antérieurs  du  col , et  du  long  du  col. 

La  coupe  du  pharynx  a mis  ces  trois  muscles  à nu  : les  deux  der- 
piers  sont  un  peu  cachés  dans  leur  partie  inférieure  par  le  thorax, 
qu’onoe  peut  cependant  enlever  encore,  à cause  du  triangulaire 
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du  sternum  : il  faut  donc  se  bornera  les  bien  isoler  du  tissu  cellu- 
laire, s’il  en  est  resté.  Il  est  rare  que  dans  la  coupe  qu’on  a faite 
pour  le  pharynx  , on  n’enlève  pas  le  petit  droit  antérieur,  en  partie 
ou  en  totalité,  et  j’avouequ’il  est  difficile  d’éviter  cet  inconvénient  : ’ 
le  seul  mojen  de  le  prévenir , serait  de  sacrifier  le  pharynx , ou  d’en 
faire  la  coupe  parla  partie  supérieure  de  la  tète;  mais  le  muscle 
en  question  est  trop  peu  de  chose  pour  qu’on  prenne  tant  de  pré- 
cautions. Le  grand  droit  est  aussi  quelquefois  intéressé  par  la. seie; 
mais  c’est  seulement  dans  sa  partie  supérieure , et  cela  ne  nuit  point 
à son  étude  : le  muscle  long  du  col  ne  l'est  jamais  , à moins  que  la 
scie  ne  .soit  dirigée  par  une  main  inhabile  ; ce  qui  n’aura  pas  lieu 
en  snivant  exactement  les  préceptes  que  j’ai  donnés  plus  haut  pour 
la  coupe  du  pharynx. 

Du  trianj^ulaire  du  tternum.  La  clavicule  enlevÉe,  sciez  les  pre- 
mières côtes  dans  leur  partie  moyenne , et  renversez  le  sternum  de 
haut  eu  bas  ; détachez  à mesure  le  médiasliu  antérieur  et  les  adhé- 
rences accidentelles  des  autres  parties  de  l’intérieur  de  la  poitrine. 
Ménagez  les  attaches  du  diajihragme  , pour  voir  scs  rapports  avec 
le  triangulaire , que  vous  avez  alors  parfaitement  à découvert. 

* 

DESCRIPTION. 


nu  SBOIT  liATKBAI.. 

( Inter- trachi'lien,  ) , » ' 

Situation  et  figure.  Aplati,  quadrilatère;  situé  sur  les  parties 
Supérieure  et  latérale  du  c-ou.  litendw".  De  l’occipital,  à la  pre- 
mière cervicale.  Division.  En  face  antéiieure  ; elle  répond  à la 
veine  jugulaire  interne;  en  face  postérieure  ; elle  répond  à l’artère 
vertébrale.  Il  se  fixe  en  haut  à l’occipital,  derrière  la  fosse  jugu- 
laire; en  bas  à l’apophyse  iransverse  de  la  première  cervicale. 
Direction.  Verticale.. 

Structure  et  usages.  Légèrement  aponévrolique  à ses  attaches, 
eharnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  incline  et  (ortc  la  tête  de 
sou  côté.  . - 
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( Costa -trachélien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  sur  les  parties  latérales  du 
cou.  Etendue.  Des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième 
vertèbres,  à la  première  côte.  Eiinsion.  En  côté  antérieur,  en 
rapport  avec  le  muscie  stemo -mastoïdien , l’omoplal-h^oldien  , 
et  la  veine  jugulaire  interne  ; en  côté  postérieur , séparé  du  sca- 
lène  postérieur  par  l’artère  sous  - clavlère  et  le  plexus  brachial. 
En  extrémités  ; la  supérieure  s’attache  à l’apophyse  transverse  de 
la  troisième  cervicale  ; l’inférieure , à la  partie  inoyeune  de  la 
première  côte.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  derrière 
en  devant.  ^ 

Structure  et  usa^es.'Teudineux  à ses  attaches  , charnu  dans  le 
reste  de  sou  étendue  : il  incline  le  cou  de  son  côié,  et  élève  un 
peu  la  première  côte. 

DU  SCAI,£NE  POSTÉRIEUR. 

( Costo-trachélien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  sur  les  parties  latérales  da 
Cou.  Etendue.  Des  six  dernières  cervicales,  aux  deux  premières 
côtes.  Divisiàn.  En  côté  antérieur,  séparé  du  précédent  par  l’ar- 
tère sous-clavière  et  le  plexus  brachial  ; en  côté  postérieur , recou- 
vert par  le  sacro-lombaire  , l’angulaire , le  transversaire , et  le 
splénius.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’apophyse  trans- 
verse de  la  deuxième  cervicale  ; l’inférieure , aux  deux  premières 
côtes , par  deux  portions  distinctes.  Direction.  Oblique  de  haut  eu 
bas,  et  de  derrière  en  devant. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  attaches,  charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  incline  la  tète  et  le  cou  de  son  côté,  et 
élève  les  deux  premières  côtes.  ' 

J 

DÉS  IMTER  - TRANSVERSAIRES  DU  COU.  - 

m 

Situation  et  figure.  Minces,  quadrilatères,  distingués  en  anté- 
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rieurs  et  en  postérieurs;  situés  dans  l'intervalle  des  apopliyses 
transverses  des  vertèbres  du  cou.  Division.  La  face  antérieure  des 
premiers  est  en  rapport  avec  le  grand  droit  antérieur  du  cou  ; la 
face  postérieure  des  derniers  , avec  le  transversaire,  le  splénius  et 
le  sacro  - lombaire  : l’intervalle,  des  uns  et  des  autres  est  occupé 
par  les  branches  postérieures  des  nerfs  cervicaux.  Ils  se  fixent  tous 
aux  côtes  supérieures  et  inférieures  des  apo|>hjses  transverses  des 
sertèbres  cervicales.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Très-peu  tendineux  à leurs  attaches,  char- 
nus dans  le  reste  de  leur  étendue , ils  contribuent  aux  inHexions 
latérales  du  cou. 


su  TBIAKGUIuklRS  SU  STEBKUU. 


( St^no-  costal.  ) 


Situation  et  figure.  Triangulaire  , aplati,  situé  à la  partie  anté- 
rieure et  interne  de  la  poitrine.  Etendue.  Du  .sternum , aux  troi- 
sième, quatrième , cinquième  et  sixième  vraies  côtes.  Division. 
En  partie  antérieure,  en  rapport  avec  le  sternum  et  b s cartilages 
des  vraies  côtes;  en  face  postérieure,  qui  répond  à !.•»  plèvre.  Eti 
extrémités  : l'inférieure  , ou  la  ba.se  , s’unit  an  transverse  de  l’ad- 
domen  ; la  supérieure,  ou -sommet,  s’attache  au  cartilage  de  la 
troisième  côte.  • . , , 

Structure  et  usages.  Âponévrolique  à ses  attaches,  charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue,  il  agit  sur  l’extrémité  antérieure  des  troi- 
sième , quatrième , cinquième  et  sixième  côtes , et  sur  les  cartilages 
corresponds  ns , qu'il  entraîne  eu  dedans. 


r , , nu  GRAND  naoiT  AN-iiniEüB  DV  cou.  I 

( Grand  Irachélo-sous-occipital.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé , aplati  ; situé  à la  partie  antérirurè 
et  profonde  du  cou  Etendue.  De  l’occipital , à la  sixième  vertèbre 
cervicale.  Division.  En  face  antérieure  : en  rapport  avec  le  pha- 
rvrix;  en  face  postérieure,  appliquée  sur  le  curps  des  six  pre- 
mières cervicales.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’ajÆ- 

I 
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pbyae  basilaire  de  l’occipital  ; l’inférieure  se  fisc  sur  le  corps  de 
la  sixième  vertèbre  cervicale.  Direction.  Parallèle  à la  colonne 
vertébrale. 

Structure  et  usagee.  Tendineux  à srs  atlaclieg  , charnu  dans 
l’intervalle,  il  fléchit  la  tète  sur  la  colonne  vertébrale. 

vu  PETIT  VROIT  AVTÉRIEUn  VU  COU. 

( Petit  trachélo-soue-occîpital.  ) 

Situation  et fiitfire.  Allongé,  étroit  et  mince;  situé  à la  partie 
aiilérieure , supérieure  et  profonde  du  cou.  Etendue.  De  l’occi- 
pital , à la  première  vertèbre  du  cou.  Division.  En  face  anté- 
rieure, couverte  par  le  grand  droit,  l’artère  carotide  et  la  neu- 
vième paire  de  nerfs;  en  face  postérieure , appliquée  sur  la  capsule 
de  l’articulation  de  l’occipital  et  de  la  première  cervicale.  En 
extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’apophyse  basilaire  de  l'oc-. 
cipital , plus  en  dehors  que  le  grand  droit  ; l’inférieure , à la  face 
antérieure  et  externe  de  la  première  vertèbre  cervicale.  Direction, 
Oblique  de  haut  en  bas , et  de  dedans  et  dehors. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  extrémités , charnu  dans 
l’intervalle , il  entraîne  la  tête  en  devant , et  maintient  sa  rectitude 
sur  la  colonne  vertébrale. 

• vu  voKo  DU  cou. 

( Pré-dorso-atloldien.  ) 

Situation  elfigure.  Allongé  , aplati  ; situé  à la  partie  antérieure 
et  profonde  du  cou.  Etendue.  De  la  première  vertèbre  cervicale, 
à la  troisième  du  dos.  Division.  En  face  antérieure , recouverte 
par  le  grand  droit , le  pharinx  , la  huitième  paire  de  nerfs,  et  le 
grand  .symp.Tliqne  ; en  face  postérieure,  appliquée  sur  le  corps 
des  six  dcrnièiTs  vertèbres  cervica'es  et  les  trois,  premières  dor- 
sales. En  eslréniités  : la  supérieure  se  fixe  avec  celle  du  muscle 
opposé,  au  tuhercole  antérieur  de  la  première  cervicale  (allas); 
l’inférieure,  à la  partie  antérieure  du  corps  de  la  troisième  ver- 
tèbre dorsale.  » 
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Structure  et  usage».  Tendineux  à srs  attaches,  eharmi  dans  les 
intervalles  , il  maintient  la  rectitude  de  la  colonne  vertébrale  , et 
s’oppose  à son  renversement  en  arrière. 

Les  deux  scalcnes  et  le  droit  latéral , ainsi  que  les  inter-trans- 
versaires , quelquefois  congénères  du  carré  des  lombes , agissent 
^ sur-tout  dans  tous  les  niouvemens  'd’inflexion  latérale. 

Les  petits  et  grands  droits  antérieurs , ainsi  que  le  long  du  cou  , 
maintiennent  d’une  part  l’équilibre  de  la  tête  sur  la  c’oionne  ver- 
tébrale, et  de  l’auti-e  fixent  les  vertèbres  cervicales  les  unes  sur  les 
autres,  en  s’opposant  au  renversement  de  la  portion  de  la  colonne 
snr  laquelle  ils  sont  appliqués. 


QUATORZIÈME  ET  QUINZIÈME  RÉGIONS. 


scapui.o-homéiiai,e-iiom£rai,k. 

Muscles  de  l’épaule  et  du  bras. 

Ces  muscles  sont  : le  delto'ide , le  sus-épineux , le  sous-êplneux , 
le  sous-scapulaire,  le  grand  et  le  petit  ronds  pour  l’épaule;  le 
biceps , le  coraco  - brachial , le  brachial  antérieur  et  le  triceps 
brachial  pour  le  bras. 

Administration  anatomique. 

Lorsqu’on  a terminé  la  dissection  des  muscles  du  tronc  et  de 
la  tête  , et  qu’on  passe  à l'étude  de  ceux  des  membres  , on  est  tout 
étonné  de  la  facilité  et  de  la  promptitude  de  ses  travaux  anatomi- 
ques. On  doit  ces  avantages,  il  est  vrai,  à la  nature  des  prépa- 
rations, qui  sont  extrêmement  aiaécs;  mais  l’iia'bitude  qu’on  doit 
avoir  acquise  à cette  époque  de  ses  dissections  en  est  la  véritable  ‘ 
cause.  Je  Sue  bornerai  donc  à n’indiquer  ici  que  ce  qui  est 
indispensable  , en  passant  rapidement  sur  des  détails  qui  seraient 
maintenant  superflus. 
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Quoique  j’aie  donné  plus  haut  le  précepte  de  séparer  le  membi'o 
supérieur  du  tronc,  pour  l’étude  du  grand  dentelé,  il  convient 
assez  qu’il  y soi)  encore  attaché,  pour  faire  les  i||uscles  de  l’épaule: 
on  en  voit  mieux  les  rapports , et  on  prend  une  idée  beaucoup  plus 
exacte  de  leur  situation  générale.  Quel  que  soit  d’ailleurs  l’état 
des  choses , la  préparation  de  ces  divers  muscles  reste  toujours  la 
même , et  n’en  est  qu’un  peu  plus  ou  un  peu  moins  difficile. 
Faites  pour  cela  , à la  peau  de  l'épaule  et  du  bras,  une  incision 
longitudinale  qui  se  prolonge  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’épaule  jusqu’au  pli  du  bras:  n’enfoncez  pas  trop  le  scalpel, 
dans  la  crainte  d’intéresser  le  tissu  des  muscles , et  détachez  les 
lambeaux  en  dedans  et  en  dehors,  en  commençant  par  la  partie 
la  plus  élevée  , pour  mettre  à nu  le  deltoïde. 

Du  deltoïde.  La  peau  qui  recouvre  ce  muscle  est  quelquefois 
assez  abondamment  fournie  de  graisse,  ce  qui  gène  un  peu  sa  pré- 
paration, sans  cependant  la  rendre  très-pénible.  Portez  l’instru- 
ment dans  la  direction  des  fibres,  et  lirez  le  lambeau  des  tégumens 
dans  un  seus  contraire , ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
l’enlever.  Ne  ménagez  point  alors  les  coups  de  scalpel,  car  il  y a 
beaucoup  de  düTéreiice , pour  la  préparation,  entre  ers  derniers 
muscles  et  ceux  de  la  face  ou  de  la  génération.  Les  bords  libres 
du  deltoïde  indiquent  où  l’on  doit  cesser  l’isolement  de  la  peau  ; 
mais,  en  général , il  faut  toujours  découvrir  une  étendue  de  sur- 
face plus  grande  que  celle  du  muscle  que  l’op  veut  étudier,  et  ne 
commencer  l’élude  d’une  partie  qu’après  l’avoir  bien  isolée  de 
celles  qui  l’environnent.  Les  muscles  dû  bras,  ainsi  que  ceux  de 
l’avant-bras,  sont  en  partie  lecouverts  par  une  aponévrose  com- 
^ mune  qei  se  voit  particulièrement  en  arrière  sur  le  triceps  , et  en 
devant  sur  le  hicej’s  et  le  pli  du  bras.  Son  aspect  luisant , sa  blan- 
cheur et  sa  tension  la  font  aisément  reconnaître.  Il  est  convenable 
de  la  laisser  en  pl^cc  dans  la  dissection  des  tégumens,  et  de  ne 
l’enlever  qu’après  l’avoir  étudiée  en  place. 

eus*  épineux.  La  partie  postérieure  de  ce  muscle  est  mise 
à uu  dans  la  préparation  du  deltoïde,  et  ce  qui  reste  à faire,  ainsi 
que  pour  la  plupart  drs  autres  muscles  de  l’épaule,  est  de  couper 
«a  travers  le  deltoïde  par  sa  partie  moyenne , et  d’en  détacher  le 
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lambpan  supérieur , en  le  séparant  exactement  de  l’humérus , pour 
]c  Ifiis>er  fixé  seulement  à la  clavicule  et  à l’épiiie  de  l’omoplate  : 
)>ar  ce  procédé,  lesw-épineux  est  parfaitement  à découvert;  la  por- 
tion qui  SC  rendàrhumérusseuleestencore  recouverte  par  l’espèce 
d’arcade  formée  par  les  apophyses  coracoïde , acromion  et  leurs 
ligamcns-  11  est  indispensable  de  briser  ces  apophyses  , quand  on 
vent  examiner  la  manière  dont  les  tendons  du  sus-épineux,  du 
Sous -épineux , etc. , se  fixent  à la  tête  de  l’humérus  ; mais  il  ne  faut 
le  faire  qu’après  la  préparation  des  antres  muscles  de  l’épaule; 
encore  peut-On  se  contenter  de  briser  seulement  l’apophyse  acro- 
mioD,  et  de  couper  le  ligament  triangulaire,  pour  voir  la  manière 
dont  ces  tendons  s’insèrent  à l’humérus.  Beauconp  de  graisse, 
de  tissu  cellulaire  lâche,  entourent  l’articulation  de  l’humérua 
avec  l’omoplate,  se  portent  sur  les  ronscles,  et  les  tiennent  en 
partie  cachés  ; enlevez  ces  divers  objets  avant  de  passer  à leur 
étude. 

Du  tous  épinaux.  Comme  le  précédent , il  est  un  peu  caché 
par  le  dekoïde , mais  dans  une  grande  partie  de  sou  étendue 
il  est  à nu  sons  la  peau  , et  n’est  immédiatement  recouvert  que 
par  une  petite  aponévrose  dont  on  se  débarrasse  facilement.  La 
portion  qui  se  rend  à l’humérus  passe  aussi  sous  l’arcade  dont  j’ai 
parlé  : attendez  , pour  la  briser  et  poursuivre  la  dissection  ulté- 
rieure de  ces  deux  muscles , que  tous  ceux  de  l’épaule  soient 
terminés. 

Du  aom~scapulaire.  Disséquez  la  peau  le  plus  loin  possible  au- 
delà  de  J’épaule  et  en  arrière,  soulevez  l’omoplate  de  devant  en 
arrière,  portez  fortemi  nt  le  bras  en  dehors,  enlevez  le  tissu  cel- 
lulaire abondant , placé  entre  le  sons-scapulaire  et  le  troue  , et  « 
attendez , pour  poursuivre  la  portion  qui  se  rend  à l’humérus , que 
la  préparation  des  autres  muscles  soit  achevée. 

Du  grand  et  du  petit  r»nd.  En  détachant  la  peau  pour  voir  Ic 
sous-scapulaire,  on  découvre  également  ces  deux  derniers  mus- 
cles : c'est  là  sur-tout  que  le  tissu  cellulaire  abonde  , et  qn’ll  faut  > 
en  emporter  une  grande  quantité.  Le  grand  rond  est  facile  à 
reconnaître  à son  large  tendon  , qni  se  rend  à l’humérus;  le  petit 
rond  ne  l’est  pas  autant  ; il  est  caché  entre  le  sons-épineux , le 
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■ sous-scapulaire  et  le  grand  rond.  La  trace  des  aponévroses  qui 
séparent  ces  divers  muscles,  servira  de  moyen  pour  les  recon- 
naître. La  longue  portion  du  triceps  bracliial  passe  en  haut  entre 
le  grand  rond  et  le  petit,  et  laisse  entre  ente  un  inicrv  lie  asses 
considérable;  mais  vers  la  p;  nie  inférieure  de  l’omoplate,  ces 
d.'ux  derniers  muscles  sont  tellement  unis  ensemble  , ainsi  qu’avt  c 
le  sous-scapulaire,  qu’il  est  impossible  de  les  séparer. 

• Alors  que  le  grand  et  le  petit  ronds  sont  préparés,  on  peut, 
après  avoir  pris  une  bonne  idéc.de  la  manière  dont  les  tendons  du 
grand  dorsal,  du  pectoral  et  du  grand  rond,  se  Comportent  et 
s’insèrent  à l’humérus;  on  peut , dis-je  , séparer  le  membre  supé- 
rieur du  tronc,  et  briser  ou  scier  l’espèce  de  voûte,  au-dessous 
de  laquelle  passent  les  tendons  du  sus-épineus  et  du  sous-épineux. 
II  faut  alors  les  isoler  exactement  du  tissu  cellulaire  graisseux  qui 
les  entoure*,  et  saisir  cette  occasion  poup  bien  voir  les  rappoils 
de  ces  tendons,  ainsi  que  celui  du  petit  rond , avec  la  capsule  dc 
l’articulation  scapulo-humérale. 

Du  biceps.  Ce  muscle  est  à nu  sous  la  peau  le  long  de  la  partie 
interne  du  bras,  et  les  précautions  qu’il  demande  ne  sont  relatives 
qu’à  la  disposition  des  tendons  de  ses  deux  extiéinité.s.  I.a  supé- 
rieure en  a deux,  dont  uh  glisse  tout  le  long  de  la  coulisse  bici- 
pitale ; arrivé  à l’articulation , il  perce  la  capsule , et  se  place  , à 
droite  et  à gauche  y sur  la  circonférence  de  la  cavité  gtéaoïilale. 
Suivez  donc  la  distribution  que  je  viens  d’indiquer  -,  ouvrez  la 
capsule  , pour  voir  la  manière  dont  se  comporte  ce  tendon  , et 
n’oubliez  pas  cette  circonstance,  pour  prendre  une  bomie  idée 
de  sa  situation  et  de  scs  rapports.  L’autre  division  de  l’extréaiilé 
supérieure  du  biceps,  appelée  sa  courte  portion,  s’insère  à l’apo- 
physe coracoïde  de  l’omoplate  : elle  est  confondue  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  avec  le  corace-bracbial.  Il  ne  faut  point 
ebereber  à I’isol|r. 

L’extiémité  iaférieure  du  même  muscle,  au  contraire,  n’a 
qu’un  seul  tendon  qui  se  cache  au-dessous  du  pli  du  bras,  sous 
la  masse  de  plusieurs  autres  muscles.  Conteniez-vous  d’enlever 
le  tisSh  cellulaire  qui  le  recouvre  en  partie,  et  remettez  à voir  soit 
ioserliou  au  radius , lursque  vous  ferez  les  muscles  dê  i’avànt-braj. 
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I7u  coraco~hrachial , et  du  brachial  antérieur.  Le  premier , 
placé  au  côté  interne  du  biceps  , est  appliqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur sur  l’humérus.  Détachez  la  peau  en  dedans  du  hras  ; enlevez 
les  vaisseaux  et  le  tissu  cellulaire  qui  couvrent  portion  du  coraco- 
hrachial  dans  sa  partie  supérieure.  Ne  cherchez  pas  à séparer  son 
extrémité  supérieure  de  la  courte  portion  dn  biceps  , ils  sout 
naturellement  unis  -,  mais  coupez  ce  dernier  en  travers  dans  sa 
partie  moyenne,  et  renversez-en  les  portion^,  pour  bien  voir,  , 
d’ailleurs , le  brachial  antérieur , que  le  bandeau  inférieur  du 
biceps  couvre  en  partie.  Il  ne  faut  de  même  pousser  la  dissection 
de  l’extrémité  inférieure  du  brachial,  que  jusqu’aux  environs  de 
l’articulation. 

Du  triceps  brachial.  Ce  muscle  occupe  toute  la  partie  pos- 
térieure de  l’humérus , et  rien  n’empêche  qu’on  ne  puisse  le  voir 
dans  toute  son  étendue  , par  le  seul  isolement  de  la  peau  : il  faut 
.seulement  avoir  l’attention  de  bien  séparer  les  trois  portions  qui 
le  terminent  supérieurement , dont  la  plus  longue  s’attache  à 
l’omoplate  , dans  l'intervalle  des  deux  muscles  ronds.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  recommander  qu’il  faut  toujours  laisser  une  portion 
assez  considérable  de  peau  , pour  recouvrir  les  muscles  qu’ou  a 
disséqués,  afin  qu’ils  ne  se  salissent  point , et  de  suspendre  , pour 
les  mêmes  vues , le  membre  à quelque  partie  élevée  du  lieu  où 
l'on  dissèque.  Car  rien  u’est  si  ordinaire  dans  les  amphithéâtres, 
que  de  voir  les  élèves  s’emparer  du  travail  des  autres , et  emporter 
les  pièces  préparées , pour  s’épargner  la  peine  de  les  préparer  eux- 
mêmes. 

DESCRIPTION. 


SDDXI.TOÏUE. 

» 

( Sus-acromio-huméral.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati , triangulaire  ; situé  à la  partie  snpé-  * 
Heure  du  bras  et  de  l'épaule.  Etendue.  De  l’humérus  à la  clavi-  , 
cule  et  à l’omoplate.  Division.  En  face  externe , recouverte  par  la 
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peau  ; PC  face  inicnie  , qui  couvre  Je  tiers  supérieur  de  riuimérus.,  , 
l’articulation  scapulo  humérale  , le  sus  et  le  sous- épineux , le, 
coraco-hrachial , portion  du  triceps  et  le  tendon  du  grand  pecto- 
ral. Eu  bords  : le  postérieur  est  libre;  raniérieur  correspond  au 
grand  pectoral;  la  veine  basilique  seule  les  sépare  : le  supérieur  , 
ou  base  , s’attache  au  tiers  externe  de  la  clavicule  et  à toute  l’épine 
de  l’omoplate  : le  sommet  s’attache  au  tiers  supérieur  de  l’hu- 
mérus. Pireclion.  Les  fibres  antérieures  sont  obliques  de  haut  en 
bas , et  de  dedans  en  dehors  ; les  postérieures  de  dehors  en  dedans,; 
et  les  moyennes  verticales. 

Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement , aponévrotique 
à ses  attaches  supérieures,  et  charnu  dans  l’intervalle  , il  élève  le  , 
bras,  et  dans  cetle  situation,  il  peut  le  porter  en  ayant  ou  en  arrière, 
selon  les  libres  qui  agissent. 

DU  SUS-ÉPINEUX. 

{ Petit  sus-scapulo-trochiténen.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé , presqu’arroudi  ; situé  dans  la  fosse 
sus-épineuse.  Etendue.  De  la  base  de  l’omoplate  , à l’humérus. 
Division.  En  partie  postérieure , recouverte  par  le  trapèze  et  le 
deltoïde;  eu  partie  antérieure,  entièrement  logée  dans  la  fosse 
sus  épineuse.  En  extrémités  : la  postérieure  s'attache  au  tiers  supé- 
rieur de  la  base  de  l’omoplate  ; l’antérieure,  à la  grosse  tubérosité 
de  l’humérus.  Direction.  Horizontale. 

Structure  et  usages.  Tendino  aponévrotique  à son  attache  à 
humérus  , charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  , il  élève  la  tête 
de  l’humérus  , et  lui  fait  exécuter  un  mouvement  de  bascule  , par 
lequel  il  l’entraîne  en  arrière. 

,,  DU  SOUS-ÉPINEUX. 

( Grand  sus-scapulo'trochitérien.  ) 

, .À. 

Situation  et  figure.  Aplati , triangulaire  ; situé  dans  la  fosse 
sous-épineuse.  Etendue.  De  la  fosse  sous-épincuse,  à l’humérus. 
Division.  £n  façc  postérieure,  recouverte  par  le  deltoïde,  1# 

lâ 
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trnpèTic  , tinp  prtitp  porlioti  du  p>;inil  dorsnl  cl  la  firau  ; en  face 
P antérieure , qui  occupe  toute  la  l'osso  sous  - épineuse.  En  Ijonis  : 

•le  supérieur  marche  parallèlenienl  à l’épine  de  l’omoplate  ; l’aii- 
lérieur  corie>pond  au  grand  et  au  petit  ronds  ; le.  po.stéiicur,  ou 
hase,  !»e  fixe  aux  deux  tiers  inférieurs  de  la  base  de  l’omoplate  ;■  le 
sommet  f’attaclie  à la  grosse  tuljérosité  de  l’Iiiiinértis.  Direction. 

Un  peu  oMitjue  de  bas  en  haut,  et  de  derrière  en  avant 

St'wlure  et  usn/rgs.  Tendineux  à son  sommet  , ibarmi  dans  le 
reste  de  sou  éteudne,  il  cntraiuc  l’buniérus  en  arrière,  cl  le  fait 
tourner  sur  son  axe. 

1 DU'SOUS-SCAPFLAIBE. 

( Sous-ncapido-trochinien.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati  , triangulaire  ; situé  dons  la  fosse 
sous  scapulaire.  Etendue.  De  la  fosse  sous-scapulaire  , à riiiinicrii.s.  , 
Division.  En  face  postérieure,  logée  dans  la  fo.sscsôus-scapulaire;'  ' 
en  face  antérieure  : elle  corres|iond  au  grand  dentelé,  aux  vais- 
seaux axillaires , aux  cinq  ou  six  premières  eûtes  , et  aux  muscles 
inter-costaux  correspondaus.  En  bords  : l’antérieur  s’attache  à la 
lèvre  interne  de  la  côte  de  l’omoplate;  le  posléiieur,  conrondu 
avec  le  grand  dentelé,  s’attache  à la  base  du  même  os;  le  supé- 
rieur marche  dans  la  direction  de  son  bord  supérieur  : une  grosse 
extrémité  résulte  des  bords  supérieur  et  antérieur;  elle  s'attache  à 
la  ])etile  tubérosité  de  l’humérus.  Direction.  Oblique  de  bas  eu 
haut , et  de  derrière  en  devant.  • 

Structure  et  usages.  Un  large  tendon  se  voit  à son  attaebo 
l’humérus;  des  aponévroses  se  remarquent  dans  la  propre  sults- 
lancc  du  muscle  , qui  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  ; il 
fait  tourner  l’os  du  bras  sur  son  axe,  et  le  fixe  sur  le  tronc. 

SnOBAMDROKD.  " 

. . ' ( Scapulo-Iiuméral.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati  ; situé  à la  partie  inférieure 
de  l’épaule.  Etendue,  De  l’omoplate,  à l’humérus.  Division.' 


Digitized  by  Google 


DE  I.’ANATOMISTE.  aa; 

fdce  poslérieiirc,  recouverte  par  le  grand  dorsal  et  la  peau;  en 
face  antérieure , qui  couvre  le  sous-scapulaire , le  biceps,  le  coraco- 
branbiul  et  les  vaisseaux  brachiaux.  En  bords  : l’inférieur  corres- 
pond am  petit  rond  en  bas,  cl  au  triceps  en  haut  ; le  supérieur  , 
libre  sous  la  prau  , forme  , avec  le  grand  dorsal , le  pli  postérieur 
de,  l’aisscIle.  En  extrémités  ; rinférieure  se  fixe  à l’angle  inférieur 
^ de  l’omoplate;  la  supérieure,  au  bord  postérirur  de  la  coulisse 
bicipitale  de  lüiuinérus.  Direcl'on.  Obliqu^e  bas  en  haut,  et  de 
dedans  en  dehors. 

Stfudure  et  usages.  Un  large  tendon , uni  avec  celui  du  grand 
dorsal  , se  voit  à son  extrcmilc  supérieure;  dans  le  reste  de  son 
étendue  il  e.st  charnu  ; il  porte  le  bras  en  dedans  et  en  arrière  , en 
le  faisant  tourner  sur  son  axe. 

DU  PETIT  ROND. 

( Le  plus  petit  sus-scapulo-frochitérien.  ) 

Situation  et  figure  Allongé,  légèrement  arrondi;  situé  à la 
partie  inférieure  de  l’ép.iule.  Etendue.  De  la  côte,  ou  bord  anté- 
rieur de  l’omoplate  , h l'humérus.  Division.  En  côté  postérieur, 
recouvert  par  le  dello’ide  et  la  peau;  en  côté  antérieur,  qui  se 
fixe  à la  côte  de  l’omoplate;  en  côté  supérieur,  qui  correspond 
au  sous-épiiieux ; en  côté  inférieur,  au  grand  rond  et  au  triceps, 
lün  extrémités:  l’inférieure  se  fixe  è la  côte  de  l’omoplate;  la 
s ipérleure  à la  grosse  tubérosité  de  l’humérus.  Direction.  Oblique 
de  bas  en  haut , et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Un  tendon  se  voit  à son  attache  à l'hu- 
mérus : il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  j il  écarte  le 
. bras  du  tronc  et  l’élève  un  peu. 

DU  BICEPS. 

( Scapulo -radial.  ) 

Situation  et  figure.  AWonç/; , arrondi;  situé  à la  partie  antérieure 
du  bras  , et  divisé  en  deux  portions  supcrieuretucni.  El^n  lue.  Üe 
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l’omoplate,  au  radius.  DU’ision.  En  partie  antérieure  , recouvert# 
en  haut  par  le  deltoïde  et  le  grand  pectoral , et  par  la  peau  dans 
le  reste  de  .son  étendue  ; en  partie  postérieure , appliquée  sur  l’hu- 
mérus', le  coraco- brachial  et  le  brachial  antérieur.  Eu  extrémités  : 
l’inférieure  se  fixe  à la  tubérosité  bicipitale  du  radius*,  la  supé- 
rieure, double,  s'attache,  d’une  part , à l’apophyse  coracoïde  , et 
de  l’autre,  va  se  perdre  sur  le  contour  de  la  cavité  glénoïde  de 
l’omoplate.  DirectioTj^  Verticale.  » 

Slructure  et  usages.  Tendineux  h ses  extrémités,  charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  fléchit  le  bras  sur  l’avaul-bras,  et  celui-ci 
sur  le  bras. 

no  CORACO-BIlACniAI,. 

( Idem.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  étroit;  situé  à la  partie  interne 
du  bras.  Etendue.  De  l'humérus  , à l'omoplate.  Division.  En  face 
interne,  r. couverte  par  le  biceps  , le  grand  pectoral  et  la  peau  ; 
en  face  externe,  appliquée  sur  l’humérus.  En  extrémités  : la  snpé- 
rieure  se  fixe  à l’apophyse  coracoïde  de  l’omoplate;  l’inférieure, 
à la  partie  moyenne  de  la  face  interne  de  l’humérus.  Direction. 
Veriic.-ile. 

Structure  et  usages.  Tendineux  supérieurement , aponévrotique 
inférieurement,  charnu  dans  l’intervalle,  il  rappioche  le  bras  du 
tronc. 

DOBBACUIAI-ANTÉBIEUR. 

( Huméro- cubital.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  anté-  ’ 
rieure  et  inférieure  du  bras.  Etendue.  De  l’humérus  , au  cubitus. 
Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  le  biceps;  en  face 
postérieure,  appliquée  sur  l’humérus  et  l’articulation  du  bras  avec 
l’avanUbras.  En  extrémités:  la  supérieure  se  fixe  au-dessous  de 
l’empreinte  deltoidieune  de  l’humérus;  rinférieure , a l’apophyse 
corono'ide  du  cubitus.  Di’sction.  Verticale. 

. * 
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Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement,  cliarnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  lléclnt  l’avant-bras  sur  le  bras,  et  celui-ci 
sur  l’avant-bras. 

DU  TRICErS-BRACHIAU.  ’ 

, [Scaj>ulo-huinéro-olécranicii.  ) 

Situation  et  Jigure.  Epais  , allongé;  situé  à la  partie  postérieure 
du  bras , et  divisé  en  trois  portions  supérieurement.  Etendue.  De 
l’humérus,  de  l’omoplate,  au  cubitus.  Division.  En  face  posté- 
rieure, recouverte  par  le  deltoïde  et  la  peau  ; en  face  antérieure, 
appliquée  sur  la  face  postéaieure  de  l’humérus.  En  cxtiémités: 
l’inférieure  s’attache  à l’apophyse  olécrane  ; la  supérieure,  triple, 
s’attache,  la  longue  portion  à la  côte  de  l’omoplate,  et  les  deux 
autres  à l’humérus.  ZJjVecfion.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Un  large  tendon  se  voit  à son  extrémité 
inférieure,  des  aponévroses  dans  l’épais.seur  du  niusc'e,  qui  est 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  : il  étend  l’avant-bras  sur  le 
bras , et  celui-ci  sur  l’avant-bras,  et  de  plus  il  entraine  l'omoplate 
sur  l’humérut». 

Tous  les  muscles  des  membres  n’ayant,  pour  ainsi  dire,  que 
des  mouvemens  de  flexion  et  d’extension,  et  leur  mécanisme  étant 
très-facile  à déterminer  , je  n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  des 
considérations  générales  sur  leurs  usages  , comme  je  l’ai  fait  pour 
les  muscles  du  tronc,  de  la  tête,  de  la  face  et  du  col. 
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KADIO-CUBITALE. 


Muscles  de  l’avant  - b^as. 

On  divise  les  muscles  de  l’avant-bras  en  ceux  de  la  région  pos- 
térieure et  en  ceux  de  la  région  antérieure.  La  région  postérieure 
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f'oune  (leux  couclies,  et  raiilciieure  r|iialre.  Lrs  muscles  de  la 
région  jtoslériciire  sont  : i“.  le  long  sii|n::aleiir , les  (ii  nx  nuliaux  , 
l’exlensptir  comuiun  des  doigts  , l’extenseur  propre  du  ]>eti'.  doigt , 
le  cubital  postérieur  et  l’anconé  j 2°.  le  court  supinateur  , le  long 
abducteur  du  [ ouce , son  court  et  son  long  extenseur,  et  rcxlen- 
scur  propre  du  doigt  indicateur.  Les  muscles  de  la  région  anié- 
l ieure  soûl  : l°.  le  rond  pronateur,  le  radial  antérieur,  le  palmaire 
grcîe,  et  le  cubital  antérieur  ; 2“.  le  sublime;  3“.  le  profond  et  le 
long  llécbisseur  du  pouce;  4“.  le  carré  pronateur. 

Adminhtratlon  anatomique, 

m 

La  préparation  des  muscles  de  l’avant-bras  exige  si  peu  de 
soins,  que  l’élcvc  le  moins  habile  en  annlomiê  peut  facilement 
s’en  tirer  avec  honneur.  11  suffit,  en  effiet,  d’enlever  c.saciemeiit 
la  peau  qui  1rs. recouvre,  en  c nnmcncant  par  la  partie  postérieure. 
Une  aponévrose  assez  épaisse  est  épanouie  sur  tous  ocs  muscle.s, 
principalement  sur  ceux  delà  partie  postérieure:  il  faut  la  laisser 
en  place  dans  la  dissection  de  la  peau,  et  ne  l’enlever  qii’après 
l’avoir  bien  étudiée.  Mais  celte  aponévrose  étant  fortement  coiléa 
aux  mn.scles  dans  leur  partie  supérieure,  relie  circonstance  ne 
permet  pas  de  la  détacher  , à moins  d emporter  en  iitême  irms  1.  s 
propres  fibres  des  muscles,  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire,  l.es  mcscles 
eux-mémes  sont  très-intimement  unis  les  uns  aux  autres  vcis  leur 
insertion  commune  à la  tubérosité  externe  de  l’humérus  : des  clui- 
sons  aponévroliques  indiquent  assez  bien  leurs  ligues  de  démar- 
cation; mais  il  est  impossible  de  les  isoler  jusqu’à  leur  attache 
suj.érieure.  Inférieurement , au  contraire,  ils  sont  séparés  par  des 
intervalles  considérables  , et  rien  n’est  plus  facile  que  de  les 
rccoiiuailre.  Je  ne  me  permettrai  donc  que  (quelques  léllcxions 
lapides  sur  la  piéparalioii  de  chacun  d’eux  en  particulier,  dans 
l’ordre  de  leu-  élude  respective. 

Partie  postérieur». 

1®.  Vu  Ion ^ supinateur. "[.e  premier  et  l’un  des  plus  .superficiels 
de  ccüe  région,  e-i  le  long rupi  .alcur.  La  peau  de  l’avant -biaa 
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ayant  été  dlvisic  poslérieiiremeul  dans  tonte  sn  longueur,  depuis 
* le  coude  jusque  près  des  doigts  , on  en  écarte  les  deux  lambeaux 
avec  les  précautions  d’usage  : en  dehors  et  un  peu  en  devant  sc 
trouve  le  long  supinateur,  que  ses  attaches  fout  aisément  recon- 
naître : isolez-Ie  des  deux  radiaux  , et  découvrez  exactement  sun 
attache  inférieure. 

Des  deux  radiaux.  Ceux  - ci  sont  placés  à côté  et  en  dehors  du 
précédent , dont  on  ne  peut  les  séparer  que  dans  leur  partie  infé- 
rieuie.  Les  deux  radiaux  eux-mêmes  sont  quelquefois  tellemeiÿ 
collés  l’un  à l’autre,  qu’on  a d’abord  un  peu  de  peine  à les  dis- 
tinguer; mais  leur  point  d’iiiserliou  iiiféiicnrc  sc  faisant  à des 
parties  difTérentt  s , c’est  là  qu’on  doit  chendier  à les  isoler  l’un  de 
l’autre,  jusrju’à  deux  ou  trois  Iravçi's  de  doigt  de  leur  attache 
supérieure. 

De  l'extenseur  commun  des  doigts.  Ce  muscle  , qui  sc  confond 
en  haut  avec  les  précédons  , aiitsi  qu’avec  ceux  qui  vont  clie  expo- 
sés , ne  devient  libre  et  di^tinct  que  vers  le  milieu  de  ravani-bras  : 
il  ne  faut  pas  preudi'e  pour  des  muscles  parlicuhers  les  deux  ou 
tr  ois  poriioiis  qui  le  termiirent  inférieuremeirt.  Son  passage  sous 
le  ligairrenl  annulaire,  qu’il  faut  conserver,  le  fait  facilement 
r econnaître  ; il  y est  logé  avec  le  tendon  de  l’extenseur  )>topre  du 
petit  doigt  : mais  la  direction  et  la  marche  de  ce  der  nier  ne  peut 
pas  induire  en  erreur.  Les  tendons  de  l’extenseur  commun  vont  se 
rendre  et  s’attacher  aux  troisièmes  phalanges  ; il  faut  donc  pour- 
suivre la  dissection  de  la  peau  jusque-là  ; ce  qu’on  exécute  en 
portant  le  scalpel  longitudinalement  sirr  toute  la  longueur  des 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce,  ce  dernier  ^'ant  ses  muscles 
^propres.  On  ne  doit  point  enlever  l’espèce  de  g.-rître  aponévr-oiirptc 
qui  entoure  et  retient  les  tendons  en  place  , qu’un  it’ail  tiiri  la 
jiréparation  des  muscles  de  l’avairt-hras  ; seulement  on  pertl  en  < 
découvrir  un  d’entr-e  eux  , pour  voir  la  disposition  et  la  manière 
dont  tous  les  autres  s’attachent  aux  phalanges. 

De  V extenseur  propre  du  petit  doi^l.  Ce  petit  muscle  est  presque 
toujours  confondu  avec  le  précédent  dans  toute  sa  longueur,  au 
moins  jusqu’à  son  passage  sous  le  ligament  annulaire  ; mais  as- 
delà  et  sur  le  ^ de  la  main,  on  peut  aisément  le  distinguer 
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le  suivre  isolément  Jusqu’au  petit  doigt.  Lorsqu’on  éprouve  de  la 
difficulté  à le  séparer  de  l’extenseur  commun,  au-dessus  du  liga- 
ment annulaire,  il  faut  en  abaudonuer  la  dissection  , et  se  con- 
tenter de  l’étudier  ainsi  confondu  avec  le  précédent. 

.Du  cubital  posttrieur.  Placé  immédiatement  au-dessous  de  la 
peau  et  en  dedans  de  l’avant-bras  , il  suffit  d’avoir  enlevé  celte  der- 
nière pourvoir  le  cubital  dans  toute  son  étendue.  Il  faut  laisser  en 
place  l’aponévrose  qui  le  couvre  supérieurement,  et  ne  point  cher- 
cher à diviser  ses  connexions  avec  les  muscles  précédens  et  l'an- 
éoné;  sa  situation  sur  le  cubitus,  son  insertion  à l’os  pisiforme  , le 
font  aisément  reeonnaîti  e. 

De  l’anconé.  UiDférenl  des  muscles  précédens,  en  cc  qu’il  est 
extrêmement  court,  l’anconé  se  voit  à la  partie  la  pins  élevée  de 
la  partie  postérieure  de  l’avant-bras.  Il  faut  l’étudier  en  pl.nce  , et 
ne  point  chercher  à l’enlever  ni  à le  détacher  du  lieu  qu’il  occupe. 
L’aponévrose  commune  qui  le  recouvre, '"ainsi  que  Te  cubital , cache 
et  empêche  de  voir  les  lignes  de  démarcation  qui  le  séparent  des 
parties  voisines;  mais  cette  aponévrose  se  laisse  assez  facilement 
enlever;  alors  l’anconé  est  parfaitement  à découvert,  et  il  n’exige 
pas  d’autre  préparation. 

2”.  Du  court  supinateur.  Ici  commencent  les  muscles  de  la 
seconde  couche,  qu’on  ne  peut  voir  qu’apres  avoir  enlevé  ceux 
de  la  précédente  ; mais  il  ne  faut  pas  détacher  enlièretnent  ces 
derniers  : il  suffit,  au  contraire,  de  les  couper  en  travers,  à 
leur  tiers  inférieur,  en  renversant  les  lambeaux  en  haut  et  en 
bas.  Si,  par  ce  simple  procédé,  on  ne  découvre  pas  entièrement  I 
les  muscles  de  la  s’ÿtonde  couche,  alors  on  y supplée,  eu  déta- 
chant les  précédens  jusqu’à  leur  partie  supérieure.  Le  premier 
qu’il  faut  voir,  et  qui  est  le  plus  en  dehors  , est  le  court  supinateur 
qui  embrasse  la  presque  totalité  de  la  moitié  supérieure  du  radius. 

' Il  est  indispensable  de  poursuivre,  l’isolement  du  long  supinateur 
«t  des  deux  radiaux  jusque  près  de  leur  insertion  à l’humérus.  Une 
aponévrose  mince  recouvre  le  court  supinateur  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue;  il  net  faut  point  l’enlever,  parce  qu’elle 
lorme  partie  intégrante  du  muscle. 

Du  long  abducteur  du p'itics , de  son  long  et  ^Êàon  court  exten- 
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scur.  Ces  trois  muscles  , minces  cl  allon{>és,  sont  placés  à côté  et 
en  dedans  du  pi-écédent,  el,  pour  ainsi  dire,  collés  les  uns  aux 
antres.  II  est' (juelquefois  assez  uifficile  de  lesbien  reconnaître, 
quand  on  n’a  pas  la  précaution  de  les  isoler  par  leur  partie  infé- 
rieure. I.e  long  abducteur  ne  présente  pas  les  mêmes  dilTicaltés; 
son  tendon  est  plus  gros,  et  il  ne  descend  pas  aussi  bas  que  les  deux 
autres,  qui  sont  minces  el  déliés.  H est  vrai  que  le.  tendon  du  long 
abducteur  f l du  court  extenseur  passent  ensemble  dans  la  mcoïc 
coulisse,  ce  qui  fournit  un  moyen  de  reconnaître  ce  dernier  el  de 
le  distinguer  du  long  extenseur. 

De  l’ ex  tenseur  propre  du  doigt  indicateur.  Celui-ci  est  le  dernier 
de  la  seconde  couche  et  le  plus  en  dedans.  Il  demande  les  mêmes 
précatilious  , pour  être  isolé  des  autres;  mais  son  tendon , qui  se 
rend  au  doigt,  indicateur,  ne  permet  pas  de  le  méconnaître,  il 
passe,  d’idlieiirs,  dans  la  même  coulisse  que  rexleuseur  commun 
dus  fioiglr , avec  lequel  il  contracte  des  adhérences,  au  moyen  d’un 
tissu  CL^IInl, lire  lâche , dont  on  peut  facilement  le  débarrasser.  11 
ne  faut  point  c ilever  , ni  couper  les  divers  ligamens  qui  retiennent 
1rs  leni'o  is  dans  leurs  coulisses  res))ecllves  : si  on  commet  cette 
f !ute  , la  préparation  des  muscles  de  l’avant-brjis  n’est  plus  que  dé- 
sordre el  confusion. 

J 

Partit  antérieure. 

Les  muscles  de  la  partie  antérieure  de  l’avant-bras  forment 
quatre  couches,  dont  il  importe  assez  de  conserver  la  distribution  , 
lorsqu’on  veut  les  préparer.  Du  reste,  cette  préparation  est  encore 
plus  (aciîe  que  celle  des  muscles  précédons,  parce  que  ceux  de  la 
partie  antérieure  sont  moins  nombreux,  qu’en  général  leur  masse 
est  plus  considérable,  et  qu’ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  dans 
la  totalité  de  leur  étendue.  Ces  muscles  sont  : i“.  le  rond  prona- 
icur,  le  radial  antérieur,  le  palmaire  grêle  et  le  cubital  postérieur  ; 
2“.  le  fléchisseur  sublime  ; 3“.  le  fléclii.sseur  profond  , le  long  flé- 
chi.sscur  du  pouce;  4®.  le  carré  pronaleur. 

1°.  Du  roitdpronaleur.  Cemn.sc'e  qui  est  le  premier  de  ceux  qui 
K fixent  à la  tubérosité  interne  de  l’bumérus,  est  immédiatement 
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place  sous  la  peau  : dans  sa  pariie  lupéiietire  , il  s’unit  assez  forte- 
ment au  radial  antérieur;  mais  eu  deliors  il  est  libre,  et  il  n’exige, 
pour  eire  mis  à découvert , que  d’èlre  débarrassé  de  la  peau  et  du 
tissu  cellulaire  peu  abondant  qui  le  recouvre.  Entre  ce  muscle  et  le 
long  supinateur  se  voit,  dans  leur  pai  lie  su]>érieurc  , un  enfonce- 
ment assez  remarquable  ,<lans  lequel  se  perd  l’extrémité  Inférieure 
du  bicej  s.  Du  reste , le  long  proualeur  est  le  moins  long  des  mus 
des  superficiels  de  la  partie  antérieure  de  l’avanl-bias,  au  milieu 
duquel  il  se  termine,  en  se  portant  obliquement  de  la  tubérosité 
interne  de  l’humérus,  à la  partie  moyenne  et  externe  du  radius. 

Du  radial  antérieur.  Quand  on  a enlevé  exactement  la  peau  de 
la  partie  antérieure  de  l’avant-bras,  le  radial  antérieur,  comme 
les  autres  muscles  de  cette  couche  , est  parfaitement  à découvert  : 
il  sufiit  seulement  de  ne  pas  le  confondre  avec  le  ciibital  de  la 
inéiue  légion  ; sa  direction  plus  en  dehors,  sa  marche  le  long  du 
radius,  empêcheront  de  commettre  cette  erreur. 

Du  palmaire  grêle.  Ce  petit  muscle  grêle,  comme  .son  nom  l’in- 
dique, manque  quelquefois , et  se  réduit  à bien  peu  de  chose  quand 
il  existe  : il  est  placé  entre  le  radial  et  le  cubital  antérieur,  et  son 
tendon,  qui  occupe  presque  toute  sa  longueur,  le  Lit  aisémctil  re- 
connaître. Il  faut  remarquer  la  manière  dont  ce  tendon  forme  In- 
férieurement l’aponévrose  palmaiie,  et  le  garder  en  place  jus- 
qu’après l’élude  de  celte  dernière. 

Du  cubital  postérieur.  Celui-ci  est  le  dernier  et  le  plus  en 
dedans  de  celte  coiiche  : placé  tout  le  long  du  cuhiius  , il  se  fixe 
en  Iwsà  l’os  pisiforme,  et  ne  demande  que  d’être  sépaié  (i’uu  peu 
de  graisse,  qni’ le  couvre  iiiféricuremerit. 

Aprè.s  avoir  étudié  les  mu.scics  de  cette  couche  supei (ii  le’le  , 
il  faut  les  couper  en  travers  par  leur  partie  nioyeui.c;  , et  en  rni- 
verscr  les  lambeaux  eu  haut  et  en  lias , pour  faire  les  <!e.ix  lire:  is- 
seurs  qui  sont  placés  dessous,  ainsi  que  le  long  iléciiisseiir  du 
p4.^i.e,s.. 

..,.2".  Du  fté(  hisseur  sublime.  Les  laniheaux  des  muscles  de  la 
^couche  ].i(’cédeuie  étuiil  renvetsés  eu  Imut  et  eu  bas,  on  trouve 
au-dessous  lu  suLlimc.  il  faut  le  distinguer  du  jirofoud  , <|ui  est 
placé  à c.îlé,  mais  ; lus  en  dedans  , et  dont  l’attache  s ipéiiture  se 
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fait  au  cubitus.  On  Joil  <léUchcr  les  muscles  de  la  première  cou-  ^ 
clic  j lisque  dans  leur  partie  supéi  ieui  e , pour  apercevoir  le  sublime 
dans  toute  sou  étendue.  On  doit  é^alcuieul  lue^re  à découvert  la 
portion  inférieure  de  ce  muscle  : elle  est  formée  de  quatre  tendons 
qui  se  rendent  aux  quatre  doigts  <|ui  siilvenl  le  pouce.  Pour  les 
poursuivre,  on  sc  trouve  dan.s  l’obligation  d'enlever  toute  la 
peau  de  la  main,  et  d’examiner,  avant  ^ l’emporter,  l’apo- 
névrose palmaire,  que  le  tendon  du  palmaire  grêle  compose  en 
partie;  mais  il  faut  respecter  le  ligament  annulaire  antérieur  du 
carpe,  au-de.ssons  duquel  passent  les  tendons  du  sublime  , ainsi 
que  ceux  du  profond.  Ou  peut  ccpendanUrcmettre  la  préparation 
ultérieure  de  ces  tendons,  lorsqu’on  s’occupera  du  profond,  auquel 
nous  allons  passer. 

3“.  Du  fléchisseur  profond.  Pour  préparer  ce  mu.icle,  il  ne 
faut  point  détacher  le  précédent  , niais  l’écarter  seulement , sans 
le  couper,  parce  que  les  rapports  do  l’uu  et  de  l’autre  sont  iiès- 
inulii[)liés , et  que  leur  étude  respective  gagne  beaucoup  : il  fout 
seulement  avoir  l’allcnliou  de  bien  reconnaître  ce  qui  appartient 
à l’un  et  à l’autre.  Cliacun  d’cu.\  se  divise  de  bonne  lieurc  en  deux, 
et  qucUjuefois  en  trois  portions  ; mais  arrivé.s  sous  le  ligament 
annulaire,  leurs  tendons  sont  déjà  isolés  et  distincts.  II  faut  em- 
porter le  peu  de  graisse  et  de  ti.ssu  cellulaire  qui  sc  trouve  dan» 
l’intervalle  des  deux  muscles  el  des  diverses  parlic.squi  Icsformenl: 
ou  juiurra  même  se  (iébairasser  alors  de  tous  les  muscles  de  la 
première  couciifi  , comme  n’étant  p'us  d’une  nécessité  indispon- 
s.ib’cjioiu-  l’etudo  des  dernlcis.  Au- ie'.à  du  ligament  annulaire, 
les  tendons  .sont  j. lacés  les  uns  au-dfssus  des  autres,  et  ils  se  com- 
porlenl  ainsi  iusque  près  des  secondes  phalanges,  où  ceux  du  su- 
blime, qi.i  étaient  jusque-là  plocé.s  en  dessus,  jia.ssent  en  d'ssous, 
e.n  Iravcr.sanl  une  espèce  d'e  coulisse  , que  leur  préseûlent  les 
tendons  (lu  )irofoud.  II  siifiit  d’ailleurs  de  suivre  avec  un  peu 
d’ulleuliou  la  niarebe  des  ton  Ions  des  deux  muscles,  pour  [U'endre 
, une  oo.onaissance  parfaite  d.e  la  niaui.  re  dont  ils  se  coiiipoi  teut 
1 e.sjieclivemcut. 

Vu  long  fléchisseur  du  pouce.  Ce  niuacle  est  coticbé  lent  le 
long  du  radius.  11  faut  enlever  le  sublime  pour  le  bien  voir  , et 
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c’est  la  seule  préparation  f]u’il  exige,  jusqu’à  son  passage  sons 
le  ligament  annulaire,  qu’il  franchit  conjointement  avec  le  su- 
hliine  et  le  profond.  I.à  se  trouve  une  substance  molle  et  lâche 
qui  unit  faiblement  ces  diverses  parlirs  : il  faut  l’enlever,  et  pour- 
suivre le  tendon  du  long  fléchisseur  du  [louce  , qui  se  cache  dans 
l’épaisseur  de  son  court  fléchisseur,  pour  arriver  jusqu’à  In  der- 
nière phalange  du  pq^cc  , à la  partie  interne  de  laquelle  il  se  fixe. 

4*.  Du  carré  pronaleur.  On  peut  indistinctement  laisser  en 
place  ou  enlever  les  muscles  précédens,  pour  voir  le  carré  pro- 
nateur,  qui  est  placé  au  dessous  , à la  partie  inférieure  des 
deux  os’dc  l’avanl-hra^  C'est  la  seule  préparation  que  ce  petit 
muscle  exige,  et  son  élude  comme  sa  dissection  sont  des  plus 
faciles. 

DESCRIPTION, 


nu  1.0  N G SUPINATEUR. 

( Iluméro  - sus  - radial.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  ; situé  à la  partie  externe  d» 
l’avant-bras.  Etendue.  De  l’humérus,  au  radins.  Division.  En 
partie  externe  , recouverte  par  la  peau  ; en  paitie  interne,  quv 
couvre  le  brachial  antérieur,  le  sublime,  le  long  fléchisseur  du 
pouce,  le  cqurt  supinateur  et  le  premier  radial  externe.  En 
extrémités:  la  supérieure,  plus  volumineuse  , s'attache  en  dehors 
au  quart  inférieur  de  riiumérus  ; l’inférieure  , plus  mince  , se  fixe 
au  bord  antérieur  du  radius,  près  de  son  extrémité  inférieure. 
Direction  V erlicale. 

Structure  *t  usages.  Charnu  dans  son  tiers  supérieur,  tendi- 
neux dans  ses  deux  tiers  inférieurs,  il  porte  la  main  dans  la  sup'i»  j 
nation,  et  étend  l’avanl-bras  sur  le  bras. 

DU  PREMIER  RADIAI.  EXTERNE. 

{ Huméro- SUS- métacarpien.)  ■ | 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati  J situé  à la  partie  externe  | 
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de  l’avant-bras.  Eirndai.  De  riiumérirs  ^ an  radu's.  Dividon. 

En  partie  externe  , recouverte  ]>ar  le  loug  .“îiipinal  nir,  et  en  bas 
par  les  tendons  du  long  abducteur  du  pouce  et  de  son  court  exten- 
seur ; en  partie  interne  , placée  sur  rarticulalioii  du  bras  avec 
l’avant-bras  et  le  second  radial  externe.  La  extrémités  : la  supé- 
rieure, plus  épaisse,  s’attache  à la  partie  ‘a  plus  élevée  de  la  tu- 
bérosité externe  de  riuihiérus  ; riurérleure . >i'.is  0111100,  à la  partie 
postérieure  et  supérieure  du  second  os  du  méiacarpe.  Direction. 
Verticale. 

Structure  et  usages.  Charnu  dans  sa  moitié  supérieure,  ten- 
dineux dans  sa  moitié  inférieure,  il  porte  la  main  dans  la  supi-  # 

nation  -,  il  peut  aussi  étendre  l’uvant-bias  sur  le  bras. 

* 

DO  SECOND  RADIAI.  EXTERNE. 

( Epîcondilo  - sus  - métacarpien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , aplati;  situé  à la  partie  externe 
et  posténeurc  de  l’avanl-bras.  Etendue.  De  riuiraérus,  au  radius. 

Division.  En  face  extetue,  couverte  en  haut  par  le  long  supina- 
teur, dans  le  reste  de  son  étendue  par  le  premier  radial  et  les  ten- 
dons du  long  abducteur  du  pouce  et  de  son  court  extenseur;  en 
face  interne,  placée  sur  le  court  supinateur  ei  l’os  radius.  En 
extrémités  : la  supérieure , plus  volumineuse  , s’attache  à la  tubé- 
rosité externe  de  l’humérus,  au-dessous  de  celie  du  premier  radial 
externe;  riiiférieure  , plus  mince,  à la  partie  postérieure  et  supi>  • 

rieure  du  troisième  os  du  méiacarpe.  Direction.  Oblique  de  haut 
en  bas,  et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  deux  extrémités  , charnu 
dans  l’iulervalle  , il  porte  la  main  en  dehors,  et  dans  la  siipi- 
nalloii  ; il  peut  aussi  étendre  l’avatii-bras  sur  le  bras. 

DE  e’eXTENSEDR  COMMUN  DES  DOIOTS. 

( Epicondilo -sus-plialangeitien  commun.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  arrondi , divisé  en  quatre  portions 
inférieurement  ; situé  à la  partie  postérieure  de  l’avant  - bras. 

i- 
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lili'iidne.  De  l’humérui,  aux  quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce. 
JJivision.  En  partie  postéiieure  , recouverte  par  l’apouévrose 
anti-bracliialo  et  la  peau  5 ca  partie  anterieure  , appliquée  sur  le 
court  supinateur  , le  long  abducteur  , les  court  cl. long  extenseurs 
du  pouce,  railiculalion  de  la  niaiu  et  la  pailie.  postérieure  tics 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce.  En  extrémités  : la  supérieure 
s’attache  à la  lubcrosilé  externe  de  riiumérus , entre  les  radiaux 
et  l’extenseur  du  petit  doigt  ; l’inCéricure  , divisée  eu  quatre  ten- 
dons, s’attache  à la  partie  postéiicure  des  îioisièmes  phalangts. 
Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Aponévroliquc  à son  extrémité  supérieure, 
il  est  terminé  en  bas  par  quatre  tendons , qui  montent  très-haut 
dans  les  fibres  cbarnues  : il  eteud  les  troisièmes  phalanges  sur  les 
deuxièmes  , celles-ci  sur  les  premières , et  la  totalité  de  la  'main  sur 
l’avanl-bras. 

BE  b’ EXTENSEUR  DU  PETIT  DOIGT. 

( Epicondilo  - sus  - phidav gettien  du  petit  doi^^.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  allongé;  situé  à la  partie  postérieure 
de  l’avant-bras.  Etendue.  De  i’humérus , au  petit  doigt.  Division. 
En  partie  postérieure  , recouverte  par  l’aponévrose  anli-bi'ücliiale 
et  la  peau  ; eu  face  antérieure  , placée  sur  le  court  supinateur  , les 
muscles  long  abducteur  , court  et  long  extenseurs  du  pouce  , et  * 
l’extenseur  du  doigt  indicateur.  En  extrémités  : la  supérieure  se 
fixe  à la  tubérosité  externe  de  l’humérus,  entre  l’extenseur  com- 
mun et  le  cubital  ; l’inférieure  s’attache  aux  diux  dernières  pha- 
langes du  petit  doigt.  Directien.  'Verticale. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  à son  extrémité  supérieure  , 
il  est  terminé  en  bas  par  un  long  tendon , et  les  libres  charnues  se 
trouvent  dans  l’intervalle  : il  étend  les  dernières  phalanges  du  petit 
doigt  sur  les  premières. 

DU  CUBITXI.  TOSTÉP.  lEUIt. 

( Cidiilo-sus-mitacarpien.  ) 

. Situation  et  figure.  Allongé  ; situé  à la  partie  postérieure  de 
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l’avanl  bras.  Etendue.  De  l’iiiniiércs , au  cinfjiiicmR  os  du  inc;a- 
carpp.  J li{>is:on.  En  partie  poslci  ieiirc  , n roiivei  le  par  ia  peau  1 1 
ruponévrose^anli-hracbiale  ; en  partie  anlétieine,  ]>lacée  eu  liaul 
sur  tous  ie.<  muscles  de  la  secoiule  coiicbc  , dans  le  reste  «le  sou 
éicntliie  sur  le  cubitus.  En  exlMÎinilés  : la  supérieure  s’allacbe  à la 
tubérosité  externe  de  riiunicrus  , entre  l’cxteuseiir  propre  du  petit 
doigt  cl  l'onconé  ; l’inférieure,  à la  partie  postérieure  et  supérieure 
du  cimjiiiéiiie  os  «lu  métacarpe.  Direction.  A-peu  pre*  verticale. 

Structure  et  uxages.  Aponévi’irlique  supérieurement  , tendineux 
à son  extrémité  iiiléricure  , cliarnu  dans  rintervallc  , il  a les  inèntcs 
«.sages  que  le  radial  postérieur. 

B E I.’  A N c O N i. 

( Eincondilu  - cubital.  ) 

* Sitnatiou  et  figure.  Ajdali , triangulaire  ; situé  à la  partie  posté* 
rieure  et  supérieure  de  ravanl-bras.  Etendu^.  De  l’buniérus,  au 
cubitus.  Division.  JLn  face  posléi  ieure , couvcr:e  par  la  peau  el 
l’aponévrose  anti-braebialc  ; en  face  antéiieure  , placée  sur  l’arti- 
culation du  bras  avec  l’avant  bras  et  sur  j oriion  du  cubitus.  Son 
bjfd  interne  est  libre;  rexlerne  e^t  confuiidu  avec  le  cubital  : la 
base  s’aitaclie  à la  tubéiosité  externe  de  Ihumérus  ; le  sommet, 
ou  cxlrcraité  inférieure,  se  fixe  au  quart  supérieur  du  cubitus. 
Direction.  Oblique  deln.ut  en  bas,  el  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Tendiiio-aponévroliquc  à ses  e.\lrémités  , 
charnu  dans  l’inlervalle  , il  contribue  à étendre  l’avant-bras  sur 
le  bras  , et  réciproquement  le  bras  sur  l’avanl-bras. 

DU  COURT  SUPINATEUR. 

{Epicondilo-radl'al.  ) 

Situation  et Jigure.  Allongé,  aplati  ; situé  à la  partie  postérieure 
el  supérieure  de  l’avant-bras,  Etendue.  De  l’humérus  , du  cubitus , 
au  radius.  Division.  En  face  externe  , recouverte  par  tous  les  mus- 
cles de  la  couche  superficielle  de  la  partie  postérieure  de  l’avant- 
bras;  en  face  interne,  appliquée  sur  les  os  cubitus  et  radius.  En 
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estrémilés;  la  supérieure,  appelée  la  base,  s’attache  à la  tuhéio- 
silé  externe  de  l’hutuérus,  au-dessous  des  précédens , ainsi  qu’à 
une  portion  de  la  face  postérieure  du  cubitus  ; l’inSÉrieure  se  fixe 
à la  partie  mojeime  de  la  face  externe  du  radius  , au-dessous  du 
rond  pronateur.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , de  dehors  en 
dedans , et  de  derrière  en  devant. 

Structure  et  usages.  Un  large  tendon,  qui  se  porte  jusque  près 
de  son  extrémité  inférieure,  naît  de  sou  attache  supérieure;  les 
libres  charnues  occupent  te  reste  du  muscle  : il  porte  l’avant-bra^ 
dans  la  tupinatiun. 

ÏITJ  LONG  ABDOCTEUR  DU  POUCE. 

( Cubito  sus-métacarpien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , aplati  ; situé  à la  partie  postérieure 
et  externe  de  l’avant-bras-  Etendue.  Du  cubitus,  du  radius,  à Po? 
du  métacarpe  qui  soutient  le  pouce.  Division.  En  face  postérieure, 
recouverte  par  la  plupart  des  muscles  de  la  couche  superlicielle  ; 
en  face  antérieure,  appliquée  sur  une  portion  du  cubitus,  du  liga-  ^ 
ment  inter-osseux  et  du  radius.  Eu  extrémités  : la  supérieure  se 
fixe  à la  partie  supérieure  de  la  face  postérieure  du  cubitus;  l’in- 
féiieure  , à la  partie  supérieure  et  postérieure  du  premier  os 
du  métacarpe.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , et  de  dedans 
en  dehors. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  se  remarque  à sa  partie 
inférieure  : il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  ; il  porte  le 
pouce  en  dehors  et  en  arrière. 

• ,1 

BU  COURT  EXTENSEUR  DU  Pl>  Uj:  E . ^ 

( Cubito-sus-phalangien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , étroit  ; situç  à la  partie  postérieure 
et  externe  de  l’avant -bras.  Etendue.  Du  cubitus , du  radius , à la 
première  phalange  du  pouce.  Division.  En  face  postérieure,  recou- 
verte par  la  plupart  des  muscles  de  la  couche  superficielle  ; en  face 
antérieure,  elle  couvre  portion  du  cubitus,  du  ligament  inter- 
osseux ; du  radius,  e.t  le  premier  o$  du  métacarpe.  En  extrémités i 

t 
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la  supérieure  se  fixe  à !a  partie  supérieure  et  postérieure  du  cubitus 
Au-dessous  du  précédent;  l’inférieure  s’attache  à la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  de  la  première  phalange  liu  pouce.  Direction, 
Oblique  de  haut  en  bas , et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Un  tendon  long  et  mince  le  termine  infé- 
rieurement ; il  est  charnu  dans  le  reste  de  sou  étendue  : il  élend  la 
première  phalange  du  pouce  sur  l’ot  du  métacarpe. 

DO  I.ONO  EXTENSEUR  DU  FOUOE. 

( Cubilo-aus-phalangettien  du  pouce.) 

Situation  et  figure,  Alluiigé,  aplati  ; situé  à la  partie  postérieure 
et  externe  du  l’avant-bras.  Etendue,  Du  cubitus,  à la  dernière 
phalange  du  pouce.  Division.  Eu  face  pdslérieure , recouverte  par 
la  pluparldes  muscles  de  la  couche  superticielle;  en  face  antérieure, 
appliquée  sur  le  cubitus  , le  radius  , le  premier  os  du  métacarpe  et 
la  première  phalange  du  pouce.  En  extrémités  ; la  supérieure  s’at- 
tache au  tiers  supérieur  du  cubitus,  plus  bas  que  le  précédent; 
l’inférieure , à la  partie  postérieure  de  la  dernière  phalange  du 
pouce.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  le  termine  inférieurement; 
il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  : il  étend  la  dernière 
phalange  du  pouce  sur  la  première. 

»E  l’extettseur  frofre  du  doigt  indicateur. 

( Cubito-sus-phatangettien  de  Pitldex,  ) 

Situation  et  figure.  Mince  , allongé  ; situé  à la  partie  pcslérieure 
de  l’avanl-brus.  Etendue.  Du  cubitus,  aux  deux  dernières  pha- 
langes du  doigt  indicateur.  Division.  En  face  postérieure,  recou- 
verte par  l’extenseur  commun  des  doigts  et  celui  du  petit  doigt  ; 
en  face  antérieure  ; elle  couvre  portion  du  cubitus  , du  ligament 
iater-osseux,  du  radius  et  le  second  os  du  métacarpe.  En  extré- 
mités : la  supérieure  se  fixe  à la  partie  moyenne  de  la  face  posté- 
rieure du  cubitus  ; l’inférieure  tendineuse  passe  dans  une  coulissa, 
commuae  à l’extenseur  commun  des  doigts , et  va  se  fixer  à la 
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partie  postérieure  des  deux  dernières  plialanj^es  du  doigt  indica- 
teur.' Direction.  Oblique  de  liaut  en  bas  , et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  At  usages.  Lin  long  tendon  le  termine  InférleuremeDt  , 
et  il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  : il  étend  les  dernières 
phalanges  du  doigt  Indicateur  sur  la  preiulère  , et  contribue  à 
l’extension  de  la  main. 

DC  BOND  PBONATEUn. 

{ Epitroclo-radial.  ) 

Situation  tt figure.  Allongé  , arrondi,  situé  à la  partie  antérieure 
de  l’avunt-bras.  Etendue.  De  l’humérus,  au  radius.  Division. 
En  partie  auléiieure  , recouverte  par  la  peau,  l’aponévrose  anti- 
brachiale, le  long  supinateur  et  les  deux  radiaux  ; en  face  posté- 
rlt’uie,  qui  couvre  le  brachial  antérieur  et  le  sublime.  Son  célé 
Interne  est  uui  dans  toute  son  étendue  avec  le  brachial  antérieur; 
le  côté  externe  correspond  au  long  supinateur  et  aux  deux  radiaux. 
En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  à la  tubérosité  interne  de 
l’Iiumérus,  et  à la  partie  voisine  de  l’apophyse  coronoïde  du  cu- 
bitus ; l’inférieure,  à la  partie  moyenne  de  la  face  externe  du 
radius.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  extrémités , charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  pi'oduit  la  prouation  de  l’avaiit-bras  et 
de  la  main. 

DU  RADIAI.  AMTRRIRDR. 

•'  ."t  ■ 

( Epitroclo-mitacarpien.  ) 

Situation  ét  figure.  Allongé;  situé  à la  partie  antérieure  dis 
l’av^ant-bras.  Etendue.  De  i’buinérus,  au  second  os  du  métacarpe; 
Division.  En  face  antérieure , recouverte  en  partie  par  le  long 
* supinateur,  l’aponévrose  anti-brachiale  et  la  peau  ; en  face  poslé- 
''rienre,  appliquée  sur  le  sublime  et  le  long  fléchisseur  du  pouce. 
En  extrémités:  la  supérieure  se  fixe  à la  tubérosité  interne  d« 
l’humérus,  entre  le  précédent  et  le  palmaire  grêle;  l’iMTérieure 
va  s’allacbsr  k la  partie  auléricnre  et  supérieure  du  seoond  os  du 
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métacarpe.  Dlreclion.  Oljllijue  de  haut  ea  bas,  et  de  dedans  en 
dehors. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  cxlrcniiléi,  charnu  dans 
l’intervalle,  il  (léchit  la  main  sur  i’avant-bras. 

DIT  rALHAlRE  OR^LS. 

( Epitroclo  palmaire.  ) 

Situation  et  figure.  Mince,  étroit,  allongé;  situé  à la  partie 
antérieure  de  l’avant-bras.  Etendue,  De  l’humérus,  à l’aponé- 
vrose palmaire.  Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par 
l’aponévrose  de  l’avant-bras  et  la  peau;  en  partie  postérieure, 
placée  sur  le  sublime.  En  extrémités  ; la  supérieure,  située  entre 
le  radial  antérieur  et  le  cubital  interne  , se  fixe  à la  tubérosité 
interne  de  l'bumérus  ; rinfériaure  se  perd  dans  l’aponévrose  pal- 
maire. Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Un  tendon  long  et  grêle,  qui  le  forme  en 
grande  partie  , le  termine  inférieurement;  il  présente  seulement 
une  très-petite  portion  charnue  dans  sa  partie  supérieure:  il  tend 
l’aponévrose  palmaire. 

su  CUBITAI.  ANt£riBUR.'’ 

( Cubito-carpien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  ; situé  à la  partie  antérieure  et 
interne  de  l’avani-bras.  Etendue.  De  l’humérus,  à l’os  pisiforme. 
Division.  Eu  face  antérieure  , recouverte  par  la  peau  et  l’aponé- 
vrose anti-brachiale  ; en  face  postérieure  , qui  couvre  le  profond 
et  le  carré  pronat'eur.  En  extréniltés  ; la  supérieure  se  fixe  en 
dedans  de  la  tubérosité  interne  de  l’humérus;  l’inférieure  , à l’os 
pisiforme , qu’elle  embrasse  dans  toute  son  étendue.  Direction. 
.Verticale.  i 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  deux  extrémités,  champ 
dans  l’intervalle , il  entraîne  la  oaaiijt  dans  I4  flexion. 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


>44  ^ 

DIT  SVBLIME. 

f 

( Epitroclo-phalangien  commun.  ) 

r 

Situation  et  figure.  Allongé,  épais  ; situé  à la  partie  antérieure 
de  l’avaut-bras-et' de  la  main;  divisé  en  quatre  portions  inférieu- 
rement. Etendue,  De  l’Iiumérus,  aux  quatre  doigts  qui  suivent  le 
pouce.  Division.  En  face  antérieure,  recouverte  par  le  rond  pro- 
.nateur,  le  radial  antérieur  et  le  palmaire  grêle;  en  face  posté- 
rieure, placée  sur  le  profond  et  le  long  Qéchisseur  du  ponce.  En 
extrémités  : la  supérieure  se  6xe  à la  tubérosité  interne  de  l’hu- 
mérus , et  à la  partie  voisine  de  l’apophyse  coronotde  du  cubitus; 
l’inférieure , divisée  en  quatre  portions , passe  sous  le  ligüment 
annulaire  antérieur  du  carpe  , et  de  là  va  s’attacher  à la  partie 
antérieure  des  secondes  phalanges  des  quatre  derniers  doigts,  par 
autant  de  tendons.  Direction.  Verticale.  . 

Structure  et  usages.  Son  extrémité  supérieure  est  légèrenlent 
tendineuse  ; l’inférieure  , au  contraire  , présente  quatre  tendons, 
qui  montent  très  - haut  dans  les  fibres  charnues;  il  fléchit  les 
deuxièmes  phalanges,  sur  les  premières,  et  entraîne  la  totalité  de 
la  main  dans  la  flexion.  -r 

• \ l 

DU  ÏROFOKD. 

( CubitO'phalangettien  commun,  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  très  épais;  situé  a la  partie  ante- 
rieure de  l’avant-bras  et  de  la  main  , divisé  en  quatre  portions 
inférieurement.  Etendue.  Du  cubitus , aux  troisièmes  phalanges 
des  quatre  derniers  doigts.  Division,  En  face  antérieure , recou- 
verte par  le  sublime  et  le  cubital  antérieur  ; en  face  postérieure  , 
placée  sur  la  face  antérieure  du  cubitus  et  sur  le  carré  pronateur. 
En  extrémités  ; la  supérieure  s’attache  au-dessous  de  l’apophyse 
coronoïde  du  cubitus;  l’inférieure,  divisée  en  quatre  tendons , 
passe  avec  le  sublime  sous  le  ligament  annulaire  antérieur  du 
carpe,  et  de  là  va  s’attacher  à 1s  partie  antérieure  des  troisièmes 
phalanges  des  quatre  derniers  doigts.  Directions  Verticale. 
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Structure  et  usages.  Âponévrotique  supérieurement , il  présente  ' 
à son  extrémité  inférieure  quatre  tendons,  qui*mouleiit  très-haut 
d.tns  les  filtres  charnues;  il  fléchit  les  troisièmes  phalanges  sur  les 
deuxièmes  , celles-ci  sur  les  premières,  et  produit  la-flexion  com- 
plète de  la  main. 

nu  I.  ONG  FI.ÉCIIISSEUR  DU  POUGl. 

( liadio-phalangeltien  du  pouce.  ) 

Situation  etjigure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  anlérieure 
et  externe  de  l’avanl-bras.  Etendue.  Du  radius,  à la  dernière  pha- 
lange du  pouce,  nivhion.  En  face  antérieure,  recouverte  par  le 
sublime  et  le  radial  antérieur  ; en  face  postérieure,  appliquée  sur 
les  trois  quarts  infé|ieurs  du  radius  , l’artieulation  de  la  main  et  le 
court  fléchisseur  du  pouce.  En  extrémités:  la  supérieure  s’attache 
au  quart  supérieur  de  la  face  antérieure  du  radius^l’iiiféricure, 
à la  face  antérieure  de  la  dernière  phalange  du  pouce.  Direction. 
Oblique  de  haut  en  Las,  cl  de  dedans  en  dehurs. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  le  termine  inférieurement , 
et  il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue.  11  fléchit  la  dernière 
phalange  du  pouce  sur  la  prcniièi  e. 

i 

t DüCARRKPRONATEUn.  ‘ * 

* ( Cubito- radial.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  quadrilatère  ; situé  à la  p.irtic  an- 
térieure et  inférieure ^e  l’avant-hras.  Etendue.  Du  radius,  au 
cubitus.  Division.  En  face  antérieure  , recouverte  parle  profond 
et  le  long  fléchisseur  du  pouce  ; en.  face  postérieure  , placée  sur 
le  quart  inférieur  du  radius  et  du  cubitus  , et  sur  portion  corres-  ' 
pondante  du  ligament  inter-osseux.  En  bords  : le  supérieur  et 
l’inférieur  ne  présentent  rien  de  remarquable.  L’externe  s’attache 
au  quart  inférieur  du  bord  externe  du  radius  ;rin.ternc,  au  quart 
inférieur  du  bord  interne  du  cubitus.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  à ses  attaches,  charnu  clans- 
l’intervalle,  il  produit  la  pronation  de  la  main. 
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DIX-SEPTIÈME  RÉGION. 


eABPO-M£TACARri*WNE. 

Mincies  des  faces  palmaire  et  dorsale  de  la  main. 

On  divise  les  muscles  de  celle  région  en  ceux  de  la  paume  et 
en  ceux  du  dos  de  la  main.  Les  muscles  de  la  paume  de  la  main 
sont  distingués  en  ceux  de  l’éminence  thcnar  et  en  ceux  de  l’émi- 
nence li^polhénar.  Les  noms  de  tous  ces  muscles , dans  l’ordre 
de  leur  prépp'alion  et  de  leur  étude  , sont  : le  court  abducteur 
du  pouce,  son  court  fléchisseur  , son  opposant  et  son  adducteur  ; 
le  court  flcchisseur  du  petit  doigt , son  abducteur  et  son  opposant: 
on  y comprend  encore  le  palmaire  cutané. 

Les  muscles  lombricanx  sont  au  nombre  de  quatre,  que  l’on 
distingue  par  les  noms  numériques  de  premier,  deuxième,  etc., 
en  commençant  par  le  pouce.  Les  muscles  inter-osseux  sont  au 
nombre  de  sept , distingués  en  palmaires  et  en  dorsaux.  IéCS  pre- 
miers sont  au  nombre  de  quatre,  et  les  derniers  de  trois ,4 en 
complaut  par  le  pouce. 

Administration  anatormque.  f 

Les  muscles  delà  main  sont  tiès-mullipUés,  mais  ils  sonteux- 
nr.cnies  peu  volumineux  , et  n’uccupenl  que  de  très-petits  espaces  : 
rspprocbés  les  uns  des  autres,  él  se  toucbanl  par  tous  les  points 
de  leur  petite  masse,  ils  présentent,  sous  ce  rapport,  quelques 
dlfllcultcs  pour  leur  préparation;  en  eflet , quelque  soin  qu’on 
prenne  pour  leur  dissection  , on  ne  peut  point  espérer  de  les 
isoler  , comme  on  a fait  pour  ceux  du  bras  et  de  l’avant. bras. 
La  peau  de  la  main  , comme  celle  du  pied,  adhère  fortement  aux 
parties  subjaceules , sur-toul__daus  la  portion  qu’un  appelle  la 
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paume  de  la  main  , au-dessous  de  laquelle  se  trouve  l’aponévrose 
palmaire,  dont  il  faut  prendre  une  idée  avant  de  passera  la  pré- 
paration des  muscles,  qui  sont  situés  au-dessous.  Si  on  se  sert, 
pour  faire  les  miisclcji  de  la  main,  de  In  même  extrémité  sur 
laquelle  on  a étudié  ceux  de  l’avant-bras,  les  tégumens  de  la 
paume  et  du  dos  de  la  main  ont  été  enlevés  jusqu’aux  doigts  , 
pour  suivre  la  terminaison  tendineuse  de  la  plupart  des  muscles 
de  l’avant-bras , et  une  partie  du  travail  des  muscles  de  la  main 
est  déjà  faite;  mais  eu  procédant  de  cette  manière,  on  sacrifie 
l’aponévrose  palmaire  et  un  très-petit  muscle  , appelé  palmaire 
cutané  , que  peu  d’élèves  voient , parce  qu’ils  n’ont  point  l’atten- 
tion de  conserver  intact  un  des  côtés  de  la  partie  qu’ils  préparent, 
pour  éviter  l’inconvénient  dont  je  viens  de  parler.  Sei'ver  - vous 
donc , pour  faire  les  muscles  de  cette  série , d’une  main  que  la  peau 
enveloppe  encore  de  toutes  parts,  pour  avoir  d’ailleurs  une  idée 
juste  et  exacte  de  la  dissection  de  chaque  partie.  Les  choses  ainsi 
disposées,  commencez  par  diviser  les  tégumensde  la  paume  de  la 
main  , jusqu’à  l’aponévrose  palmaire,  qu’il  nefatit  enlever  qu’après 
l’avoir  étudiée,  ainsi  que  le  palmaire  cutané  , qui  n’existe  pas  toti- 
jours  , il  est  vrai , mais  qu’il  est  agréable  de  bien  conserver  quand 
il  existe,  parce  qu’il  faut  une  certaine  habileté  pour  ne  point 
l’emporter  avec  la  peau  qui  le  recouvre.  Il  est  placé  sur  l’éminence 
liypolhénar,  et  ses  fibres,  extrêmement  pâles  , en  rendent  la  pré- 
paration assez  difljcilc.  Mais  il  faut  tout  faire  pour  le  voir,  et  ne 
passer  à la  dissection  particulière  de  chacun  des  muscles  de  la 
main,  qu’après  l’avoir  étudié. 

Du  court  abducteur  du  pouce  Ce  muscle  est  le  plus  rn  dehors  de 
ceux  de  l’éminence  ihénar;  et  quoique  confondu  avec  les  autres  du 
ponce,  on  peur  assez  facilcmeut  le  distinguer  , en  chei chant  avec 
précaution  sa  ligue  de  déniarration  , qu’indique  une  léget  e trace 
de  tissu  cellulaire,  placé  entre  ce  muscle,  l’opposant  cl  le^ourt 
fléchisseur  du  pouce.  ^ • 

üe  r opposant  du  ponce.  Il  n’est  pas  aussi  facile  de  trouver  la  sé- 
paration de  ce  muscle  et  du  court  fléchisseur, i^^rame  on  a pu  le 
faire  pourle  précédent.  11  est  dcs_^sujefs  surtout  ou  ces  deux  muscles 
sont  tellement  unis  et  confondus  ensemble,  qu’il  est  impossible 
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de  pouToirIcs  isoler  l’nn  de  l’autre.  La  seule  manière  de  s’en  for-\ 
mer  une  idée,  quand  celte  circonstance  existe,  est  de  prendre  pour 
l’opposant  le  quart , â-pcu  près,  de  la  masse  charnue,  placée  au- 
dessous  du  court  abducteur , et  de  conserver  le  reste  pour  le  court 
fléchisseur.  Pour  mettre  encore  moins  d’entraves  à son  travail, 
on  peut  couper  en  travers  le  court  abducteur , et  en  écarter  les 
lambeaux.  L'opposant  est  ordinairement  placé  sous  le  précédent, 
quoique  le  court  abducleur  recouvre  également  un  peu  le  court 
fléchisseur,  qui  est  le  plus  volumineux  de  tous  ceux  de  l’éminence 
thénar. 

Du  court Jlichisteur.  Quand  la  nature  indique  elle-méme  la  sé- 
paration de  l’opposant  et  du  court  fléchisseur,  ou  que  le  scalpel  a 
suppléé  à cette  omission,  ce  dernier  muscle  est  très-facile  à mettre 
à nu;  car  l’adducteur,  avec  lequel  il  a quelques  rapports,  a une 
direction  et  se  trouve  placé  de  manière  à ne  laisser  aucun  doute 
sur  le  lieu  de  leur  séparation.  Le  court  fléchisseur  a de  plus  un 
caractère  qui  aide  beaucoup  à le  faire  connaître,  c’est  l’espèce  de 
gouttière  qu’il  offre  dans  sa  partie  moyenne  pour  le  passage  du  ten- 
don du  long.flrchisseur  du  pouce , circonstance  qu’on  a dû  remar- 
quer déjà  à l’occasion  de  la  préparation  de  ce  dernier.  Les  trois 
petits  muscles  du  pouce,  ayant  leurs  points  d’insertion  supérieure 
en  partie  au  ligament  anualaire  antérieur  du  carpe , on  est  obligé 
de  le  conserver  en  entier,  non-seulement  pour  les  muscles  précé- 
dées, mais  pour  ceux  du  petit  doigt  également. 

De  V adducteur  du  pouce.  Celui-ci  est  bien  situé  dans  l’éminence 
thénar,  mais  il  s’avance  un  peu  dans  la  paume  de  la  main  ; et  pour 
le  voir,  il  faut  se  débarrasser  des  tendons  des  grands  fléchisseurs 
des  doigts , et  du  tissu  cellulaire,  assez  épais,  qui  le  recouvre  en 
partie.  l e,,  court  fléchisseur  du  pouce  le  cache  aussi  uii  peu.  La 
peau*,,  dans  l’intervalle  du  pouce  et  du  doigt  indicateur,  adhère 
assez ÿtimemeiit  à ce  muscle;  il  ne  suffit  pas  de  le  découvrir  en 
detiant,'  il  faut  aussi  le  préparer  en  arrière;  enfin, .pour  le  faire 
Bvep  suéçès  , il  est  convenable  déporter  fortement  le  doigt  indlca- 
^tcur  en  dedans,  «f  pouce  en  dehors.  En  remplissant  ces  légères 
conditions,  son  étude  alors  devient  très-facile.  t , • 

De  V abducteur  du  petit  doigt.  Ce  muscle  est  an  petit  doigt  ce 
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qne  le  court  abdnctenrpst  au  pouce.  I.’un  écarte  le  petit  doigt  des 
autres  doigts,  en  le  portant  en  dedans;  l’autre  produit  le  même 
effet  sur  le  pouce , en  le  porlaut  en  dehors  : tous  deux  forment  la 
partie  la  plus  proéminente  de  celte  espèce  de  mollet  qui  se  remar- 
que en  dedans  de  la  main  dans  la  direction  de  ces  deux  doigts.  Les^ 
préceptes  donnés  pour  la  préparati  .n  du  court  abducteur  du  pouce 
s’appliquent  donc  parfailemenl  à celle  de  l’abducteur  du  petit  t 
doigt.  Après  en  avoir  reconnu  la  séparation  par  la  trace  du  tissu 
cellulaire  qui  existe  toujours  , on  le  coupe  en  travers  par  la  partie 
moyenne,  et  on  passe  à la  préparation  des  antres  muscles  du 
même  doigt.* 

Du  court  JUchisseur  du  petit  doigt,  et  de  son  opposant.  Ces  mus* 
des  présentent  à-peu-près , pour  leur  préparation  , les  mêmes  diffi- 
cultés que  les  muscles correspondansdu  pouce,  avec  celte  différence 
cependant , qu’ici  le  court  fléchisseur  est  situé  presque  parallèle-  • 
ment  à l’abducteur  , et  que  l’opposant  est  placé  derrière  ces  deux 
muscles  : ce  dernier  d’ailleurs,  quoique  attaché  supérieurement 
aux  mêmes  parties  que  le  court  fléchisseur , ne  descend  pas  aussi 
bas , car  son  insertion  inférieure  a lieu  au  cinquième  os  du  mé- 
tacarpe , tandis  que  les  deux  autres  vont  jusqu’à  la  première  pha- 
^ lange  du  petit  doigt. 

Des  lombricaux.  Ces  petits  muscles  tiennent  aux  tendons  du  pro* 
fond  : ils  sont  placés  dans  la  paume  de  la  main,  et  le.ur  préparation 
se  réduit  à bien  isoler  les  tendons  du  muscle  auquel  ils  sont  atta- 
chés. On  doit  observer  que  leur  terminaison  inférieure  abandonne 
ce  muscle , pour  aller  se  fixer  à la  partie  postérieure  et  externe  des 
premières  phalanges  des  quatre  doigts,  qui  suivent  le  pouce. 

, Des  inter-osseux.  La  nature  a disséqué  ces  muscles;  le  scapel  de 
l’anatomiste  n’ajonle  rien  à leur  préparation , mais  il  faut  les  dé- 
barrasser des  objets  qui  les  masquent  au  premier  coup  d’ceil.  La 
peau  seule  recouvre  les  inter-osseux  dorsaux  ;les  palmaires  le  sont 
par  les  lombricaux  et  les  muscles  des  éminences  théuar  et  hypo- 
thénar.  Ce  travail , peu  pénible , étant  achevé,  tous  les  inter-osseux; 
restent  parfaitement  isolés  dans  l’intervalle  des  os  du  métacarpe,, 
qu’ils  occupent  dans  toute  leur  étendue.  IJn  petit  tendon  qui  les 
termine  inférieurement , va  sc  fixer , selon  l’inter-osseux  auquel  il 
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appartient,  tantôt  au  côté  interne,  tantôt  au  côté  externe  des  pre- 
mières phalanges  des  quatre  derniers  doigts. 

DESCRIPTION. 


DU  COURT  ABDUCTEUR  DU  FOUCX. 

( Carpo-sits-phdlangien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé , légèrement  arrondi  f situé  sur  l’é- 
minence thénar.  £^en(/ue.  Du  ligament  antérieur  du  car.pe,  au 
premier  08  du  métacarpe.  DivUion.  £n  face  antérieure , recouverte 
par  la  peau  ; en  face  postérieure , appliquée  sur  l’opposant  du 
pouce,  et  une  petite  portion  du  court  fléchisseur.  En  extrémités  ; 
la  supérieure  s’attache  à la  partie  externe  du  ligament  annulaire 
antérieur  du  carpe , et  à l’os  scaphoïde  ; l’inférieure , au  côté 
externe  de  l’extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  du  pouce. 
Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , et  de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Aponévrotiquo-tendineux à scs  extrémités, 
charnu  dans  l’intervalle , il  porte  le  pouce  e#dehors  qt  d avant. 

I 

DE  x’orPOSANT  DU  POUCE. 

( Carpo- métacarpien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , arrondi  ; situé  sur  l’éminence  ihé- 
nar.  Etendue.  Du  ligament  annulaire  du  carpe  , au  premier  os  du 
métacarpe.  Division.  En  lace  antérieure , couverte  par  le  court 
abducteur  du  pouce  et  la  peau;  en  face  postérieure,  appliquée  sur 
toute  la  face  antérieure  du  premier  us  du  métacarpe,  et  sur  le  court 
fléchisseur,  avec  lequel  l’opposant  est  quelquefois  intimement  uni. 
En  extrémités  : la  supérieure  se  £xe  à la  partie  antérieure  du  liga- 
ment annulaire,  et  à l’ostrapèïe;  l’inférieure  , à la  partie  externe 
de  l’extrénnité  inferieure  du  premier  os  du  métacarpe.  Direction. 
Presque  verticale. 

Structure  et  usages.  Aponévrotlqnc  à ses  attaches,  charnu  dans 
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l^'interTalle  , il  porte  eu  dehors  et  en  devant  le  premier  os  du  ûiéi 
tacarpe , et  par  un  mouvement  de  rotation  , oppose  le  pouce  atix 
autres  doigts. 

nu  COURT  rnicHissEUR  nu  pouce. 

( Carpo-phalangien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , épais,  aplati  ; situé  sur  l’éminence 
thénar.  Etendue.  Du  ligament  annulaire,  à la  première  phalange 
du  pouce,  plus  en  dedans  que  les  précédens.  Division.  En  face  an- 
térieure, recouverte  de  dehors  en  dedans  parle  court  abducteur 
du  pouce,  le  tendon  de  sou  long  (léch'isseur , les  tendons  du  pro- 
fond , et  les  deux  premiers  loinbricaus  ; en  face  postérieure  , appli- 
quée sur  les  pteiniers  inter-osseux.  Sou  côté  externe  répond  à 
l’ab'ducleur  du  pouce,  et  l’interne  à son  adducteur.  En  extrémités  : 
la  supérieure , divbée  en  deux  portions , se  fixe  , d’une  part , à la 
p.irtie  antérieure  du  ligament  annulaire  et  à l’os  trapèze  , et  de 
1 autre  , au  grand  os  et  au  troisième  os  du  métacarpe  ; l’extrémité 
inférieure , également  divisée  en  deux  portions,  s’attache,  d’une 
part,  à la  partie  externe  de  l’extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  pouce,  et  de  l’autre,  à la  partie  interne  de  la  même 
phalange.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas,  et  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  extrémités,  charnu  dans 
l’intervalle , son  nom  indique  assez  ses  usages. 

nx  n’ADDUCTEUR  DU  POUCE. 

(^Métacarpo-phalangien  du  pouce). 

Situation  et  figure.  Aplati , triangulaire  ; situe  dans  la  paume  de 
la  main.  liUndue.  Du  truisii.-iiie  os  du  métacarpe,  à la  première 
phalange  du  pouce.  Di.  ision.  En  face  antérieure  , recouverte  par 
la  peau,  les  tendons  du  profond  et  les  deux  premiers  lonibricaux; 
cil  face  postérieure  , qui  coi  resj'ond  aux  premiers  inter  - osseux 
d >rsaiix  et  p.ilroaires.  En  boids  : l’externe  répond â'ii  court  fléchis- 
seur; l’inférieur  est  libre  sous  la  peau*,  l'interne  , on  la  base, 
t’atlachcà  la  face  antérieure  du  troisième  os  du  métacarpe;  le  som- 
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met , résultat  des  bords  inférieur  et  externe , s’attache  à la  partie 
interne  de  l’extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  du  pouce. 
Direction.  Transversale. 

■Structurées  Légèrement  tendineux  à ses  attaches,  charnu 

dans  le  reste  de  son  élen  lue,  il  rapproche  le  pouce  des  autres 
doigts. 

DU  T A DM  A IRE  CUTANÉ. 

( Compris  dans  le  carpo  phalangUn  du  petit  doigt.  ) 

Situation  et  figure.  Très-mince,  aplati;  situé  è la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  la  main.  Etendue.  Du  ligament  annulaire  du 
carpe,  à la  partie  voisine  de  l’aponévrose  palmaire.  Division.  En 
face  antérieure,  recouverte  par  la  peau;  eu  face  postérieure, 
appliquée  sur  le  muscle  court  fléchisseur  et  sur  l’abducteur  du  petit 
doigt.  Il  se  fixe,  d’une  part,  au  ligament  annulaire  du  carpe,  et  de 
l’autre,  à la  paitie  voisine  de  l’aponévrose  palmaire  et  aux  tégu- 
mens  de  la  main.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  A-peu-près  charnu  dans  toute  son  étendue, 
et  très-pàlc,  il  fronce  la  peau  de  l’intérieur  de  la  main,  dont  il 
augmente  la  coqcavité. 

DE  d’abducteur  du  PETIT  DOIGT. 

r 

* ( Compris  dans  le  carpo-phalangien  du  petit  doigt.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , un  peu  aplati  ; situé  sur  l’émincnce 
hypolhénar.  Etendue.  De  l’os  pisiforme,  à la  première  phalange 
du  petit  doigt.  Division.  En  face  antérieure,  couverte  par  le  pal- 
maire cutané  et  la  peau;  en  face  postérieure  , appliquée  sur  l’oppo- 
sant du  même  doigt.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à l’os 
pisiforme;  l’inférieure  , à la  partie  interne  del’extrémilé  supérieure 
de  la  première  phalange  du  petit  doigt.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Aponévrolique  à ses  attaches,  charnu  dans 
le  reste  de  sou  étendue,  il  porte  le  petit  doigt  en  dedans. 
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• BU  CODHT  ULECHISSEUa  DU  PETIT  DOI&T. 

( Compris  dans  le  earpo-phalangien  du  petit  doigt.  ) 

, Situation  et  figure.  Allongé  , mince  et  étroit  ; situé  sur  l’émi- 
neace  hypolhénar.  Etendue.  Du  ligament  annulaire  du  carpe,  à 
la  première  phalange  du  pelil  doigt.  Division.  En  face  antérieure, 
recouverte  par  le  palmaire  cutané  et  la  peau;  en  face  postérieure, 
appliquée  sur  le  muscle  opposant  du  même  doigt.  Emextrémités  : 
la  supérieure  se  fixe  au  ligament  annulaire  du  carpe  , et  à la  partie 
voisine  de  l’os  crochu  ; l’inférieure , à la  partie  interne  de  l’extré- 
mité supérieure  de  la  première  phalange  du  petit  doigt.  Direction. 
Verticale. 

Structure  et  usages.  Légèrement  tendineux  à ses  extrémités , 
charnu  dans  le  reste  de  son  étendue , il  fléchit  le  petit  doigt. 

DU  MUSCLE  OPPOSANT  DU  PETIT  DOTOT. 

( Carpo-métacarpien  du  petit  doigt.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  sur  l’éminence  hvpothénar.  . 
Etendue.  Du  ligament  annulaire,  au  ciuquième  os  du  métacarpe. 
Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  les  deux  muscles 
précédons  ; en  face  postérieure  , appliquée  sur  le  cinquième  os  du 
métacarpe.  En  extrémités  ; la  supérieure  se  fixe  au  ligament  annu- 
laire du  carpe  , [et  à la  partie  voisine  de  l’os  crochb  ; l’inférieure , 
à la  partie  interne  et  inférieure  du  cinquième  os  du  métacarpe. 
Direction.  Verticale.  ^ 

Structure  et  usages.  Légèrement  tendineux  à ses  attaches, 
charnu  dans  l'intervalle , il  porte  le  petit  doigt  en  av.int  et  en 
dehors;  il  concourt  à former  le  creux  de  la  niaiti , appelé  vulgai- 
rement gobelet  de  Diogène.  ' ! i • 

DES  L O M B R I c A D X.  ; 

( Palmi  - phalangiens,  ) 

Situation  et  figure.  Allonges,  légèrement  aplatis;  situés  dans 
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la  paume  de  la  main,  le  long  des  tendons  dn  profond.  Etenduti 
Des  tendons  du  profond,  aux  phalanges  des  quatre  derniers  doigts. 
Division.  En  partie  antérieure  , recouverte  par  les  tendons  du 
sublime:  en  partie  postérieure,  correspondante  aux  muscles 
inter -osseux.  En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  aux  tendons 
du  profond,  l’inférieure  à la  partie  postérieure  et  externe  des  pre- 
mières phalanges  des  quatre  derniers  doigts.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Un  petit  tendon  grêle  se  voit  à leur  extré- 
mité inférieure,  et  dans  le  reste  de  leur  éteudue  ils  sont  charnus  : 
ils  sont  auxiliaires  du  fléchisseur  profond. 

DES  INTER  - OSSEUX. 

Ils  sont  au  nombre  de  sept,  divisés  en  quatre  dorsaux  et  trois 
palmaires  : oh  les  distingue  par  les  noms  numériques  de  premier, 
second  , etc. , en  commençant  par  le  pouce. 

»• 

DES  INTER- OSSEUX  DORSAUX. 

( Métacarpo-phalangiens  latéiaux-sous-palrnaires.  ) 

Situation  et  figure.  Allongés,  aplatis  ; situés  è la  partie  poslé- 
ri  m e de  la  main  , dans  l’intervalle  des  os  du  métacarpe.  Etendiie. 
De  rintervalle  des  os  du  métacarpe,  jusqu’aux  premières  pha- 
langes des  quatre  derniers’ doigts.  DiV/sfure.  En  face  postérieure  , 
recouverte  par  la  peau  ; en  face  antérieure , qui  répond  aux  inter- 
osseux palmaires.  Dans  le  premier  seulement,  cdtie  face  est  recou- 
verte par  le  court  abducteur  du  pouce  et  sou  court  fléchisseur.  En 
extrémités  : la  supérieure,  divisée  en  deux  portions  , se  fixe  à la 
partie  la  plus  élevée  des  os  du  métacarpe  ; l’inférieure,  terminée  en 
un  tendon  grêle  , va  se  fixer  sur  les  parties  latérales  des  premières 
phalanges  des  quatre  derniers  doigts.  Direction.  Elle  suit  celle  de 
l’intervalle  des  os  du  métacarpe. 

Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement , charnus  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Le  premier  inter-osseux  dorsal  porte  le  doigt 
indicateur  en  dehors;  le  deuxième,  le  grand  doigt  en  dehors;  le 
troisième  , le  même  doigt  en  dedans  ; le  quatrième,  le  doigt  annu- 
laire également  en  dedans.  ^ ’ 


V 
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DES  IMTER-OSSEUX  PALMAIRES. 

( Métacarpo-phalangiem-latéraux-palnaires,  ) 


Situation  et  figure.  Allongés;  situés  dans  la  paume  de  la  main, 
dans  l’ioiervalle  des  os  du  métacarpe  , comme  les  ioter-osseux 
dorsaux.  Etendue.  Dans  l’intervalle  des  os  du  métacarpe  , le  pre* 
mier  excepté  , jusqu’aux  premières  phalanges  des  trois  derniers 
doigts.  Division.  En  partie  postérieure  , en  rapport  avec  les  trois 
derniers  inter-osseux  dorsaux  j en  p.artic  antérieure,  recouvert^ 
par  les  muscles  des  éminences  thénar  et  hj  pothénar;  de  plus  , par 
les  tendons  du  profond  et  les  lombricaux.  Eu  extrémités  ; la  supér 
rieure  s’attache  à la  partie  la  plus  élevée  des  os  du  métacarpe  cor- 
respondans;  l’inférieure,  tendineuse,  va  se  fixer  sur  les  parties 
latérales  des  premières  phalanges  des  doigts  indicateur  , annulairp 
et  auriculaire.  Direction.  Elle  suit  celle  des  intervalles  des  os  du 
métacarpe. 

t ' Structure  et  usages.  Un  tendon  long  et  grêle  se  remarque  à l’ex- 
trémité inférieure;  ils  sont  charnus  dans  le  reste  de  leur  étendue^ 
Le  premier  inter  osseux  palmaire  porte  le  doigt  indicateur  eu  de- 
dans ; le  deuxième  , le  doigt  annulaire  en  dehors;  le  troisième,  1* 
petit  doigt  en  dehors.  i 


DIX  HUITIÈME  RÉGION. 

.11  ‘ . 


^ ' COXO- FEMO  KALJS.  ’ 

. 1 • - I • * . . • ' , • ' 

Muscles  de  la  partie  postérieure  du  bassin  et  de  la  partie  supérieure 
' et  postérieure  de  la  cuisse,  - 

t . 

- ^ a 

Ces  muscles  sont  : les  trois  fessiers , divisés  en  grand , enmojen 
«t  eu  petit  ; le  pyramidal les;  deux  jumeaux  , les  deux  obtura- 


I 
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tenrs  et  le  carré;  le  biceps,  le  demi  leodineux  et  le  demi-mem- 
braneux. 

Adminittration  anatomique, 

La  plupart  des  muscle*  de  la  cuisse  ont  un  point  J’inserlion  aa 
trône  , et  leur  longueur  , ainsi  (jue  leur  masse,  est  très-considé- 
rable. Si  on  en  excepte  le*  muscles  profonds  de  la  fesse , tous  le» 
autres,  dan»  leur  préparation,  sont  plus  embarrassans  par  leur  yOt 
liime  que  par  leur  situation.  Enveloppés  d’une  grande  quantité  de 
graisse  et  de  tissu  cellulaire,  ils  f^nt , sous  ce  rapport , le  déses- 
poir des  élèves  , et  j’cn  ai  vu  souvent  qui  en  abandonnoient  l’élude  , 
fatigués  de  l’importune  obligation  de  u’avojr  que  de  la  graissse  à 
enlever.  Mais,  je  le  répète  , la  patience  est  indispensable  à l’ana- 
tomiste , et  c’est  sur  tout  dans  le  commencement  de  ses  éludes 
qu’il  doit  en  être  armé.  L’habitude  qu’ou  a prise  de  ne  jamais  se 
décourager , quels  que  soient  les  obstacle»  > fournit  le»  moyen»  de 
n’en  plus  rencontrer. 

- La  préparation  générale  des  muscles  de  la  partie  postérieure  du 
bassin  et  de  la  cuisse,  demande  que  le  sujet  soit  couché  sur  le 
ventre  et  que  toute  la  partie  inférieure  du  tronc  soit  soulevée  ^ ce 
qui  est  indispensable  pour  la  dissection  des  muscles  de  celte  série. 
L’incision  de  la  peau  doit  être  faite  de  manière  à former  un  seul 
et  large  lambeau , ayant  la  6gure  d’un  losange,  dont  1 un  des  angles 
aigus  répond  à la  troisième  ou  quatrième  vertèbre  lombaire,  et 
l’autre  se  perd  dans  la  peau  du  périné.  Pour  cela  , on  prolongera 
une  incision , qui , de  la  troisième  on  quatrième  vertèbre  lombaire , 
ira  se  rendre  dans  le»  environs  de  l’épine  antérlenre  et  supérieure 
de  la  crête  de  l’os  des  île» , et  qui  viendra  se  terminer  au  milieu  de 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  On  en  fait  autant  du  côté  opposé  ; . 
alors  on  détache  l’unique  lambeau  qui  résulte  de  ces  deux  inci- 
sions , de  haut  eu  bas,  et  de  dehors  en  dedans,  de  manière  à avoir 
üue-espèce  de  capuchon,  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  à volonté 
les  muscles  que  l’on  vient  de  préparer.  Il  faut  avoir  1 attention  do 
ne  point  laisser  de  graisse  et  de  l’emporter  en  détachant  le  lam- 
beau en  question.  11  fout  sui-tout  le  bien  isoler  de  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  sacrum  et  du  coccyx  , et  ne  point  laisser  de 
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graisse  sur  ces  os,  si  ccla  est  possil.le.  Si  la  préparation  péncrale 
de  la  peau,  telle  *|ue  je  viens  de  l’indi.juer,  est  bien  faite,  elle 
facilite  celle  des  muscles  qui  en  sont  recouverts. 

Du  g,  and  fessier.  Ce  muscle  est,  sans  contredit,  celui  que 
recouvre  une  plus  grande  quantité  de  graisse  : en  effet,  elle  len- 
vironne  de  toutes  parts,  en  haut,  en  bas  , en  dessus  et  en  dessous  ; 
et  si  jamais  on  était  tenté  de  donner  à quelqu’un  le  nom  de  dé- 
graisseur  de  muscles,  c’est  bien  à celui  qui  dissèque  le  grand 
fessier,  ainsi  que  tous  les  autres  muscles  de  la  pariie  postérieure 
de  la  cuisse.  Quoiqu’il  en  soit , avec  la  peau  enlevez  toute  la  graisse 
subjaceiile,  et  tâchez  de  suivre,  dans  cette  préparation,  l.v  direc- 
tion des  libres  du  grand  fessier,  en  c ninicnçaiit  par  sa  partie 
supérieure  et  antérieure,  pour  terminer  en  arricie  et  en  lias.  C’est 
sur-tout  dans  les  environs  de  l’anus  et  du  periné  que  ce  muscle 
esige  le  plus  de  soin  et  de  patience,  parce  que  dans  cet  endroit 
il  n’est  point  soutenu  cl  qu’il  fuit  sous  l’instrument.  Il  est  bien 
essentiel  cependant  de  le  mettre  complètement  h découvert  avant 
de  passer  il  son  étude, car,  en  général,  rien  n’est  si  mal  vu  que  ces 
dissections  à moitié  terminées,  qui  donnent  beaueoupdc  péine,  et 
d’après  lesquelles  on  ne  peut  prendre  qu’une  idée  très-imparfliie 
de  la  situation  et  des  rapports  des  parties. 

Dans  1 intervalle  des  fibres  du  grand  fessier  se  mêlent  quelque- 
fois des  niasses  assez  considérables  de  graisse;  il  ne  faut  point 
cheiclier  à les  enlever,  elles  font  partie  du  mu  de;  il  suffit  t^cii 
aïoir  débarrassé,  autant  que  poss.bic,  sa  surface  estérieure^  et 
d avoir  bien  isolé  scs  terminaisons.  On  peut  alors,  sur  tout  si  on  a 
prépaie  les  deux  fi  ssiersàda-fois,  couper  celui  d’unc'ité  en  travers, 
jiarsa  pallie  mojciiiie.  Un  des  lambeaux  est  relevé  vers  l’os  des 
îles,  et  l auire  est  renversé  sur  la  caisse.  Comme  ce  muscle  est 
très-épais,  ou  peut  porter  b rdimenl  le  scalpel  à travers  son  tissu, 
eu  |)roc>-diiiil  de  dedans  en  dehors,  jusqii’.a  l’aponévrose  qui  l’unit 
au  moveu  fessier  en  devant , cl  qu’il  faut  laisser  en  entier,  il  vau- 
drait peu|kétre  mieux  encore  détacher  le  grand  fc.ssicr  à des 
attaches  au  sacrum  et  à l’os  des  îles,  beaucoup  de  li.'su  cellulaire, 
lâche  , se  trouve  entre  le  grand  cl  le  moveu  fessier;  il  faut  l’euiévcr 
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enlièrement , pour  passer  ensuite  à la  préparation  du  rao^en 
fessier. 

Du  moyen  fessier-  Ce  muscle,  placé  presfjii’en  totalité  sous  le 
précédent,  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  fusse  iliaque  externe, 
dont  il  n’est  séparé  que  parole  petit  fessier  : sa  dissection  est 
d’ailleurs  toute  faite  quand  on  a bien  détaché  les  portions  du 
grand  fessier  qui  le  recouvraient  : c’est  sur-tout  vers  le  grand  tro- 
chanter qu’il  faut  l’en  séparer  plus  coinplèlenient,  alin  de  le  décou-> 
Trir  en  entier. 

. Du  petit  fessier.  C’est  le  dernier  des  muscles  placés  dans  la  fosse 
iliaque  externe.  Quand  on  le  compare  au  grand  fessier,  ou  trouve 
qu’il  y a entre  eux  une  bien  grande  düTércnce.  Le  petit  fessier  est 
entièrement  recouve:t  par  le  mo^en  , et  pour  le  mettre  à nu  , il 
faut  couper  ce  deruieren  travers  par  la  partie  moyenne,  et  relever 
les  lambeaux  comme  on  l’a  fait  pour  le  grand  fessier  , ou  même  le 
détacher,  comme  ce  dernier,  à ses  points  d’iusertion  supérieurs. 
De  même  que  le  moyen  , le  petit  fessier  est  tout  préparé  q.iaud 
on  a complètement  enlevé  lepiécédenl  -,  ou  peut  même  le  laisser 
pour  l’étude  des  autres  muscles  de  la  partie  supérieure  de  la  cuisse, 
car  il  n’en  gène  point  la  préparation  j sa  présence  , au  contraire  , 
contribue  à faire  mieux  connaître  les  rapports  de  ces  divers 
~ muscles. 

Du  pyramidiil , des  deux  Jumeaux  et  du  carré.  La  préparation 
djees  divers  muscles  doit  se  faire  simultané inrnt  : ils  sont  telle- 
ment rapprochés  les  uns  des  autres  , et  se  touchent  par  des  points 
si  multipliés,  que  beaucoup  d’analomisles  les  ont  confondus  et 
décrits  comme  une  seule  et  meme  masse.  Nous  cuuserverons  ce- 
pendant la  division  de  ces  muscles  telle  que  nous  venons  de  l’indi- 
quer plus  haut.  Fnlicreinent  recouverts  par  le  grand  fessier  , 
ils  n’en  sont  séparés  que  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellu- 
laire , très-abondant  dans  ces  régions.  Tous  ces  muscles  se  rendent 
du  bassin,  dans  la  cavité  digitale  du  grand  trochanter:  le  premier 
qui  se  présente  à l’étude  est.  le  pyramidal,  dont  un^portion  est 
renfermée  dans  l’intérieur  du  bassin.  11  faut  remettre  à uu  autre 
temps  la  préparation  de  cette  portion  : en  dehors  il  occupe  la 
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partie  la  plus  élevée  de  la  cavité  digitale.  Les  deux  jumeaux  se 
trouvent  au-dessous  : l’un  vient  de  l’épine  ischiatiqne , et  l’autre 
de  la  tubérosité  du  même  nom.  Ils  sont  séparés  par  le  tendon  de 
l’obturateur  interne,  avec  lequel  ils  contracldV'de  fortes  adbé • 
rences,  qu’il  fmt  détruire  eu  partie,  pour  isoler  les  jumeaux, 
mais  sans  les  détacher  entièrement.  La  préparation  de  l’obturateur 
interne , de  l’obturateur  externe  et  du  pyramidal , ne  peut  être 
achevée  qu’après  celle  de  tous  les  muscles  de  la  cuisse,  parce  que, 
pour  les  bien  voir,  il  faut  désarticuler  le  bassin,  débarrasser  les 
premiers  de  beaucoup  d’objets  dont  la  présence  est  un  grand 
obstacle  à leur  préparation.  Le  carré  de  la  cuisse  est  le  dernier 
et  le  plus  bas  de  cette  couche  profonde,  et  ou  wepeut  le  voir,  si 
on  n’a  pas  eu  la  précaution  de  détacher  compiètcinent  le  grand 
fessier,  qui  le  recouvi'e  en  entier,  il  est  parallèle,  par  sou  bord 
inférieur  , au  troisième  adducteur  de  la  cuisse  , avec  lequel  d est 
quelquefois  assez  intimement  uni.  Celte  circonstance  est  peu  im- 
portante , et  n’empêche  point  de  reconnaître  le  carré,  qui  n’a 
jamais  plus  de  trois  travers  de  doigt  d’étendue  de  haut  en  bas. 
On  ne  doit  point  oublier,  dans  la  préparation  de  tous  ces  muscles, 
qu’il  faut  les,  laisser  en  place  après  avoir  empluyé  les  moyens 
convenables  pour  les  reconnaître  , et  qu’on  doit  conserver  égale- 
tueiil  le  grand  nerf  sciatique , qui  se  rend  du  bas.sin  à la  cuisse, 
couché  sur  la  partie  postérieure  de  ces  muscles. 

Du  biceps  , du  demi-uerveux , et  du  demi -membraneux.  Je 
place  encore  ces  trois  muscles  dans  la  même  préparation,  parce 
qu’il  est  diflicile  de  \cs  faire  séparément.  L’incision  de  la  peau 
prolongée  jusqu’au-delà  du  jarret',  renversez  eu  dehors  et  en 
dedans  les  deux  lambeaux  ; daus  l’espace  que  vou^mettez  à décou- 
vert , se  trouvent  les  trois  muscles  indiqués,  le  biceps  en  dehors, 
elles  deux  autres  en  dedans.  Une  large  aponévrose,  appelée  fascia- 
lata,  les  recouvre  presqu’immédiatement;  il  faut  l’enlever  avec 
les  tégumens,  pour  passer  à la  dissection  des  muscles.  I.eur  partie 
supérieure  étant  cachée  par  une  portion  du  grand  fessier,  il  est 
indispensable  d’isoler  complètement  ce  dernier , ponr  voUules. 
autres  dans  tpûte  leur  étendue.  Il  existe  une  énorme  quantité  de 
graisse  sur  ces  muscles,  ainsi  que  dans  l’intervalle  qui  les  sépara  : 

•t 
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le  travail  nécessaire  pour  l’enlever  est  aussi  long  que  futiguapt  ; 
néanmoins  je  ferai  observer  que  celle  graisse , toute  abomiaiile 
qu’elle  est , conserve  la  forme  des  pai  ties  . relient  les  muscles  dans 
leur  position  re^pbcûve  , et  donne  une  véritable  idéede  leur  situa- 
tion absolue.  Eu  l’enlevant,  ou  perd  tous  ces  avantages.  11  faut 
donc,  avant  d’v  procéder,  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’ensemble  dé 
son  travail.  Les  muscles,  une  fois  isolés  de  la  graisse,  ne  con» 
servent  plus  leurs  rapports , et  si  on  n’a  pas  pris  les  précautions 
dont  je  viens  de  parler  , on  ne  peut  avoir  qu’une  idée  Irès-itnpar- 
faile  de  ces  divers  objets.  Ces  trois  muscles  ont  une  origine  supé- 
rieure commune  : le  dtmi-nerveu\  et  le  demi-membranéux  sur- 
tout sont  intimement  coufoudus,et  il  ne  faut  point  cherchera 
les  séparer;  leur  eairémilé  inférieure,  au  contraire,  se  portant 
dans  des  directions  diflerenlcs,  ne  présente  pas  la  même  circons- 
tauce. 

J1  est  assez  facile  de  suivre  et  de  bien  voir  inférieurement  l’in- 
sertion du  biceps  et  du  demi-membraneux,  parce  qu’ils  se  fixent, 
le  premier  à l’extrcmilc  supérieure  du  péroné , et  le  second  à celle 
du  tibia.  En  décguvranl  la  peau  dans  cet  endroit,  l'insertion  de 
l’un  et  l’autre  est  parfaitement  mise  à nu  , mais  l’extrémité  infé- 
rieure du  demi-nerveux  dépasse  l'articulation  de  la  cuisse  et  de 
la  jambe,  pour  aller  se  porter  à la  partie  antérieure  et  interne  du 
tibia,  à cinq  ou  six  travers  de  doigt  de  l’extrémité  supérieure 
de  cet  os.  On  peut  se  contenter  de  préparer,  pour  l’instant,  la 
portion  du  muscle  qui  occupe  la  p artie  postérieure  de  la  cuisse, 
en  abandonnant  i’examen  et  l’élude  de  son  tendon  , lorsqu’on 
fera  le  couturier  et  le  grêle  interne,  avec  lesquels  il  contracte  de 
fortes  adhérences,  et  de  plus  contribue  à former  avec  eux  un 
épanoulsscuieui  apouevrotique,  appelé  la  patte  d'ois,e\.  qui  se  volt 
à la  partie  supéiieure  et  interne  du  tibia.  * 
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DUGRANnPESSlEK. 

( Sacro-fémoral.  ) ' 

Situation  et  figure.  Larpe  , épais  , aplati,  quadrilatère;  situé  à 
la  partie  postérieure  du  bassin  et  supérieure  de  la  cuisse.  Etendue. 
De  l’os  des  îles , du  sacrum  et  du  coccyx  , au  fémur.  Division.  En 
face  postérieure,  recouverte  par  la  peau  , au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  très-grande  quantité  de  graisse;  eu  face  antérieure, 
qui  couvre  portion  de  l’os  des  îles,  du  sacrum  , tous  les  muscles  de 
la  couche  profonde,  et  la  partie  supérieure  des  trois  muscles  de  la 
partie  postérieure,  de  la  cuisse.  En  bords  : le  supérieur  s’étend 
obliquement  de  l’os  des  îles  au  grand  trochanter  , en  passant  sur 
le  moyen  fessier;  l’inférieur  , le  plus  long  et  le  plus  é]>ais  de  tous  , 
s’étend  obliquement  du  coccyx  , à la  partie  supérieure  du  fémur; 
l’externe  est  uni  au  moyen  fessier,  par  le  moyen  d’une  foile  apo- 
névrose , et  il  se- porte  de  l’os  des  îles  au  grand  trochanter;  l’in- 
terne marche  de  l’os  des  îles  au  sacrum  , au  coccyx,  et  s’unit  for- 
tement aux  aponévr^^s  du  sacro-lombaire  et  du  long  dorsal.  Des 
bords  externe  et  I^^Mur  résulte  une  portion  allongée,  tendi- 
neuse, qui  embrasîHa  lotulité  du  grand  trochanter.  Direction. 
Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  eu  dehors. 

Structure  et  usages.  11  est  aponévrolique  à ses  attaches  à l’os 
des  îles,  au  sacrum  et  au  coccyx;  la  portion  qui  s’attache  au 
fémur  présente  un  tendon  large  et  épais , qui  se  continue  avec 
l’aponévrose  du  tascia-lata;  dans  le  reste  de  sou  étendue  , il  est 
composé  de  faisceaux  charnus  , que  séparent  des  bandes  de 
.tissu  cellulaire  graisseux  : il  étend  le  bassin  sur  la  cuisse,  et 
la  cuisse  sur  le  bassin,  en  portant  fortement  la  pointe  du  pied 
en  dehors. 


» 
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DU  MOYIN  FESSIER. 

' ( Grand  ilio  - tro*liantirien,  ) 

Situation  et  figure,  Lai{^e,  aplali , rayonaéj  situé  à la  partie 
postérieure  Ju  Ijassin  , et  supérieure  de  la  cuisse.  Etendue.  Ue  la 
fosse  iliaque  externe , au  grand  trochanter.  Division.  En  face 
externe  , recouverte  parle  grand  fessier  en  arriére  , et  par  la  peau 
en  devant  ; en  face  interne  , appli(|uée  sur  l’os  des  îles  et  le  petit 
fessier.  En  bords  : l'antérieur  s’étend  de  l’épine  supérieure  de  l’os 
des  îles  , au  grand  tronchanter  ; le  postérieur  de  l’os  des  îles,  au 
grand  tronchanter  également , en  suivant  la  direction  du  pjrami'* 
dalj  le  supérieur,  ou  base,  se  fixe  à la  ligne  courbe  supérieure  de 
l’os  des  îles;  le  sommet,  au  bord  supérieur  du  grand  trochanter. 
Direction.  I.es  fibres  sont  convergentes  de  l’os  des  îles  vers  le 
grand  trochanter. 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  à scs  attaches  • l’os  des 
îles,  un  tendon  large  et  épais  le  termine  inférieurement,  et  dans 
le  reste  de  son  étendue  il  est  charnu  : il  a les  mêmes  usages  que 
le  grand  fessier. 

DUPETITFESSIEB. 

« 

( Petit  ilio  - tfochantéri^^jj^ 

Situation  et  figure.  Large , aplati , rayonné  ; situé  à la  partie 
postérieure  du  bassin , et  supérieure  de  la  cuis.se.  Etendue.  De  l’os 
des  îles,  au  grand  trochanter.  Division.  En  face  externe,  entière- 
ment recouverte  par  le  moyeu  fessier;  en  face  interne,  qui  re- 
couvre portion  de  la  fosse  iliaque  externe  et  l’articulation  iléo- 
fémoraie.  En  bords  ; l’antérieur  et  le  postérieur  , parallèles  à ceux 
du  moyen  fessier , mais  moins  longs  , n’nnl  rien  de  remarquable  : 
le  supérieur,  ou  base,  se  fixe  à la  ligne  courbe  inférieure  de  l'os’  ' 
des  îles,  le  sommet,  au  bord  antérieur  du  grand  trochanter. 
Direction.  Semblable  à celle  du  moyen  fessier.  . 

Struetwe  et  usages.  structure  et  les  usages  de  ce  muscle  ne 
diflereut  point  de  ce  qui  a été  exposé  pour  le  moyen  fessier. 
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‘ ^Sacrv-trochanlérUri.) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati,  triangulaire;  situé  à la 
partie  postérieure  et  interne  du  bassin  et  supérieure  de  la  cuisse. 
Etendue.  De  l’escavotion  du  bassin , au  grand  trochanter  Divi- 
sion. En  face  postérieure , appliquée  en  partie  sur  le  sacrum,  et 
recouverte  dans  le  reste  de  son  étendue  par  le  grand  et  le  moyen 
fessiers;  en  face  antérieure,  recouverte  dans  le  bassin  par  le  rec- 
tum et  le  plexus  sciatique , et  placée  , hors  du  bassin , sur  le  petit 
fessier  et  l’os  des  hanches.  En  bords  : le  siipérienr  marche  pai^l- 
lèlement  au  bord  postérieur  du  moyen  fessier;  l’inférieur  se  coRa 
fond  avec  le  jumeau  supérieur.  La  base  est  placée  dans  le  bassin 
dans  les  environs  des  trous  sacrés;  le  sommet  s’attache  à la  partis 
In  plus  élevée  de  la  cavité  digitale  du  grand  trochanter,  près  dn 
moyen  fessier.  Direction.  Légèrement  oblique  de  haut  en  bas,  et 
de  dedans  en  dehors. 

. Structure  et  usages.  Un  long  tendon  le  termine  en  dehors,  il 
est  chiarnu  dans  le  reste  de  son  étendue  : il  fait  exécuter  à la  cuisse 
up  mouvement  de  rotation  en  dehors. 

DU  JUMEAU  SUPERIEUR. 

( Compris  dans  Vischio-  trochantérien.  ) 

• 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  è la  partie  postérienre 
I du  bassin.  Etendue.  De  l’épine  sciatique,  au  grand  trochanter. 
Division.  En  face  postérieure,  recouverte  par  le  grand  fessier  et  le 
grand  nerf  sciatique;  en  face  antérieure,  ap|diquée  sur  l’os  des 
hanches.  En  bords  ; le  supérieur  est  parallèle  au  pyramidal  ; l’in- 
férieur se  confond  avec  son  semblable  et  le  tendon  de  l’obturateur 
interne.  En  extrémités:  l’interne  se  fixe  à l’tpine  sciatique;  l’ex- 
terne , dans  la  cavité  digitale  du  graçd  trochanter , au-dessous  du  ^ 
pyramidal.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à sa  (>arlie  fémorale  on  externe, 
charnu  dans  le  reste  de  sou  étendue,  ses  usages  sont  les  memes 
que  ceux  du  pyramidal. 
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DH  lUMBAU  INT  É H.I  BU*. 

( Complais  dans  V Uehio^trochantérien.  ) 

Siiuntion  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  postérieure 
du  hassiii.  De  la  tubérosité  iscbialirjue , au  grand  Iro- 

chahler.  ZJiVraiorâ.  En  face  postérieure,  recouverte  par  le  grand 
fessier  et  le  grand  nerf  sciatique;  en  face  anlértéure,  appliqués 
laur  Eos  des  hanches.  Eu  bords  ; le  supérieur  est  parallèle  au  ju- 
-maan  supérieur  ; l’inférieur  l’est  avec  le  carré.  En  extrémités  : 
tl’iuterne  s’attache  à la  tubérosité  de  l’ischion  ; l’externe  se  fixe 

■ dans  la  cavité  digitale  du  grand  trochanter,  au-dessous  du  précé- 

■ deot  et  de  l’obturateur  interne.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Un  tendon  ^ remarque  à son  exlréniité  ex- 
terne ; dans  le  reste  de  sou  étendue  , il  est  charnu.  11  a les  mêmes. 
I lisages  que  le  précédent.  \ 


DC  L,’ OBTURATEUR  INTERNE. 


( Sous-pubio-trochantérien-interne.  ) 


Situation  et  figure.  Allongé,  aplati,  triangnlaira;  situé  dan» 
l’excavation  du  bassin  et  à la  partie  supérieure  dé  la  cuisse.  Eten- 
due. De  la  fosse  obturatrice,  au  grand  trochanter.  Dwision.  En 
face  interne,  qui  répond  dans  le  bassin;  elle  est  recouverte  par 
le  rpleveur  de  l’anus  et  de  nombreux  vaisseaux  ; en  face  externe, 
appliquée  sur  la  fosse  obturatrice.  Les  bords  supérieur  et  inférieur, 
placés  en  grande  partie  dans  le  bassin , ainsi  que  la  base  du  mus- 
cle , circonscrivent  la  circonférence  de  la  fosse  obturatrice  : l’ex- 
ti'émilé  externe,  tendineuse,  est  placée  dans  l’intervalle  des  deux 
jumeaux  , et  va  se  fixera  la  partie  poslciieure  du  grand  trochanter. 
Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  se  remarque  en  dehors; 
dans  le  reste  de  son  étendhe  il  est  charnu,  Ses  usages  sont  le» 
memes  que  ceux  des  muscles  précédens. 
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DU  C A R R i. 

( Ischio-lous  trochantérlen.  ) 
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Situation  tt  figure.  Aplati,  i^iiadrilatère  ; situé  à la  partie  pos-  ^ 
téi'ieure  et  supérieure  de  la  cax&^e.  Etendue.  De  l’ischiou  , au  ^rand 
ti'oclianler.  Division.  En  face  postérieure,  couverte  par  le  graud 
fessier,  le  graud  uerf  sciatique  et  une  petite  portion  du  demi- 
membraneus  ; en  face  antérieure  , ap|>liquée  sur  l’obturateur 
externe.  Eu  bords  : le  supérieur  est  parallèle  au  jumeau  inférieur; 
l'inférieur  l’est  au  troisième  adducteur  -,  l’iuterue  se  fixe  à la  tubé- 
rosité de  l’ischion  devant  le, demi-membraneux;  l’externe,  à la 
partie  inférieure  du  bord  postérieur  du  grand  trpcbanler.  Direç- 
tion.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Très-peu  tendineux  à ses  attaches,  charnu 
dans  l’intervalle,  il  a les  mômes  usages  que  les  précédens. 

Tous  les  muscles  de  cette  région  , si  un  en  excepte  les  trois  fes- 
siers , produisent  sur  la  cuisse  un  mouvement  de  rotation , en  vertu'" 
duquel  la  pointe  du  pied  est  tournée  en  dehors;  dans  quelques 
r.ircoustances,  ils  peuvent  entraîner  le  bassin  sur  la  cuisse. 

DU  BICEPS. 

( IscJiio-fémoro-péronien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  dans  toute  l’étendue  de  la 
partie  postérieure  et  externe  de  la  cuisse  ; divisé  en  deux  portions 
dans  sa  partie  sujiérieure.  Etendue.  De  la  tubérosité  de  l’ischion, 
au  péroné.  Division.  En  face  postérieure , recouverte  en  haut  par 
le  grand  fessier,  et  par  la  peau  dans  le  reste  de  son  étendue;  en 
face  antérieure , qui  couvre , de  haut  en  bas , le  demi-membraneux,  < 
le  crural , le  troisième  adducteur  et  le  jumeau  externe  de  la  jambe. 

En  extrémités;  la  supérieure- est  divisée  en  deux  portions;  la 
longue  portion  s’attache  à la  tubérosité  de  l’ischion  , en  s’u#s- 
sant  avec  le  demi  tendineux  ; la  courte  portion  se  fixe  à la  partie 
inférieure  de  la  ligne  âpre  du  fémur  : son  extrémité  inférieure 
s’attache  à l’extrémité  supérieure  du  péroné.  Direction.  A-peu-près 
verticale.  . .. 
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Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  extrémités,  charnu  dans 
l’intervalle,  il  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse,  et  celle-ci  sur  la 
jambe. 

DU  n E M I -TU  N D I E n X. 

* ( Ischio-pré- tibial.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  dans  toute  rétcndne  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Etendue.  De  la  tubéro- 
sité de  l’iscliioti , au  tihié.  Division.  En  face  postérieure,  recou- 
verte en  haut  par  le  grand  fessier  , et  dans  le  reste  de  son  étendue 
par  la  peau  ; en  face  antérieure,  appliquée  en  partie  sur  le  demi- 
membraneux.  Cil  extrémités  : la  supérieure  s’attache  k la  tubéro- 
sité de  l’ischion  ; l’inférieure  , à la  partie  interne  et  supérieure  du 
tibia.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas  , de  derrière  en  avant , et 
de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  le  termine  inférieurement  ; 
il  est  charnu  d.ins  le  reste  de  ton  étendue  : il  fléchit  la  jambe  sur 
la  cuisse,  et  celle-ci  sur  la  jambe. 

DTI  DEMI-  MEMBRANEUX. 

( Ischio-pppliti-tibial.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  dans  toute  l’étendue 
de  la  (tarlie  paslérieurc  et  inleftie  de  la  cuisse.  Etendue.  De  la 
tubérosité  de  l’ischion,  au  tibia.  Division.  En  face  postérieure, 
recouverte  en  haut  par  le  grand  fessier  , le  demi-tendineux  , le 
Iticeps  , et  par  la  peau  dans  le  reste  de  son  étendue;  en  face  anté- 
rieure , qui  couvre  en  haut  portion  du  carré  et  du  troisième  adduc- 
teur. En  extrémités;  la  supérieure  se  fixe  à la  tubérosité  de  l’is- 
ebion , au-dessous  de  l’altacbe  du  demi-tendineux;  l’inférieure  fe 
fixe  à la  partie  postérieure  de  la  tubérosité  interne  du  tibia.  Direc- 
tlbn.  A-peu-près  verticale. 

Structure  et  usages.  Une  large  aponévrose  termine  ce  muscle 
eu  haut  et  en  bas  ; des  fibres  charnues  obliquement  placées  cl 
d’une  médiocre  longueur,  en  occupeol  l'intervalle  : il  a les  mêmes 
usages  que  le  précédent. 
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DIX -NEUVIÈME  ET  VINGTIÈME  RÉGIONS. 


FÊMORA.LES  ANTÉRIJEURE  ET  INTERNE. 

Oo  ne  trouve  qu’un  muscle  à la  partie  externe  d«  la  cuisse , c*est 
le  muscle  du  fascia-laU  : ceux  de  la  partie  antérieure  sont  le  cou- 
turier , le  droit  antérieur  et  le  triceps  crural.  A la  partie  interne , 
sont  le  droit  intwne , lepectiné,  les  trois  adducteurs  et  l’obtura- 
teur externe. 

Administration  anatomique. 

^ _ * * 

Quelles  que  grandes  qu’aient  été  les  difficultés  et  la  longueur  de- 
La  préparation  des  muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  on 
ne  doit  point  s’attendre  qu’elles  le  seront  moins  pour  ceux  de  la 
partie  antérieure  et  de  la  partie  interne.  La  graisse  et  le  tissu  cel- 
lulaire ne  sont  pas,  il  est  vrai,  en  aussi  grande  quantité  qu'à  la 
partie  postérieure , mais  les  muscles  sont  plus  nombreux  ; ils  se  tou- 
chent par  des  points  plus  multipliés,  et  leur  séparation  réciproque 
est  souvent  impossible.  Les  grands  vaisseaux  delà  cuisse  se  trou- 
vent continuellement  sons  la  marche  du  scalpel,  et  le  sang  qu’ils 
laissent  échapper  de  toutes  parts  contribue  beaucoup  à rendre 
la  préparation  de  ces  muscles  ennuyeuse  et  fatigante.  Malgré  les 
inconvéniens  qui  en  résultent , je  pense  que  l’élève  qui  n’a  point 
encore  la  grande  habitude  des  dissections  , doit  se  débarrasser  des 
vaisseaux  cruraux,  avant  de  passer  à la  préparation  des  muscles 
qu’ils  avoisinent  : pour  cela  , il  faut , après  les  avoir  coupé  près  de  • 
l’os  des  îles  et  sous  le  jarret,  les  emporter  de  haut  en  bas  , en  les 
isolant  avec  soin  des  parties.  La  dissection  et  l’élude  delà  myologie 
sont  déjà  assez  Ifingues  et  assez  surchargées  de  détails,  sans  être 
encore  obligé  d’étudier  toutes  les  parties  qui  ont  quelques  rapports 
avec  les  mpscles. 
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Du  couturier.  SI , pour  l’élude  des  muscles 
ricure  de  la  cuisse,  ou  se  sert  du  membre  qui  a servi  pour  ceux 
de  la  partie  postérieure,  il  faut  poursuivi  e la  dissecliou  de  la  peau 
de  derrière  en  devant,  jusqu’à  cequ’on  soit  arrivé  au  couturier,  et 
continuer  la  préparation  de  ce  muscle,  comme  nous  allons  l'indi- 
quer plus  bas  ; dans  le  cas  contraire , il  faut  jirocéder  de  la  manière 
suivante  : faites  à la  peau  une  incision  qui  se  prolonge  obliquement 
en  dedans,  de  l’épine  supérieure  de  l’os  des  îles,  jusqu’à  la  partie 
supérieure  du  tibia.  Celle  incision  suit  préciséniént  la  trace  du 
couturier;  en  effet,  en  écartant  en  dedans  et  eu  dehors  les  deux 
lambeaux  destégumens,  on  voit  ce  muscle  à nu  dans  toute  sou 
clendtie  ; il  faut  le  débarrasser  de  la  graisse  qui  le  recouvre;  mais 
il  ne  faut  pas  l’enlever  de  celle  sur  laquelle  il  est  appliqué,  et  au 
moyen  de  laquelle  on  voit  très-bien  sa  position  absolue  et  ses  nom- 
breux rapports;  car  la  graisse  une  fois  enlevée,  et  le  muscle  isolé 
des  parties  subjacenles , on  ne  peut  avoir  qu’une  idée  imparfaite  de 
l’une  et  de  l’autre  de  ces  deux  cire  instances  importantes. 

Du  droit  antérieur.  Déjà,  par  la  préparation  du  couturier,  une 
grande  partie  du  droit  antérieur  est  mise  à découvert.  Plac.î  immé- 
diatement sous  la  peau  comme  le  précédent,  rien  n’est  plus  facile 
que  sa  dissection  : il  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  et  se 
porte  de  l’épine  inférieure  de  l’os  des  îles  à la  rotule,  sur  laquelle 
son  tendon  s’épanouit  en  manière  de  capsule.  On  ne  doit  point 
oublier  qu’il  fournit  en  haut  un  tendon  , qui  va  se  perdre  sur  l’arti- 

, culation  coxo- fémorale,  qu’il  faut  bien  voir  avant  de  passer  à la 
préparation  des  autres  muscles  de  la  cuisse.  On  ne  doit  point  igno- 
rer non  plus  qu’il  ne  faut  pas  cliercber  à le  séparer  trop  bas  du 
crural , auquel  il  est  intimement  uni  dans  sa  partie  inférieure. 

* Da  crural  ou  fémoral.  On  a pu  laisser  en  place  le  couturier  pour 
faire  le  droit  antérieur  ; mais  il  faut  nécessairement  couper  l’un  et 

• l’au\re  en  travers  pour  passer  à la  préparation  du  crural  ; c’est  alors 
qu’il  faut  enlever  la  graisse  abondante  qui  se  trouve  dans  ces  ré- 
gions, sur- tout  à la  partie  supérieure  et  interne  delà  cuisse,  l.à 
encore  se  trouvent  les  vaisseaux  cruraux  , les  glandes  inguinales  et 
beaucoup  de  ûssu  cellulaire  : emporlex  le  tout  avec  précaution  , 
et  débarrassez  en  les  muscles  le  plus  exactement  que  vous  le 
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ponrre*.  Le  crural  occu|)e  tout  le  corps  du  fémur,  excepté  eu 
arrière,  ou  se  trouvent  les  trois  adducteurs  et  le  biceps;  cette 
grande  masse  charnue  forme  trois  portions  bien  distinctes,  au 
moins  dans  la  partie  moyenne;  cependant  ce  n’est  pas  une  chose 
rigoureusi  ment  nécessaire  de  considérer  le  crural  comme  composé 
de  trois  portions  ; il  est  des  sujets  chez  lesquels  cette  distinction 
h’est  rien  moins  qu’apparente  ; mais  dans  l’uu  ou  l’autre  cas , l’é- 
tude de  ses  diverses  parties  se  rapporte  à un  seul  et  même  muscle. 

11  est  assez  'facile  de  faire  en  dehors  ce  qu’on  appelle  le  vaste 
externe;  mais  la  portion  interne  est  beaucoup  plus  difficile,  parcè 
qu’elle  est  en  partie  cachée  par  les  adductrurs  , et  tout  â-fail  en 
haut  par  le  peciiné.  D’après  celte  observation,  il  ne  serait  peut- 
êlre  pas  mal  de  ne  faire  le  crural  qu'après  s’être  débarrassé  de  tous 
les  autres  muscles  de  la  cuisse.  ' 

Du  fascia-lata.  U est  le  seul  qui  occupe  la  région  externe  de 
la  cuisse  , à la  partie  supérieure  de  laquelle  il  est  situé.  Caché  dans 
la  duplicature  de  l’aponévrose  du  même  nom,  il  ne  peut  que  diffi- 
cilement en  être  séparé,  sur-tout  à sa  partie  interne.  Il  faut  donc 
se  conteuter  d’en  découvrir  la  surface  externe  , et  le  laisser  applt- 
qué  sur  le  feuillet  profond  de  l’aponévrose.  IN’ajani  qu’une  mé- 
diocre étendue,  et  sou  volume  u’élant  pas  considérable,  de  plus 
amples  détails  sur  sa  préparation  seraient  superflus. 

Du  droit  interne.  Ainsi  que  le  couturier,  il  est  placé  sous  l’inci- 
sion de  la  peau,  quand  on  commence  l’étude  des  muscles  de  la 
cuisse , dans  toute  l'étendue  de  laquelle  le  droit  interne  est  situé. 
Comme  pour  le  couturier  , il  faut  d’abord  se  conteuter  de  mettre 
à nusa  partie  superficielle,  et  jeter  alors  un  coup  d'œil  sur  sa  situa- 
tion absolue  et  sur  ses  rapports.  On  peut  ensuite  l’isoler  de  la 
graisse  et  des  autres  parties  avec  lesquelles  il  a d<  s connexions.  On 
peut  également , après  ce  travail , le  couper  en  travers  par  la  partie 
moyenne,  pour  passer  à la  préparation  du  pectiné  et  des  adduc- 
teurs; mais  il  faut,  avant  cela,  prendre  une  idée  de  l’arraugemetit 
des  tendons  du  droit  interne , du  demi-tendineux  et  du  couturier 
réunis.  Ils  forment , sur  la  partie  supérieure  et  interne  du  tibia  , à 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  de  son  exfrémilé  supérieure;  co  ' 
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qu’on  appelle  la  patte-d’oie,  qui  est  immédiatement  située  sous  la 
peau  , et  qui  donne  naissance  à l’aponérrdse  tibiale. 

Du  pectine.  Ce  muscle,  ainsi  que  les  trois  adducteurs,  occupe 
toute  la  pariie  iulorne  et  profonde  de  la  cuisse.  Comme  ces  divers  * 
muscles  sont  intimement  unis  les  nus  aux  autres  , leur  préparation  j 
sous  ce  rapport,  présenle  queltpic  diflicullc.  Le  pectiné  est  le  pre- 
mier dont  il  faut  s’occuper  ; sa  situation  le  veut  : il  se  porte  de 
l’émineuce  iléo-pecliiié , au-dessous  du  petit  Iroclianler , placé 
deirière  les  v.ii.ssraux  fémoraux,  les  glandes  el  le  tissu  cellulaire 
abondant  qui  entoure  ces  parties.  Quand  on  n’a.pas  eu  la  précaution 
d’enlever  préalablement  tous  ces  objets,  et  qu’avec  uneépouge  on 
n’a  pas  sousent  absicrgc  le  sang  et  les  autres  Uuides  épanchés,  la 
préparation  du  pectiné  et  des  adducteurs  est  des  plus  ennuyeuses 
et  de.s  plus  rebutantes.  Le  peciiné  est  facile  à reconnaître  en  devant; 
mais  il  n’est  pas  aussi  aisé  de  voir  en  arrière  la  ligne  qui  le  sépare 
du  premier  adducieiir.  Il  faut  se  ressouvenir  seulement  que  le  pec- 
tine prend  origine  de  la  brauebe  horizontale  du  pubis,  et  qu’il  ne 
descend  gin-re  plus  bas  que  le  petit  trochanter,  taudis  que  le  pre- 
mier adducteur,  qui  s’attache  eu  haut  au  corps  même  du  pubis,  se 
porte  en  bas  jusque  sur  la  ligne  âpre  du  fémur. 

Des  trois  adducteurs.  Immédiatement  au-dessous  et  denière  le 
précédent,  se  trouve  le  premier  adducteur , qui  est  plus  volumi- 
neu.x  el  plus  long  que  le  [>rct'né.  Ce  que  nous  avons  dit,  à l’article 
de  ce  muscle , de  la  difïïculié  de  trouver  la  ligne  qui  le  .sépare  du 
premier  adducteur,  s’applique  1res  bien  à ce  dernier  el  au  second 
adducteur  ; tous  iletix  s’attachent  également  au  corps  et  à la  bran- 
che descendante  du  pubis  , el  tous  deux  vont  également  se  rendre 
à la  ligne  âpre  du  fémur,  sur  laquelle  ils  s’implantent  conjointe- 
ment avec  le  troisième  adducteur.  On  peut,  avec  quelques  précau- 
tions, trouver  en  haut  la  trace  de  .séparation  des  deux  premiers 
adducteurs;  mais  on  espérerait  en  vain  d’avoir  le  même  résultat 
eu  bas,  où  leur  insertion  commune  au  fémur  est  tellement  con- 
fondue, que  les  trois  muscles  semblent  là  ne  faire  qu’une  seule  cl 
même  masse  Le  troisième  adducteur,  le  plus  vaste  des  trois  , cl 
l’uadesplusconsidérables  de  toute  l’économie,  est  plus  embarras- 
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saut  par  son  volume  et  sa  grande  étendue,  que  par  la  difGcuilé 
d’en  suivre  la  marche.  Qu.md  on  a eu  la  précaution  d’enlever  à 
mesure  la  graisse  qui  enveloppait  les  autres  muscles  de  la  cuisse  , 
dont  on  s’est  aussi  débarrassé,  après  les  avoir.éludiés,  excepté  le 
triceps  crural,  qu’il  faut  conserver  , on  peut  alors  bien  plus  facile- 
rocnt  faire  les  trois  adducteurs.  I.e  troisième  s’étend  depuisla  tubé- 
rosité de  Hischion  , la  partie  voisine  du  fémur  , 4üut  le  long  de  sa 
ligne  âpre,  jusque  pièsdela  tubérosité  interne  du  même  os;  très- 
large  et  très-volumineux  dans  sa  partie  supérieure , il  se  termine 
en  b.is  par  une  espèce  de  bande  aponévrotique , à travers  laquelle 
]>asse  l’artèt  e crur.ale  à quatre  ou  cinq  travers  de  dq|^t  au-dessus 
du  jarret.  Il  ne  faut  pas  manquer  de  bien  voir  cette  disposition  , 
'ainsi  que  les  connexions  du  troisième  adducteur,  avec  la  courte 
portion  du  triceps. 

Ou  peut,  après  la  préparation  des  trois  adducteurs , les  détacher 
alors  le  plus  près  possible  du  fémur  , sans  les  eulever  absolument, 
et  revoir  un  moment  l’arrangement  des  trois  portions  du  fémoral , 
sur-tout  supérieurement,  où  elles  étaient  en  grande  partie eaebées 
par  les  abducteurs  et  le  pectine;  cnGn,  ce  travail  lini,  ou  doit 
alors  procéder  à la  préparation  des  deux  obturateurs,  qu’il  eût 
été  difilcile  et  même  impossible  de  faire  auparavant , sur-tout 
pour  l’externe. 

Des  deux  obturateurs.  Ces  deux  muscle.s  occupent  la  fosse  obtu- 
ratrice, l’un  en  dedans,  l’autre  en  dehors  du  bassin  , mais  on  rte 
peut  les  bien  préparer  qu’après  l’étude  de  tous  les  autres  muscles 
de  la  cuisse,  et  après  avoir  exécuté  une  coupe  particulière,  qui 
consiste  à séparer  le  bassin  dans  sa  partie  moyenne  de  devant  en 
arrière;  ou  bien  , on  peut  tout  simplement  diviser  avec  le  scalpel 
la  symphyse  du  pubis,  et  en  portant  foricraenl  en  sens  contraire 
les  deux  pubis  divisés , déchirer  en  arrière  la  symphyse  sacro- 
iliaque  du  côté  où  l’on  veut  préparer  les  obturateurs.  Ce  travail 
préliminaire  exécuté  , on  enlève  exactement  toutes  les  parties 
molles  qui  cachent  en  dedans  l’obturateur  interne,  et  on  poursuit 
sa  dissection  jusqu’au  grand  trochanter.  L’obturateur  externe  est 
ircs-profondémenl  situé,  et  absolument  caché  par  le  pcctin^ct 
les  premiers  adducteujs.  U faut  donc  enlever  sans  ménagement 


Digitized 


MANUEL 

tous  ces  muscles  , ainsi  que  le  droit  interne  et  le  droit  anlerieur, 
si  on  ne  l’a  pas  déjà  fait.  Telle  est  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  facile  de  préparer  les  muscles  de  la  cuisse. 

DESCRIPTION. 


Dr  lUrSCLE  DU  fascia-data. 

t 

( Ilio  - aponévroti  -fémoral.  ) 

î# 

SilutUion  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  supérieure 
et  externe  de  la  cuisse.  Etendue.  De  l’os  des  îles,  à six  ou  huit 
trayers  de  doigs  au-dessous.  Division.  Ses  faces  externe  et  interne 
sont  également  en  rapport  avec  les  deux  feuillets  de  l’aponévrose 
du  fascia-Iala  , dans  laquelle  le  muscle  est  coroplèlemenl  logé. 
Ses  bords  , cachés  par  l’aponévrose  , ne  présentent  rien  de  remar- 
quable. En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  à l’épine  supérieuie 
de  l’os  des  îles  ; l’inférieure  se  perd  dans  la  duplicature  de  l’apo- 
névrose. Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  Tendiiio-aponévrolique  à son  extrémité 
supciieurc,  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  tend  l’aponé- 
vrose du  fascia-lata,  et  peut  aussi  eniraînerla  cuisse  eu  dehors. 

DÜCOUTDRIEll. 

4 

Ilio -pré -tibial.')  ^ 

Situation  et  figure.  Allongé  , étroit  , aplati  ; situé  à l.a  partie 
interne  de  la  cuisse  , supérieure  et  interne  de  la  jambe.  Etendue. 
de  l’os  des  îles  ,au  tibia.  Division.  En  face  externe  , recouverte 
par  la  peau  ; en  face  interne,  qui  couvre  portion  de  l’iliaque,  du 
triceps  crural,  du  troisième  adducteur  et  du  droit  interne.  Les 
bords  ne  présentent  rien  de  particulier.  En  extrémités  : la  supé- 
rieure se  fixe  à l’épine  supérienre  de  l’os  des  îles;  l’inférieurè , 
à Ih  partie  supérieure  et  interne  du  tibia  , en  se  confondant  avec 
les  extrémités  inférieure*  des  demi- tendineux  et  droit  interne, 


*: 


Digitized  by  Ciooglt 


DE  L‘AN  ATOMÎSTE.  ' 2/3 

|jOnr  la  formation  de  la  patte-d’oie.  Direction.  Oblique  de  haut 
en  bas , et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usage».  Tendineux  inférieurement,  charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue  , il  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse , eu  la  por- 
tant vers  celle  du  côté  opposé. 

DU  DROIT  ant^rixuk. 

{^Ilio-TotuUen.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati  ; situé  à la  partie  antérieure 
de  la  cuisse.  Etendue.  Ue  l’os  des  lies,  à la  rotule  et  au  tibia. 
Division.  En  face  antérieure  , recouverte  par  la  peau  et  l’aponé-  . 
vrose  du  fascia-lala  ; en  face  postérieure,  appliquée  sur  la  partie 
, moyenne  du  fémoral,  avec  lequel  il  contracte  en  bas  de  fortes 
adhérences.  Les  bords  ne  présentent  rien  de  particulier.  En  extré- 
mités ; la  supérieure  se  fixe,  d’une  part,  à l’épine  antérieure  et 
inférieure  de  l’os  des  îles,  et  de  l’autre,  sur  la  circonférence  de 
l’articulation  iléo-fémorale  ; l’inférieure  s’épanouit  sur  la  rotule, 
eu  embrassant  à droite  et  à gauche  l’extrémité  supérieure  du  tibia. 
Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  De  forts  tendons  se  remarquent  à ses  deux 
extrémités;  de  larges  aponévroses  nais'^ent  de  ces  tendons,  et 
enveloppent  en  partie  le  muscle  ; des  fibres  charnues,  courtes  et 
abondantes , occupent  l’intervalle.  11  étend  la  jambe  sur  la  cuisse, 
et  entraîne  le  bassin  et  la  cuisse  sur  la  jambe. 

DU  TltlCZrs  CRURAL. 

( Tri-férnoro  - rolulien.  ) 

Situation  et  figure.  Large,  épais,  aplati  ; situé  à la  partie  anté'« 
rlenre  , interne  et  externe  de  l’os  de  la  cuisse  , et  divisé  en  trois 
portions  supérieurement.  Etendue.  Des  environs  des  trochanters, 
à la  rotule  et  au  tibia.  Division.  En  face  antérieure,  recouverte 
en  dehors  par  le  muscle  du  fascia -lata  ,.  l’aponévrose  du  même 
nom  ; en  dedans  par  le  couturier  , le  droit  interne;  et  dans  sa 
partie  moyenne , par  le  droit  antérieur;  en  face  postérieure, 
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appliquée  dans  toute  son  étendue  sur  le  fémur.  En  bords  ; l’externe 
se  fixe  à la  lèvre  externe  de  la  ligne  âpre  ; l’interne , à la  lèvre 
interne.  En  extrémités  : la  supérieure,  divisée  en  trois  portions, 
s’attache  à une  empreinte  raboteuse  , qui  se  voit^n-dessous  des 
trochanters  ; l’inférieure , réunie  en  une  seule  masse,  s’attache  à 
la  partie  supérieure  de  la  rotule  , ainsi  qu’aux  tubérosités  externe 
et  interne  du  i\h\^.  Ditection,  Les  fibres  , dans  la  portion  interne , 
sont  obliques  de  haut  en  bas  , et  de  dedans  en  dehors  ; dans  la 
portion  externe , obliques  dé  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans , et 
verticales  dans  la  moyenne. 

Structure  et  usages.  De  larges  aponévroses  se  voient  égale- 
ment aux  trois  portions  ; un  tendon  large  et  épais  les  termine 
inférieurement , et  les  fibres  charnues  occupent  l’intervalle  : il 
^ étend  la  jambe  sur  la  cuisse,  et  réciproquement  la  cuisse  sur 
la  jambe. 

DU  DHOIT  INTERKE. 

( Sous-pubio-pré- tibial.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati-,  situé  aux  parties  interne 
delà  cuisse,  supérieure  et  Interne  delà  ]ain\h&. Etendue.  Du  corps 
du  pubis,  au  tibia.  Division.  En  face  interne,  rècouverte  par  la 
peau  ; en  face  externe  , appliquée  sur  les  trois  sdducteurs.  Les 
bords  ne  présentent  rien  de  particulier.  En  extrémités  : la  supé- 
rieure, miuce  et  aplatie,  s’attache  au  corps  du  pubis  et  à la  branche 
de  l’ischion  : l’inférieure,  tendineuse,  se  fixe  à la  partie  supé- 
rieure et  interne  du  tibia  , et  concourt  à la  formation  de  la  patte- 
d'oie.  Direction.  "Verticale. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  le  termine  inférieurement , 
et  il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  étendue  : il  fléchit  la  jambe 
sur  la  cuisse,  et  la  porte  vers  celle  du  côté  opposé. 

DU  PBCTINé. 

( Sous-pubio-trochantinien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  épais, aplati;  situéù  la  partie  snpé- 
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rieure  et  interne  de  la  cuisse.  Etendue.  Du  pubis,  an  fémur,  au- 
dessous  du  petit  trochanter.  Division.  Eu  face«iitérieure  , couverte 
parla  peau  -,  en  face  postérieure , appliquée  sur  l’obturateur  externe 
et  l’un  des  adducteurs.  En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  au  pu- 
bis , dans  les  environs  de  l’éminence  iléo-pectiué  ; l’inférieure , au- 
de.4sous  du  petit  trochanter.  Direction.  Oblique  de  haut  eu  bas,  et 
de  devant  en  arrière. 

Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement,  charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  fléchit  la  cuisse  sur  le  bassin,  et  la  rap- 
proche de  celle  du  côté  opposé,  en  la  tournant  en  dehors. 

DD  PREMIER  ADDUCTEUR. 

( Pubio-fémoral.  ) • 

Situation  et  figure.  Allongé,  épais  , aplati  ; situé  à la  partie  in-< 
terne  e^t  supérieure  de  la  cuisse.  Etendue.  Du  pubis , à la  ligne  âpre 
du  fémur.  DiVrstore.  En  face  antérieure,  couverte  par  le  couturier 
et  la  peau  ; en  face  postérieure , placée  sur  le  fémur  et  le  troisième 
adducteur.  En  extrémités  :1a  supérieure  se  fixe  au  corps  du  pubis; 
l’inférieure  s’attache  à la  partie  moyenne  de  la  ligne  âpre,  en  se 
confondant  avec  le  trosième  adducteur.  Direction.  Oblique  de  haut 
en  bas,  et  de  devant  en  arrière. 

Structure  et  usages.  Tendino-aponévrotique  à ses  extrémités, 
charnu  dans  l’intervalle , il  fléchit  la  cuisse  sur  le  bassin  et  la  porte 
vers  celle  du  côté  opposé  , en  la  tournant  en  dehors. 

DU  SECOND  ADDUCTEUR. 

( Sous-pubio-fémotal.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé , épais  , aplati  ; situé  à la  partie  su- 
périeure et  interne  de  la  cuisse.  Etendue.  Du  corps  et  de  la  bran- 
che du  pubis,  à la  ligne  âpre.  Division.  En  partie  externe,  recou- 
verte par  le  premier  adducteur;  en  partie  interne,  qui  correspond 
au  tendon  du  psoas  et  à l’obturateur  externe.  En  extrémités  : la 
supérieure  s’attache  au  corps  et  à la  branchs  du  pubis;  l’infériaur^ 
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au  tiers  supérieur  de  la  ligne  âpre.  Direction.  Oblique  de  bant  Cû 
bas  et  devaut  eu  ai4ière. 

Structure  et  usage.  Semblable  au  premier  adducteur,  sous  le 
rapport  de  la  structure  et  des  usages. 

BU  TROISliMS  ADDUCTBOn.  , 

( Ischio  fémorcd.  ) 

Situation  et  figure.  T.arge , épars  , aplati-,  situé  dons  toute  l’éten- 
due de  la  partie  interne  de  la  cw^se.  Etendue.  De  l’iscbion,à  la  tubé- 
rosité interne  du  fémur.  Division.  £u  face  antérieure,  recouverte 
par  les  deux  premiers  adducteurs;  en  face  postérieure,  recouverte 
par  tous  les  muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  En  bords: 
l’interne  est  couvert  par  le  droit  interne;  l’externe  se  fixe  également 
â la  ligne  externe  de  lu  Lifu; cation  supérieure  de  1a  ligne  âpre,  k 
sou  iuter.siice,  et  à la  ligne  interne  de  la  bifurcation  inférieure. 
Ce  bord  présente  , à son  tiers  inférieur , une  ouverture  pour  le  pas- 
sage de  l’artère  crurale.  Eu  extrémités  ; la  supérieure , appelée 
base  , s’attache  à la  tubérosité  de  l’ischion  , à la  branche  du  pubis , 
et  à la  partie  voisine  du  fémur,  au  dessous  du  grand  trochanter; 
l’inférieure  se  fixe  à la  tubérosité  interne  du  fémur.  Direction.  Les 
fibres  sont  d’autant  plus  obliques  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en 
dehors,  qu’on  examine  d’avantage  le  mustde  dans  sa  partie 
Ûiférieure. 

Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement,  aponévrotique  à 
ses  attaches  à la  ligne  du  fémur , et  charnu  dans  l’intervalle  ; ses 
usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des  premiers  adducteurs. 

DE  d’obtubateur  exterkx. 

( Idem,  ) 

Situation  et  figure  I.arge,  aplati  , à-peuprè^  triangulaire;  situé 
k la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Etendue.  De  la  fosse 
obturatrice,  au  fémur.  Division.  En  face  antérieure,  recouverte 
par  le  second  adducteur  -,  en  face  postérieure,  appliquée  sur  la 
'fosse  obturatrice.  En  extrémités  : l’interne  se  fixe  au  pubis  «l'k 
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l’ischion',  l’eslerne  s’altache  à la  partie  inférieure  du  grand  tro-^ 
chanter.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usage».  Aponévroti^ue  à ses  attaches  au  pnhis  et  k 
l’Ischion,  tendineux  à son  attache  au  fémur,  charnu  dans  l’inter- 
valle , il  a des  usages  analogues  à ceux  des  jumeaux,  de  l’iliaque  et 
de  l’obturateur  iuterue. 


VINGT'UNIÈME  ET  VINGT-DEUXIÈME  RÉGIONS. 


TIBIALE  ABTÉRlEimE.  TIBIALE  POSTiRIETIRE. 

Muscles  de  la  partie  antérieure  et  postérieure  de  la  jambe. 

Les  muscles  de  la  partie  antérieure  sont  ; le  jamhier  antérieur  , 
l’extenseur  commun  des  orteils,  l’extenseur  propre  du  gros  orteil, 
et  le  péronien  antérieur.  Les  muscles  delà  région  externe  sont, 
les  deux  péroniens,  distingués  en  long  et  en  court  : ceux  de  la 
partie  postérieure  sont  plus  nombreux;  on  est  même  dans  l’habi- 
tude de  les  distinguer  en  plusieurs  couches,  placées  de  la  manière 
suivante:  i‘'les  jumeaux  ou  gastrocnéuiiens;  2°  le  plantaire  grél#; 
3“  le  soleaire  et  le  poplité;  4”  le  fléchisseur  du  gros  orteil , le  flé- 
chisseur commun  des  orteils,  et  le  jamhier  postérieur. 

V 

dministration  anatomique. 

Ia  préparation  des  muscles  de  celle  région  ne  présente  que  de 
médiocres  difficultés.  L’habitude  qu’un  a acquise  de  la  dissection  à 
cette  époque  de  la  mvologie,doit  en  être  considérée  comme  la  prin- 
cipale cause:  l’élève  trouve  faciles  alors  des  préparations  qui  l’au- 
raient singulièrement  embarrassé , s’il  avait  voulu  cohimencer  se« 
travaux  anatomiques  par  elles.  Il  est  vrai  cependant  qu’il  doit  une 
partie  de  cette  facilité  à la  disposition  des  muscles  eux-mémes,  isolés 
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les  uns  des  autres  dans  presque  toute  leur  étendue  , n’ayant  qu’un 
Toinnic  peu  considérable,  dépourrus  de  cette  masse  de  graisse , 
qui  rendait  si  incommode  la  préparation  des  musclas  de  la  cuisse  ; 
ceux  de  la  jambe,  au  contraire  , présentent , sous  ce  rapport,  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  leur  dissection.  ^ 

Les  muscles  delà  partie  antérieure  et  de  la  partie  externe  étant 
peu  nombreux  , doivent  être  préparés  les  premiers.  Divise*  donc 
la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusque 
sur  le  dos  du  pied , et  renverse*  fortement , en  dehors  sur-tout , les 
lambeaux.  Une  aponévrose  épaisse  et  serrée  recouvre  immédiate- 
ment les  muscles  ; il  faut  la  laisser  en  place , pour  prendre  une  idée 
de  ses  rapports  avec  eux  : on  l’enlève  ensuite  , en  commençant  par 
la  |)artie  inférieure,  et  en  poursuivant  sa  dissection  le  plus  haut 
possible;  mais  elle  adhère  si  intimement  aux  muscles  dans  leur 
partie  supérieure,  qu’il  est  impossible  de  les  en  débarrasser:  il  ne 
faut  pas  l’essayer.  Les  muscles  ainsi  mis  à nu,  le  premier  que 
l’étude  réclame,  est  le  jambier  antérieur. 

Du  fambier  antérieur.  Placé  à la  partie  interne  des  muscles  de 
celle  région , on  le  reconnaît  farileraent  à son  volume , qm  est  plus 
considérable  que  celui  des  antres  muscles;  à son  insertion  supé- 
rieure , qui  se  fait  également  au  tibia  et  péroné;  et  au  fort  tendon, 
qui  le  termine  inférieurement.  Pour  voir  la  tracé  qui  le  sépare  des 
muscles  voisins,  commence*  par  en  bas , où  l’isolement  est  bien 
tmnebé,  et  poursuive*  éette  séparation  le  plus  haut  que  vous 
pourrez  ; mais  ne  cherche*  pas  à la  pousser  jusqu’à  la  partie  la 
plus  élevée  delà  j.imbe,  où  l’union  des  divers  muscles  de  cette 
région  est  très-intime. 

De  V extenseur  commun  des  orteils.  Quoique  celui-ci  soit  placé 
, plus  en  dehors  que  l’extenseur  propre  du  pouce  , il  doit  être  pré- 
paré avant  ce  dernier,  qui  est  caché  et  recouvert  par  lui  et  le 
jambier  antérieur  ; dans  la  pi  cparalion  de  l’extenseur  commun  des 
doigts  , ayez  soin  de  bien  isoler  ses  tendons  inferieurement;  ména- 
ge* le  ligament  annulaire  au-dessous  duquel  ils  passent,  et  n ou- 
blie* pas  de  distinguer  et  de  séparer  le  péronien  antérieur  de 
l’extenseur  commun  ; ils  franchissent  ensemble  le  ligament  annu- 
laire, et  souvent  les  fibres  des  deux  muscles  se  confondent  d’une 
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manière  Irès-inlime  : mais  l’inserlion  différente  de  leur<xtrétntt4 
inférieure  fournil  les  moyens  de  les  disllnj’uer,  l’extenseur  com- 
mun se  terminant  aux  orteils,  et  le  péronien  à la  partie  supérieure 
et  postérieure  du  cinquième  os  du  métatarse. 

De  l’extenseur  propre  du  gros  orteil.  Ce  muscle,  comme  je  l’ai 
dit,  est  entièrement  recouvert , dans  sa  partie  supérieure , par  le 
jambier  et  l’extenseur  des  orteils  ; il  faut  écarier  l’un  et  l’autre, 
pour  le  voir.  L’insertion  de  son  extrémité  inférieure  à la  dernière 
phalange  du  pouce,  sert  ^ moyen  pour  le  reconn^iître. 

Du  péronien  antérieur.  J’ai  déjà  observé  que  ce  muscle  est 
souvent  uni  d’une  manière  assez  intime  à l’extenseur  des  doigts, 
pour  qu’on  ne  puisse  le  séparer  de  ce  dernier  qu’à  l’tndroit  de 
son  insertion  inférieure;  on  n’a  alors  que  ce  moyen  pour  le  recon- 
naître. Les  muscles  delà  partie  antérienre  de  la  jambe,  le  jambier 
excepté,  sont  d’ailleurs  si  minces  quelquefois,  qu’il  est  prudent 
de  ne  pas  trop  chercher  à les  séparer , pour  faire  parade  d’une  vaine 
habileté  dans  la  dissection. 

Des  deux  péroniens.  Placés  au  côté  externe  de  la  jambe , ils  sont 
dans  cet  endroit  tellement  rapprochés  l’un  de  l’autre  , qu’ils  ne 
peuvent  être  bien  isolés  que  dans  leur  partie  inférieure  , où  leurs 
tendons  respectifs  s’éloignent  pour  se  porter  à des  points  diflërens 
d’insertion.  L’un,  en  effet,  le  long  péronien  , franchit  la  jambe 
pour  aller  s’attacher  an  premier  os  du  métatarse  , en 'passant  obli- 
quement sous  la  plante  du  pied;  l’autre,  au  contraire,  borne  sa 
marche  au  cinquième  os  du  métatarse,  auquel  il  se  fixe.  11  n«  faut 
point,  ponr  le  moment , chereher  à poursuivre  la  terminaison  du 
long  péronien  : on  doit  remettre  ce  travail , lorsqu’on  fait  les 
muscles  de  la  plante  du  pied  , et  se  borner  à étudier  seulement  la 
portion  du  muscle  qui  marche  le  long  de  la  jambe. 

Après  la  préparation  et  l’étude  des  péroniens  , on  passe  aux 
BMScIcs  de  la  région  postérieure  de  la  jambe,  pour  lesquels  il  suffit 
de  poursuivre  l’isolement  de  la  peau  eu  arrière,  et  d’en  débarrasser 
alors  cumpiètemeut  la  totalité  de  la  jambe. 

Des  gastroenémiens.  Ces  muscles,  immédiatement  placés  sous 
la  peau,  sont  ceux  qui  forment  le  mollet,  sur- tout  la  portion 
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interne.  Péjà  une  partie  de  ces  muscles  a clé  mise  à dénonvert 
lors  de  la  préparation  de  ceux  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse  ; 
il  ne  s’agit  plus  que  de  poursuivre  la  division  de  la  peaU|  jusqu’au- 
delà 'du  talon,  et  d’en  porter  les  lambeaux  fortement  en  dedans 
et  en  dehors,  ou  même  d’en  débarrasser  complètement  la  jambe. 
Commp  je  viens  de  le  dire  , b-  aucoup  de  tissu  cellulaire  graisseux 
se  trouve  à la  partie  supérieure  de  ces  muscles  et  dans  le  creux 
du  jarret  ; une  quantité  non  moins  grande  se  voit  également  à la 
partie  inférieure  , et  entoure  le  tend(^  d’Achille  : enlevez  tout 
ce  tissu  celluluire  , mettez  les  muscles  jumeaux  bien  à découvert , 
et  ne  touchez  pas  aux  aponévroses  qui  les  couvrent  en  haut  et  en 
bas.  Ne  cherchez  pas,  non  plus,  à isoler  ces  muscles  du  soleajre 
et  du  jambier  grêle , qui  sotit  placés  au-dessous,  avant  de  les  avoir 
exactement  étudiés  , et  conservez  , si  vous  le  trouvez  convenable, 
les  vaisseaux  poplités,  logés  dans  l’écarlement  que  ces  muscles 
oITrent  supéiieurement;  leur  présence  ne  nuit  point  à leur  étude. 

Du  soleaire  tldu  jambier  grêle.  Coupez  en  travers  les  jumeaux 
▼ers  leur  tiers  supérieur  , et  renversez  en  sens  contraire  les  lam- 
beaux, pour  découvrir  le  soleaire  et  le  jambier-grêle,  placés 
immédiatement  au-dessous  : une  très-petite  quantité  de  ti.ssu  cel- 
lulaire recouvre  ces  muscles  ; vers  la  partie  supérieure  se  trouve 
également  le  petit  muscle  poplité.  Le  jambier  grêle  n’est  remar- 
quable que  par  son  extrême  petitesse  et  la  longueur  excessive  de  son 
tendon.;  il  manque  quelquefois,  quoique  rarement.  On  le  trouve 
couché  le  long  de  la  partie  interne  du  soleaire  , intimement  uni, 
danss.v  partieinférieure,  au  tendon  d’Achille  ; quelquefois  cepen- 
dant il  n’y  adhère  pas  : ses  fibres  cb.vrnues  n’occupent  supérieu- 
rement que  trois  ou  quatre  travers  de  iloigt. 

Le  soleaire  est  trop  volumineux  et  trop  distinct,  pour  qu’il 
soit  nécessaire  de  donner  ici  les  caractères  qui  peuvent  le  faire 
reconnaître.  H adhère  fortement,  dans  sa  partie  supérieure,  au^oa 
tibia  cl  péroné,  qu’il  abandonne  bientôt  pour  se  rétrécir  et  con- 
courir, avec  les  jumeaux  et  le  jambier-grêle,  à la  formation 
du  tendon  d’Âcbille}  où  ces  trois  lousclcs  sont  absolument  con- 
fond U5^ 
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A la  préparation  du  soleaire  et  du  jamhier  grêle,  se  rapporte 
celle  du  muscle  poplité,  uni  dans  presque  tonte  son  étendue  aux 
parties  dures,  sur  lesquelles  il  est  placé.  On  le  voit  à la  partie 
postérieure  de  l’articulation  de  la  jambe  et  de  la*cuisse.  Il  sulBt 
d’enlever  le  peu  de  tissu  cellulaire  qui  le  couvre  : n’étant  pas 
susceptible  de  pouvoir  être  détaché  de  la  place  qu’il  occupe,  il 
n'exige  aucune  préparation. 

Du  long  fléchisseur  commun  des  orteils  , du  long  fléchisseur  du 
gros  orteil  , et  du  jambier  postérieur.  La  préparation  de  ces  trois 
muscles  doit  être  faite  simultanément,  au  moins  pour  la  portion 
qui  répond  à la  jambe.  Une  seule  circonstance  la  rend  un  peu 
embarrassante  : c’est  qu’il  faut  ou  sacrifier  presque  tous  les  mus- 
cles du  pied  pour  voir  de  suite  la  terminaison  inférieure  de  ceux 
de  la  jambe  , ou  bien  il  faut  se  borner  à n’étudier  d’abord  qne 
la  portion  de  ces  muscles  qui  marche  le  long  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe,  et  remettre  la  préparation  de  ce  qui  reste  à faire, 
apres  celle  des  muscles  du  pied.  Jecomseille  de  suivre  ce  dernier 
procédé  ; on  s’écarte,  il  est  vrai , de  l’ordre  anatomique  le  plus 
généralement  adopté  dans  les  ouvrages  de  cette  science  , mais  on 
se  rapproclie  davantage  de  la  vraie  manière  de  disséquer.  Com- 
mencez d’abord  par  le  long  fléchisseur  des  orteils,  qui  est  en 
dedans  , pour  passer  ensuite  au  long  fléchisseur  du  pouce,  qui  e.'t 
en  dehors.  Le  jambier  postérieur  est  en  partie  caché  parle  précé- 
dent. Pour  ne  point  se  troinpersur  ces  muscles,  et  ne  pas  prendre 
l’un  pour  l’autre,  il  faut  alternativement  agir  et  tirer  sur  leurs 
tendons  respectifs,  et  examiner  quelle  est  la  partie  qu’ils  mettent 
en  mouvement.  Tous  trois  passent  également  dans  la  grande  cou- 
lisse du  calcanéum  pour  se  rendre  au  pied  ; dans  cet  endroit,  ils 
sont  enveloppés  d’une  assez  grande  quantité  de  tissu  cellulaire 
graisseux , dont  il  faut  se  débarrasser.  Nous  reviendrons  sur  ce(< 
objet  après  la  préparation  des  muscles  du  pied. 
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DESCRIPTION. 


nu  lAMBIER  ANTÉHIEUH. 

( Tibio-  sus  - tarsien.  ) 

y 

Situation  et Jlgure.  Allongé,  aplati  en  divers  sens;  sîlué  à la 
partie  antérieure  de  la  jambe  el  supérieure  du  pied.  Etendue. 
Du  tibia,  au  premier  os  cunéiforme.  Division,  En  partie  anté~ 
rieure  , recouverte  dans  toute  son  étendue  par  la  peau;  en  partie 
interne  , appliquée  sur  le  tibia  ; èn  partie  externe  , unie  en  haut 
à l’extenseur  commun  des  orteils,  et  en  bas  à l’extenseur  du  pouce  ; 
postérieurement , ce  muscle  contracte  des  adhérences  avec  le 
ligament  inter-osseux.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à 
ta  tubérosité  externe  de  l’extrémité  supérieure  du  tibia  ; l’infé- 
rieure, à la  face  supérieure  du  premier  os  cunéiforme.  Direction . 
Verticale. 

Structure  et  usages,  ün  long  tendon  lé  termine  inférieurement, 
il  est  charnu  dans  le  reste  de  son  élendae.  11  fléchit  le  pied  sur 
îa  jambe,  et  celle  ci  sur  le  pied.  Dans  son  action  sur  le  pied,  il 
soulève  particulièrement  son  bord  interne , et  entraîne  sa  puinte 
en  dedans. 

DE  i.’extensedr  phoeux  du  gbos  okteii.. 

Situation  et  figure.  Allongé,  légèrement  aplati;  situé  à la 
partie  antérieure  de  la  jambe,  el  supérieure  du  pied.  Etendue. 
Du  péroné,  à la  dernière  phalange  du  gros  orteil.  Division.  £a 
fkee  interne,  qui  correspond  au  jambier  antérieur;  en  face  ex- 
terne, à l’extenseur  commun  des  orteils.  11  est  caché  en  devant 
par  ces  deux  derniers  muscles;  en  arrière,  il  répond  au  péroné 
en  haut,  et  au  ligament  inter-osseux  en  bas.  En  extrémités:  la 
su|iérieure  s’attache  au  tiers  supérieur  du  péroné;  l’inférieure,  à 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  première  phalange  du 
pouce.  Z?irec<ton. Oblique  de  haut  en  bas , el  de  dehors  en  dedans. 
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Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement , charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue,  il  étend  successivement  les  phalanges  du 
pouce  sur  les  os  du  métatarse , et  peut  ensuite  contribuer  à en- 
traîner la  totalité  du  pied  dans  la  flexion. 

DE  d’extensecr  commun  des  orteils. 

( Pironéo  - sus  - phalangetlien  commun.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  un  peu  aplati-,  situé  à la  partie 
antérieure  de  la  jambe,  et  supérieure  du  pied.  Etendue.  Du  tibia, 
aux  première  et  seconde  phalanges  des  quatre  doigts  qui  suivent 
le  pouce.  Division.  En  partie  Interne  , en  rapport  avec  le  jambier 
antérljeur  et  l’extenseur  du  pouce  ; en  partie  externe  , qui  corres- 
pond successivement  aux  trois  péroniens.  Il  est  couvert  en  devant 
par  la  peau  , et  en  arrière  II  s’attache  au  péroné  et  au  ligament 
inter-osseux.  En  extrémités  : la  supérieure  se  fixe  à la  tobérosité 
externe  du  tibia,  entre  le  jafeibicr  et  le  loug  péronien  ; l’inférieurq, 
divisée  en  quatre  tendons,  va  s’attacher  aux  première  et  seconde 
phalanges  dès  quatre  doigts  qui. suivent  le  pouce.  Direction^ 
■Verticale. 

Structure  et  usages.  Les  tendons,  qui  le  terminent  inférieure- 
ment, montent  très-haut  dans  les  fibres  charnues,  qui  composent 
le  reste  du  muscle;  il  produit  1'c.xtcnsion  socce.ssive  des  phalanges 
sur  les  os  du  métatarse,  et  peut,  comme  le  précédent,  entraîner 
le  pied  dans  la  flexion  sur  la  jambe. 

DU  PÉRONIEN  ANTÉRIEUR. 

( Petit  péronéo  - sus  - métatarsien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  mince,  aplati;  situé  à la  partie 
antérieure  de  la  jambe  , et  supérieure  du  pied.  Etendue.  Du  pé- 
roné, au  cinquième  os  du  métatarse.  Division.  En  partie  externe, 
recouverte  par  la  peau  ; en  partie  Interne  , unie  avec  le  précédent: 
il  s’attache  en  arrière  aux  deux  tiers  Inférieurs  du  péroné.  En  ex- 
trémités : la  supérieure,  confondue  avec  l’extenseur  des  orteils, 
se  Tue  à la  face  inletne  du  péroné , vers  la  partie  supérieure  da 
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SOI!  tiers  moyen  ; l’inférieure,  à la  partie  postérieure  du  ciiK{.uiè«e 
os  du  métatarse.  Direction.  Â-peu  près  verticale. 

Structure  et  usages.  I.a  structure  ne  diflêre  point  de  celle  de* 
muscles  précédées  ; Il  fléchit  le  pied  sur  la  jaruhe, 

J>V  I.OV  O FÉRONIEN  I.  A T £ ü A L. 

( Féronéo  - sous  - tarsien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  sur  les  parties  latérales  ex- 
ternes de  la  jambe,  et  à la  partie  inférieure  du  pied.  Etendue. 
Du  tibia,  du  péroné  , au  premier  os  du  métatarse.  Division.  Ea 
partie  externe,  recouverte  dans  toute  la  longueur  de  la  jambe  par 
la  peau , et  dans  le  reste  de  son  étendue  par  les  muscles  de  la 
couche  superficielle  de  la  plante  du  pied  ; en  partie  interne,  placée 
en  haut  sur  le  péroné,  et  en  bas  sur  le  court  péronien  latéral  : il 
correspond  en  arrière  au  soleaire  et  au  long  fléchisseur  du  pouce  ; 
en  devant , à l’extenseur  des\orteils  e^au  péronien  antérieur.  En 
extrémités:  la  supérieure  se  Gxe  à la  partie  la  plus  élevée  du 
péroné  , et  à la  partie  voisine  du  tibia  ; l'inférieure,  en  croisant 
obliquement  la  plante  du  pied  , va  s’attacher  à la  partie  inférieurs 
du  premier  os  du  métatarse.  Direction.  Verticale  à la  jambe, 
obliquement  horizontale  au  pied. 

Structure  et  usages.  Un  long  tendon  qui  le  teripine  inférieure- 
ment, monte  très-haut  dans  les  fibres  charnues  qui  forment  le 
reste  du  muscle  : il  étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  réciproquement 
celle-ci  sur  le  pied. 

DU  COUR^  pénONIBN  l.ATéHAI.. 

( Grand  péronéo-sus-mètatarsien.  ) 

Situation  et fi^re.  Allongé,  aplati;  situé  sur  les  parties  laté  ■ 
raies  de  la  jambe.  Etendue.  Du  péroné , au  cinquième  os  du  mé- 
tatarse. Division.  En  face  externe,  recouverte  par  le  long  péro- 
ttien;  en  face  interne , fixée  aux  deux . tiers  inférieurs  du  péroné. 
En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à la  face  externe  da 
ipcroné , entre  le  tiers  supérieur  et  le  tiers  moyen  ; l’inférieure  , 
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tendineuse , passe  derrière  la  malléole  externe  ,*  et  va  s’attacher 
à la  partie  puslérieure.  du  cinquième  9s  du  métatarse.  Direction. 
Verticale  à la  jambe  , hoi  izoulale  au  pied. 

Structure  et  usages.  Sa  structure  et  ses  usages  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  long  pérouien  latéral. 

DES  1UMEAu9'OU  OASTnOCKEKIENS. 

( Bi-fémoro-calcanien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongés  . un  peu  aplatis  ; situés  à la  partie 
postérieure  de  la  jambe.  Etendue.  Des  condyles  du  fémur,  au  cal- 
canéum Division.  Eu  face  pos:étieiire,  recouverte  par  la  peau  ; 
en  face  antérieure,  placée  sur  rarliculatlon  tibio-fémorale,  le 
jambier  grêle  , le  poplité  et  le  soleaire.  Les  bords  forment  en 
dedans  et  en  dehors  les  saillies  du  mollet.  En  extrémités  : la  supé- 
rieure est  formée  de  deux  portions  ; l’inlerne  , plus  grosse  et  plus 
longue , se  fixe  à la  partie  postérieure  du  condyle  interne  du 
fémur  , et  l’externe  à la  partie  postérieure  du  condyle  externe. 
Ces  deux  portions,  dans  l’écartement  desquelles  se  voient  les  vais- 
seaux poplités  , réunies  à quelques  travers  de  doi^t  de  leur  inser- 
tion , forment  une  masse  commune , dont  l’extrémité  inférieure 
concourt  à la  formation  du  tendon  d’Achille , qui  va  s’attacher  A 
la  partie  postérieure  du  calcanéum.  Direction.  Verticale. 

Struetwe  et  usages.  Deux  tendons  courts  et  épais  se  voient 
aux  deux  extrémités  supérieures  ; une  large  aponévrose  couvre  en 
arrière  et  en  devant  une  grande  partie  de  la  masse  charnue  placée 
dans  l’intervalle , et  un  long  et  foi  t tendon  les  termine  inférieu- 
rement. Les  jumeaux  étendent  fortement  le  pied  sur  la  jambe, 
fléchissent  celle-ci  sur  la  cuisse,  et  réciproquement  cette  dernière 
sur  la  jambe. 

DU  JTAMBIER  URÊDE. 

/ * 

( Petit  fimoro-calcanien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  très  mince;  situé  k la  partie  posté- 
rieure de  la  jambe.  Etendu*.  Du  condjle  externe  du  fémur,  au 
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calcanéum.  Diviaion.  En  face  postérieure,  recouverte  par  les  )u* 
meaux;  en  facëjanlérieuraS  placée  sur  le  soleaire,  dont  il  cotoie  le 
bord  interne.  En  extrémités  : la  supérieure  s’attache  à la  partie 
postérieure  du  coudoie  externe  du  fémur  ; l’inférieure  se  confond 
avec  les  tendons  des  jumeaux  et  du  soleaire  , pour  concourir  à la 
formation  du  tendon  d’Achille.  Direction.  Un  peu  oblique  de  haut 
en  bas,  et  de  dehors  en  dedans.  ^ 

Structure  et  usages.  Les  fibres  charnues  ont  à peine  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur  ; le  reste  du  muscle  est  formé  d’un 
tendon  long  et  mince  : il  aide  , mais  faiblement,  l’action  des 
jumeaux  et  du  soleaire. 

su  SOIiEXIRE. 

( Tibia  - calcanien.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , épais , aplati  ; situé  à la  partie* 
postérieure  de  la  jambe.  Etendue.  Du  tibia  , du  péroné  , au  calca- 
néum. Division.  En  face  postérieure,  recouverte  par  les  jumeaux 
et  le  jambier  grêle  ; en  face  antérieure  , ellç  couvre  portion  du 
péroné  et  du  tibia,  les  muscles  long  fléchisseur  des  orteils,  jam- 
bier poslérienr*et  long  fléchisseur  du  pouce.  En  extrémités  : la 
supérieure  , ctioite  et  pointue  , s’attache  à la  face  postérieure  du 
péroné,  près  de  son  extrémité  supérieure;  l'inférieure  concourt  à 
la  formation  du  tendon  d’Achille  , et  se  fixe  à la  partie  postérieure 
du  calcanéum.  Direction.  Verticale. 

Structure  et  usages.  De  larges  aponévroses  se  remarquent 'à  la 
face  postérieure  et  dans  l’intervalle  des  fibres  charnues;  nnlong 
' tendon,  iiitimeinont  uni  à celui  des  jumeaux,  termine  le  muscle 
inférieurement  : ses  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des  jumeaux , 
mais  il  n’agit  pas  sur  la  cuisse. 

BU  POPBITK. 

é 

( Fèmoro-popiiti-tibial.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati,  mince  et  triangulaire  ; situé  à la 
' partie  postérieure  et  supérieure  de  la  jambe.  Etendue.  Du  condjle 
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externe  du  fémur,  au  tibia.  Division.  Un  face  postérieure,  re- 
couverte par  les  jumeaux  ; en  face  antérieure , appliquée  sur 
l’articulation  fcmdfo-tihialc.  Ln  bords  : l’externe  est  parallèle  au 
soleaire;  l’interne  est  libre  le  long  de  la  partie  supérieure  du  bord 
interne  du  tibia  ; le  supérieur  se  fixe  au  tibia  et  au  péroné  : une 
espèce  de  sommet  termine  ce  muscle  à la  partie  postérieure  du 
cond^le  externe  du  fémur.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , et 
de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à son  attache  au  fémur,  apo-’ 
névrotique  postérieurement , charnu  dans  le  reste  de  son  étendue, 
il  fléchit  la  cuisse  sur  la  jambe  , et  celle  ci  sur  la  cuisse.  ^ 

nu  LONG  F1.ÉCUI8SEOR  COMMUN  DES  ORTEU.S. 

( lïbio-phalangettien  commun.  ) . 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati  ; situé  à la  partie  postérieure 
de  la  jambe,  et  inférieure  du  pied.  Etendue.  Du  tibia  , aux  der- 
nières phalanges  des  quatre  derniers  doigts.  Division.  En  face 
postérieure , recouverte  par  le  soleaire  ; en  face  antérieure , ap^>li- 
quée  sur  le  tibia.  En  extrémités  : la  supérieure  m’attache  à la  partie 
supérieure  de  la  face  postérieure  du  tibia  ; l’inférieure,  après  avoir 
passé  sous  la  voàte  du  calcanéum,  s’avance  sous  la  plante  du  pied, 
s’unit  à la  portion  carrée , se  divise  en  quatre  petits  tendons , qui , 
traversant  les  ouvertures  que  leur  présentent  ceux  du  court  fléciiïs- 
seur , vont  s’attacher  a la  partie  inférieure  des  dernières  phalanges. 
Direction,  Verticale  à la  jaiiibe,  horizontale  au  pied.  / 

Structure  et  usages.  Tendineux  inférieurement,  charnu  dans  le 
reste  de  son  étendue,  il  fléchit  successivement  les  phalanges  les 
unes  sur  les  autres,  et  finit  par  entraîner  la  totalité  du  pied  dans 
l’extension. 

SD  IXaNO  FliécHlSSSUB  SD  GROS  ORTEIL. 

( Péronéo-sous-phalangetlien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  postérieure 
de  la  jambe,  et  inférieure  du  pied.  Etendue.  Do  péroné,  à la 
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derulfcre  phalange  du  ^os  orteil.  7?iV/«ton.  En  partie  postérIeuré< 
recouverte  parle  soleaire  ; en  partie  anlétieurc,  appliquée  sur  la 
face  postérieure  du  péroné.  En  extrémités  : la^upirieure  se  fixe  à 
la  partie  supérieure  du  péroné  ; l’inférieure  passe  sous  la  voûte  du 
calcanéum  , croise  la  direction  du  précédent , et  va  s’attacher  à 
la  partie  inférieure  de  la  dernière  phalange  du  pouce.  Direciwn. 
Oblique  de  haut  en  bas  , et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  Un  tendon , caché  tiès-haul  dans  les  fibres 
charnues  , termine  inférieurement  le  muscle  , qui  est  charnu  dans 
le  reste  de  sou  étendue;  il  fléchit  le  pouce,  et  finit,  comme  le 
précédent,  par  entraîner  le  pied  dans  l’exttusiou. 

lAMBlEB  r OS  T é B I JEITB. 

‘ ( 2'ihio-soue-tarsien.  ) 

SUuation  et  figure.  Allongé;  situé  à la  partie  postérieure  de 
la  jambe , et  inférieure  du  pied.  Etendue.  Du  tibia , du  péroné,  au 
scaphoïde.  Division.  Eu  partie  postérieure,  recouverte  par  les 
deux  précédens  et  le  soleaire  ; en  partie  antérieure,  attachée  à la 
face  postérieure  ^u  tibia  et  du  ligament  inler-osseux.  En  extré- 
mités : la  supérieure,  blfurquée  pour  le  passage  des  vaisseaux 
tibiaux  antérieurs,  s’attache  à la  partie  supérieure  du  péroné  et 
du  tibia  ; l’inférieur  traverse  la  voûte  du  calcanéum , et  va  se 
fixer  à la  face  inférieure  du  scaphoïde.  Direction.  Un  peu  oblique 
de  haut  en  bas,  et  de  dehors  en  dedans. 

Structure  et  usages.  T:ead\neux  inférieurement,  charnu  dahsle 

reste  de  son  étendue , il  étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  celle-ci  sur 
le  pied,  en  soulevant  ce  dernier  de  dedans  en  deho«. 
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VÏNGT-TR.OISIÉME  RÉGION. 


TABCO  - lliTATÀRSlXITNZ. 

lHutcle»  du-dos  et  de  la  plante  du  pied. 

On  dislingue  les  muscles  du  pied,  en  ceux  du  dos  et  en  ceux  de' 
la  plânie  ; un  seul  muscle  se  trouve  au  dos  : c’est  le  pédieux.  Les 
muscles  de  la  plante  du  piad  sont  plus  nombreux  , et  on  les  divise 
en  plusieurs  couches  ; i“.  l’addffcteur  du  pouce,  le  court  (léchisseur 
des  orteils,  et  l’abducteur  du  petit  doigt;  2*.  l’accessoire  du  long 
fléchisseur,  et  les  loiuhriraux;  S",  le  court  fléchisseur  du  gros 
orteil , l’abducteur  oblique  du  gros  orteil , le  transversal  des  orteils, 
et  le  court  fléchisseur  du  petit  orteil  ; 4°.  sept  iiiter-osseux , dont 
quatre  dorsaux  et  trois  plantaires,  terminent  les  msuclés  du  pied. 

Administration  anatomique. 

Du  pédieux.  Divisez  la  peau  du  dos  du  pied  dans  toute  sa 
longueur;  renversez  les  lambeaux  en  dedans  et  en  dehors  , et  le 
muscle  pédieux  est,  pour  ainsi  dire,  préparé.  11  suf&l , en  eiTet, 
de  bien  découvrir  son  attache  postérieure,  et  de  poursuivre  les 
tendons  qui  le  terminent  vers  les  orteils.  Aucun  muscle  ne  l’avoi- 
siue,  ni  le  cache,  aucune  membrane  ne  l’enveloppe  ; seul  au- 
dessous  de  la  peau,  il  repose  sur  .la  plupart  des  os  du  tarse  et  da 
métatarse,  et  spn  étude  n’exige  point  qu’on  l’isole  de  la  place 
qu’il  occupe. 

Les  muscles  de  la  plante  du  pied  sont  beaucoup  plus  difficUes 
à préparer,  tant  à cause  de  leur  multiplicité,  qu’à  cause  de  leur 
rapprochement  intime,  et  des  bandes  apouévrotiques  qui  les 
tiennent  serrés  et  presque  confondus  les  uns  avec  les  autres.  Lr 
peau  clle-méine  qui  les  recouvre  est  dure  et  calleuse  ; no  tissu 
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cellulaire,  graisseux  , très-dense,  en  rend  la  préparation  difllcile 
et  ennuyeuse,  et  c’est  déjà  beaucoup  que  de  l’avoir  enlevéei 
Faites  , pour  cela  , une  incision  qui  se  prolonge  du  talon  vers  les 
orteils  ; emportez  avec  la  peau  le  tissu  cellulaire  jusqu’à  une  apo- 
névrose que  son  tissu  et  son  aspect  luisant  font  assez  recouuaitre. 
Mettez  bien  à nu  cette  aponévrose,  pour  l’étudier:  elle  recouvre 
presque  iniiuédiateinent  les  trois  muscles  qui  forment  la  première 
couche  de  ceux  de  la  plante  du  pied,  cl  dans  sa  partie  postérieure, 
elle  ne  peut  en  être  séparée.  Passez  ensuite  à la  préparation  des 
muscles  , que  ce  travail  préliminaire  a singulièrement  facilitée 
Qd  peut  encore , pour  enlever  la  peau  de  la  plante  du  pied,  l’in- 
ciser dans  toute  sa  circonférence  et  l’enlever  alors  sous  la  forme 
d'une  semelle  de  .soulier.  Ce  dernier  procédé  e.st  pcul-clre  préfé- 
rable au*  premier.  • 

De  V adducteur  du  gras  orteil  Ce  muscle  est  placé  au  côjé  Interne 
du  pied  : on  peut  assez  facilement  le  séparer  en  dehors  du  court 
fléchisseur  commun  des  orteils  ^ mais  dans  sa  marche  II  s’unit  au 
court  fléchisseur  du  même  doigt,  et  les  masses  des  deux  muscles 
semblent  n’en  faire  qu’une.  Conlente/.-vous^donc  d’eniever  tout  le 
tissu  cellulaire  graisseux  qui  peut  nuire  à l’élude  de  l’adducli\ur, 
qu’il  faut  laisser  en  place  jusqu’au  moment  où  vous  voudrez  faire 
le  court  fléchiss'  ùr  du  gros  orteil. 

De  V abducteur  du  petit  orteil.  Après  la  préparation  du  précé- 
dent, pissez  de  suite  à celle  de  l’abducteur  du  petit  orteil,  et 
laissez  , pour  un  moment,  le  court  fléchisseur,  que  vous  préparerez 
bientôt  avec  la  terminaison  du  long  fléchisseur  , son  accessoire  , 
et  les  loinbricanx , dont  la  préparation  ne  peut  être  séparée. 
L’abducteur  du  petit  orteil,  placé  au  côté  externe  du  pied, 
ressemble  beaucoup  à l’adducteur  du  pouce,  et  sa  préparation 
présente  les  memes  circonstances.  Obsirvez  donc,  pour  ce  der- 
nier, ce  que  vous  avez  fait  pour  le  précédent. 

Du  court  fltehisseur  des  orteils.  C’e.it  sur-tout  sur  ce  muscle 
que  s’épanouit  l’aponévrose  plantaire,  qu’il  faut  enlever  ,sî  on  ne 
l’a  pas  déjà  fait.  On  peut  également  couper  en  travers  l’adducteur 
du  pouce,  afin  de  terminer  la  préparation  du  long  fléchisseur,  qu’il 
Couvre  en  partie,  et  dont  les  tendous  ont  des  rapports  si  nombreux 
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avec  le  court  fiéchisseuS  “‘“S*  qu’avec  l’accfsspir&^î  pour  cela  , il 
faut  enlever  le  tissu  cellulaire  graisseux  et  abomlant  qui  occupe 
la  voûte  du  calcanéum  , et  .laisser  en  place)  le  ligament  annulaire 
sous  lequel  passe  le  long  fléchisseur. 

De  C accessoire  du  long  Jîé<  hiiseur  et  des  lombricaux.  On  nepeut 
pas  poursuivre  la  dissection  ullériewe  du  long  et  du  rouri  fléchis- 
seur , qu’on  ne  se  soit  debarrassé  de  la  prépaValion  de  l’accessoire 
et  des  lonibricaux.  Pour  ie  premier  de  ces  muscles,  il  faut  absolu- 
ment couper  en  travers  le  court  fléchisseur,  et  |iorlei  foriemcnlen. 
arrière  son  lambeau  postérieur,  qui  cache  dans  ect  endroit  l’at- 
tache de  l’accessoii'C  : il  faut  cependant  conserver  en  place  les 
tendons  de  ces  divers  muscles,  j)our  en  voir  la  distribution  et  les 
nombreux  rapports.  I.es  lombricaux , étant  placés  sur  la  continuité 
des  tendons  du  long  fléchisseur  , .n’ont  besoin  d’aucune  autre  pré- 
paration que  celle  qu’exigent  les  muscles  précédens.  ^ 

Du  court  Jléchuseur  du  pouce.  Celui  ci , caché  en  grande  partie 
par  l’adducteur  du  même  doigt , demande  un  peu  d’attention  pour 
être  mis  à mi  : mais  en  dedans,  il  est  lellcuicnl  uni  à l’adducteur, 
qu’il  est  presque  impossible  de  l’en  séparer  : l’essentiel  est  de  bien 
distinguer  le  lieu  de  son  attache  postérieure,  qui  se  fait  à la  partie 
anterieure  du  calcanéum  , cl  à la  partie  voisine  des  os  ciiiiéïfoi  mes. 

Du  court  jlichisseur  du  petit  orteil.  11  laul  passer  de  suite  à la 
préparation  de  ce  muscle,  avant  de  s’occuper  des  d^eux  nuties 
placés  dans  l’intervalle.  . 1 , •••  ■, 

Le  co..rl  fléchisseur  du  petit  orlçjl  , caché  en  partie  par  i’ahJuc- 
teur  du  même  doigt,  prcseiile  .r^aus  .sa  prcparaliuii^le^  memes 
diflicullcs  que  le  précédent  : lâchez  donc  de  distinguer  son. aUacUe 
postérieure,  qui  se  fait  à lu  partie;  postérieure  du  cinquième  os  du 
uicla  tarse.  , ^ ^ 

De  V abducteur  oblique  du  gros  orteil-,  et  de  son  abducteur 
transverse.  Cés  deux  uiuschis  sont  placés  dans  l’intervalle  des  deux 
prccédtns,  et  .sont  cachés  eu  totalité  par, tous  geus  dont  on  s’est 
déjà  occupe^  J.’ab.iucleur  oblique,  situé  plus  eu  arrière^,  et  plus 
vojumineu.x  que  le  transversal,  se  reconnail  assez  ai.sémcal;  il 
n’en  est  pas  de  mèmedu  transversal,  petit  muscle  allongé,  couché 
8OLIS  les  tètes  des  os  du  métatarse , et  dont  l’insertion  au  pouce  s« 

>9* 

é’ 


Digitized  by  Google 


aga  MANUEL 

confond  arec  l'abducteur , et  même  iKc  son  addoetenr  et  son 
court  flédiisseiir.  Pour  rendre  la  préparation  de  ces  deui  muscles 
plus  facile  , enlevez  le  court  fléchisseur  des  orteils  , l’accessoire  , 
les  tendons  du  long  Oéchisseur  et  les  lombricaux;  détachez  sur- 
tout ces  divers  objets  des  tètesdes  os  du  métatarse  et  des  premières 
phalanges,  auxquelles  elles  sont  assez  intimement  unies.  ' 

Des  intér-osseux.  Comme  à la  main',  les  inter-osseux  du  pied 
sont  placés  dans  l’intervalle  des  os  du  métatarse,  et  ne  demandent 
aucune  autre  préparation  que  l'isolement  entier  de  tous  les  autres 
muscles  du  pied,  tant  au  dos  qu’à  la  plante.  Ce  travail  e.st  plus 
minutieux  que  (Hi&cile,  et  ne  demande  que  du  tems  et  de  la 
patience. 

Ici  se  termine  la  dissection  delà  myologie;  les  muscles  de  l’œil 
seront  exposés  à l’article  de  ces  organes. 

^DESCKIPTPON. 


DU  PÉDIEUX. 

( Calcanéo-sus-phalangeltien  commun  ) 

• ... 

Situation  et  figure.  Aplati  , mince  , diri.sé  en  quatre  portions 
antérieurement;  situé  sur  le  dos  du  pied.  Etendue.  Du  cjlca- 
néum,  aux  quatre  premiers  orteils.  Division.  Sa  face  superficielle 
est  immédiatemeut  recouverla  par  la  peau;  sa  face  profonde  est 
appliquée  sur  la  partie  dorsale  des  os  du  tarse.  En  extrémités  : la 
postérieure  s’attache  à la  partie  antérieure  de  la  face  externe  du 
calcanéum  , et  à la  partie  voisine  de  l’aslragal  ; raciiérieure  est 
‘divisée  en  quatre  portions , dont  chacune  se  termine  par  un  ten- 
don grêle,  qui  se  fixe,  le  premier  à la  première  phalange  du  pouce, 
et  les  trois  suivans  aux  trois  phalanges  des  trois  ort|^s  qui  suivent 
le  pouce.  • - 

Structure  et  usages.  Aponévrotique  dans  sa  partie  postérieure  , 
tendineux  antérieurement , diarnu  dans  le  reste  de  son  étendue, 
il  aide  l’extension  des  quatre  premiers  orteils. 
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BE  l’aDDUCTEUB  du’  6B0S  ORTEIL. 

( Calcanio-sout-phalangien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé  , aplati  ; situé  à la  partie  Interne  , 
de  la  plante  du  pied.  Etendue.  Du  calcanéum  , à la  première  pha- 
lange du  gros  orteil.  Division.  En  face  inférieure  , couverte  par 
l’apouévrose  plantaire  et  la  peau;  en  face  supérieure  , placée  sous 
le  court  fléchisseur  du  pouce  et  l’accessoire  du  long  fléchisseur.  En 
extrémités:  la  postérieure  se  fixe  à la  partie  interne  et  postérieure 
du  calcanéum  ; l’antérieure,  à la  partie  interne  et  postérieure  de 
la  première  phalange  du  gros  orteil.  Direction.  Horizontale, 
t Structure  et  usages.  Tendineux  antérieurement,  très-peu  apo- 
névrotique  postérieurement , et  charnu  dans  le  reste  de  son  éten- 
due , il  porte  le  pouce  eu  dedans  et  le  fléchit  un  peu. 

DU  COURT  FLÉCHIS5EÜR  DtS  ORTEILS. 

( Calcanéo-sous~phalanginien  commun.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  è la  partie  moyenne 
de  la  plante  du  pied  , et  divisé  en  quatre  portions  antérieurement. 

Etendue.  Du  calcanéum  , aux  secondes  phalanges  des  quatre  der- 
niers  orteils.  Division,  fifc»  face  inférieure,  couverte  par  l’âponé- 
vrose  plantaire  et  la  peau  ; en  face  supérieure  ,-placée  sous  l’acces- 
soire du  long  fléchisseur.  En  extrémités:  la  posljérieure  sc  fixe  à 
la  parl  e pot-téi  ieure  du  calcanéum  ; l’antérieure  se  divise  en  quatre 
tundous  , qui , fendus  vers  les  premières  phalanges  pour  laisser 
passeç  ceux  du  long  fléchisseur  , vont  ensuite  s’attacher  à la  partie 
inférieure  des  secondes  phalanges.  Direction.  Horizontale. 

/ Structure  et  usages.  Quatre  teudops  lerm^ent  ce  muscle  anlé- 
rieuretnenl  ; postérieurement,  il  est  aponévrotique  , et  charnu 
dans  le  reste  de  sou  étendue:  il  concourt  à la  flexion  des  pha- 
langes les  unes  sur  les  autres. 

t 
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( Calcanco-soi/.i phalanrrien  du  petit  doigt.  ) 

Situation  et  figure.  Allongé,  aplati;  situé  à la  partie  externe  de 
la  plante  du  pied.  Etendue.  Du  calcanéum  , à la  première  pha- 
lange du  petit  orteil.  Division.  Eu  face  iiil'érieurc,  recouverte  par 
l’aponévrose  plantaire  et  la  prau  ; en  face  supérieure,  pincée  sous 
le  court  flécliisscur  du  même  doigt,  et  l’accessoire  du  long  Qéchas- 
scur.  En  exirémilés  : la  postérieure  se  fixe  à la  partie  postérieure 
et  externe  du  calcanéum  ; l’antérieure  , à la  partie  postérieure  et 
externe  de  la  première  pliaîange  du  petit  orteil.  Direction.  Hori- 
zontale. 

Structure  et  usages.  Ea  structure  est  semblable  à celle  de  l’ad- 
ducteur du  pouce;  jl  porte  le  petit  doigt  en  dehors  et  le  fléchit 
un  peu.  , 

DE  l’aCCESSOIRK  bit  l.ONO  PI.ÉcnJSSEr B . 

( Compris  dans  le  tibio-phalangettien  commun.  ) 

Sitiuition  et  figure.  Aplati  , (jundrilatcre  ; situé  à la  plante  rfu 
pied.  Etendue.  Eu  calcanéum,  aux  .tendons  du  long  fléchisseur. 
Division,  En  face  inférieure  , placée  sur  les  trois  muscles  précé- 
dens;  êii  face  supérieure,  appliquée  sur  l%bducteur  du  gros  orteil. 
.Ses  bords  n’offrent  rien  de  remarquable.  En  extrémités  : il  se  fixe, 
d’une  part,  au  calcanéum,  plus  en  avant  que  le  court  fléchisseur, 
t de  l’autr*  , il  se  coufond  avec  le  tendon  du  long  fléchisseur. 
Direction.  Oblique  de  derrière  en  devant,  et  de  dehors  eu  dedans. 

Structure  et  usages.  De  très-petit»  tendons  le  terminent^  ses 
deux  extrémités,  des  libres  chariioes  en  occupent  l’intervalle:  il 
aide  l'action  du  long^chissgur  , en  corrigeant  sou  obliquité. 

B£S  LO  MB  B IC  AUX. 

• ( PI  inti-sous-phalangiens.  ) 

Situation  et  figure.  Allégés,  situés  à la  plante  du  pied.  Eten- 
dmt^  Des  tcndo.rs  du  long  fléchirsGur  , aux  quatre  deiuiurs  orteils. 


Digitized  by  Google 


> 


DE  L’ANATOMISTE.  agS 

DiuUion.  Lear  partie  inférieure  correspond  à l’aponévrose  plau'* 
taire  ; leur  partie  supérieure  , au  transversal  des  orteils.  En  extré- 
mités ; la  postérieure  se  (ixe  aux  tendons  du  long  llécliisseur  -,  l’anlé* 
ricure  aux  premières  plialanges.  Direction.  Ilorizonlalc. 

Structure  et  usages-  Un  long  tendon  très-grêle  termine  anté- 
rieurement chacun  de  ces  muscles,  rjui  sont  charnus  dans  le  reste 
de  leur  étendue  : ils  produisent,  mais  faiblement,  la  üexiou  des 
premières  phalanges. 

nn  cocR'f  pi.£chissepr  do  frrmiek  orteil.» 

( Tarso-sous-phalangien  du  pouce.  ) 

^Situation  et  figure.  Allongé,  aplati  j situé  au  côté  interne  de  la 
piaule  du  pied.  Etendue.  Du  calcanéum,  à la  première  phalange 
du  gros[orteil.  Dioision.  En  face  inférieure,  placée  sur  l’abducteOr 
du  gros  ort3Ü  ; de  plus,  elle  présente  un  sillon  qui  loge  le  tendon 
du  long  (Icchisseur  du  pouce;  en  face  supérieure , placée  dans 
toute  l’étendue  de  la  face  inférieure  du  premier  os  du  inétalarse. 
En  extrémités  : la  postérieure  se  fixe  à la  partie  antérieure  du 
c.ilcanéuin,  elà  la  partie  voisine  des  os  cunéiformes;  l’antérieure, 
divisée  en  deux  ]>oftions,  s’attache  également  aux  tubercules 
interne  et  externe  de  la  partie  postérieure  de  la  première  phalange. 
Direction.  Horizontale. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à ses  deux  extrémités,  chanta 
dai  s l’intervalle,  il  fléchit  la  première  phalange  du  gros  orteil. 

DE  i.’AnDrcTEun  nr  gros  orteil. 

^ ^ { Métaturso  sous-phatangien  du  pouce.  ) 

Situation  et  figure.  Aplati  , triangulaire  ; situé  à la  partie 
nioj’eune  de  la  plante  du  pied.  Etendue.  Du  cuboïde,  à la  pre- 
mière phalange  du  pouce.  Division.  En  face  inférieure , placée  sur 
le  long  fléchisseur,  son  accessoire  et  les  lombricaux;  en  face  supé- 
rieure, qui  répond  aux  inter-osseux  : il  se  fixe,  d’une  part,  au  cu- 
boïde, à la.  partie  voisine  des  os  du  métatarse,  et  de  l’autre  an 
tubercule  iiileroe  de  l’extrémité  postérieure  de  la  première  pha- 
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lange.  Direction.  Oblique  de  derrière  en  devànt  et  de  dehors  en 
dedans. 

Structure  et  usage*.  Très-pen  tendineux  à ses  extrémités , charnu 
dans  l’intervalle,  il  porte  le  pouce  en  dehors  et  le  rapproche  des 
anti'es  doigts. 

SU  T R A 173  V E R s Ala  SES  ORTEtSt.  , 

( Métatarse  sous-phulangien  transversal  du  pouce,  ) 

Situation  et  figure.  Allongé;  situé  sous  I«s  télés  des  os  du 
métatarse.  Etendue.  Des  os  du  métatarse,  à la  première  pha- 
lange du  pouce.  Division.  Kn  face  inférieure,  placée  sur  les 
tendons  des  long  et  court  fléchisseurs  ; en  face  supérieure,  qui 
répond  aux  muscles  inter  osseux  : il  s’attache  d’une  part  aux  der- 
niers os  du  métatarse , près  de  leur  tête , et  de  l’autre  , au  tubercule 
externe  de  la  première  phalange  du  pouce  , en  s’unissant  intime- 
ment avec  son  abducteur.  Direction.  Transversale. 

Structure  et  usages.  Presque  tout  charnu  , il  entraîne  le  gros- 
orteil  en  dehors,  et  rapproche  les  os  du  métatarse  les  uns  des 


DU  COUBT  F ul:  C n 1 SSI  U R DU  PETIT  ORTEfE. 

( Tarso-sous-phalangien  du  petit  doigt.) 

.Situation  et  figure.  Allongé;  situé  à la  partie  externe  de  la 
plante  du  pied.  Etendue.  Du  cinquième  os  du  nictatarsî,  à la  pre- 
mière phalange  du  petit  orteil.  Division.  En  face  inférieure, 
placée  sur  l’abducteur  du  petit  orteil  ; en  face  supérieure , qui  cor- 
respond au  cinquième  os  du  métatarse.  Eu  extrémités  : la  posté- 
rieure s'attache  à la  partie  po-terieure  dn  cinquième  os  du  méta- 
tarse; l’aiilérieiire,  à la  hase  de  lu  premicie  phalange  du  petit 
orteil.  Direction.  ïJurizoïiiale. 

Structure  et  usages.  Tendineux  à scs  cxlrémilés  , charnu  dans 
le  reste  de  son  étendue,  il  iléebil  la  piemière  phalange  du  petit 
orteil. 
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DXS  IM'TER-OSSEVX. 


Ils  sont  au  nombre  de  sept , divisés  en  quatre  dorsaux  et  trois 
plantaires  : on  les  distingue  par  les  noms  numériques  de  premier, 
second  , etc. , en  commençant  par  le  pouce. 


DES  1NTER-0S8KDX  DORSAUX. 

J Métatarso-phalangiens-lntéraux-tus-plantairet.  ) 

Situation  et  figure'  hWon^ès,  aplatis;  situés  dans  l’intervalle 
des  os  du  métatarse.  Etendue.  De  l’intervalle  des  os  du  métatarse 
aux  premiéramuhalanges  des  quatre  derniers  doigts.  Division.  £a 
fice  supérinl^l  couverte  par  la  peau^  en  face  inférieure,  qui 
répond  aux  duter-osscux  plantaires  : dans  le  premier  seulement, 
cette  face  correspond  à l’abducteur  du  pouce.  En  extrémités  : la 
postérieure  , divisée  en  deux  portions  , se  fixe  à la  partie  la  plus 
reculée  des  os  du  métatarse;  l’aiuérieure,  terminée  par  un  ten- 
don grclc  , va  se  fixer  sur  les  parties  latérales  des  premières  pha- 
langes des  quatre  derniers  doigts.  Direction.  Elle  suit  celle  de 
l’intervalle  des  os  du  métatarse. 

Structure  et  usages.  Tendineux  antérieurement , eharnus  dans 
le  reste  de  leur  étendue.  Le  premier  inter^osseux  dorsal  porte  le 
second  orteil  en  dedans , le  deuxième  porte  le  même  doigt  ea 
dehors,  le  troisième  porte  le  troisième  orteil  en  dehors,  et  le 
quatrième  porte  le  doigt  du  même  nom  également  en  dehors. 


DES  INTEH-OSSEUX  PLANTAIRES. 

( Méiatarso-  phi/langiens  - latéraux  - sous  ~ plantaires.  ) 

Situation  et  figure.  Allongés  ; situés  à la  plante  do  pied.  Eten- 
due. De  rintervalle  des  os  du  métatarse,  le  pi emier  intervalle 
excepté  , aux  premières  ph-ilanges  des  trois  derniers  doigts.  Divi- 
sion. En  face  supérieure , en  rapport  avec  les  inter-osseux  dor- 
saux ; .en  face  infc.'ieure  , qui  correspond  au  court  fléchisseur  et 
au  transversal.  En  extrémités  : la  postérieure  s’attache  à la  partie 
la  plus  reculée  de  l’inUrvalle  des  os  du  métatarse  ; l’antérieure  va 
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se  fixer  sur  les  parties  latérales  des  trois  premières  pliaRuges  des  ^ j 
orteils.  Direction.  Elle  suit  celle  de  l’intervalle  des  os  du  méta-  ' | 

tarse. 

Structure  et  usages.  Tendineux  antérieurenienl , charnus  dans 
le  reste  de  leur  étendue.  Les  trois  inter-osseux  plantaires  portent 
les  trois  derniers  doigts  également  en  dedans. 


DE  LA  SPLANCHNOLOGIE. 


EXPOSITION  PR  ÉLIMIN  .mlE. 


La  squélétologie  et  la  myologie  ne  forment , pour  ainsi  dire  , 
qnela  partie  mécanirpie  de  l’individu  qui  en  est  pourvu.  Leur  pré-‘ 
sence  est,  sans  doute,  nécessaire  pour  faire  de  Tliorame  un 
être  admirable  el  parfait  ; niais  l’action  de  chacun  de  ces  deux 
appareils  peut  cire  suspendue  raomenlanéinenl , ou  meme  anéan- 
tie pour  toujours,  sans  que  la  vie  et  les  diverses  fonctions  qui 
rcnlrelienncnt  en  soient  esseiuicllemenl  altérées.  Plusieurs  ani-* 
maux  n’ont  point  de  sÿ.stcine  osseux,  et  quelques-uns,  en*petlt 
nombre,  il  est  vrai  , semblent  dépouivus  de  système  musculaire. 
Mais  partout  ôù  la  vie  se  maintient , chez  tous  les  êtres  oii  elle 
est  en  exercice , on  tiouvc  des  viscères,  des  vaisseaux  el  des  nerfs. 
Ces  trois  ordres  de  parties  senihlenl  donc  cire  plus  intimement 
liés  à renlrelieu  de  la  lie  ; aussi  la  luoil  csl-clle  toujours  le  résultat 
de  la  lésion  grave  et  profonde  de  quelques-uns  des  viscères  , cl  en 
particulier  du  cœur  , des  poumons  et  du  cerveau. 

].a  splanchnologic  est  la  partie  de  l’anatomie  qui  traite  tics 
viscères  ou  organes  splancliniquc.s  ( splanchna  des  G.  ) Ces  or- 
ganes sont  placés  dans  les  grandes  cavités  du  corps  humain  ; 
d’après  leur  situation  , ils  peuvent  être  distingués  en  céphaliques, 
thoraciques  , abdominaux  el  géni!aux.  Mais  cette  division  ne 
ri  pose  sur  aucune  méthode  philosophique,  cl  s’éloigne  aLsolu- 
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nacnttles  principes  de  la  pliysiolo{;ie  moderne.  Pour  me  confornicp 
à CCI  éf’iird  aux  travaux  des  plus  célèbres  physiologistes  , et  con- 
server dans  cet  ouvrage  le  plan  cl  la  distribution  que  j’ai  cons- 
UiuimcDt  suivis  dans  mes  cours  d’anatomie  et  de  physiologie,  je 
diviserai  l’étude  et  la  préparation  des  viscères,  d’après  leurs  usages 
et  l’ordre  dans  lequel  se  développent  et  s’enchaînent  leurs  diverses 
fonctions  11  est  temps  enfin  que  l.i  marche  rigouieuse  de  l’analyse 
préside  aux  travaux  des  anatQmistrs  ; assez  el  trop  long-lèmp# 
sa  négligence  ou  son  oubli  ne  firent  de  la  science  de.  l’honime , 
qu’un  champ  ouvert  à toutes  les  bizarreries  des  conceptions  hu- 
maines. 

En  jetant  un  regard  attentif  sur  les  diverses  fonctions  de_^l’cco- 
tiomie  animale,  on  est  frappé  de  la  grande  différence  qui  existe 
entre  elles.  Les  unes  en  effet , dont  l’action  semble  se  concentrer 
au-dedans  de  l’individu,  sont  plus  particulièrement  liées  à l’en- 
tretien de  la  vie;  le.s  autres,  au  conlraire  , placées,  pour  ainsi 
dire  , hors  de  nous-iiicincs  , soiit  destinées  à nous  mettre  en  rap- 
port avec  les  corps  ou  les  étu#  qui  nous  environnent.  L’action  des 
premières  ne  peut  être  siispciulue. , anéantie,  ou  même  troublée, 
sans  qu’il  n’en  lésulte  un  dcrangciuenl  plus  ou  moins  marqué  dans 
la  sai:té.  Les  autve.s,  au  contraire,  ont  des  temjrs  d’intermission, 
des  momcQS  de  repos  , nécessaires  pour  maintenir  leur  parfait 
équilibre.  Les  unes,  spécialement  destinées  à assimiler  la'  subs- 
tance nutritive,  ont  aussi  p.uir  usages  d’en  séparer  les  parties  su- 
pcrlliies  ou  nuisibles,  pour  en  opérer  l’expulsion.  Les  autres  , qui 
président  aux  mouvemens  loco-moteiirs  , à la  formation  des  sons  , 
ont  aussi  sous  leur  empire  les  nobles  attributs  du  cerveau,  et  les 
ingénieuses  peiceptioiis  des  sens. 

L’immortel  iiielial  ,'ilunl  le  génie  supérieur  avait  saisi  tous  les 
dévcloppeineus  de  celle  grande  idée  , a donne  aux  premières  le 
non»  lie  fonciiou.sde  la  vie  organique,  el  aux  secondes  celui  de 
fonctions  de  la  vie  animale.  Ces  cxprcs.ilons  oui  éprouvé  quelques 
luudlficalioiis  , mais  l’application  en  csl  toujours  la  meme.  Aintfi, 
]M.  Uicbcraiid  , qui  publiait  dans  le  même  lems  ses  I^oiifcaux 
Elémens  de  Physiologie  , appelle  fouciioiis  assimilatrices,  inlé- 
lieiti  es,  celles  que  DicLat  nomme  fonctions  de  la  vie  organique  , 
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et  fonctions  relatives , estérieiirees , celles  que  le  môme  physice* 
logiste  appelle  fonctions  de  la  vie  animale. 

Mais  quelles  que  soient  les  dénominations  que  l’on  adopte  on 
que  l'on  préfère,  la  disllnciion  des  deux  vies  u’cn  doit  pas  moins 
être  conservée. 

Indépendamment  des  fonctions  propres  à l’entretien  de  la  vie 
de  cliaque  individu  , il  en  est  d’autres  qui  doivent  lui  assurer  la 
faculté  de  reproduire  sou  semblable  et  de  créer  de  nouveaux  in- 
dividus. Ces  fonctions,  qui  ont  besoin  du  concours  des  deux  sexes, 
sont  appelées  génératrices.  L’homme  et  la  femme  coopèrent  éga- 
lement au  grand  oeuvre  de  la  génération,  et  possèdent  à cet  effet 
des  organes  difliérens,  qu’il  est  indispensable  d’examiner  égale- 
ment d.nns  l’un  et  dans  l’autre. 

L’ordre  que  nous  adoptons  demande  donc  que  l'on  commence 
par  l’étude  des  organes  digestifs  ; à ceux-ci  doit  succéder  l’appareil 
urinaire  : sa  situation  dans  l’abdomen  , ses  nombreux  rapports 
avec  les  organes  de  la  digestion,  ne  permettent  point  d’en  ren- 
voyer l’étude  ailleurs.  Le  produit  d#  la  digestion  passant  immé- 
diatement des  conduits  chvlilères  et  du  canal  tbwacliique  dans  la 
veine  sous-clavière  du  côté  gauche , qui  le  transmet  dans  le  coeur  , 
celte  marche  conduit  naturellement  à l’étude  des  organes  situés 
dans  la  poitrine. 

Lorsque  les  fonctions  des  divers  organes  que  nous  venons  d’é- 
niiroérer'  sont  dans  un  parfait  équilibre , et  que  les  organes  eux- 
mêmes  jouissent  de  toute  leur  intégrité,  la  vie  est  assurée.  Mais 
pour  donner  à ces  parties  la  sensibilité,  précieuse  faculté  sans  la- 
quelle tout,  dans  l’économie,  ne  serait  que  confusion  , le  cerveau 
et  ses  irradiations  deviennent  indispensables  -,  les  sens  , ces  im- 
nistres  des  fonctions  inlellecluelles  , ne  sont  pas  moins  néces- 
saires. Ti’étiide  de  ees  diverses  parties  suivra  donc  immédiatement 
celle  des  organes  contenus  dans  l’abdomen  et  la  poilriae,  en  fai- 
sant observer  cependant  que  le' goût  et  l’odorat  sont  liés  de  trop 
près  à l’histoire  de  la  digestion  et  de  la  respiration  , pour  en  cire 
séparés. 

Enfin  , les  organes  de  la  génération  termineront  le  tableau  de 
la  splanclmologic  : destinés  seulement  à la  rcprodv|clion  de  l’es- 
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"^pîice , leur  présence  n’est  pas  rif^oureusemenl  n<'cessaire  pour  l’en- 
tretien de  la  vie  individuelle.  Développes  très-tard  dans  l’wn  et 
l’autre  sexe , n’ayant  qu’une  action  de  crfltrle  durée , leur  alisence 
ou  leur  présence  n’influe  pas  d’une  manière  assez  directe  sur  l’ac- 
tion des  autres  organes  ou  sur  l’ensemble  de  la  vie , pour  que  l’in- 
dividu ne  puisse  pas  en  être  privé  quelquefois,  sans  qu’il  en  résulte 
pour  lui  des  accidens  li  ès  fâcheux.  Les  eumiques  fournissent  des 
«xemples  nombreux  de  cette  vérité  , et  je.  conserve  dans  nia  col-, 
lection  les  organes  de  la  génération  d’uue  femme  déjà  avancée  en 
Age  , ctiez  laquelle  la  matrice  manquait  absolument,  le  vagin  se 
terminant  par  un  large  cul-de-sac,  à deux  travers  de  doigt  de  son 
orifice  externe. 

Telle  est  la  méthode  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple  d’étudier 
la  splaticbnologie. 

Il  me  reste  maintenant  à donner  les  préceptes  généraux  de  la 
préparation  de  cette  partie  de  l'anatomie,  me  réservant  d’indiquer 
la  disceclion  particulière  que  demande  chaque  appareil  d’organes 
ou  partie  d’appareil , à mesure  que  ces  objets  se  préseuteroiil  à nos 
recherches. 

Priparalion  pnrticuHèr^  de  la  Splanchnologie. 

La  dissection  de  la  splandinologie  dîflère  beaucoup  de  celle  de  . 
U myologie.  Celte  dernière  , en  effet , peut  être  soumise  à des 
préceptes  généraux,  dont  il  ne  faut  jamais  s’écarter.  Ce  sont  les 
mêmes  principes,  à-peu-près  les  mêmes  instrumeiis,  ut  pour  ainsi 
dire,  toujours  la  même  marche  à suivre.  Qui  sait  bien  disséquer 
un  muscle , parvient  sans  peine  à les  disséquer  tous  également  bien; 
la  manière  seule  de  les  mettre  à découvert  diffère,  ainsi  que  le$ 
coupes  particulières  qu’exige  l’étude  de  quelques-uns  d'entr’eux. 

La  splanchnologie  , au  contraire  , irrégulière  dans  la  di.sposiiion 
des  (rarties  dont  elle  se  compose  , présente  autant  de  préparations 
différentes  qu’il  y a d’organes  à étudier.  On  ne  peut  même  donner 
que  des  préceptes  généraux  sur  cet  objet , chacun  pouvant , à son 
gré^clianger  la  manière  de  mettre  à découvert  tel  ou  tel  organe, 
pou^u  qu’il  parvienaetpar  la  méthode  qu’il  a choisie,  à pouvoir 
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en  prendre  une  connaissance  parfaite.  On  ne  trouvera  donc  pas 
ici  une  exposition  détaillée  , d’ailleurs  lrcs-sii|)erflue , dés  différens 
modes  de  préparations  «les  orpancs  : je  nie  bornerai  seulement  à 
indiquer,  avec  le  plus  de  clarté  possible,  les  plus  usitées,  celles 
en6n  au  niojeii  desquelles  on  peut  plus  facilcnieiil  mettre  un 
organe  à découvert,  et  n’y  employer  que  le  tems  striclement 
nécessaire.  L’étude  de  la  splancbnologie  est  ircs-longne,  sur-tout 
quand  on  veut  la  bien  posséder,  et  joindre  à la  connaissance  de» 
organes,  celle  de  leurs  fonctions.  Je  ferai  seulement  observer  que 
la  plupart  decc«  organes  étant  situés  dans  des  cavités, plus  ou  moins 
prolundcs,  dans  lesquelles  on  ne  parvient  quelquefois 'qu’avec 
beaucoup  de  diniculiés  , le  point  essentiel  est  de  bien  exécuter 
l’ouverture  de  la  cavité  dans  laquelle  sont  renfermées  les  parties 
que  l’on  veut  étuilier;  de  métiagcr  leurs  rapports,  soit  avec  les 
parties  environnaules,  soit  avec  elles-mêmes;  de  ne  point  diviser  , 
rompre  ou  déchirer  les  gros  vaisseaux  qui  les  pénètrent,  ou  le» 
membranes  (pii  les  rccouvi  eut  ; de  prendre  une  idée  juste  et  bien 
précise  de  leur  situation  , de  leur  figure  , de  leur  couleur  et  de 
leur  densité  , avant  de  leur  faire  subir  une  altération  quelconque  , 
propre  à en  démontrer  plus  complètement  l’organisation  intime  ; 
enfin  , d’avoir  à sa  disposition  , et  sous  sa  main  , les  inslruiiicns  et 
les  autres  objets  nécessaires  à leur  préparation.  11  est  vrai  que 
pour  leur  étude  ordinaire  , les  élèves  n’ont  pas  Itesuin  de  prendre 
tant  de  précautions,  puisque  la  splancbnologie  est  de  toutes  le^ 
parties  de  l’analomie,  ci  lle  qu’ils  étudient  toujours  avec  le  plus  de 
succiis.  Cependant  ou  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  n’esi  quç  par  des 
coupes  ingénieuses  , qu’on  parvient  à avoiruue  coniiaissaucc  par- 
faite, non  de  la  ligure  des  organes,  maisde  leurs  nombreux  rapports 
et  de  lu  situation  dificrenle  qu’ils  peuvent  alTecter  dans  telle  ou 
telle  position  que  peut  prendre  l'iiidividü. 

On  ne  peut  point  déterminer  précisément  quels  sont  les  instru- 
mens  nécessaires  pour  l’élude  et  la  préparation  de  la  splancbuo- 
Ipgie  : ils  sont  nombreux  , et  leur  figure  est  très  variée  ; cei  objet 
dépend  d’ailleurs  de  celui  qui  prépare.  Je  me  bornerai  à dire  qu’on 
ne. peut  se  passer  de  toutes  les  espèces  de  scalpels,  de  plusmur» 
crignes,.de  ciseaux,  de  scie,  de  maillet  et  du  ciseau  ; de  nRilu- 
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meaux,  d’éponges,  de  ficelle  , de  soufllel  , et  de  qnelrpies  autres 
objets  moins  importans  , qui  seront  indiqués  à mesure  que  leur 
nécessité  donnera  l’occasion  d'en  parler, 

in--! -1-i-i-o-i-in-in  -inai.<. ITi  ^ g X 1. 1. 

APPAREIL  DIGESTIF. 


Cet  appareil  se  compose,  i".  de  la  bouche  , qui  renferme  les 
organes  de  l’appréhension  des  alimens,  delà  mastication,  de  l’in- 
salivatiou  et  de  la  déglutition;  2“.  du  canal  aliiuentaire  , composé 
de  l’œs'jpliage  , de  l’estomac  et  des  intestins  ; 3“.  du  foie,  organe 
de  la  sécrétion  delà  bile;  4'^.  do  pancréas,  organe  de  la  sécrétion 
du  suc  pancréatique  ; 5“.  delà  raie,  dont  les  usages  sont  incoimus; 
6“.  de  l’appareil  urinaire,  formé  des  rems , des  uretères,  de  la 
vessie  et  du  canal  de  l’urètre  ; 7“.  enfin,  du  péritoine,  d’où  nais- 
sent le  mésentère  et  les  épiploons, 

1°.  DF.  DA  Jiovcnc  ET  DE  SES  ACeFSSO'iRES. 

La  Itouclie  peut  être  distinguée  en  antérieure  et  en  postérieure. 

L’antérieure  comprend  les  lèvres,  les  dents,  les  gencives,  le 
palais  et  sa  membrane  , ainsi  que  lès  glandes  qui  le  tapissent,  la 
langue  et  les  glandes  salivaires  jiroprenieul  dit.  Dans  la  postérieure, 
qu’on  appelle  arrièrc-bouclie  ou  pliarjiix  , se  voient  l’isthme  du 
gosier  , le  voile  du  palais  et  la  luette,  les  piliers  du  voile,  les 
glandes  amygdales  et  les  trompes  d’Euslaclie.  Tel  est  l’ordre  dans 
lequel  doivent  être  étudiées  toute  les  parties  de  la.  bouche. 

DE  I.A  B O r C n E A >■  T É R I E U R K. 

Administration  anatomique. 

Des  l'erres.  Elles*n’exigent  aucune  préparation  : placées  à l’ex- 
térieur, il  suffit  de  jeter  les  yeux  dessus  ces  parties  pour  en  con- 
■â^îlre  la  situation  et  les  rapports.  A l’étude  des  lèvres , il  faut 
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ioindre  celle  des  joues,  et  de  la  barbe  qui  se  trouve  en  grande 
partie  répandue  sur  ces  divers  objets.  Les  femmes  é'ant  dépourvues 
de  cette  dernière , on  fera  très-bien  de  se  procurer  une  tète  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  pour  mieux  apprécier  les  différences  qui 
Les  caractéri.sent  sous  ce  rapport. 

Des  dents  et  des  gencives.  Il  est  indispensable  d’éc.srler  les  lèvres 
pour  apercevoir  les  objets  cachés  par  elles.  Cette  légère  préparation 
veut,  de  plus  , qu’on  fasse  une  incision  à droite  et  à gauche  dans 
la  direction  de  la  commissure  des  lèvres , pour  rendre  plus  appa- 
rentes les  dents  et  les  gencives.  11  faut  avoir,  autant  que  cela  est 
. possible,  une  tête  dont  les  mâchoires  soient  garnies  de  toutes  leurs 
dents;  c’est  le  moyen  de  se  former  une  meilleure  idée  de  l’arran- 
gement de  ces  petits  os,  de  leurs  usages,  et  sur-tout  pour  se  con- 
vaincre combien  leur  présence  est  nécessaire  pour  donner  à la 
bouche  la  perfection  la  plus  désiiée.  Si  l’on  veut  s’en  tenir  à la 
connals.sance  des  dents  chez  l’homme,  il  suffira  d’avoir  des  têtes 
d’individus  it  des  époques  differentes  de  la  vie;  mais  si  on  est  jaloux 
de  faire  quelques  rapprochemens  de  ces  parties  entre  l’homme  et 
les  animaux,  il  faut  alors  se  procurer  des  têtes  ou  des  mâchoires 
de  ceux  qui  sont  le  plus  connus , tels  que  le  chien,  le  chut,  le 
cheval , etc.,  rien  n’étant  plus  varié  et  plus  intéressant  à connaitre 
d'ailleurs  que  l’histoire  anatomique  et  physiologique  des  dents, 
dans  toutes  les  espèces  d’animaux  qui  en  sont  pourvus.  On  pour- 
rait, pour  les  mêmes  raisons,  plonger  les  dents  dans  quelques 
réactifs  et  les  y lal.sser  un  teras  plus  ou  moins  long,  pour  en  mieux 
ajtpréclor  la  structure  intime. 

Du  palais  eide  ses  glundH.V»  membrane  palatine  étant  exacte- 
ment appliquée  snr  des  os  , on  peut  l’étudier  en  place  avec  beau- 
coup de  facilité , et  comprendre  également  dans  celte  élude , celle 
qui  tapisse  le  palais  ossiux,  et  celle  qui , sous  le  noqi  de  membrane 
des  gencives,  enveloppe  une  partie  des  dents  et  les  affermit 
d’ailleurs  d’une  manière  si  solide  dans  leurs  alvéoles.  Il  n’en  est 
pas  ainsi  des  glandes  palatines,  buccales  et  molaires,  dont  cette 
membrane  est  si  abondamment  fournie  : le  plus  souvent  on  ne  les 
aperçoit  qu’à  l’aide  d’une  forte  loupe.  Pour  les  rendre  plus  sen- 
sibles^ on  peut  laisser  macérer,  pendant  quelque  Icms,  une  portion 
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de  cette  membrane  dans  l’eau  commune,  ou  plonger  les  parties 
eusquellesellc  adhère,  dans  l’eau  bouillante,  ce  qui  est  plus  expé- 
ditif. On  pourrait  également  les  examiner  sur  un  animal  virant , 
qui  aurait  long-tems  souffert  de  la  faim  , e!  auquel  on  aurait  pré- 
senté, à différentes  reprises,  des  aliiueus  qu’un  lui  aurait  sans 
cesse  retirés. 

De  ta  langiu.'  Celte  partie  doit  être  mise  à nu , en  prolongeant 
l’incision  des  commissures  des  lèvres  en  arrière  , et  en  tirant  forte- 
ment sa  pointe  dehors.  Les  glandes  qui  la  tapissent  seront  exami-- 
née.sà  la  loupe  , quoique  ces  glandes  soient  en  général  plus  grosses 
et  plus  saillantes  que  celles  de  la  mambrane  palitine,  ce  qui 
permet  de  les  étudier  à l’œil  ru. 

Des  glandes  salivaires.  Elles  sont  au  nombre  de  trois,  la  paro- 
tide , la  maxillaire  et  la  sublinguale.  La  première  est  placée  dans 
l’enfoncement  do  même  nom  , qui  se  trouve  derrière  la  branche  de  * 
la  mâchoire  inférieure.  Pour  la  mettre  à nu,  faites  à la  jteau  une 
incision  longitudinale , comme  pour  préparer  le  muscle  masseter  ; 
en  écartant  les. lambeaux  , en  reconnaît  celte  glande  à sa  couleur 
d’un  rouge  très-pâle  , à sa  forme  bosselée,  etc.  Son  conduit  excré- 
teur marche  parallèlement  à l’apophyse  zygomatique , à un  ou 
deux  travers  dcidoigl  au-dessous.  Une ^is  découvert  et  reconnu, 
on  le  poursuit  sans  peine  jusqu’à  son  entrée  dans  la  peau  des  joncs  , 
qu’il  perce,  ainsi  que  le  muscle  buccinaleur^  à la  hauteur  à peu- 
près  de  la  troisième  dent  molaire  supérieure.  ^ 

La  glande  mnxi//nire  , cachée  sous  l’angle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, n’est  pas  aussi  volumineuse  que  la  piévcdente  ; mais  sa 
forme  et  sa  couleur  sont  les  mêmes.  Elle  s’unit  quelquefois  avec 
la  sublinguale , qui  est  placée  sous  le  corps  de  la  mâchoire  , et  qui  ^ 
est  recouverte  par  le  muscle  milo-liyo'idien.  Une  incision  faite  à 
la  peau,  dans  la  direction  du  muscle  digastrique,  suffit  pour 
mettre  l’une  et  l’autre  facilement  à décoitvert.  Il  ne  reste  plus 
qu’à  suivre  le  canal  exciviteur  de  la  maxillaire  , qui  passe  -à  tra- 
vers la  sublinguale,  va  s’ouvrir  à la  pointe  de  l^angue,  et  qui 
perce  dans  cet  endroit  la  membrane  Interne  de  la  bouche.  On 
voit  quelquefois,  snr  le  vivant,  jaillir  la  salive  des  deux  tubercules 
qui  lermiuent  les  canaux  salivaires  de  cette  glande. 
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sublinguale  a plusieurs  petits  canaux  excréteurs  qui  se  per- 
dent dans  celui  de  la  maxillaire,  et  qu’on  ne  peut  bien  voir  qu'à 
l’aide  d’une  injection  faite  avec  le  mercure. 


DESCRIPTION. 


DS  LA  BOUCHS. 


Os  des  Latins , stoma  des  Grecs. 

Situation  et  rapports.  Placée  à la  partie  la  plus  clévée  du  canal  ^ 
alimentaire  , la  bouche,  de  forme  quadrilatère,  répond  en  devant 
aux  lèvres,  en  arrière  à l’isthme  du  gosier  et  au  voile  du  palais, 
en  haut  à la  voûte  palatine,  en  bas  à la  langue  , et  sur  les  côtés,  à 
la  partie  interne  des  joues. 

Division.  En  paroi  antérieure,  formée  par  les  lèvres , au  nombre 
de  deux , distinguées  en  supérieure  et  en  inférieure  ; et  par  les 
délits  dont  l’expositiou  appartient  à l’osléologie  (^voyez page  27  ) ; 
en  paroi  postérieure  , formée  par  le  voile  du  palais,  ses  piliers,  la 
luette  et  l’isthme  du  gosier  , dont  la  description  sera  exposée  plus 
bas  ; en  paroi  supérieure,  formée  par  la  voûte  palatine  et  la 
membrane  qui  la  tapisse  j en  paroi  Inférieure , on  y voit  la  langue 
{ lingua  d.  L.  , Glossa  d.  G.),  organe  mou,  aplati,  allongé  de 
derrière  en  devant , épais  dans  sa  partie  postérieure,  qu’on  nomme 
sa  base , mince  et  pointu  dans  sa  partie  anterieure , appelée  le 
sommet  ou  la  poiute.  Sa  face  supérieure  est  revêtue  par  une  mem- 
brane éjvaisse , sur  laquelle  se  voient  une  grande  qu.mtité  de 
glandes  qui  portent  le  nom  de  papilles  ; sa  partie  inférieure  ,‘'oc- 
cupéepar  les  muscles  qui  la  forment  en  grande  partie,  est  libre  en 
devant,  et  présente  l’orifice  des  caheaux  excréteurs  des  glandes, 
maxillaires  et  sublinguales.  Sa  base  soutient  le  larynx , sa  pointe 
est  libi'C.  I..a  langue  ést  l’organe  du  goût,  et  un  des  plus  pnissans 
agens  de  la  déglutition. 

I.C1  parois  latérales  de  la  bouche  sont  formées  par  la  peau  des 
joues,  et  présentent  à la  hauteur  delà  troisième  dent  molaire  de 
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h miclioiré  supérieure,  l’orifice  du  caual  excréteur  de  la  glande 
parotide. 

Structure  et  usages.  Les  os  maxillaires,  supérieurs  et  inférieurs, 
et  ceux  du  palais,  ainsi  que  les  dents,  forment  les  parties  solides' 
de  la  bouche.  Tout  son  intérieur  est  tapissé  par  la  membrane  pa-'- 
latine,  de  l’espèce  des  muqueuses  ; molle  et  8exihle  à la  partie 
interne  des  joues  , cette  membrane  est  dure  et  résistante  sur  les 
alvéoles  , où  elle  forme  les  gencives  ; rude  et  épaisse  sur  la  langue , ■ 
des  glandes  nombreuses  ^en  tapissent  toute  la  surface  libre  ; elles 
portent  les  noms  de  buccales,  palatines , linguales  , selon  le  lied' 
qu’elles  occupent , elles  sont  chargées  de  sécréter  une  humeur 
épaisse^ gluante , propreà  entretenir  la  souplesse  et  l’humidité 
des  diverses  parties  de  la  bouche  , et  de  se  mêler  aux  aliment.' 
lors  de  la  mastication. 

Les  usages  de  la  bouche  sont  de  servir  à l’appréhension  des  ali-* 
meus  par  les  lèvres , à la  mastication  par  les  dents , ati^ommence-  ' 
ment  de  la  déglutition  par  la  langue,  et  de  retenir  les  aliraens  le- 
tems  nécessaire  pour  qu’ils  se  pénètrent  de  salive  ; enfin,  à l’arti- 
culation des  sons.  L’organe  du  goût  ne  réside  pas  seulement  dans 
la  langue  ou  sa  membrone,  mais  tout  l’intérieur  de  la  bouche  en 
est  pourvu  à un  degré  d’énergie  plus  ou  moins  considérable. 

DES  GDXItDES  SALIVAIRES; 


De  la  parotide.  Situation  et  rapports.  Placée  dans  l’enfo^pcemèfat 
paruxidien  , entre  la  branche  de  la  màehoire  inférieure  et  la  partie 
voisine  de  l’apophyse  mastoïde  , elle  est  en  -rapport  par  sa  partie 
superficielle  avec  la  peau,  et  par  sa  partie  profonde  avec  les 
muscles  plérigoïdieos^,. l’artère  temporale  et  le  nerf  facial.  Un  canal 
excréteur  unique  sort  de  sa  partie  antérieure,  et  va  se  terminer  à- 
la  hauteur  de  la  trosième  dent  molaire  supérieure,  en  perçant  la 
peau  4.CS  joues  dans  cet  endroit,  ainsi  que  le  muscle  buccinateur.' 

Structure  et  usages.  Divers  grains  glanduleux , d’u^petltc^ 
exlc<(Él^«  donnent  lieu  à des  masses  lobulaires  , dont  la  réunit 
fornnS^l’ensemble  delà  glai]^^  Elle  fournit  un  fluide  abondant, 
.appelé  sali qui pénèU'e  lea  âlimens. pendant  loutie  tems  la 
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masticalidn,  aide  leur  conversion  en  une  pâte  qui  faciliU  leur 
déglutition,  et  leur  donne  le  premier  degré  d'animalisation. 

De  la  maxillaire.  Situation  et  rapports.  Celle-ci , placée  sous 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure)  est  recouverte  , d’une  part , par 
cet  os , et  de  l’autre  est  appujée  sur  le  digastrique.  Un  conduit 
excréteur  naît  de  ^ partie  antérieure,  marche  le  long  du  corps  de 
la  mâchoire  , passe  à travers  la  glande  sublinguale,  et  va  percer 
la  membrane  interne  de  la  bouche  à côté  du  frein  de  la  langue. 

Structure  et  mages.  Parfaitement  semblable  à la  glande  paro- 
tide, sous  le  double  rapport  de  la  structure  et  des  usages  ^ mais 
comme  elle  est  moins  volumineuse,  elle  fournit  moins  de  salive. 

De  la  sublinguale.  Situation  et  rapports.  De  forme  moins  régu- 
lière que  les  deux  précédentes , la  sublinguale  est  placée  derrière 
le  corps  de  la  mâehoire , entre  le  milo-hyo'idien  et  le  génio-glosse. 
Ses  conduits  excréteurs  , très- fins  , sont  difficiles  à apercevoir;  les 
uns  se  perdant  dans  le  canal  de  la  maxillaire,  les  autres  percent 
la  membrane  interne  de  la  bouche. 

Structure  et  usages.  De  même  qu’aux  deux  précédentes. 


DE  I.  AERIEBE-BOeCHE. 


yédministralion  anatomique. 
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L’arrière-bouche  est  cette  grande  cavité  qui  se  voit  au-delà  de 
l’isthnie^  dn  gosier.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  pharynx.  Son 
étendue,  de  six  à hnit  travers  de  doigt,  se  mesure  de  la  base  du 
crâne  à la  hauteur  du  larynx. 

Four  bien  voir  l’arrière-bouche,  il  faut  exécuter  une  coupe 
semblable  à celle  qui  a été  indiquée  pour  la  préparation  des 
muscle^du  pharynx  et  du  voile  du  palais  ( ybyes  pag.  200  et  suit/.). 
Dans  cette  coupe,  on  enlève  également  le  larynx,  dont  quelques 
anatomistes  fout  l’exposition  immédiatement  après  celle  du  pha- 
I y'nx.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  méthode  ne  ^présente 
quelques  avantages;  mais  elle  romp^^ute  liaison  physiologique  , 
■t  s’éloigne  trop  do  plan  que,  nous  avons  adopté,  pour  que  nous 
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se  soyons  pas  autorisés  là  renvoyer  l’étude  et  la  préparation  du 
larynx  à l’article  des  organes  de  U respiration. 

La  coupe  indiquée  plus  haut  étant  exécutée,  on  enlève  avec  soin 
le  ti.ssu  cellulaire  , et  on  fend  le  pharynx  dans  toute  l’étendue  de 
sa  partie  postérieure.  Celte  incision  permet  de  voir  d’une  manière 
générale,  et  dans  leur  ensemble,  toutes  les  parties  qui  composent 
l’arrière-bouche,  qui  sont  ; en  haut  et  en  devant  , l’ouverture  des 
arrière-narines,  ainsi  que  les  trompes  d’Eustache  ; plus  bas,  le 
voile  du  palais,  scs  piliers,  les  glandes  amygdales  et  la  luette; 
plus  bas  encore , l'isthme  du  gosier , la  base  de  la  langue  et  l’ou- 
verture su{)érieure  du  larynx,  appelée  la  glotte,  que  recouvre  une 
espèce  de  cartilage  mince,  mobile,  qu’on  nomme  l’épiglotte. 
Chacun  de  ccs  objets  n’a  besoin  d’aucune  préparation  ; c’est  lenr 
situa  tion  respective  qu’il  importe  de  connaître  le  plus.  Les  parties 
latérales  et  postérieures  sont  formées  par  les  coustricteurs,  dont 
l'exposition  se  trouve  pages  aoo  et  suit/. 

DESCRIPTION. 

# 


■ E 1,’xnBlÈRE-BOUCHE  OU  PHARTNX. 

Os  poslerios.  — Gattar  d.  L. 

Situution  et  rapporta.  Placé  à la  partie  postérieure  de  la  bouche 
proprement  dit , le  pharynx  occupe  la  partie  supérieure  du  cou, 
et  répond  en  haut  a la  base  Uu  crâne,  en  bas  à l’œsophage,  en 
arrière  à la  colonne  vertébrale  , en  devant  aux  arrière-narines,  au 

C 

voile  du  palais  et  au  larynx,  et  sur  les  côtés  aux  artères  carotides  * 
. et  aux  veines  jugulaires  internes.  Division,  En  paroi  postérieure 
musculeuse,  formée  par  les  constricteurs,  qui  n’oITrc  rien  de  rc' 
m.'irquable  : en  paroi  aiitérienre,  on  y voit  le  voile  du  palais,  ses 
piliers,  les  glandes  amygdales;  en  haut  et  sur  les  côtés , l’ouverture 
des  trompes  d’Eustachc. 

Le  voile  du  \>a\a\s  (_  septum  sfaphylin  ) est  une  cloison  mobile, 
«barnue,  quadrilatère,  inlerj; osée  entre  la  houdie  autéiicure  et  la 
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postérienre , formée  de  plusieurs  muscles > dont  l’extrême  mobilité’ 
lui  fait  jouer  un  rôle  des  plus  intéressans  dans  la  déglutition.  Eu 
haut  , le  voile  s’attache  à la  voûte  palatine  ; en  bas  , il  est  libre  et 
présente  dans  le  centre  un  bouton  charnu,  appelé  la  luette;  sur 
les  côtés , il  offre  deux  bandes  charnues  qu’on  nomme  ses  piliers, 
distingués  en  antérieur  et  en  postérieur,  dans  l’intervalle  desquels 
se  voit  lu  glande  amygdale  , de  forme  allongée  , rougeâtre,  qui 
verse  une  liqueur  vis(jueusu,  propre  à lubréüer  les  parties  qui 
ravoistueiit,  et  à faciliter  le  passage  des  alimens  pendant  la 
déglutition. 

i>iruclure  et  usages.  Le  pharynx  est  presque  entièrement  mus- 
culeux. suifacc  iniéricuie  < st  tapissée  par  une  membrane  d’une 
épaisseur  variable  , de  la  nature  des  musqiieuses,  coulinueilrment 
arrosée  d’une  humeur  onctueuse  triis-ubondante.  Extérieurement 
le  pharynx  est  uni  aux  parties  voisines  |iar  du  tissu  cellulaire  Ses 
usages  sont  nombreux  et  très-imporlans,  et  se  rapportent  tous  |t 
la  dé^lutiliou. 
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2°  nu  CAKAl.  AXIMEKTAinS. 

lise  compose  de  l’œsophage , de  l’estomac  et  des  intestins. 

Administration  anatomique. 

De  V œsophage.  Cette  portion  canal  alimentaire  est  la  plus 
eiubarrassantc  à préparer,  à cause  de  sa  situation  profonde  et  des 
organes  au-delà  desquels  elle  est  plâçée.  On  ne  peut  meme  mettre-' 
l’œ-iophage  parfuiteiueut  à découvert , qu’eu  sacrifiant  en  partie 
les  poumons  et  le  cœur  ; aussi  suis-je  dans  l’habitude  d’en  abaa- 
doiiner  la  jiréiiaratiou  et  l’élude  après  celles  des  organes  contenus 
d.itis  la  poitrine.  Au  reste  , quelle  que  soit  la  marehe  que  l’on 
suive,  voici  les  précautlous  qu’il  faut  prendre. 

L’eesophage  et  le  pharynx  ne  sont  qu’un  seul  et  même  csual, 
dout  la  division  est  ai  bitraire,  et  la  ligne  de  démarcation  dif&clle 
à déterminer.  L'un  commence  ou  l’autre  Huit , et  cette  distinction 
ÿ lieu  à-peu-prè$  à U hauteur  de  la  partie  inférieure  du  larynx. 
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On  reconnaît  l’œsophage  à l’élroilcsse  «le  son  canal , comparée  à 
la  grande  capacité  du  pharynx  , à son  aspect  extérieur  moins  rouge, 
et  à son  isolement  des  parties  environnantes.  Son  étendue 
se  mesure  de  la  terminaison  du  pharynx  à l’estomac.  Dans  sa 
marche , il  se  trouve  <K>nstamraent  appliqué  sur  la  colonne  verté- 
brale , caché  au  col  par  la  trachée-artère  , et  dans  la  poitrine  p.tr 
le  cœur  et  le  poumon  gauche.  Far  conséquent,  il  faut  ouvrir  cette 
cavité  pour  le  bien  voir,  soulever  le  cœur  cl  le  poumon  gauche, 
et  porter  fortement  ces  dernières  parties  à droite  sans  les  dé- 
tacher. , ^ 

Si  on  se  décide  à enlever  les  poumons  et  le  cœur , la  préparation 
de  l’œsophage  offrira  plus  d’intérêt , et  ne  laissera  plus  rien  à dé- 
sirer. Dans  ce  cas , faites  une  espèce  de.coupe  circulaire  à toute 
la  paroi  antérieure  de  la  poitrine , qui  se  prolonge  jusque  sur  le 
ventre:  les  poumons,  le  cœur,  sont  alors  facilement  enlevés  ; mais 
laissez  en  place  les  gros  vaisseaux , ainsi  que  la  trachée-artère , 
pour  pouvoir  vous  former  une  idée  des  rapports  qui  existent  entre 
ces  parties  et  l’œsophage . 

Ou  pourrait  encore,  pour  ne  perdre  aucun  des  rapports  de  l’œso- 
phage, le  découvrir  par  la  partie  postérieure.  Pour  cela,  sciez 
les  côtes  près  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  ; séparez  la 
septième  cervicale  de  la  sixième,  et  la  dernière  dorsale  de  la  pre- 
mière lombaire  ; enlevez  alors  la  portion  de  la  colonne  vertébrale 
que  vous  venez  d’isoler;  de  cette  manière,  on  voit  très  bien  tous 
les  rapports  de  l’œsophage;  on  a même  une  idée  plus*’ exacte  de 
son  passage  à travers  le  diaphragme,  mais  celte  préparation  est 
longue  et  difficile  ; elle  exige  même  que  l’on  sacrifie  plusieurs  ca- 
davres pour  l’exécuter.  _ 

De  l'estomac.  La  préparation  de  cette  poche  musculo-mem- 
braneuse  exige  absolument  qu’on  fasse  l’onvertiire  de  la  cavité 
abdominale  indiquée  page  1 17.  En  écartant  fortement  le  lambeau 
supérieur  du  côté  gauche,  on  voit  à nii  la  majeure  partie  de  l’es- 
tomac. Mais  pour  avoir  une  idée  parfaite  de  sa  situation  et  de  ses 
rapports,  il  faut,  de_pl us  , détacher  les  quatre  ou  cinq  dernières 
fausses  ctjites , sous  lesquelles  il  est  caché  dans  son  état  de  vacuité. 
Le  foie  le  recouvre  également  en  partie  du  côté  droit:  tels  sont  sis 
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rnpporls  dans  son  état  de  vacuité;  mais  quand  on  le  souMe,  il 
prend  alors  une  capacité  plus  grande  , sort  de  dessous  les  côtes  et 
le  foie,  et  présente  d’une  manière  plus  exacte  la  figure  qui  lui  est 
propre.  Je  ne  conseille  pas  cependant  de  souffler  l’estomac  avant 
d’avoir  jeté  an  coup  d’ceil  général  sur  les  intestins,  et  même  sut 
tous  les  organes  situés  dans  la  cavité  abdominale.  La  grande  exien* 
sion  que' l’estomac  et  le  tube  intestinal  soufflés  prennent  alors, 
dérange  singulièrement  les  rapjioi  ts  que  ces  parties  ont  entre  elles 
et  celles  qui  les  environnent , et  lien  résulte  une  espèce  de  con- 
fusion pour  l’élude  ultérieure  des  organes  abdominaux.  Il  n’eu 
est  pas  de  même,  lorsque  ces  précautions  préliminaires  ont  été 
prises  : il  est  indispensable  alors  de  souffler  le  tube  intestinal  ; od 
en  retire  même  piusleursovanuges  que  son  étude  feramieux  sentir. 
Ainsi,  on  verra  facilement,  par  ce  procédé,  la  manière  dont 
l’estomac,  progressivement  go'nllé  par  l’air,  distend  les  deux 
feuillets  de  l’épiploim,  et  se  rapproche  ainsi  de  ses  vaisseaux,  qui 
finissent  par  s’appliquer  sur  lui  ménac.  La  même  circonstance  a lieu 
entre  l’estomac  et  la  rate  , qui , plus  ou  moins  éloignée  du  grand 
cul-de  sac  de  l’esloraac,  quand  celui-ci  est  vide,  s’en  rapproche  à 
mesure  qu’il  est  distendu  par  l’air , au  point  d’être  alors  immé- 
diatement appliquée  sur  cet  organe. 

Avant  de  passera  la  préparation  des  intestins,  distinguez  bien 
les  deux  o'  iOces  de  l’tstomac  : le  supérieur , ou  cardia , ne  pi'ésente 
que  des  distinctions  arbitraires;  l’intérieur,  au  contraire , a un 
caractère  qui  lui  est  propre  : ou  le  reconnaît  è une  espèce  de 
bourrelet  circulaiie,  qui  forme  sa  ligne  de  démarcation  entre 
l’estomac  et  le  premier  des  intestins  grêles  ; c’csl  le  pylore. ,1 

I.’éluda  de  l'esloniac  veut  encore  qu’ou  l’examine  dans  son 
intérieur,  ce  qu’on  ne  peut  faire,  sans  l’ouvrir  dans  une  étendue 
plus  ou  mo  us  cousldér.aide.  On  ue  doit  pas  négliger  , non  plus, 
de  voir  l’arrangement  de  ses  diverses  tuniques.  Il  n’y  a point  de 
préceptes  à donner  pour  le  premier  objet , mais  il  faut  nécessai- 
rement pour  le  second  que  I estomac  soit  fortement  insufflé  ; sant 
«elle  précaution, il  sera:i  impossible  d’y  parvenir.  Cependant, pour 
l’pu  et  pour  l’autre  objet , il  fa4it  alteudre  d’avoir  étudié  tout 
l’appaieil  »'u>M#ntaii  e. 
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Des  intestins.  La  préparation  de  l’estomac  ne  laisse  presque 
plus  rien  à faire  pour  le  tube  intestinal.  Mis  à dé«A>uvert  par  l’ou- 
verture de  la  cavité  abdqminale,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  recon- 
naître les  six  divisions,  et  de  leur  conserver  la  place  et  les  rap- 
ports que  'a  nature  leur  a assignés.  Le  premier,  appeléduodénuni, 
occupe  la  partie  profonde  de  la  région  épigastrique  ; il  est  caebé 
par  une  portion  de  l’un  des  gros  intestins,  appelé  le  côlon  trans- 
verse , qu’il  faut  porter  en  haut , ainsi  que  le  foie  et  l’estomac  ; 
entraînez  doucenirnl  en  bas  le  paquet  des  Intestins  jéjunum  et 
iléum  , et  suivez  alors  le  duodénum  , qui  marche  d’abord  paral- 
lèlement à un  corps  glanduleux  ( le  pancréas  ),  et  se  porte  ensuite 
le  long  de  la  colonne  vertébrale  , pour  se  perdre  dans  le  jéjunum , 
après  un  trajet  de  douze  travers  de  doigt. 

L’intestin  duodénum  se  reconnaît  encore  à sa  capacité  , plus 
grande  que  celle  des  intestins  suivans,  à sa  situation  profoqde  et  , 
à l’Insertion  des  canaux  cholédoque  et  pancréatique  , qui  se  fait 
au  côté  droit  de  l’inlestin  , à deux  ou  trois  travers  de  doigt  de 
l’orifice  pvlorique  de  l’rstoniac. 

Les  autres  intestins  ne  présentent  plus  que  de  médiocres  dif- 
ficultés. I.e  jéjunum  et  l’iléum,  les  plus  longs  de  tous,  occupenl 
les  rêgjlons  ombilicale  et  hypogastrique,  l.e  quatrième  (le  coecum), 
premier  des  gros  intestins,  n’est  lui-méinequ’une  espèce  de  poche, 
ou  te  cul-dc  suc,  logé  eu  totalité  dans  la  cavité  iliaque  droite. 

Le  cinquième  (le  côlon  ),  d’une  longueur  assez  considérable  , en- 
toure, pour  ainsi  dire,  toute  la  cavité  abdominale  : il  se  termine 
vers  le  côté  giiicbe  du’ bassin  par  le  rectum,  placé  dans  toute 
l’étendue  de  la  partie  moyenne  du  sacrum , et  dont  le  nom  Indique 
la  direction. 

iMusieurs  valvules  parcourent  la  cavité  des  Intestins  : la  valvule 
P3lorique,  celle  du  cæcum  ou  de  Baubiu , sont  les  plus  remar- 
quables. l a manière  de  les  voir  est  d’insuQler  le  tube  intestlual , 
de  le  laisser  ainsi  sécher  deux  ou  trois  jours,  et  d’ouvrir  ensullo 
le  tube,  en  portant  plus  particulièrement  son  attention  sur  la 
valvule  pylorique  et  celle  de  Ilauliiu  , qui  se  trouve  entre  le  cæcum 
et  le  côlon,. et  qui  forme  leur  ligne  de  démarcation.  Ou  peut 
encore,  en  plongeant  perpendiculairement  une  portion  desintes- 


Di.  : 


I 


' MANUEL' 

lins  dans  l’eau,  rendre  sensible  telle  ou  telle  valvule , et  jirincî- 
palemeiit  celle^u  cæcum. 

Mais  si  l’on  voulait  s’en  faire  une  idée  très-exacte,  on  pourrait 
encore  emporter  la  portion  intestinale  qui  se  trouve  entre  la  fin 
de  l’iléura  et  le  commencement  du  côlon.  On  lie  cette  dernière , 
et  on  distend  la  pièce  en  soufllanl  fortement  par  la  portion  de 
1 iléum  coupée;  laissanl  alors  séclier  le  tout , on  l’ouvre  ensuite 
avec  précaution  , en  portant  l’incision  du  côlon  au  céecum , du 
côté  droit.  En  jetant  les  regards  dans  l’intérieur,  on  voit  alors  un 
large  repli  scmi-luuaire  : c’est  la  valvule  cœcale. 

L’iustiIIlqtion  des  intestins  et  leur  état  de  siccité  donnent  aussi 
la  facilité  d’examiner  leurs  différentes  tuniques  ; ce  qui  se  fait  trèsii 
bien  encore,  en  engageant  un  corps  circulaire  et  solide  dans  une 
portion  du  tube  intestinal , et  en  se  servant  de  ce  point  d’appui 
pour  disséquer  sans  difficulté  leurs  diverses  tuniques. 

Le  mésentère  et  les  épiploons  ne  demandent  point  de  prépara- 
lion  : le  premier  est  le  lieu  commun  qui  relient  les  intestins  dans 
leur  position  respective  ; les  seconds,  au  nombre  de  trois,  sont 
épanouis  : leprmiier  (grand  épiploon'|,sur  la  masse  des  intestins; 
le  second,  sous  le  nom  d’épiploon  gastro-hépatique,  entre  le  foie, 
rcsloniac  et  l’arc  du  çôlon  ; et  le  troisième  , le  plus  petit  da  tous, 
se  voit  dans  la  région  iliaque  droite  ; il  porte  le  nom  d’épiploon 
colique.  i 

Dans  la  préparation  des  intestins  , je  n’ai  point  fait  mention  de 
la  manière  de  mettre  à découvert  Te  canal  cholédoque  , ainsi  qua 
le  pancréatique , qui  se  rendent  égaleumnt  dans  l’intestin  duo- 
dénum , me  réservant  de  l’indiquer  lorsque  je  parlerai  du  foie  el 
du  paiici'éas,  auxquels  ils  apparlienneut.  Je  dois  faire  observer  » 
seulement  qu’il  faut  laisser  le  duodénum  en  place,  même  après 
son  élude  , pour  prendre  une  connaissance  plus  parfaite  de  la  di. 
reclion  el  des  rapports  des  deux  canaux  qui  pénètrent  tout  son 
intérieur,  el  en  particulier  du  cholédoque. 
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SKI.’(BSOPaACE. 

Gala  d.  h.  ; oisophagos  d.  G. 

Situation  et  rapports.  Le  long  de  la  colonne  vertébrale , entre 
le  pharj^ni  et  l’estomac,  derrière  la  trachée-artère  au  col,  le  pou- 
mon gauche  et  le  oœnr  dans  la  poitrine.  Figure.  Allongé , c_ylin- 
driquc  , légèrement  aplati  d’avant  en  arrière. 

Structure  etusages.  Trois  toniques  entrent  dans  sa  composition. 

La  première,  extérieure,  commune,  celluleuse;  la  seconde, 
mnsculeuse,  divisée  en  deux  plans,  l’un,  externe,  formé  de  fibres 
longitudinales  ; l’autre,  interne,  de  fibres  transversales  ; la  troi- 
sième , interne,  membraneuse,  veloutfe,  de  l’espèce  des  mu»  ' 
queuses.  Chacune  des  tuniques  est  séparée  par  une  couche  (Je  tissa 
cellulaire  , et  des  glandes  nombreuses  eu  tapissent  l’intérieur. 

Les  usages  de  l’œsophage,  sout  de  transmettre  les  alimens  du 
pharynx  dans  l’estomac , qui  s’y  précipitent  non  par  leur  pesanteur 
spécifique , mais  poussés  de  proche  en  proche  par  les  contractions 
successives  de  ce  canal.  i 

PE  n’ESTOMAC.  . , 

Yeatricalus  d.  L.  ; gaster  d.  G. 

Situation' ef  rapports.  Dans  la  cavité  abdominale , dont  il  oc- 
cupe la  région.hypocondriaque  gauche  ; en  devant,  il  répond  aux 
dernieres  fausses  côtes , au  foie  et  aux  parois  abdominales  ; en 
arrière,  au  pancréas  et  àPaorte;  en  haut,  au  foie  et  au  diaphragme; 
en  bas,  à l’arc  du  côlon  ; à gauche  , à la  rate  ; et  à droite,  au  foie. 
Figure.  Assez  semblable  à un  cône  recourbé  de  droite  à gauche, 
dont  la  base  répond  à gauche,  et  le  sommet  3i  droite.  Division. 

En  face,  ou  plan  supérieur  , incliné  en  devant  ; en  face , ou  plan 
inférieur,  incliné  en  arrière.  En  bord  antérieur,  appelé  la  grande 
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courbure  de  l’estomac  , qui  reçoit  l’insertion  du  grand  épiploon; 
en  bord  postérieur,  appelé  la  petite  courbure  , qui  reçoit  celle  du 
petit  épiploon.  l:in  grosse  extrémité,  tournées  gauche,  qui  répond 
à la  rate  en  petite  extrémité  , tournée  à droite  , et  qui  répond  a 
l’intestin  duodénum.  On  y considère , déplus,  deux  ouvertures 
ou  orifices , dont  un  supérieur,  appelé  cardia  , se  continue  avec 
l’œsophage,  et  répond  à la  partie  moyenne  et  supérieure  de  la 
grosse  extrémité  de  l’estomac,  et  un  Inférieur,  appelé  pylorique, 
qui  se  continue  avec  le  duodénum , et  qui  établit , d’une  manière 
très-exacte  , la  ligne  de  démarcation  de  cet  intestin  et  de  l’estomac. 

Structure  et  usages.  Un  nombre  de  tuniques  égal  à celles  de 
l’œsüpbage  entre  daris  la  composition  de  l’estomac.  Mais  ici  , ce 
qu’on  appelle  tunique  extérieure  , n’est  autre  chose  qu’un  prolon- 
gement du  péritoine  : c’est  la  tunique  séreuse  des  mo  Jernes.  La 
tunique  musculeuse  , en  outre,  offre  un  troisième  plan  de  fibres  , 
qui  , sous  la  figure  de  deux  longues  bandes  charnues , sont  jetées 
en  maniéré  d’écharpe  autour  de  la  grosse  extrémité  , appelée  aussi 
cni-de  sac  de  l’estomac.  Enün,  la  tunique  muqueuse  offre  plu- 
sieurs dispositions  remarquables:  i®.  sa  surf.ee  Inléiieure,  conti- 
nuellnracut  humectée  par  un  fluide  muqueux  abondant , est , dans 
l’état  naturel,  d’uii  rouge  parsemé  de  plusieurs  taches  bleuâtres; 

2°.  cette  surface  intérieure  offre  aussi  plusieurs  rides,  qui  sont  le 
résultat  des  contractions  de  la  tunique  musculeuse  ; 3“.  on  y voit 
encore  un  grand  nombre  de  villosités  , rendez-vous  commun  des 
vaisseaux  de  l’esloniac  et  des  ouvertures  multipliées,  dont  les  unes 
sont  les  orifices  des  vaisseaux,  ab.sorbaos,  et  les  autres  répondent 
aux  follicules  muqueuses  , si/uées  dans  celle  tunique. 

Parmi  les  irdcs  ou  replis  de  la  surface  iulérieure  ue  l’eslomaa, 
il  n’en  est  point  de  plus  considérable  que  celui  qui  se  voit  à l’extré- 
mité inférieure  de  ce  viscère  : on  lui  donne  le  nom  de  valvule 
'.pyloriipie  : elle  est  formée,  non  seulement  par  un  prolongement 
de  la  tunique  muqueuse,  mais  on  y trouve  également  un  bourrelet 
Gbreux  de  forme  circulaire , dans  lequel  les  anatomistes  ont  cru 
reconnaître  des  Gbres  charnues. 

l,es  lisngcsde  l’estomac  sont  1res  nombreux,  et  de  leur  accom-  ■ 
plissement  résultent  les  pbéuomcncs  les  plus  iinporlaus  de  la  di- 
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gestion.  T>cs  olimens,  parvenus  ile  l’oesophage  dans  l’eslomac,, 
y subissent  une  infinité  de  cbangeinrus,  qui, tous,  ont  pour  but 
leur  transformation  en  une  substance  homogène  , d’un  Idanc  gri- 
sâtre > lactescente  , propre  à passera  travers  l’ouverture  pylorique. 
Plusieurs  causes  réunies  concourent  à ces  grands  ebangemens  : 
les  plus  remarquables  sont  la  chaleur,  l’humidité,  la  présence  de 
plusieurs  fluides,  le  gastrique  en  particulier,  les  contractions  de 
l’estomac , aidées  et  rendues  plus  efficaces  par  celles  dn  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux , etc.  f.  , 


nés  ' INTESTINS. 


Considérations  générales. 

Ils  forment,  par  leur  ensemble , le  canal  intestinal , dont  la 
longueur  est  très-considérable ,' puisqu’elle  égale  six  à spj>^  fois 
celle  de  l’individu  auquel  ils  appartiennent.  Les  intestins  occu- 
pent la  presque  totalité  de  la  cavité  abdominale  et  ils  sont  plusieurs 
fois  repliés  sur  eux-mémes;  ils  commencent  au  pylore,  et  finissent 
à l’anus.  La  différence  dans  la  grosseur  de  celte  portion  du  canal 
alimentaire,  l’a  fait  distinguer  en  plusieurs  parties,  qui  toutes 
portent  des  noms  différens.  Les  premiers  intestins,  plus  minces, 
appelés  intestins  grêles  , ont  reçu  le  nom  de  duodénum,  de  jéju- 
num et  d’iléon.  Leur  longueur  absolue  l’emporte  de  bcaueoup  sur 
celle  des  derniers.  Ceux-ci , appelés  gros  intestins,  portent  les 
noms  de  cæcum  , de  côlon  et  de  rectum,  et  ils  ne  forment  guère 
qu’un  cinquième  de  la  longueur  totalÿ  du  canal  intestinal. 

La  masse  de*  intestins  est  assujétie  à la  colonne  vertébrale  et 
aux  parties  voisines  , par  le  moyen  d’un  repli  du  péritoine  , appelé^ 
mésentère,  dont  I4  description,  ainsi  que  celle  du  péritoine  lin- 
meme,  et  des  épiploons  qui  en  émanent , se  ifouvcra  à la  fin  de 
l’appareil  digestif. 

' • -t. 

* DnononêNUM. 

Situation  et  rapports.  D)ms  la  région  épigastrique  : du  pylore  , 
à la  seconde  vertèbre  Iqn^mirej  en  formant  plusieurs  courbures. 
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Il  est  en  rapport  arec  le  côlon  et  le  foie  en  devant  ; avec  le  pan» 
créas , la  veine  cave  inférieure  en  arrière  j à droite,  avec  la  vési- 
cule du  fiel  et  le  rein  du  même  côté  ; à gauche , avec  le  pancréas 
et  les  conduiU  cholédoque  et  pancréatique.  Figure.  Allongé , cy- 
lindrique. 

'Structure  et  usages.  Voyci  ci-agrès  la  page  32o. 
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Situation  et  rapports.  Dans  la  région  ombilicale,  au-dessous  de 
l’arc  du  côlon,  au-dessus  de  l’iléon  , derrière  les  parois  abdomi- 
nales, devant  le  mésentère  et  lacolonnç  vertébrale.  Figure.  Allon-^ 

gé,  cylindrique.  . 

Structure  et  usages.  Voyez  ci-api-b  la  page  3ao. 

DX  O K» 

Situation  et  rapports.  Dans  la  région  hypogastrique,  au-dessous 
du  jéjunum,  au-dessus  de  la  vessie  et  du  rectum  J derrière  les 
parois  abdominales,  devant  la  colonne  vertébrale  et  le  mésentère.. 
Figure.  Semblable  aux  deux  précédens.  : ; . 

Structure  et  usages.  Voyez  ci-apres  la  page  Sao. 

^ , nncncuM. 

/ ■* 

^ Situation  et  rapports.  Dans  la  fosse  iliaque  droite , au-dessous 
Aa  côlon  ascendant,  au-dessous  de  l’iléon.  Figure.  Espèce  de 
cul-de-sac,  de  forme  irrégulière , et  dont  la  grosseur  est  plus  con- 
sidérable que  celle  du  côlon  et  de  l’iléon , avec»  lesqueb  il  se 
continue.  Cet  intestin  offre  , de  plus,  «u  appendice  vermiforme  , 
de'quatre  à cinqtravers  de  doigt  de  longueur , qui  naît  de  sa  partie 
inférieure. 


Voyez  ci-après  la  page  3ao. 


DU  CÔXON. 


Structure  et  \ 

COXON.  ^ 

Si^iatwn  et  rapports.  Cet  intestin  |^end  son  origine  dans  ïu 
vélvoï^cœcale,  monte  ensuite  dans  la  région  lombaire  droite, 
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jusqu’au  foie,  puls'tnàrche  transTersalemeut  le  long  de  la  gt^ùda 
courbure  de  l’estomac,  dont  il  est  séparé  par  le  grand  épiploon  J 
jusqu’à  la  partie  voisine  de  la  rate,  descend  dans  la  région  lom- 
baire gauche  , devant  le  rein  dn  même  côté , jusqu’à  la  partie  su- 
périeure du  sacrum  , où  il  se  termine  , d’où  résultent  quatre  por- 
tions qui  portent  des  noms  différens.  La  première , qui  est  à droite, 
s’appelle  côlon  ascendant , ou  portion  lombaire  droite;  la  se- 
conde, arc  du  côlon  , ou  côlon  transverse;  la  troisième , qui  est 
a gauche,  colon  descendant,  ou  portion  lombaire  gauche;  en6a 
la  quatrième  , qui  d»  la  fosse  iliaque  gauche  se  termine  au  rectum, 
côlon  iliaque  , ou  ô'  du  côlon. 


Les  rapports  de  ces  quatre  portions  d’un  même  intestin  avec 
les  parties  voisines , sont  les  suivantes  : • 

Le  côlon  ascendant  s’étend  du  cæcum  à la  vésicule  du  fiel  : il 
répond  en  devant  aux  intestins  grêles,  en  arrière  au  muscle  carié 
et  au  rein  droit,  et  en  dedans  à un  feuillet  du  mésentère. 

L’arc  du  côlon  s’étend  des  environs  de  la  vésicule  du  fiel  à la 
grosse  extrémité  de  l’estomac  : il  répond  en  haut  à l’estomac,  en 
bas  aux  intestins  grêles,  en  devant  au  grand  épiploon,  et  en  arrière-, 
au  mésentère.  ■ , 

Le  côlon  descendant  s’étend  des  environs  de  la  rate  à'Ia'^^ 
iliaque  droite  : il  répond  en  devant  an  jéjunum,  en  ajiyi;ière  ab 
muscle  carré  et  au  rein  gauche , et  en  dedans  au  mésentère. 

US  du  côlon  s’étend  du  commencement  de  la  fosse  iliaque 
gauche  à la  partie  supérieure  du  saernm  , en  formant  plusieurs 
courbures.  Figwe.  Semblable  à celle  des  autres  intestins. 
Structure  et  usages.  Vojez  ci-contre. 


’ ' DU  RECTUM.  .*  T 

K ■ 

Situation  et  rapports.  Le  rectum,  dernier  des  gros  intestins, 
forme  la  terminaison  du  canal  intestinal.  Il  est  situé  dans  l’exca-j^ 
vation  du  bassin  , et  s’étend  de  la  fin  de  l’5  du  côlon  à l’anus!  En 
arrière  il  répond  au  sacrum , dont  il  occupe  toute  la  face  antéé  , 
rieure;  en  devantv,àla  vessie  chez  l’homme , et  â la  matrice  chus  ^ . 
ïa  feofjiiéi.  — Figure.  Semblable  à celle  des  autres  iuleslins. 
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Structure  et  usages.  Ici  se  rapporte  tout  ce  que  nous  avons  i 
dire  sur  la  structure  et  les  usages  des  intestins  en  général. 

L’organisation  intime  des  inteslins  est  à-peii-prèa  la  même  pour 
tous  ; cependant  elle  présente  quelques  dill'érences  qu’d  importe 
de  faire  connaître.  Tous  , excepté  le  duodénum  , possklenl  une 
tuniiiue  extérieure,  séreuse , qui  est  un  prolongement  du  péritoine. 
L’absence  de  cette  tunique  dans  une  grande  partie  du  duodénum, 
permet  à cet  Intestin  de  prendre  un  volume  considérable,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  sicond  estomac  [ventriculus  succen- 
turiatus  ).  Cette  disposition  , f.vorable  à l’aiyomplissement  de  la 
digestion  , permet  aux  alimens  de  ’séiourner  plus  long-temps  dans 
cet  intestin  , et  d’y  subir  les  altérations  et  les  cbaugemens  que 
leur  impriment  les  sucs  biliaire  et  pancréatique. 

Cette  tunique  fournit  au  côlon  trois  espèces  de  bandes,  qui  en 
parcourent  pi-esque  toute  la  longueur,  et  qui  donnent  lieu  à plu- 
sieurs bosselures , dont  cet  intestin  tire  un  de  .ses  principaux  ca- 
ractères. Le  cæcum  présente  la  même  disposition.  Dans  les  autres 
intestins,  cette  tunique  n’offre  rien  de  remarquable  ; mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu’elle  n’enveloppe  pas  les  intestins  dans  toute 
leur  étendue,  et  que  le  lieu  par  où  pénètrent  les  vaisseaux  en  est 
tlépourvu. 

La  tunique  musculeuse  u’ofTre  point  de  différence  sensible  dans 
toute  l’étendue  du  tube  intestinal  ; elle  est  également  composée 
de  deux  plans  de  fibres,  qui , dans  l’externe,  marcl.ent  longitudi- 
nalement , et  dans  l’iulerne  circulairement  La  longueur  des  unes 
et  des  autres  est  ti-î’s  variable,  et  difficile  à déterminer.  Lexlié- 
milé  inférieure  de  l'intestin  rectum  en  est  dépourvue;  mais  deux 
muscles  les  remplacent  ; ce  sont  les  sphincters,  dont  l’exposition 
a été  faite  dans  la  myologie. 

La  troisième  et  dernière  tunique  est  celle  que-les  auteurs  ap- 
pellent veloutée,  mais  que  des  notions  plus  exactes  sur  ses  usages 
a fait  nommer,  dans  ces  derniers  temps,  membrane  muqueuse. 
Elle  tapisse  également  toute  la  surface  inlérieuie  des  intestins  , cl 
présente,  dans  cliacuu  d’eux , quelques  particularités  qui  mérileui 
d’être  connues.- 

Dans  le  duodénum , outre  plusieurs  villosités  grenues,  ovalaires. 
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celle  membrane  offre  nne  grande  qoanlilé  de  replis , appelés  val- 
vules conniventes.  On  y voit  également  un  très-grand  nombre 
de  glandes,  qnl  portent  le  nom  de  glandes  de  Brunner.  Enfin  , 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  sa  naissance,  le  duodénum 
présente  intérieurement  un  tubercule  oblong , pointu  à son  ex- 
trémité, qui  est  l’orifice  commun  des  conduits  cholédoque  et  pan- 
créatique. Dans  le  jéjunum  et  l’iléon  , les  valvules  conniventes  , 
d’abord  trës-mullipliée.s,  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  à me-’ 
sure  qu’on  les  examine  dans  l’iléon.  Les  glandes  qui  les  tapissent 
portent  le  nom  de  glandes  de  Feyer.  Du  reste,  le  nombre  et  la 
disposition  des  villosités  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  le 
duodénum.. , 

A mesure  qu’on  examine  la  tunique  interne  dans  les  gros  intes- 
tins , on  s’aperçoit  qu’elle  est  moins  fournie  de  villosités  , de  val- 
vules, et  sur-tout  de  glapdes  : ces  dernières  y sont  isolées,  et  leur 
volume  est  plus  considérable  qu’aux  intestins  grêles  ; mais  il  ne 
faut  pas  négliger  de  bien  voir  la  forme  et  là  disposition  de  la  val- 
vule cœcale  , et  de  l'appendice  du  même  intestin  : ces  divers  objets 
réclament  toute  l’aitenlioa  de  l’anatomiste.  ' - • 

Les  usages  des  intestins  sont  d’autant  plus  importans  à con- 
naiire,  que  c’est  pendant  leur  séjour  dans  ces  organes,  que  les 
aliinens  sont  défiuilivement  élaborés,  et  que,  sous  la  forme  d’une 
humeur  blanche,  sucrée,  lactescente,  ils  sont  plus  particulière- 
ment destinés  à la  nutrition  de  l’individu  ; en  effet , eu  passant  de 
l’estomac  dans  le  duodénum,  ils  s'y  trouvent  soumis  à l’action 
très  - puissante  des  sucs  biliaire  et  pancréatique,  ét  c'est,  lors 
de  leur  passage  dans  cet  intestin  , ainsi  que  dans  le  jéjunum  et 
l’iléon,  quils  abandonnent' alors  la  plus  grande  partie  de  leurs 
élémens  nutritifs.  Arrivée  à l’intestin  coeoum-,  la  pâte  alimentaire 
est , en..grande  partie  , dépouillée  de  ses  parties  chyleuses  et  nu- 
tritives, ce  qui  lui  donne  plus  de  consistance  et  da  solidité.  Cq 
résidu  des  alimens  parcourt  avec  lenteur  le  cæcum  et  le  cdlon.  La 
valvule  cœcale,  qui  permet  facilement  le  passage  des'matières  du 
coécum  dans  le  côlon  , s’opposse  formellement  à ce  qu’elles 
puissent  revenir  sur  leurs  pas , et  les  force  ainsi  de  pàV<courir , de 
proche  eu  proche,  toute  l’étendue  du  côlon,  et  de  se  précipiter  en 
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masse  dans  l’intéstin  rectum  , dont  elles  sont  expulsées  par  ractioa 
simultanée  des  muscles  du  bas-venire  et  du  diaphragme.  Alors 
ces  matières  sont  dures,  sèches,  exhalant  une  odeur  fétide  , et 
complètement  dépourvues  de  fluides  nutritifs.  Tel  est , en  peu  de# 
mots,  l’accomplissemest  de  la  digestion  , dont  le  produit  et  le 
résultat  sout  la  nutrition  de  l’individu. 

L’expulsion  des  urines  , qui  accompagne  tou)ours  celle  des 
matières  fécales,  est  produite  par  les  mêmes  causes.  La  formation  '• 
des  urines,  comme  celle  des  matières  fécales,  est  le  résultat  de  la 
digestion, et  les  unis  et  lis  autres  en  sont  le  résidu.  C’est  pourcette 
raison  quenousavons  cru  devoir  lier  l’étude  des  appareils  urinaire 
et  digestif,  non  pas,  comme  quelques  anatomistes  l’ont  fait,  parce 
que  les  organes  de  l’un  et  de  l’autre  appareils  sout  situés  dans  la 
même  cavité  . mais  parce  que  leurs  fonctions  répondent  aux  mêmes 
Tues , et  ont  les  mêmes  principes  pour  cause. 


S®.,  4°.  et  5°.  DES  VOIES  bieixibb  et  pancréatique. 

Ici  se  trouveront  exposés  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate. 

Administration  anatomique. 

Du  foie.  C’est  un  des  organes  les  plus  faciles  à étndier , après 
qu’on  a fait  l’ouverture  de  la  Cavité  abdominale.  En  partie  caché 
par  les  dernières  edtas  du  cdté  droit , il  suffit  en  effet  de  les  rompre 
•t  de  les  porter  en  dehors  pour  voir  le  foie  en  entier  ; mais  c’est 
aussi  le  viscère  dont  1rs  rapports  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  intéressans  à connaître.  Ses  maladies,  l’inflaeiice  qu’il  exerce 
sur  les  parties  environnantes , son  volume , son  poids  et  ses  impnr*  , 
«States  fonctions,  en  rendront  tonjours  l’étude  aussi  curieuse  que 
profitable.  L’anatomiste,  le  chirurgien,  et  le  médecin  Sur-tout, 
peuvent  tomber  dans  de  grandes  erreurs  , et  eommettre  des  fautes 
impardonnables , en  négligeant  son  étude. 

Comme  )e  l’ai  dit  plus  haut , le  foie  est  parfaitement  à décou* 
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▼ert,  qnand  on  a enlevé  le*  dernières  fausses  côtes.  Mais  cett. 
conna.ssance  superficielle  ne  suffit  pas  ; il  faut  examiner  avec  soin 
son  e eudue  . so.t  de  haut  en  bas . soit  de  droite  à gauche-  il  Zt 
jo.r  les  l.ens  qui  l’attachent  et  le  fixent  en  place.  On  les  trouve 

mités  -issm  e,  et  à ses  deux  extré- 

m tes.  I.e  p.em.er  porte  le  nom  de  ligament  coronaire;  le  second 

roiltlT"‘  les  deux  latéraux  n’ont 

point  de  noms  parueuhers.  J1  fa„,  ensuite  examiner  les  rapports 
du  fme  avec  ’estomac,  la  rate,  le  c61on  fransverse.  le  pancrt, 
et  le  rem  droit.  Ces  divers  objet»  n’ont  pas  besoin  de  prépara^ 
particuhere.  Il  „’en  est  pas  ainsi  de  son  conduit  excréteur,  des 
ojls  places  a la  surface  postérieure,  et  sur-tout  de  sa  structure 

ntime.  La  préparation  du  conduit  hépatique  est  même  tellement 

flicle,  que  plusieurs  élèvus  en  négligent  souvent  l’étude.  Pour 

Irr?  ‘man- 

ant lu  foie;  faites  tirer  en  même  tems  eu  sens  contraire  lecôloa 

et  1 estomac;  détachez  alors  avec  précaution  le  tissu  cellulaire 
lâche  qui  se  trouve  dans  l’intervalle  , ainsi  qu’une  portion  de  l’épi- 
ploon  gastro -hépatique,  et  vous  avez  sous  le  scalpel  le  canal  hépa- 
tique. Une  teinte, ai.nâtre,  suite  de  l’exodationdelabile,  répandue 
sur  les  parties  voisines , indique  assez  le  lien  où  il  doit  se  trouver 
Ce  canal  et  le  cholédoque,  qui  en  est  la  suite,  conservent  dej 
rapports  tres-int.mes  avec  la  veine-porte  et  l’artère  hépatique  On 
se  trompera  rarement,  en  se  rappelant  que  la  veine-porteL  irès- 
volumineuse  bleuâtre  et  située  beaucoup  plus  profondément:  que 
artere  est  placée  a gauche  du  canal  qu’elle  recouvre  en  partV 
mais  le  meilleur  mojien  de  le  rencontrer,  c’est  d’aller  le  prendre 
à son  insertion  dans  l’intestin  duodéum , et  de  le  suivre  ainsi  d’une 
manière  rétrogradé,  jusqu’au  foie,  en  obsarvant  qu’il  s’unit  en 
chemin  au  canal  cystique  ou  de  la  vésicule.  C’est  la  réunion  de  ce 
dernier  avec  l’hépatique,  qui  forme  le  canal  cholédoque 
La  simple  inspection  de  la  vésicule  du  fiel  suffit  pour  en  faire 
connaître  la  situation  et  les  rapporU.  Elle  e’exige  aucune  prépa- 
ration,- ,1  est  seulement  nécessaire  de  bien  examiner  la  torche 

a irection  eson  canal, ainsi  que  son  union  avec  celui  dn  foie 
pour  la  formation  du  canal  cholédoque. 
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* Quand^on' à "satisfait  à toutes  ces  préparations,  on  peut  alors 
enlever  le  foie , et  le  détacher  des  objets  avec  lesquels  il  contracte 
des  forlesadliérrnces,  pour  eu  mieux  étudier  les  détails,  et  sur- 
tout ceux  de  sa'face  concave  , qui  sOnt  très-inultipliés. 

I.es  préparations  plus  recherchées  du  foie  cousisteut  à injecter 
avec  le  mercurë  ses  divers  vaisseaux,  et  même  sou  canal.  On  peut 
aussi  faire  cesinjections  avec  l’alcool  ou  des  substances  résineuses, 
eu  les  colorant , pour  pouvoir  mieux  suivre  la  direction  de  tels  ou 
tels  vaisseaux  injectés;  ainsi ’on  pourrait  injecter  les  artères  en 
rouge , les  veînés'èn  uoir  , fè^canal  hépatique  en  bleu,  etc.  Le  but 
de  ce  travail  eil'de  reclièrcbe'r’lèmdde  d’anastomose  des  vaisseaux 
sanguins,  et  la  manière  dont  eek  derniers  se  combinent  ^avec  les 
premières  radicules  des  conduits  billiàires. 

Comme  bn:  est  parvenu  à découvrir,  dans  ces  derniers  tems, 
une  nouvetlè  membrane  au  foTéV  il  est  indispensable  d’indiquer  la 
mahrèrè  de  la  rendre  visible.  Il  ne  faut  rien  moins  qu’une  dis- 
section'attentive  pour  la  découvrît.  Pour  y parvenir,  on  divise 
avec  précaution'  la  portion  du  péritoine  qui  revêt  le  foie  à l’endroit 
où  le  ligament  suspeuseùr  s’insère  dans  cet  organe.  Alors,  en 
soulevant  lentemént  le  péritoine  avec  le  manche  du  scalpel  ou 
simplement  avec  les  doigts,  on  voit  au-dessous  la  membrane  en 
questiott , qUi  est  manifestement  celluleuse. 

De  la  raie. ‘En  soulevant  l’estomac  , et  en  lè  tirant  en  avant  et  à 
droilè,  on  découvre  la  rate  sansdiiliculté;  mais  de  cette  manière 
en  cliadge  tta'Situation  , et  on  ne  peut  avoir  qu’une  idée  irès-impar-  ^ 
faite ‘ desseü'^fàjpp'orts.  Il  vàut  mieux  laisser  l’estomac  en  place, 
briser  faussées  côtes  du  côté  gauche  , comme  on  l’a  fait  du  côté 
droit  pour  lè  foie  , et  on  voit  alors  très-bien  la  rate.  Ce  viscère  varie 
beaucoup  pour  la  grosseur  et  l’étendne.  Tantôt  réduit  au  plus  petit 
Tolutneyla  rate  ne  semble  être  qn’nbe  petite  masse  inorganique  , 
appliquée  sur  la  grosse  extrémité  de  l’estomac  ; tantôt  épaisse  , 
allongée,  très-l.irge,  elle  occupe  alors  nn  espace  considérable. 
Quelque  multipliées  que  soient  ces  variétés,  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  l’objet  principal  de  son  étude  , ce  sont  les  nombreux  rap- 
ports qu’elle'  A avec  l’estomac,  tant  par  sa  situation  , que  par  les 
communications  établies  entre  ces  deux  organes  par  le  moyen  des 
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vaisseaux  courts  qu’il  faut  ménager.  Ou  iiiai>quc  ce  but  lorsque, 
prenant  ces  vaisseaux  pour  du  tissu  cellulaire,  on  les  déchire  sous 
le  prétexte  de  mieux  voir  la  rate:  Eu  exaiiiinant  l’intéiicur  d’une 
rate  souiUce  et  un  peu  desséchée,  ou  la  trouve  coiriposce  de  cel- 
lules, qui  communiquent  entre  elles  : ces  cellules  elles-mémcs 
couimuniquent  avec  les  veines,  comme  le  prouve  le  passage  de 
l’air  des  unes  dans  les  autres  ; on  peut  s’en  convaincre  eu  répétant 
celle  expérience,  ou  même  eu  injectant  la  rate  avec  les  suiSslauces 
■ ordinaires  des  injections.  ^ 

Dm /jnneri/as.  Celle  glande  , située  dans  la  p.irtie  la  plus  pro- 
fonde de  l’épigasfre,  est  cachée  par  le  foie,  l’estomac  et  le  côlon, 
et  ne  peut  être  aperçue  qu’apiès  avoir  préliminairement  enlevé  ces 
divers  objets.  C’est  le  dernier  dont  on  doive  s’occuper , et  je  con- 
seille même  d’en  remettre  la  préparation  après  l’élude  définitive 
de  tous  les  autres  viscères  abdominaux.  II  est  seulement  nécessaire 
de  laisser  la  portion  du  duodénum,  dans,  lequel  s'insère  le  canal 
excréteur  du  pencréas:  on  a dû  le  faire  pour  le  canal  cholédoque. 
Ces  deux  canaux  s’ouvrent  quelquefois  dans  l’intestin  au  même 
endroit  ^ quelquefois  ils  le  percent  dans  un  lieu  difi’érent,  mais  tou- 
jours à une  distance  très-peu  éloignée. 

Le  pancréas  est  d’autant  plus  difficile  à bien  mettre  & décou- 
vert pour  les  jeunes  anatomistes,  qu’il  présente  quelquefois  une 
consistance  molle,  et  pour  ainsi  dire,  cellulaire,  ce  qui  le  fait 
confondre  avec  le  tissu  cellulaire  voisin  , qui  est  très-abondaut 
dans  cet  endroit.  Sa  situation  n’est  point  fixe  dans  le  ligu  qu^l 
occupe,  et  on  l’entraîne  souvent  en  détachant  les  parties  qui  le 
recouvrent.  Mj^gi  é ces  légers  désavantages,  on  parviendra  à le 
voir  parfaitement,  en  écartant  en  même  leras  l’estomac,  le  foie 
et  le  côlon  dans  des  directions  dilférentes;  le  pancréas  occupe 
l’intervalle  mis  à nu  par  ce  procédé  : il  est  couché  en  travers  sur  le 
colonne  virtébrale,  et  n’a  guère  moins  de  huit  à dix  travers  de 
doigt  d’étendüe.  On  le  connaît  à sa  couleur  d’uu  ronge  très-pâle, 
et  à son  extérieur  légèrement  bosselé.  Lorsqu’on  s’est  assuré  de  la 
‘ présence  et  du  lieu  qu’il  occupe , et  qu’on  s’est  bien  pénétré  de  sa 
situation  et  sur-tout  de  ses  rapports  , il  faut  enlever  avec  précau- 
tloo  les  pat  tics  qui  le  cachaient , ne  laisser  que  la  portion  du  duo- 
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dénom,  qui  reçoit  le  canal  paocréatique;  ce  qui  se  (ait  en  liant, 
arant  de  les  couper  , les  deux  extrémités  de  cet  intestin. 

ta  dissection  du  canal  excréteur  du  pancréas  présente  quelques 
diSicnltéa,  tant  ^ cause  de  sa  petitesse,  que  par  sa  situation  cachée 
dans  la  propre  substance  de  celte  glande.  Il  naît  par  des  radicules 
trea-6nes  de  son  extrémité  splénique , et  marche  en  serpentant  de 
gauchq^à  droite , pour  entrer  dans  l’intestin  duodénum  à quatre 
Ou  cinq  travers  de  doigt  du  pyloré.  On  le  trouve  assez  facilement 
en  enlevant  par  tranches  minces,  successives,  la  partie  antérieure 
du  pancréas.  Lorsqu’on  est  arrivé  à une  certaiqe  profondeur,  on 
voit  ce  canal  serpentant  horizontalement  dans  l’épaisseur  de  l’or- 
gane. Pour  le  mieux  voir  cependant , il  ne  faudrait  pas  le  chercher 
à son  Origine,  mais,  an  contraire,  le  prendre  à l’endroit  de  son 
union  avec  le  cholédoque , ou  de  son  insertion  dans  l’intestin , et 
le  snivre  alors  d’une  manière  rétrograde.  C’est  le  seul  moyen  de 
ne  pas  le  conper  ou  le  déchirer , ce  qui  arrive  infailliblement 
quand  on  veut  le  mettre  à nu  de  ganche  à droite , et  dans  le  sens 
de  son  origine  à son  insertion. 

DESCRIPTION. 


BU  voix.  * 

Jecur  des  L. , hepar  des  G. 

Situation  et  rapports.  Dans  tout  l’hypocondr^  du  côté  droit , 
la  région  épigastrique  et  même  portion  de  l’hypocondre  du  côté 
gauche  ; devant  la  colonne  vertébrale , oh  se  trouvent  l’œsophage, 
l’aorte,  la  veine  cave  inférieure,  et  les  piliers  du  diaphragme^ 
derrière  les  dernières  fausses  côtes  du  côté  droit , au-dessous  du 
diaphragme,  aa-dessns  de  l'estomac,  du  côlon,  du  duodénum, 
du  moyen  épiploon  et  du  rein  droit.  La  situation  et  les  rapports 
du  foie  présentent  de  plus  les  variétés  suivantes  dansquelquescircons 
tances  de  la  vie.  Dans  l’état  de  vacuité  de  l’eslom  ic  , le  foie  descend 
considérablement-,  le  contraire  a lien  lorsque  l’estomac  est  rempli 
d’alimens;  debout  ou  assis,  le  foie  descend  également  j il  remonte 
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quand  ooest  eonché  à la  renverse  ; placé  sur  le  côté  droit , il 
appuie  sur  les  côtes , ne  gène  aucun  viscère , et  le  sommeil  est  alors 
calme  et  paisible  ; si  on  se  place  sur  le  côté  gauche,  il  appuie  sur 
l’estoniae,  le  comprime,  rend  la  digestion  pénible , sur-tout  quand 
on  a beaucoup  mangé,  et  trouble  le  sommeil.  Figure.  Allongé  de 
droite  à gauche  , épais  supérieurement , mince  et  tranchant  infé-< 
rieurement.  Division.  En  face  supérieure  convexe  : elle  est  unie 
au  diaphragme  par  le  ligament  coronaire  ; eu  face  inférieure 
concave  : on  j voit  les  objets  suivans , en  procédant  de  droite  & 
gauche  : i°.  deux  légers  enfoncemens  qui  répondent,  l’un  au  rein 
droit , l’autre  au  côlon  ; la  vésicule  du  Bel  ; 3*.  la  scissure 
longitudinale , où  se  voit  l’insertion  de  l’artère  bcpaiiquc  , de  la 
veine-porte , du  canal  hépatique  et  du  ligament  suspensoire  du 
fuie  ; 4°.  la  scissure  transversale  ; 5*.  le  lobe  de  Spigel , ou  petit 
lobe  du  fuie , et  les  deux  éminences  portes  ; 6”.  un  large  enfonce- 
ment, qui  répond  à l’estomac.  Son  bord  postérieur  est  incliné  en. 
haut  : on  y voit  l’insertion  des  veines  épatiques  ; son  bord  infé- 
rieur, incliné  en  bas,  est  mince,  tranchant,  festoné,  et  profondé- 
ment divisé  dans  la  partie  moyenne,  pour  l’insertion  de  la  grande 
faux  du  péritoine,  ou  ligament  suspeusoire  du  foie  : ses  deux 
extrémités  ne  présentent  rien  de  particulier. 

»■  XA  VXSICUXK  BIXIAIRK. 


■ Vesicula-Cistis. 

Situation  et  rapports.  Dans  l’bypocondre  du  côté  droit  , au- 
dessous  du  grand  lobe  du  foie,  auquel  elle  adhère  ; au-dessus  dn 
côlon  et  dn  duodénum.  Figure.  Pyriforme.  Division.  Eu  grosse 
extrémité , appelée  le  fond  , située  en  avant  et  en  bas , elle  dépasse 
le  foie  quand  la  véaicule  est  pleine , mais  elle  en  est  caebée  dane 
^ le  cas  contraire  ; en  petite  extrémité , nommée  le  col , toarnée  an 
haut  et  en  arrière , qui  se  termine  par  le  canal  cystiqae.  ' 

Structure  et  usage».  La  couleur  du  foie , mélanç;e  des  sues  br- 
liaires  et  d’un  sang  noir  et  abondant , est  d’un  rOnge  obscur , mélé  * 
de  jaune. 

a*  structnre  intimé  réanlte  de  la  Ui»po«kioB  et  d«  la  corabinai- 
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son  d’un  grand  nomlii’e  de  vaisseaux  sangnins,  artériels  et  vei- 
neux, de  nerfs,  de  conduits  biliaires  et  des  vaisseaux  lymphatiques, 
que  deux  membranes  très-minces  enveloppent  de  toutes  parts^ 
L’une  de  ces  membranes  est  de  l’espèce  des  séreuses,  extérieure 
et  prolongement  du  péritoine;  son  amincissement  est  extrême,  et 
QQ  la  détache  du  foie  avec  beaucoup  de  facilité.  Les  vaisseaux 
sanguins  les  plus  remarquables , sont  la  veine-porle , qui  prend 
ses  racines  dans  les  intestins,  les  épiploons,  l’estomac,  la  rate, 
le  pancréas,  et  qui  se  ramifie  à l’inKni  dans  l’iulérieur  du  foie. 
Chacune  de  ses  nombreuses  divisions,  dans  cet  organe,  est  accom- 
pagnée d’une  artère  , branche  de  l’hépatique,  d’un  nerf  et  d’un 
cundoit  biliaire,  dont  le  fluide  marche  dans  un  sens  contraire  à 
celui  des  vaisseaux  sanguins.  Une  membrane , appelée  membrane 
de  Clisson , enveloppe  immédiatement  ces  divers  objets,  les  ac- 
compagne jusqu’à  leurs  dernières  ramifications,  et  les  empêche, 
de  cette  manière,  d’adhérer  à la  propre  substance  du  foie.  Les 
veines  hépatiques,  au  contraire,  dépourvues  de  cette  gaine , adhè- 
rent fortement  au  foie  et  marchent  dans  une  direction  opposée 
aux  premiers  vaisseaux.  On  voit  très-bien  cette  disposition  en 
coupant  le  foie  par  tranches,  qui  laissent  à nu  et  béantes  les 
veines  hépatiqnes  comprises  dans  la  section  que  l’on  a faite. 

On  a découvert,  dans  ces  derniers  tems,  une  couche  celluleuse 
qui  enveloppe  le  foie  immédiatement  au-dessous  de  la  membrane 
séreuse  , et  qui  se  porte  même  dans  les  endroits  où  cette  dernière 
n’existe  pas,  tels  que  le  lieu  qu’occupe  la  vésicule,  celui  où  se 
rouve  le  ligament  coronaire.  Cette  troisième  membrane  du  foie 
a été  nommée  membrane  celluleuse. 

La  vésicule  présente  une  structure  bien  différente.  On  n’y 
trouve , en  effet , que  deux  membranes  appliquées  l’nue  sur  l’autre; 
l'extérieure,  est  de  l’ordre  des  séreuses,  assez  dense , et  prolonge- 
ment* du  péritoine.  L’interne,  muqueuse,  est  celle  que  quelques 
anatomistes  appellent  membrane  villeuse  ou  veloutée  ; dans  les 
cadavres,  ces  deux  membranes  sont  jaunes  et  fortement  impré- 
gnées de  bile;  mais  chez  le  vivant,  leur  couleur  est  blanchâtre. 

Les  usages  du  foie  ne  sont  point  équivoques.  Organes  de  la 
sécrétion  de  la  hile,  il  fournit  cette  humeur  avec  abondance. 
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Contenue  d’abord  da^sles  radiculea.des  conduits  biliaires , elle  s’a- 
vance bientôt  dans  les  divisions  principales,  et  se  réunit  enfin  dans* 
le  tronc  commun,  appelé  canal  hépatique.  Arrivée  à peu  de  dis- 
tance du  foie  , la  bile  rencontre  le  conduit  de  la  vésicule  ( canal 
cystique  ),  pénètre  dans  cette  poche,  y séjourne  plus  ou  moins  de 
de  tems,  et  se  porte  ensuite  dans  le  duodénum,  en  traversant 
de  nouveau  le  canal  cystique,  qui  la  transmet  dans  le  cholédoque. 
La  bile  suit  le  premier  trajet  que  nous  venons  d’indiquer  , hors 
le  tems  delaidigestion , et  le  second  lorsque  celle-ci  se  fait. 


D£  LA  RATE. 

Splen  d.  G. 

Situation  et  rapports-  Dans  la  partie  la  plus  profonde  de  l’hy- 
pocondre  gauche  , au-dessous  du  diaphragme,  au-dessus  du  rein 
du  même  côlé  , entre  les  fausses  côtes  du  côté  gauche  et  la  grosse 
extrémité  de  l’cstomac  , auquel  elle  est  unie  dans  cet  endroit  par 
le  moyen  des  vaisseaux  courts.  Celte  circonstance  explique  les 
changemens  nombreux  que  la  raie  peut  éprouver  dans  sa  situa- 
tion et  ses  rapports.  Figure,  Ovalaire  , aplatie,  allongée  de  haut 
en  bas.  Division.  En  face  externe  convexe,  qui  répond  aux  côtes; 
en  face  interne  concave  , contiguë  à l’estomac  par  le  moyen  des 
vaisseaux  courts.  Elle  présente  de  plus  une  scissure  longitudinale, 
par  laquelle  les  nerfs  et  les  vaisseaux  spléniques  s’introduisent  dans 
son  intérieur.  Ses  bords,  antérieur  et  postérieur,  ses  extrémités, 
supérieure  et  inférieure , n’offrent  rien  de  remarquable. 

Structure  et  usages.  La  structure  ¥t  les  usages  de  la  rate  sont 
également  inconnus  , et  on  ne  pourrait  avancer  que  des  conjec- 
tures, en  cherchant  à expliquer  l’une  ou  les  autres.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  certain  , c’est  que  la  rate  est  d’une  couleur  d’un 
rouge  très- foncé,  d’une  consistance  tantôt  molle  et  facile  à déchi- 
rer, tantôt  dure  et  d’un  tissu  plus  serré  ; qu’elle  est  pénétrée  d’une 
grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins;  que  son  parenchymè  pa- 
raît en  être  uniquement  formé , et  que  sa  membrane  extérieure 
est  très-faible  : en  effet , la  rate , légèrement  pressée  , laisse  faoile- 
meut  échapper  un  fluide,  noir  et  abondant. 
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Idem  d,  G. 


Situation  et  rapports.  TransTertalement  situé  daos  la  partie  la 
plus  profonde  de  la  région  épigastri<jue  , à la  hauteur  de  la  dou- 
zième vertèbre  dorsale;  au  dessous  de  l’estomac,  au-dessus  du 
duodénum , devant  la  colonne  vertébrale , l’aorte  et  la  veiue  cave  ; 
entre  la  rate  et  lë  duodénum.  Figu'e.  Allongé,  aplati  et  recourbé 
sur  lui-méiue  pour  s’accommoder  à la  saillie  de  la  colonne  verté- 
brale. Division.  En  face  supérienre , inclinée  en  avant  ; en  face 
inférieure , inclinée  en  arrière.  En  bords  postérieur  et  antérieur, 
qui  n’offrent  rien  de  remarquable.  En  extrémité  gauche,  nomméo 
la  queue  du  pancréas,  qui  répond  à la  rate;  en  extrémité  droite  , 
appelée  la  tète  , elle  présente  souvent  un  prolongement  qu’on 
nomme  le  petit  pancréas. 

Structure  et  usages.  Le  pancréas  se  rapproche  beaucoup  des 
glandes  salivaires  pour  la  structure  et  les  usages.  Comme  elles  , 
il  est  d’une  couleur  grisâtre  , granulée  ; comme  elles  , il  est  com- 
posé de  lobes de  lobules,  formés  de  grains  glanduleux,  d-ms 
lesquels  viennent  aboutir  un  nerf,  une  artère  , une  veine  et  un 
radicule  du  conduit  excréteur,  qui  prend  son  origine  de  l’extré- 
mité gauche , s’avance  en  augmentant  de  grosseur  vers  la  tète  du 
pancréas, et  va  percer  l’intestin  duodénum,  tantôt  conjointement 
avec  le  cholédoque  , en  s'unissant  à lui , tantôt  séparément. 

Le  pancréas  sécrète  un  fluide  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
la  salive  , se  mêle  dans  le  duodénum  avec  la  bile  , et  coucourl  à 
l’accomplissement  de  la  digestion,  en  modérant,  selon  plusieurs 
^hjrsiologistes , la  trop  grande  action  du  suC;  biliaire. 


6*.  Dv  riaiToiNE , du  MisxKTèBE  et  des  ériTLOONS. 

Situation  et  rapports.  Le  périto'ne  forme  l’enveloppe  commune 
de  tous  les  viscères  abdominaux,  si  on  en  excepte  les  reins,  «t 


i 
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tapisse,  en  outre,  la  cavité  dans  laquelle  ils  sont  contenus.  Le 
mésentère  et  les  épiploons  ne  sont  que  des  proloiigeinens  de  cette 
membrane.  Ses  rapports  avec  les  organes  contenus  dans  le  ventre 
sont  les  suivans  : la  portion  mojenne , en  partant  des  environs  de 
l’ombilic, 4apisse  les  muscles  trunsverses,  se  porte  dans  l’iine  et 
l’autre  régions  lombaires,  recouvre  toute  la  partie  antérieure 
externe  et  postérieure  du  côlon  ascendant  et  descendant , passe 
par-dessus  les  reins,  s’avance  vers  la  colonne  vertébrale,  ren- 
contre l’artère  méseutérique,  s'applique  à droite  et  à gaucbe  sur 
cette  artère , forme  ainsi  les  deux  feuillets  du  mésentère , et  sc 
termine  sur  les  intestins  iléon  et  jéjunuin. 

La  portion  inférieure  s’avance  de  l’ombilic  , en  se  développant 
sur  les  artères  ombilicales  et  l’ouraque,  jusqu'à  la  vessie,  dont 
elle  recouvre  la  partie  postérieure  seulement , ainsi  que  les  vési- 
cules séminales,  se  réfléchit  de  là  sur  l’intestin* rectum  , monte  à 
droite  et  à gauche,  recouvre  le  cæcum  d’un  côté,  et  l’^  dit  côlon 
de  l’autre,  ainsi  que  les  vaisseaux  sacrés,  hypogastriques  et  ilia- 
ques, et  .se  confond  avec  1a  portion  moyenne. 

Dans  la  femme,  elle  se  réfléchit  de  la  vessie  sur  la  matrice  , 
recouvre  la  partie  antérieure , supérieure  et  postérieure  de  celle 
dernière,  et  se  comporte  ensuite  comme  nous  venons  de  le  dire. 

La  portion  supérieure  , qui  donne  naissance  au  ligament  falsi- 
forme,  va  de  l’ombilic  aîi  diaphragme , qu’elle  tapisse  j se  réflécliit 
du  côté  droit  sur  le  foie  et  la  vésicule  , du  côté  gauche  sur  l’esto- 
mac; forme  aux  deux  extrémités  du  foie  ses  ligameus  latéraux  } 
de  plus,  recouvre  la  rate  à gauche,  donne  lieu  à l’épiploon  gaslro- 
hépathique,  au  grand  épiploon;  passe  enfin  au-dessous  du  pan- 
créas , au-dessous  du  duodénum,  et  va  se  continuer  avec  les  deux 
feuillets  du  mésentère. 

Structure  et  usages.  Le  péritoine  est  une  membrane  séreuse, 
diaphane  , lisse  et  luisante  du  côté  de  la  cavité  ahdomiu.ile,  con- 
tiuueilemeut  humectée,  dans  cet  endroit,  d’une  humeur  lympha- 
tique ; son  élasticité  est  extrême,  ainsi  que  le  prouvent  les  gros- 
sesses , certaines  hydropisics,  etc.;  ses  usages  sont  de  maintenir 
les  viscères  abdominaux  dans  la  situation  respective  que  la  nature 
leur  a assigûée  , de  leur  Iburair  une  enveloppe  extérieure , et  d« 
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sécréter  une  humeur  abondante^  propre  à prévenir  leurs  adhé- 
rences. 


7*.  DES  TOIES  VKIMAIRES. 

Considérations  générales. 

I/apparcil  des  voies  urinaires  se  compose  des  reins , des  uretères, 
de  la  vessie,  du  canal  de  l’urètre,  et  des  capsules  surrénales, 
quoiqu’:!  ne  soit  pas  prouvé  qu’elles  appartiennent  à l’appareil 
urinaire  , leurs  fonctions  étant  inconnues. 

Des  organes  urinaires  , les  uns  sont  placés  dans  le  ventre  , les 
autres  hors  de  cette  cavité.  Les  reins,  destinés  à la  sécrétion  de 
l’uriiic  , sont  situés  profondément  dans  les  régions  lombaires  et  à 
l’abri  de  l’inOuence  des  corps  extérieurs  , par  les  parties  dures  qui 
les  protègent  j les  uretères  ne  sont  que  des  canaux  de  communi- 
cation, qui  se  rendent  des  reins  à la  vessie  par  la  voie  la  plus  di- 
recte et  I.i  plus  courte.  L’urine  , continuellement  sécrétée,  passe 
ainsi  sans  interruption  des  reins  dans  la  vessie  par  ces  canaux.  La 
vessie  est  renfermée  dan.s  la  cavité  du  bassin  , dans  laquelle  elle 
peut,  sans  gène  et  sans  eifurt , acquérir  un  volume  considérable  , 
proportionne  à lasquautité  d’urine  qui  j est  contenue.  Sans  l’in- 
termédiaire de  la  vessie  , les  urines  seraient  transmises  immédia- 
tement des  uretères  Ans  le  canal  del’urètte,  et  obligeraient  ainsi 
l’individu  à Jes  rendre  continuellement}  horrible  incommodité, 
dont  les  incontinences  d’urine  nous  donnent  une  idée.  Séjour- 
paiit,  au  contraire,  dans  la  vessie,  elles  ne  sont  portées  au-dehors 
par  le  canal  de  l’urètre  , qu’à  des  époques  éloignées,  et  facilement 
expulsées  par  l’action  tonique  de  la  vessie.  Tout  dans  cette  fonc- 
tion inspiie  le  plus  grand  intérêt  : la  forme  , la  composition  et  la 
situation  des  organes , le  fluide  qu’ils  sécrètent , le  .node  de  sécré- 
tion de  ce  fluide , sou  séjour  dans  une  cavité  propre  à le  contenir, 
sans  que  sa  prcseuce,  même  prolongée,  puisse  donner  lieu  à au- 
cune altération  , excepté  dans  les  cas  de  maladie  de  la  vessie } le 
mécanisme  de  son  expuUiou  ; enQn , les  maladies  nombreuses  , 
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funestes,  compliquées  qui  peuvent  survenir  à quelques*  uns  des 
organes  urinaires. 

^ dminiatration  anatomique. 

Des  reins  et  des  capsules  surrénales.  En  enlevant  de  l’abdomen 
tous  les  organes  qui  forment  l’appareil  digestif  ,’il  ne  reste  plus 
alors  dans  celle  cavité  que  les  reins  , les  uretères  el  la  vessie  , et 
rien  n’est  plus  facile  alors  que  la  prép.aralion  des  premiers  de  ces 
objets  : il  suffit , en  effet , de  les  débarrasser  du  tissu  cellulaire 
lâche  et  très-abondant  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts.  I^e  vo- 
lume des  reins , leur  dureté  ne  permettent  pas  de  les  méconnaître. 
Ils  sont  profondément  cachés  dans  l’une  et  l’autre  réglons  lom- 
baires, et  immédiatement  recouverts  par  le  côlon  droit  et  gauche. 

On  doit,  en  les  disséquant,  conserver  lejirs  vaisseaux , qui  vont 
sa  rendre  à l’aorte  , d’une  part , et  à la  veine  cave  de  l’autre  ; et 
ce  n’est  qu’après  avoir  bien  étudié  la  situalien  et  les  rapports  de 
ces  organes,  qu’on  peut  alors  les  enlever  pour  les  examiner  isolé- 
lément,  ce  qui  donne  la  facilité  de  prendre  une  idée  plus  parfaite 
de  leur  forme  , de  leur  couleur  et  de  leur  densité.  Pour  voir  leur 
Structure  interne,  il  faut  les  fendre  par  leur  partie  postérieure  et 
convexe  , et  arriver  ainsi  jusqu’à  la  scissure.  11  ne  faut  point  se 
servir  de  riustruineut  pour  diviser  les  reins  dans  toute  leur  éten- 
due , mais  en  déchirer  le  tissu  avec  les  doigts , en  commençant 
par  le  bord  convexe , après  l’avoir  seulement  fendu  à moitié  avec 
le  scalpel,  dans  tonte  sa  longueur. 

Ou  doit  également  étudier  les  capsules  surrénales  avant  d’en- 
lever les  reins.  Ces  corps  glandnlenv,  beaucoup  moins  volumineux 
que  les  reins,  se  trouvent  placés  à leur  partie  supérieure  et  interne. 
Leur  couleur,  d’un  rouge  pâle,  leur  forme  triangulaire  , a|)iaiie  , 
lobulaire,  leur  consistance  molle,  les  feront  aisément  recon- 
naître , pourvu  cependant  qu’on  ne  les  ait  pas  emportées  avec  le 
paquet  intestinal,  comme  cela  arrive  très-souvent.  Mais  une  cho.se 
qu’on  ne  doit  point  oublier  avant  d’enlever  les  reins,  pour  en 
étudier  plus  commodément  l’organisation  , c’est  de  bien  isoler  les 
uretères , qU’on  voit , avec  un  peu  d’attention , sortir  de.  leur  partie 
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interne  et  inférieure , se  continuer  le  long  de  la  colonne  verte* 
braie,  et  pénétrer  d^ns  le  bassin  vers  les  symphyses  sacro-iliaques  « 
pour  aller  s’ouvrir  dans  la  ves«ie,  à sa  partie  postérieure  et  infé- 
rieure. Leur  grosseur  est  à-peu-près  celle  d’un  petit  tuyau  de 
plume  à écrire,  et  ils  ne  tieoneot  que  faiblement  aux  parties  en- 
vironnantes f beaucoup  de  tissu  cellulaire  lâche  les  environne  ce- 
pendant : il  s’enlève  sans  peine  ; mais  c’est  dans  le  bassin  qu’il 
est  plus  difficile  de  les  suivre.  La  coupe  que  nous  allons  indiquer 
pour  étudier  la  vessie , fera  disparaître  cet  inconvénient. 

l)e  la  vessie.  Avant  d’exénuter  cette  coupe,  il  faut  examiner  les 
rapports  de  la  vessie  avec  les  parties  environnantei  ; d’abord  vide', 
affaissée,  ensuite  gonflé  par  l’insullladon,  ce  qui  se  fait  en  intro- 
duisant dans  le  canal  de  l’urètre  un  tuyau  de  pipe , une  plume  , 
un  tube  approprié,  et  même  une  paiileau défaut  dc.«  autres  moyens. 
On  lie  la  canal  de  l’urètre  après  avoir  insufflé  la  vessie , ou  même 
il  suffit  de  le  presser  un  peu  fort , pour  empêcher  l’air  de  .c ‘échap- 
per. Après  avoir  satisfait  à ces  préparations  préliminaires,  on 
exécute  la  coupe  nécessaire  pour  en  mieux  étudier  tous  les  détails  : 
elle  consiste  à scier  les  branches  horizontales  du  pubis , à trois 
travers  de  doigt  de  la  symphyse,  ainsi  que  les  branches  descen- 
dantes du  même  os.  Coupez  à une  certaine  distance  les  uretères, 
et  détachez  avec  le  scalpel  la  pièce  qui  ne  tient  plus  que  par  des 
parties  molles.  Pour  cela  , il  faut  l’entraîner  en  devant  à mesure 
qu’on  la -détache,  et  sur-tout  ménager  la  partie  inférieure  delà 
vessie  ,qnl  tient  plus  fortement  aux  parties  voisines.  Là  se  trouvent 
les  vésicules  séminales,  qu’il  faut  conserver , quoique  leur  pré- 
sence ne  soit  pas  des  plus  nécessaire  pour  l’élude  de  la  vessie. 
La  pièce  complètement  débarrassée  et  enlevée  , on  peut  alors  in- 
suffler davantage  la  vessie , si  elle  ne  l’est  pas  assez  : c’est  le  seul 
mo)  en  de  prendre  une  idée  de  sa  fignre  et  de  son  degré  d’extension. 
Détachez  • la  ensuite  du  corps  des  pubis , ou  bien  divisez  leur 
, symphyse , pour  en  écarter  les  branches,  et  arriver  ainsi  jusqu’à 
la  vessie  , qu’il  faut  fendre  dans  toute  sa  partie  supérieure  et  ant^ 
rieure;  vous  dérouvres  de  cette  manière  son  intérieur,  qu’il  im- 
porte de  connaître.  Fixez  particulièrement  votre  attention  sur 
l’ouvcrtnre  qui  se  trouve  eu  bas  et  en  avant  ; c’est  le  col  de  la 
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vessie  ; tm  peu  en  arrière  se  voit  on  espace  triangulaire,  légère- 
ment élevé  , appelé  le  irigone  vésical.  Les  uretères,  après  avoir 
marché  quelque  lems  dans  la  propre  substance  de  la  vessie , 
percent  cet  organe  et  s’ouvrent  dans  sa  cavité,  è l’extrémité  des 
angles  latéraux  du  trigoiie  : la  moindre  attention  sufiSt  pour  les 
apercevoir , et  on  introduit  facilement  un  petit  stylet  dans  leur 
intérieur.  On  ne  doit  point  manquer  de  le  faire  : «’est  le  seul 
moyen  d’avoir  une  idée  de  la  marche  de  ces  canaux. 

L’insufflation  de  la  vessie  est  nécessaire  pour  pouvoir  examiner 
la  disposition  de  ses  diverses  tuniques;  ainsi  on  s’apercevra  facile» 
ment,  de  cette  manière,  que  le  péritoine  n'enveloppe  point  cet 
organe  à sa  partie  antérieure,  qui,  d’ailleurs,  n’en  avait  pas 
besoin , puisqn’elle-méme  est  unie  è la  partie  postérieure  du  corps 
de»  pubis,  au  moyen  d’un  tissu  cellulaire  lâche,  mai  Abondant. 

‘ On  ne  trouvera  point  ici  le  mode  de  préparation  du  canal  de 
l’urètre;  ceV  objet  est  renvoyé  à l’article  des  organes  de  la  généra- 
tion, auxquels  il  appartient  également. 

DESCRIPTION. 

m 

nxs  BXINS. 

Beae*  d.  L.  ; Nephroi-^  G. 

Situation  et  rapports.  Dans  la  partie  la  pins  profonde  de  la 
région  lombaire , sur  la  colonne  vertébrale  et  les  deux  dernières 
fausses  côtes.  Le  droit  répond  en  haut  au  foie,  en  bas  au  cæcum , 
en  devant  au  côlon  ascendant;  le  gauche  répond  en  haut  à larste, 
en  bas  à 1’5  du  côlon,  en  devant  au  côlon  descendant.  Figure. 
Sphéroïdale,  allongée.  Division.  En  face  antérieure,  recouverte 
dans  l'un  et  l’autre  reins,  par  le  côlon;  en  face  postérieure,  qui 
répond  au  corps  des  vertèbres  lombaires,  et  à la  face  interne  des 
deux  dernières  fausses  côtes.  En  bord  externe,  convexe,  lisse, 
dirigé  un  peu  en  arrière  ; en  bord  interne , qui  présente  une  échan* 
crure  profonde,  dans  laquelle  s’insèrent  en  haut  la  veine  rénale, 
dans  le  milieu , l’artère  du  même  nom , et  es  bas,  le  eownence- 


Digitized  by  Coogle 


336  MANUEL 

menl  de  l’urelère.  Des  deux  exlrémilés , f’une  est  supérieure, 
plus  volumineuse  , et  l’aulre  inférieure. 

Structure  et  usages.  La  consistance  des  reins  est  ferme,  et  leur 
couleur  d’un  brun  rougeâtre.  On  y distingue  une  substance  exté- 
rieure , corticale,  de  deux  lignes  d’épaisseur,  au-dessous  de  laquelle 
se  voit  la  substance  tubuleuse,  qui  se  termine  par  la  mamelonnée  , 
admise  par  quelques  anatomistes,  rejetée  par  d’autres  , qui  la  re- 
gardent comme  la  terminaison  des  faisceaux  de  la  substance  tubu- 
leuse. Entre  ces  divers  objets  et  la  scissure  , s’aperçoit  le  bassinet , 
dans  lequel  viennent  aboutir  les  vaisseaux  du  rein,  ainsi  que  l’ure- 
tère. Le  rein  est  l’organe  sécréteur  de  l’urine. 


DBS  CAPSUI.ES  SUBRÉNADES. 


Situation  et  rapporls.  'Duns  la  région  lombaire,  au-dessuS  et  en 
dedans  des  reins,  dont  elles  embrassent  l’extrémité  supérieure  en 
manière  de  casque.  Figure.  Triangulaires.  Division.  En  face 
antérieure , recouverte  par  les  parties  molles  abdominales;  en  face 
postérieure , appliquée  sur  le  corps. des  vertèbres. 

Structure  et  usages.  La  couleur  des  capsules  est  d’un  jaune 
^Ivant  sur  le  brun.  A l’intérieur , elles  paraissent  formées  de  lo- 
bules, composés  eux-mêmes  de  grains  plus  petits.  Leurs  usages 
sont  inconnus.  ^ 

m 

DES  URETÈRES. 


; Oureltr  d.  G. 

Situation  et'  rapports.  La  portion  des  uretères  placée  dans 
l’abdomen  , est  située  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale,  et 
celle  qui  est  dans  le  bassin>,  sur  les  parties  latérales  delà  vessie. 
Etendue.  Des  reins,  à la  vessie.  Figure.  Allongée,  cylindrique. 

Structure  et  usages.  Trois  tuniques  entrent  dans  la  composition 
des  uretères;  une  extérieure , celluleuse  ; une  moyenne,  plus  con- 
sisU-inte,  et  une  interne,  muqueuse,  continuation  de  celle  qui 
tapisse  l’intérieur  de  la  vessie.  Les  uretères  transmettent  l'urine 
des  reins  dans  la  vessie.  k. 
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VE  VA  VESSIE. 

Vesica  de  L.  j Ciitis  des  G. 

Situation  et  rapports.  Dans  la  cavilé  du  bassin , derrière  le  corps 
des  pubis,  devant  le  rectum  chez  l’homme,  et  la  matrice  chez  la 
femme-,  au-dessous  du  paquet  intestinal  ; au-dessus  des. vésicules 
séminales  et  des  conduits  déférens.  Figure.  Ovalaire,  légèrement 
aplatie  de  devant  en  arrière.  Dimsion.  En  face  antérieure , qui 
répond  au  pubis  ; en  face  postérieure  , en  rapport  avec  le  rectum 
chez  l’homme  , et  la  matrice  chez  la  Femme.  En  extrémité  supé- 
rieure , appelée  le  sommet  de  la  vessie , auquel  répond  l’ouraqne; 
en  extrémité  inférieure,  appelée  la  base,  qui  se  compose  du  col  en 
devant , et  du  bas-fond  en  ar^ve. 

Structure  et  usages.  La  veSsie  offre  trois  tuniques  : une  exté- 
rieure, prolongement  du  péritoine,  qui  n’en  recouvre  que  les 
parties  supérieure,  postérieure  et  latérales  ; une  moyenne,  mus- 
culeuse, et  une  interne,  muqueuse.  Sur  celte  dernière  se  voient, 
en  bas  et  en  devant , le  trigone  vésical  et  l’orifice  des  uretères» 
plusieurs  rides  ou  replis  se  remarquent  également  dans  l’inté- 
rieur de  la  vessie  ; ils  sont  le  résultat  du  plissement  de  la  mem- 
brane muqueuse,  occasionné  par  les  contractions  de  la  tunique 
charnue.  La  vessie  a pour  usages  de  recevoir  et  de  contenir  l’urine 
que  les  uretères;  versent  continuellement,  et  de  l’expulser  ensuite, 
lorsque  sa  quantité , devenue  trop  considérable  et  fatigante , force 
la  vessie  à se  contracter  pour  la  porter  au-dehors.  • 


DES  ORGANES  RESPIRATOIRES  ET  CIRCULATOIRES. 


Sr 


' Considérations  générales. 

Ces ‘organes  sont  contenus  en  grande  partie  dans  la  poitrine  , 
dont  la  structure  convient  singulièrement  à leur  mode  d’aclioe. 

oe 
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Doués  d’un  mouvement  allernalif  et  continuel,  ils  avaient  hesoin 
que  la  cavité  , qui  devait  les  renfermer,  jouîl  à la-fois  du  degré  de 
souplesse  nécessaire  pour  ne  point  gêner  leurs  mouveniens,  et 
d’une  résistance  suffisante  pour  les  mettre  k l’abri  de  rinQuence 
des  corps  extérieurs. 

Dans  la  poitrine  se  trouvent  les  organes  de  la  respiration  et 
ceux  de  la  circulation.  Les  premiers  se  coiupo.sent  du  larynx  , de 
la  tracbée  artère,  des  bronches  et  des  poumons,  auxquels  il  faut 
ajouter  !e  thymus  et  la  glande  thyroïde.  Le  cœur  forme  k lui  seul 
le  grand  agent  de  la  circulation  : les  vaisseaux  qui  en  émane"  et 
.qui  se  divisent  k l’infini,  k mesure  qu’ils  parcourent  toutes  les 
parties  de  l’individu  , ne  doivent  être  considérés  que  comme  des 
moyens  de  transmission  du  fluide  sanguin.  Si  les  phénomènes  les 
plus  remarquables  de  la  circulauon  ont  Heu  dans  le  cœur,  les 
résultats,  le  but  de  cette  circuTlSon  ne  peuvent  s’apercevoir 
qu’aux  extrémités  des  tubes  capillaires  du  système  artériel.  La 
connaissance,  même  la  plus  exacte,  de  la  marche  et  des  princi- 
pales divisions  des  artères,  ne  donne  que  l’idée  du  mécanisme 
grossier  de  cette  fonction.  Le  plus  important  échappe  k nos  regards, 
et  se  fait  hors  des  canaux , que  le  scalpel  de  l’anatomiste  ne  peut 
mettre  k nu. 

Administration  anatomique. 

Avant  de  passer  à la  préparation  et  ainsi  qu’a  l’étude  des  or- 
jganes  contenus  dans  la  poitrine,  et  même  avant  de  s’occuper  du 
larynx,  du  thymus  et  de  la  glande  thyroïde,  il  faut/a/re  les  mamelles 
qui  ne  peuvent , d’ailleurs,  être  bien  étudiées  que  sur  une  femme. 
La  préparation  qu’exigent  ces  corps  glanduleux  est  des  plus 
simples,  quand  on  veut  n’en  eonnaître  que  la  forme  générale, 
la  situation  et  les  rapports.  Mais  on  ne  doit  pas  borner  Ik  l’étudo 
•des  mamelles , dont  il  est  indispensable  d’examiner  aussi  l’intérieur 

et  la  structure  particulière. 

Ou  trouve , au-dessous  de  la  peau  des  mamelles , un  tissu  cel- 
lulaire abondant,  qui  fait  partie  de  la  glande;  en  portant  ses 
regards  plus  avant,  on  voit  qu’elle  est  formée  de  plusieurs  tuyaux 


Digitized  b;  C 


DE  L’ANATOMISTE.  SJçj 

repliés  plusieurs  fois  sur  eux-mémes,  plus  larges  à la  base  de  la 
mamelle , et  qui  vont  toujours  en  se  rétrécissant  vers  l’aréole,  ou 
ils  aboutissent  au  nombre  de  quinze  seulement.  Pour  rendre  ces 
tuyaux  plus  apparens,  il  est  nécessaire  d’injecter  du  mercure  dans 
l’un  d’eux;  bientôt  tous  les  autres  en  sont  remplis,  ce  qui 
permette  de  les  voir  trcs-dislinctemeiit.  Mais  une  circonstance 
plus  favorable  encore  pour  bien  étudier  l’organisation  de  la  glande 
man^maire , ce  serait  de  le  faire , si  cela  était  possible , sur  une 
femme  nouvellement  accouchée,  morte  au  deuxième  ou  troisième 
jour  après  l’accouchement. 

l?u  larynx , du  thymus  et  de  la  grande  thyroïde.  La  pièce  qui  »' 
servi  pour  étudier  le  pharynx , peut  servir  pour  le  larynx  ; mais  il 
vaut  mieux  étudier  ce  dernier  en  place.  Pour  cela  , on  fait  uns 
incision  longitutllnalc  à la  peau  du  cou;  dans  la  partie  moyenne  , 
à-peu-pres,  se  trouve  le  larynx,  placé  au-dessous  de  l’os  hyoïde, 
au-dessus  de  la  trachée-artère,  qui  en  est  la  continuation. 
Quelques  muscles,  décrits  dans  la  myologie,  sont  immédiatement 
appliqués  sur  le  larynx;  on  peut  ou  les  enlever,  ou  les  laisser  en 
place,  ils  ne  nuisent  pointa  son  étude  ; mais,  de  cette  manière, 
on  ne  voit  que  l’extérieur  du  larynx  , et  il  importe  beaucoup  d’en 
connaître  l’intérieur,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  le  détachant 
et  en  l’enlevant  du  lieu  qu'il  occupe  : on  ne  doit  le  faire  cependant 
qu’après  avoir  mis  à nu  la  glande  thyroïde,  qui  embrasse  le  larynx 
dans  sa  partie  inférieure.  On  la  reconnaît  à sou  volume  , à sa  con- 
sistance molle  et  spongieuse , à sa  couleur  rougeâtre , et  à sa  divi- 
sion en  deux  parties  d’une  égale  grosseur.  Le  thymus  n’est  bien 
apparent  que  chez  l’enfant;  il  existe  à peine  chez  l’adulte.  On  le 
trouve  , chez  le  premier , placé  derrière  le  sternum,  à l’entrée  de 
la  poitrine  , dans  l’écartement  du  médiastin  antérieur.  Sa  consis- 
tance est  molle  chez  le  foetus  et  l’enfant  ; mais  elle  augmente  chez 
l’adulte  et  le  vieillard.  Sa  couleur,  d’un  rouge  pâle  chez  le  foetus, 
devient  jaunâtre  chez  l’adulte.  Quand  on  ne  peut  se  procurer  un 
très-jeune  sujet  pour  l’étudier,  il  vaut  mieux  passer  de  suite  à 
l’ouverture  de  la  poitrine , comme  on  l’a  indiqué  page  117,  et 
s’occuper  des  organes  qui  s’y  trouvent  contenus. 

'Des  poumons  et  de  la  trachée-artère.  Une  bonne  préparation 
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des  poumons  exige  qu’on  les  étudie  en  place.  11  faut,  pourctia, 
ouvrir  la  poitrine  le  plus  amplement  possible. 

11  faut  aussi , dans  cette  préparation,  examiner  la  manière  dont 
la  plèvre  s’arrange  à la  partie  postérieure  du  sternum  , pour  former 
ce  qu’on  appelle  le  antérieur.  Faites , pour  cela  , l’ou- 

verUire  de  la  poitrine , comme  il  a été  dit  page  117.  Soulevez  alors 
le  sternum  , soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  en  haut,  et  en  le  dé- 
tachant successivement  des  deux  prolongemens  <|e  la  plèvre,  qui 
adhèrent  à sa  partie  postérieure , observez  à mesure  l’écartement 
qui  en  résulte , c’est  le  médiastin  antérieur.  Quand  ou  a enlevé  le 
•ternum , on  volt,  devant  le  péricarde,  les  deux  lambeaux  des 
deux  plèvres,  coupées  suivant  leur  longueur,  représenter  assez 
bien  la  fîgure  d’un  X,  dont  les  branches  inférieures  sont  plis 
écartées  que  les  supérieures.  On  trouvera  de  plus  amples  détails 
sur  cet  objet , à la  (lu  de  cet  article.  Je  viens  à la  préparation  des 
jioumous. 

Après  avoir  enlevé  le  sternum  avec  les  cartilages  inter-costaux  , 
on  brise  les  côtes  le  plus  près  possible  de  leur  articulation  avec  la  ■ 
colonne  vertébrale;  alors  on  enlève  avec  soin  toutes  les  parties 
molles  , muscles  , vaisseaux  et  tissu  cellulaire  qui  recouvrent  tous 
les  objets  qu’on  se  dispose  à étudier.  De  cette  manière,  on  voit 
très-bien  l’union  du  larj’nx  avec  la  trachée-artère,  la  division  de 
cette  dernière  en  deux  troncs  principaux,  appelés  les  bronches; 
les  divisions  plus  multipliées  des  bronches  dans  la  propre  substance 
des  poumons  : de  cette  manière,  on  voit  très -bien  encore  la 
disposition  et  la  distribution  de  l’artère  pulinunaire,  ses  rapports 
avec  l’aorte  et  le.  tr.^ichée-artère.  Ou  y parviendra  mieux  encore, 
si  l’on  a injecté  l’artère  pulmonaire  avec  la  première  substance', 
venue,  telle  que  du  suif,  de  la  résine,  de  la  cire,  etc.  Cette  pré- 
caution la  fait  bien  distinguer,  et  on  ne  court  aucuns  risques  de 
confondre  ses  deux  premières  divisions  avec  les  bronches. 

Si  ou  voulait , avant  d’ouvrir  la  poitrine  , s’assurer  qu’il  n’existe 
aucun  vide  entre  la  plèvre  pulmonaire  et  la  plèvre  costale",  et 
qu’aucune  bulle  d’air  ne  se  trouve  dans  l’intervalle,  on  pourrait 
enlever^  avec  un  peu  de  précaution , jilusieurs  muscles  intcrcos- 
|aux , jusqu’à  la  portion  de  la  plèvre  costale  correspondante, 
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mais  ne  point  intéresser  cette  dernière.  Il  est  facile  alors  de  se 
convaincre  que  les  poumons,  que  l’on  voit  très-bien  à Ir, vers  la 
transparence  delà  plèvre  costale,  sont  appliqués,  sans  y adhérer, 
i celle-'ci,  et  qu’aucun  vide  n’eviste  entre  ces  deux  parties. 

On  peut  faire,  avec  plus  de  succès  erfeore,  la  même  expérience 
sur  un  anim.al  vivant,  avec  celte  dilférence  que  lorsqu’on  est  par- 
venu à la  plèvre  costale,  il  faut  la  diviser  dans  un  petit  espace  ; 
à l’instant  même,  la  colonne  d’air  extérieur  se  piqfipitanl  entre 
la  (lièvre  costale  et  le  poumon  , presse  c<'lui-ci  , le  refoule  et  laisse 
alors  venir  un  vide  qui  , par  conséquent , n’cxistail  pas  auparavant. 

Du  cœur.  On  ne  doit  point  isoler  la  préparation  du  coeur  de 
celle  des  organes  de  la  respiration  : comme  ces  derniers,  il  exige 
l’ouverture  de  la  poitriue.  Il  est  tncine  l’organe  qui  se  présent© 
le  premier  à l’œil  et  ai:x  lecherclies.  riacc  dans  l’écartement  des 
deux  plèvres  et  dans  l’intervalle  des  deux  poumons,  un  peu  à 
gauche,  le  cœur  est  enveloppé  dans  une  poche  qui  lui  est  parti- 
culière , appelée  péricarde.  l'cntlez  celte  poche,  et  vous  aperce- 
vrez le  cœur  à nu  ; vous  pouvez  alors  en  étudier  l’extérieur  et  les 
rapports.  Tonies  ces  indications  remplies,  on  peut  reprendre  eti 
particulier  chacun  des  organes  qui  ont  d’ahord  été  étudiés  en 
place,  et  après  les  avoir  détachés. du  lieu  qu’il.s  occupaient,  ea 
examiner  toutes  les  parties  avec  le  plus  grand  détail.  C’est  ainsi 
qu’il  faut  diviser  le  larynx  dans  .va  partie  antérieure , en  écarter 
les^deur  portions  divisées  pour  en  voir  l’intérieur.  On  eu  fait 
autant  pour  la  trachée  et  le.s  bronches.  On  peut  de  même  détacher 
les  poumons  de  la  cavité  de  la  poitrine  , les  couper  en  divers  sens, 
les  presser  souî/ les  doigts,  en  examiner  allenlivrnipnt  l’organi- 
sation , et  suivre,  aussi  loin  qu'on  le  pourra  , les  divisions  des 
bronches. 

Pour  acquérir  une  parfaite  connaissance  de  la  structure  intime 
des  poumons,  il  faudrait  ncccssaireraent  injecter  le  canal  aérien- 
et  les  troués  principaux  de  ses  vaisseaux  artériels  et  veineux  , 
avfc  des  substances  diversement  colorées.  Le  cœur  exige,  plus 
qu!auéiih  autre  organe,  qu’on  le  sépare  des  gros  vaisseaux  qui 
en  prient;  ces  vaisseaux  sont  «u  nombre  de  huit  ; on  peut  très- 
bien  les  distinguer,  lors  même  que  le  cœur  c.st  encore  en  j lace. 
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Le  plus  gros  et  le  plus  extérieur  est  l’aorte,  dont  les  parois  sont 
aussi  plus  épaisses  ; au-dessous  se  trouve  l’artère  pulmonaire,  qui 
ne  tarde  pas  à se  diviser  en  deux  branches  principales  ; à droite  et 
en  devant  sont  deux  grands  vaisseaux  bleuâtres , dont  l’un  est  la 
veine  cave  supérieure  ou  ascendante  , et  l’autre  la  veine  cave  infé- 
rieure ou  descendante  , qui  se  rendent  également  dans  l’oreillette 
droite.  En  soulevant  fortement  le  eœur  par  la  pointe  , on  voit  à 
gauche  quatre  vaisseaux  , plus  petits  que  les  premiers  , qui  se  ren- 
dent tous  quatre  dans  l’oreillette  gauehe  : ce  sont  les  veines  pul- 
monaires. 

On  peut  examiner  sans  difficulté  la  disposition  des  deux  veines 
caves  relativement  à l’oreillette  droite , dans  laquelle  elles  pénè- 
trent , ainsi  que  l’étendue  de  cette  dernière  ; il  n’en  est  pas  de 
même  des  veines  pulmonaires  , et  sur-tout  de  l’oreillette  gauche , 
qui  reçoit  le  sang  que  ces  veines  lui  apportent  des  deux  poumons. 
On  peut,  après  avoir  soulevé  la  pointe  du  cœur  , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  fendre  l’oreillette  transversalement  dans  sa  partie 
postérieure  , et  introduire  le  doigt  dans  sa  cavité  , pour  en  recon- 
naître l’étendue  et  la  profondeur  ; ou  bien , après  avoir  coupé 
l’orte  et  l’artère  pulmonaire  à quatre  travers  de  doigt  de  leur  sortie 
du  cœur,  les  renverser  sur  sa  partie  antérieure,  et  fendre  alors 
l'oreillette  gauche  dans  sa  partie  supérieure. 

Lorsqu’on  est  décidé  à enlever  lu  cœur  , H faut  couper  ses  vais- 
seaux le  plus  loin  possible  de  leur  sortie  de  cet  organe  , le  laver  et 
le  débarrasser  du  sang.  On  peut  alors  le  fendre  dans  sa  longueur 
sur  ses  parties  latérales  ; d’abord  par  les  oreillettes  qui  sont  en- 
liant , ensuite  par  les  ventricules  qui  en  occupent  la  partie  infé- 
rieure. Ménagez  le  lieu  de  la  démarcation  intérieuredes  oreillettes 
et  des  ventricules;  cherchez  à bien  distinguer  les  valvules  mitrales 
et  tricuspides  , qui  sont  appliquées  sur  les  parois  des  deux  ventri- 
cules, et  qu’on  soulève  en  passant  le  manche  du  scalpel  entre  elles 
et  lés  ventricules.  Ne  perdez  point  l’occasion  de  voir  les  trois  val- 
vules sigmoïdes  des  deux  artères  aorte  et  pulmonaire,  ce  qui  se 
pratique  en  fendant  le  tube  arl^iel , de  son  extrémité  coupée , 
vers  I*  cœur.  C«s  valvules  soht"^pliquée$  le  plus  souvent  sur  les 
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parois  de  l’artère  : on  les  développe  facilement  avec  le  manche  du 
scalpel. 

II  me  reste  à dire  nn  mot  de  la  plèvre  et  des  deux  médiastins. 
La  plèvre  est  à la  poitrine  et  aux  organes  qui  y sont  contenus , ce 
que  le  péritoine  est  à l’abdomen.  On  peut  sans  peine  détaclier  la 
première  des  parois  ihorachiqties,  et  ce  seul  procédé  suffii  pour  sa 
préparation.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des  inéxHastins , qui  ne  sont  autre 
nliose  qu’une  suite  de  la  manière  dont  U plèvre  se  développe  dans 
la  poitrine  et  sur  ses  organes.  Pour  les  voir,  il  faut  d'abord  pro- 
céder comme  si  on  voulait  enlever  le  sternum , ensuite  il  faut  dé- 
tacher les  côtes  le  plus  prè.s  possible  de  la  colonne  vertébrale  , en 
laissant  le  sternum  en  place  , sortir  les  poumons  de  leur  cavité 
respective  , laver  les  parties  et  les  débarrasser  du  sang  qui  coule 
de  toutes  parts;  alors,  en  soulevant  le  sternum,  on  voit  qu’il 
donne  attache  à un  doable  prolongement  de  la  plèvre.  L’intervalle 
forme  le  médiastin  antérieur  , dans  lequel  sont  contenus  le  cœur,* 
les  gros  vaisseaux  et  le  péricarde.  Derrière  le  cœur,  les  deux  pro- 
longemens  s’appliquent  l’un  contre  l’autre , pour  s’écarter  de 
nouveau  sur  la  colonne  vertébrale  : ce  second  intervalle  forme  le 
médiastin  postérieur,  dans  lequel  se  trouvent  l’oorte,  l’œsopbage, 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  , ou  pneumo-gastriqiies,  et  le  canal 
thurachique. 

Telles  sont  les  préparations  des  diverses  parties  renfermées  dans 
la  poitrine. 

* . 

DESCRIPTION. 


^ BÜI.ARTMX. 

Laryn^d.  G. 

Sitiiation  et  rapports,  A la  partie  antérieure  et  moyenne  dt* 
col , au-dessous  de  l’os  hyoïde  et  de  la  langue,  au-de..sus  la 
trachée-artère  ; en  devant  il  est  couvert  par  la  peau  du  cou  et 
quelques  muscles'interposés ; eu  arrière,  il  répond  dansie  pharynx. 
figure.  Allongé , cylindrique.  Diviston.  En  cinq  cartilages , dont 
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un  en  haut  et  en  devant , appelé  thyroïde,  à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  un  bouclier  j un  en  bas,  circulaire,  appelé  cricoïde, 
à cai.se  de  sa  ressemblance  avec  un  anneau  j deux  en  haut  et  en 
arrière  ,>eppelés  aryténoïdes  , qu’on  peut  comparer  à des  espèces 
d’entonnoirs  J le  cinquième  et  dernier,  en  haut,  développé  en  forme 
de  langue , appelé  l’épiglotte.  De  l’arrangement  et  de  la  disposition 
de  ces  cartilages , résulte  une  espèce  de  boite  allongée  , dont  l’on- 
Terture supérieure,  appelée^ la  glotte,  répondà  la  base  de  la  langue.* 
L’ouverture  inférieure,  qui  n’a  point  reçu  de  nom  particulier , 
se  continue  avec  la  trachée-artère.  L’intérieur  du  larynx  présente  , 
en  haut  et  en  bas,  des  espèces  de  cordes  ligamenteuses,  dans  l’in- 
tervalle desquelles  sont  les  ventricules.  Les  ligamens  inférieurs 
portent  ^e  nom  de  cordes  vocales  de  Ferrein. 

Structure  et  usages.  Les  parties  qui  forment  le  larynx  sont  de 
, nature  cartilagineuse.  L’intérieur  est  tapisse  par  une  membrane 
muqueuse,  continuation  de  celle  de  la  trachée-artère  et  des  bron- 
ches, et  qui  est  continuellement  humectée  par  une  humeur  de  la 
même  nature.  Les  usages  de  ce  conduit  ne  se  bornent  pas  à donner 
passage  à l’air  : mais,  par  la  mobilité  dont  les  parties  qui  le  com- 
posent sont  douées  ^ ce  fluide  éprouve , en  le  traversant , diverses 
modifications , d’où  résultent  la  formation  des  sons  et  leurs  nom- 
breuses modulations.  iP  . 

5 ' '' 

ne  I.x‘ol.A.HDT  THTBOÏDB. 


Situation  et  rapports.  A la  partie  antérieure  et  inférieure  du 
larynx , derrière  les  muscles  slerno  thyroïdiens  , sterno-hj oïdiens , 
et  sterno-cléido-mastoïdiens  ; devant  le  larynx  et  la  trachée-artère 
"dans  la  partie  moyenne;  les  carotides,  les  veines  jugulaires  et  le 
perf  de  la  huitième  paire,  sont  en  rapport  avec  ses  parties  laté- 
rales. Figure.  Elle  a la  forme  Ü'irae  e^èce  de  croissant.  Division. 
Eu  partie  moyenne,  très- étroite,  qu’on  appelle  l’isthme  de  la 
glande • thyroïde  ; et  en  parties  latérales,  volumineuses,  oblon- 
gues  , d’une  égale  grosseur  et  d’unè  ressemblance  parfaite. 

Structure  et  usages.  La  glande  thyroïde , de  consistance  mol- 
lasse, lobuleuse,  d’un  rouge  brun,  présente  une  organisation 
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difficile  à démontrer.  Ses  usages  sonl  inconnus  ; en  présume  seu- 
lement qu’elle  fournit  une  humeur  propre  à lubrélier  l’intérieur 
du  larynx. 

SB  h A TBACHéE-ARTinE. 

Tracheia  arteria  d.  G.  ' 

Situation  et  rapports.  A la  partie  inférienre  et  antérieure  du 
cou  ; du  larynx  , à la  deuxième  ou  truisicme  vertèbre  dorsale  , ou 
elle  se  partage  en  deux  bro;icbcs  , nommées  les  bronches-,  devant 
la  colonne  vertébrale  et  l’œsophage  ; derrière  la  pean  du  cou  et 
.quelques  muscles  interposés.  Figure.  Allongée  , cylindroïque- 
DU’ision.  Plusieurs  cartilages  ( de  seize  à vingt  ) , poses  de  champ , 
composent  la  trachée.  Leur  assemblage  forme  une  espèce  de  tuyau 
cylindrique  dont  on  aurait  retranché  le  quart  postérieur.  Chacun 
des  cerceaux  cartilagineux  est  séparé  par  une  petite  bande  liga- 
menteuse , propre  à donner  une  grande  mobilité  aux  différentes 
parties  de  la  trachée-artère. 

Structure  et  usa,^es^  Les  cartilages  de  la  trachée  ne  diffèrent 
point,  par  leur  organisation  , des  autres  parties  de  la  même  espèce. 
Leur  consistance  est  faible  dans  l’enfance , mais  elle  augmente 
avec  l’âge;  la  portion  membraneuse  qui  les  sépare  en  devant, 
existe  seule  à la  partie  postérieure  , où  on  ne  vo(pliuciiDe  trace  de 
cartilage.  L’intérieur  est  tapissé  par  un  prolongement  de  la  mem- 
brane muqueuse,  qui  sc  continue  dans  les  bronches.  La  irachee 
ne  peut  être  considérée  que  comme  un  conduit  qui  donne  passage 
à l’air. 

BBS  UROAMES  Ai'PABTEMA^S  Spéci A LrM EÛT  A LA  BOITR1NS. 

* 

‘ - D^s  mamelles. 

* Mamms  d.  L. 

’ Situation  et  rapports.  A la  partie  antérieure  , supérieure  cl 
latérale  de  la  poitrine;  immédiatement  recouvertes  par  la  peau  , 
qui , dans  cet  endroit,  est  douce  au  toudier,  b’^tichc  , excepté 
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vers  le  sommet  de  ia  glande , où  se  voit  an  cercle  d’une  couleur . 
pins  ou  moins  brune  , nommée  l’aréole,  dans  le  centre  de  laquelle 
s’élève  un  bouton  , rouge  chei  les  filles  , brun  chez  les  femmes  qui  ‘ 
ont  eu  des  enfans , et  qu’on  appelle  le  mamelon. 

Structure  et  usages.  Les  mamelles  sont  formées  d’une  glande 
unique,  enveloppée  d’une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire. 
Pour  bien  voir  la  structure  intime  de  celte  glande,  il  faut  l’exa* 
miner  , s'il  est  possible  , sur  une  femme  morte  dans  l’allaitement  j 
on  trouve  alors  un  nombre  prodigieux  de  tujaux  , appelés  lactî- 
fères,  qui  se  réunissent  de  proche  en  proche  vers  le  mamelon  , an 
nombre  de  quinze  ou  vingt,  sous  le  nom  de  canaux  excréteurs  du 
lait.  Les  usages  des  mamelles,  chez  les  femmes  seulement,  ne  sont 
point  équivoques  ; elles  sont  destinées  à la  sécrétion  du  lait  chez 
celles  qui  viennent  d’accoucher.  Celte  nourriture  de  la  première 
enfance  est  douce  et  sucrée,  et  s’accommode,  d’une  manière  très* 
heureuse  , à la  faiblesse  de  ses  organes.  En  donnant  à l’enfant  la 
facilité  de  saisir  et  d’embrasser  le  bout  du  mamelon , la  nature 
semble  avoir  voulu  que  les  sucs  nutritifs,  que  lui  fournit  alors 
la  mère  , ne  fussent  point  exposés  au  contact  de  l’air.  Ce  méca- 
nisme si  simple  détruit  toutes  les  raisons  qu’on  pourrait  apporter 
•n  faveur  de  l’allai  teroenl  artificiel. 

DU  THTMUB. 

Tbjrinut  d.  G. 

• Situation  et  rapports,  k la  partie  supérieure  de  la  poitrine, 
derrière  le  sternum,  entre  les  deux  lames  du  médiasliu.  Figure. 
Oblong , semblable  , en  quelque  sorte , à la  glande  thyroïde. 

Structure  et  usages.  D’une  consistance  mollasse,  et  d’une  cou- 
leur d’un  rouge  brun , le  thymus,  qui  n’est  bien  apparent  que 
dans  la  première  enfance , et  qui  disparaît  avec  l’âge , ne  présente 
aucunes  autres  considéra  lions  relativement  à ses  usages  ,*qui  sont 
inconnus. 
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Paeumon  d.  G.  ; Piilmod.  L. 

Situation  et  rapports.  Dans  la  poitrine  , dont  ils  occupent  pres- 
que toute  la  cavité.  Ils  sont  au  nombre  de  deux  , l’un  à droite  , 
plus  Tolumineus  , l’autre  à gauche,  qui  l’est  moins.  Ils  répon- 
dent, dans  toute  leur  étendue  , aux  côtes  et  aux  muscles  intercos- 
taux correspondans,  dont  ils  ne  sont  séparés  que  perla  plèvre. 
Le  cœur  repose  sur  la  partie  antérieure  du  poumon  gauche  , qui 
est  séparé  de  celui  du  côté  droit , par  les  deux  lames  du  médiastin. 
Pigure,  Elle  répond  à celle  de  la  cavité  dans  laquelle  sont  ren- 
fermés les  poumons,  et  se  rapproche  assez  d’un  cône  irrégulier, 
dont  la  base  est  en  bas  et  le  sommet  en  haut.  Division.  En  face 
externe  , convexe , qui  est  en  rapport  avec  les  côtes  ; en  face  in- 
terne , concave  , contiguë  au  cœur.  La  face  externe  du  poumon 
gauche  présente  une  fente  assez  profonde,  qui  le  partage  en  deux 
lobes  ; celle  du  poumon  droit  en  offre  deux  , qui  le  partagent  en 
trois  lobes.  La  base , tournée  en  bas,  répond  au  diaphragme;  le 
sommet , tourné  en  haut  , dépasse  un  peu  la  première  côte. 

Structure  et  usages.  La  structure  et  les  usages  des  poumons 
présentent  de  grandes  différences  et  ne  sont  point  les  memes  chez 
le  fœtus  et  l’adulte  ; cps  différences  sont  relatives  à leur  couleur  , 
à leur  densité  et^à  leur  volume- 

La  couleur.  Elle  est  livide  chez  le  fœtus-,  rose  vermeille , quand 
l’enfant  a respiré;  grisâtre  chez  l’adulte,  et  parsemée  détachés 
bleuâtres , qui  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  larges  chez  le 
vieillard.  * • 

La  densité.  Elle  est  considérable  chez  le  fœtus;  mais  à me- 
sure que  l’air  pénètre  et  dilate  les  poumons  de  l’enfant  qui  vient 
de  naître  , et  chez  lequel  la  respiration  est  hien  éfablie  , la  den- 
sité diminue  toujours  de  plus  en  plus  , au  point  que  chez  l’adulte 
les  pontDons  sont  mons,  boursouffés  par  l’air  , et  d’une  pesan- 
teur spécihque  moindre  que  celle  de  l’eau  dans^aquelle  on  les 
plonge. 

Le  volume.  Réduits  an  plus  petit  volume  possible  che^le  fœtus , 
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les  poumons  oETrent  un  développement  et  une  masse  considérable» 
chez  l’adulte;  mais  leur  j^sanlenr  en  esta  peine  aeginenlée , l’in- 
troduction de  l’air  dans  leurs  cellules  étant  la  principale  cause  de 
cette  augmentation. 

Les  poumons  sont  composés  de  vaisseaint  sanguins,  artériels  et 
veineux,  de  canaux  aériens  , et  d’un  tissu  cellulaire  abondant.  Des 
nerfs,  des  vaisseaux  et  glandes  lymphatiques  entrent  aussi  dans  ^ 
leur  composition.  Une  membrane  extérieure,  séreuse,  prolon- 
gement de  la  plèvre  , forme  leur  enveloppe  générale. 

L’artère  pulmonaire,  divisée  en  deux  troncs  principaux  , qui 
pénètrent  dans  l’un  et  l’autre  poumons,  s’y  ramifie  à l’infini  et 
donne  naimnee  aux  premières  radicules  des  veines  pulmonaires  , 
qui , par  leurs  réunions  successives  , forment  les  troncs  des  quatre 
veines  du  même  nom. 

La  trachée-artère  se  divise  d’abord  en  deux  branches  princi- 
pales, appelées  bronches  : ces  dernières  multiplient  leurs  divisions 
è mesure  qu’elles  s’avancent  dans  les  poumons,  et  chacun  des  in- 
finiment petits  conduits  aériens  qui  en  résultent,  se  termine  dans 
une  cellule  membraneuse  très-fine  , d’une  figure  difficile  à déter- 
miner, et  qu’on  a considéréë  comme  une  espèce  de  petite  am- 
poule, à laquelle  on  a donné  le  nom  de  vésicule  aéiienne.  Plu- 
sieurs de  ces  cellules  communiquent  ensemble  : leur  réunion 
forme  des  lobules  , les  lobules  des  lobes  , et  l’assemblage  de  ces 
derniers,  la  masse  entière  des  poumons.  Une  membrane  muqueuse 
tapisse  l’intérieur  de  tous  les  canaux  aériens. 

Les  poumons  sont  les  agens  principaux’  de  la  respiration,  qui 
a lieu  par  l’entrée  et  la  sortie  allernalive  de  l’air  dans  leurs 
cellules.  La  respiration  a pour  but  d’opérer  dans  le  .'ang  , par  la 
présence  toujours  nouvelle  de  l’air  atmosphéiique,  des  change- 
menspar  lesquels , de  noir  qu’il  était  en  entrant  dans  les  poumons, 
il  devient  vermeil  lorsqu’il  en  sort.  Cette  nouvelle  qualité  qu’ac- 
quiert le  sang  en  passant  par  les  poumons  , le  rend  propre  servir 
è la  nutrition  de  l’individu  et  à entretenir  le  dégiê  de  Chaleur 
convenable  à s^n  mode  d’cxi.stfnce. 
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Situation  ét  rapports.  Viscère  creus  , obliquement  situé  dans 
la  poitrine  et  renfermé  dans  le  péricarde  , ainsi  que  les  troncs  des 
gros  vaisseaux  qui  en  partent.  Placé  dans  l’écartement  des  deux 
lames  du  médiastin  , entre  les  deux  poumons,  le  cœur  répond  , en 
devant , au  sternum  et  aux  cartilages  des  dernières  vraies  côtes 
gauches;  en  arrière,  à l’œsophage,  à l’aorte  descendante  et  à la 
colonne  vertébrale  ; en  bas,  au  diaphragme;  en  haut,  aux  artères 
aorte  et  pulmonaire.  Figure.  Conoïde,  aplati  postérieurement  : 
la  base  du  cœur  est  en  haut,  à droite  et  en  arrière;  son  sommet 
eu  bas,  à gauche  et  en  devant.  Division.  En  face  supérieure, 
convexe,  inclinée  en  avant  et  à droite;  et  «n  face  inférieure, 
plane,  inclinée  en  arrière  et  à gauehe,  qui  repose  en  partie  sur  le 
diapVir.igme.  En  bord  droit,  tourné  en  avant,  aigu  et  plus  long 
que  celui  du  côté  opposé;  en  bord  gauche,  tourné  en  arrière,  épais 
et  plus  court,  la  base  tournée  en  haut  est  inclinée  en  arrière  et  à 
droite;  le  sommet  tourné  en  bas  est  incliné  en  avant  et  à ganche. 
C’est  cette  partie  du  cœur  qui  frappe  l’intervalle  de  la  cinquième 
et  de  la  sixième  côtes  dans  ses  batlemei);;.  Cette  division  du  cœur 
n’appartient  qu’à  sa  conformation  extérieure,  et  ne  donne  point 
l’idée  de  celle  qui  résulte  de  l’arrangement  et  de  la  disposition  de 
ses  diverses  parties.  En  effet , en  examinant  le  cœur  avec  plus 
d’attention,  on  voit  qu’il  est  composé  de  deux  ordres  de  cavités , 
dont  deux  supérieures,  une  à droite  et  l’autre  à gauche,  sont 
appelées  oreillettes,  et  deux  inférieures,  également  l’une  à droite 
et  l’autre  à gauche,  portent  le  nom  de  ventricules. 

L’oreillette  droite , tournée  en  avant , plus  grande  que  la  gauche, 
dont  elle  est  séparée  par  une  cloison  mince , reçoit  en  haut  la 
veine  cave  supérieure,  et  en  bas  la  veine  cave  inférieure  , ainsi  que 
les  deux  veines  coronaires.  Elle  répond  k la  partie  supérieure  du  ' 
ventricule  du  même  côté.  On  voit  k l’embouchure  de  la  veine  cave 
inférieure,  la  valvule  d’Eustache,  espèce  de  cloison  mobile,  en 
> forme  de  croissant , dont  les  fonctions  semblent  destinées  k 
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empêcher  qne  le  sang  contenu  dans  roreillelle  ne  reflue  dans  la 
Teine  cave  inférieure. 

L’oreillelfe  sauche,  moins  grande  que  la  droite,  tournée  en 
arrière,  reçoit  les  quatre  veines  pulmonaires,  dont  deux  à droite 
et  autantà  gauche  ; elle  répond  à la  partie  supérieure  du  ventricul* 
du  même  cêté. 

L’une  et  l’autre  oreillettes  présentent  à l’extérieur  un  appen- 
dice , espèce  d’oreille  de  chien,  qui  leur  a fait  donner  le  nom  sous 
lequel  on  les  connaît;  leur  inférieur  est  garni  de  colonnes  char» 
nues,  dont  la  quantité  varie. 

Le  ventricule  droit  est  situé  au-dessous  de  l’oreillette  du  même 
cAté;  il  est  plus  grand  que  le  gauche,  mais  ses  parois  en  sont  moins 
épaisses.  11  est  séparé  de  l’oreillette  par  une  ouverture  appelée 
auriculaire,  et  garnie  dans  cet  endroit,  d’une  valvule  trieus|>ide. 
L’intérieur  présente  une  grande  quantité  de  colonnes  charnues  , 
dont  la  direction  est  parallèle  à celle  du  ventricule  : de  sa  partie 
supérieure  et  gauche  naît  l’artère  pulmonaire. 

Le  ventrieulc  gauche , moins  large  que  le  droit,  mais  plus 
allongé , est  situé  au-dessous  de  l’oreillette  du  même  côté  , dont  il 
est  séparé  par  une  ouverture  également  appelée  auriculaire,  et 
garnie  d’une  valvule  mitrale.  Ses  parois  sont  he.iuçoup  plus 
épaisses  que  celles  du  v^tricule  droit,  et  ses  colonnes  charnues, 
moins  nombreuses,  sont  en  générai  plus  épaisses.  Près  de  la 
valvule  mitrale , et  à droite  du  ventricule,  naît  l’artère  aorte.  Les 
drus  ventricules  sont  séparés  par  une  cloison  beaucoup  plus  épaisse 
que  celle  des  oreilh-ues.  Leur  ouverture  auriculaire  est  également 
entourée  d’une  espèce  de  cordon  blanchâtre,  appelé  zone  tendi- 
neuse. L’aorte  et  l’artère  pulmonaire  qui , dans  leur  origine,  pré- 
sentent à-peu-près  les  mêmes  dispositions,  sont  garnies  chacune 
de  trois  valvules,  appelées  sigmoïdes,  beaucoup  plus  petites  et 
différemment  conformées  que  celles  des  ventricules;  elles  ont  assez 
bien  , quand  elles  sont  tendues  , la  figure  d’un  panier  de  pigeon. 
L’artère  aorte  offre,  entre  son  origine  et  le  lien  de  l’insertion  de 
ses  valvules  sigmoïdes,  deux  petites  ouvertures,  qui  sont  les  orifices 
des  deux  artères  coronaires. 

Structure  et  usages.  Il  n’est  point  d’organes  qui  ait  excit  é autan 
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de  recherches  et  de  discussions  que  le  cœur  ; cependant  U est 
celui  dont  on  connaît  le  moins  la  structure,  et  sur  les  usages 
duquel  on  soit  moins  d’accord.  Tout  ce  qu’on  peut  avancer  de 
certain,  c’est  que  les  parties  qui  le  composent  jouissent  d’une 
irritabilité  extrême,  ce  qui  a porté  à croire  qu’elles  étaient  de 
véritables  fibres  charnues.  Rouges  au  premier  aspect , leur  immer- 
sion long-tems  continuée  dans  l’eau , les  fait  paraître  blanches  à 
la  longue.  On  ne  doute  point  que  le  cœur  ne  soit  le  grand  agent  de 
la  circulation  -,  mais  on  ne  s’accorde  point  sur  un  grand  nombre  da 
phénomènes,  dont  l’examen  ne  peut  point  trouver  place  ici.  Voilà 
quelle  est  la  marche  du  fluide  sanguin  à travers  les  quatre  cavités 
du  cœur.  *' 

Le  sang  versé  dans  l'oreillette  droite  par  les  veines  caves  et 
coronaires  passe  dans  le  ventricule  du  même  côté;  les  légères 
contractions  de  l’oreillette,  la  pesanteur  du  liquide  et  la  vacuité 
du  ventricule,  sont  les  lois  en  vertu  desquelles  il  y es't  porté.  D« 
là  , par  une  contraction  forte  et  énergique  du  ventricule  droit,  il 
est  poussé  dans  l’artère  pulmonaire.  Le  développement  de  la 
valvule  tricuspide  empêche  qu’il  ne  puisse  refluer  vers  l’oreillette, 
et  l’affaisement  des  valvules  sigmoïdes  facilile  son  cours  à travers 
l’artère  pulmonaire.  Par  ce  mécanisme,  la  masse  du  liquide  esc 
portée  dans  les  poumons,  qui  font  lui  subir  des  changemens,  en 
vertu  desquels  il  acquiert  de  nouvelles  propriétés;  repris  parles 
veines  pulmonaires,  il  se  rend  daus  l’oreillette  gauche,  qui  le 
transmet  dans  le  ventricule  du  même  côté , lequel  le  pousse  vive- 
ment dans  l’artère  aorte.  Cette  seconde  partie  de  la  circulation  suit 
les  mêmes  lois,  et  s’exécute  par  le  même  mécanisme  que  la  pre- 
mière, avec  celte  différence,  que  le  sang  poussé  dans  l’artère  aorte 
est  porté  par  cette  artère  dans  toutes  les  parties  de  l’économie 
pour  les  vivifier. 

CB  CA  PCèvRE,  en  MÉDIASTIM  ET  SD  PÉRICARDE. 

Situation,  rapports  et  usages.  La  plèvre,  membrane  commune 
à tous  les  viscères  lliorachiques,  tapisse  la  cavité  dans  laquelle  ils 
sont  renfermés.  Lorsqu’elle  est  arrivée  aux  environs  de  la  colonne 
vertébrale , elle  se  réfléchit  de  derrière  eu  devant  pour  fermer  le 
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niédiaslin,  qui,  d’une  autre  part,  va  s’implanter  à la  partie  poï* 
lérieurc  du  siernura.  11  est  formé  de  deux  lames,  dont  l’une 
appartient  au  prolongement  de  la  plèvre  du  côté  droit,  et  l'autre 
au  prolongement  de  la  même  memlrrane  du  côté  gauche.  U en 
résulte  dt-ui  écartemens,  l’un  en  arrière  et  l’autre  en  devant. 
L’écartement,  ou  médiastin  postérieur , loge  l’aorte , l’œsophage 
et  la  huitième  paire  J l’antérieur  loge  le  cœur, ^les  gros  vaisseaux 
et  le  thymus. 

Le  péricarde  est  un  sac  membraneux  qui  renferme  le  cœur,  et, 

comme  ce  dernier , est  situé  dans  l’écartement  antérieur  du  mé- 

■ 

diastin.  Sa  ligure  approche  de  celle  du  cœur;  sa  surface  extérieure 
répond  aux  poumons  sur  les  côtés,  du  sternum  en  devant,  et  en 
Las  au  diaphragme,  auquel  il  estasses  intimement  adhérent.  Inté- 
rieurement le  péricarde  répond  au  cœur , dont  il  est  séparé  par  une 
sérosité  abondante. 

fl 

Structure  et  usages.  Ce  que  nous  avons  dit  du  péritoine , relati- 
vement aux  viscères  abdominaux , s’applique  à la  plèvre  pour  ceux 
de  la  poitrine;  elle  forme,  de  plus,  d^ns  le  milieu  delà  poitrine, 
une  cloison  qui  soutient  les  poumons,  et  les  empêche  d’exercer 
aucune  compression  l’un  sur  l’autre.  L’écartement  que  présente 
celte  cloison  antérieurement  et  postérieurement,  est  destiné  à 
recevoir  divers  objets,  et  à les  mettre  à l’abri  de  l’influence  des 
parties  environnantes.  ^ 

Le  péricarde,  qui  appartient  à la  plèvre  par  son  organisation  , 
a pour  usages  de  renfermer  le  cœur  sans  le  gêner  dans  ses  monve- 
mrns,  et  de  fournir  une  grande  quantité  de  sérosité,  qui  empêche 
l’adhérence  de  cette  poche  avec  le  cœur,  et  rend  ses  frotlemens 
moins  nuisibles. 


DES  ORGANES  ENCÉPHALIQUES  ET  DE  CEUX  DES  SENS. 


' Considérations  générales.  ^ 

Ici  commence  l’étude  des  organes  de  la  vie  animale  , extérieure 
ou  de  relation  ; les  fonctions  qui  eu  dépendent  se  trouvent  plus 
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ou  moins  sous  l’empire  de  la  volonté;  et  nous  pouvons,  jusqu’à 
un  ccriain  point,  en  augmenter  ou  en  ralentir  à notre  gré  l’énergie. 

Ces  organes , qui  appartiennent  aux  fonctions  intellectuelles, 
et  qui  président  aux  sens , peuvent  être  considérés  sons  deux  points 
de  vue.  Les  pretnieis  sont  renfermés  dans  des  cavités  osseuses  , 
qui  les  dérohenl  absolument  à la  vue  ; les  seconds,  en  partie  cacliés, 
comme  les  premiers  , sont  q^pendaut  en  partie  faciles  à aperce- 
ccvoir.  Les  organes  internes  sont  l’encéphale  ou  le  cerveau,  qui 
se  divise  en  cerveau  proprement  dit , en  cervelet  et  en  moello 
allongée.  Les  organes  externes  sont  ceux  de  la  vue  , de  l’ouïe  , de 
l’odorat,  du  goût  et  du  loucher,  auxquels  ou  donne  encore  le 
nom  de  sens.  On  ne  peut  trop  admirer  la  prévo^'ance  de  la  nature 
dans  la  distribution  qu'elle  a faite  des  organes  sensoriaux;  en  effet , 
le  plus  précieux  de  ces  organes  est  renfermé  dans  une  cavité  dont  • 
les  parois,  trcs-solides,  le  mettent  à l’abri  de  l’action  des  agens 
extérieurs.  Ne  recevant  que  d’insensibles  commotions,  il  peut^  > 
sans  trouble  et  sans  efforts , remplir  ses  merveilleu.ses  fonctions. 

On  prétend  qu’elles  sont  d’autant  plus  étendues,  que  la  masse  du 
cerveau  est  plus  considérable.  Cette  opinion  a des  partisans  très- 
célèbres  ; cependant  il  j tant  de  faits  particuliers  qui  semblent 
porter  atteinte  à ce  principe  général,  qu’on  ne  peut  l’admettre 
dans  toute  sa  plénitude.  Il  est  une  vérité  incontestable , c’est  que  ■ 
le  cerveau  décroit  dans  tous  les  animaux,  à mesure  que  , par  leur 
conformation  , ils  s’éloignent  de  celle  de  l’homme.  Mais  le  degré 
de  leur  intelligence  est  loin  d’être  en  rapport  avec  le  volume  de  . , 
leur  masse  cérébrale  ; d’où  on  peut  conclure  que  les  brillantes 
considérations  des  physiologistes  modernes,  sur  le  développement 
de  l’angle  facial , pourraient  bien  n’avoir  aucun  but  réel , au  moins 
pour  ce  qui  regarde  les  animaux. 

L’homme  seul  possède  , à un  haut  degré  de  perfection  , les  or- 
ganes des  sens  , dont  il  augmente  encore  l’étendue  par  les  moyens 
que  son  intelligence  lui  suggère.  Chez  lui , l’organe  de  la  vue  est 
placé  à la  partie  la  plus  élevée  de  son  c6rps  ; ceux  de  l’odorat  et  ^ 

du  goût  en  sont  peu 'éloignés  ; l’audition  seule  se  trouve  sur  les 
parties  latérales  de  la  tête  ; mais  celle  circonstance  , loin  d’en  di- 
minuer l’énergie  oni’éieudue,  semble,  au  contraire,  remplir 
' 23 
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d’uné  nmiière  pi  us  parfaite  les  vues  de  la  uature.  Le  loucher  seu1> 
répandu  sur  toute  la  surface  extérieure^du  corps,  esl  porté  au 
dernier  de^ré  de  pei  feclion  à la  partie  interne  de  U main  , cl  à 
l’extrémité  des  doigts.  C’est  le  toucher  qui  rectifie  les  erreurs  de 
tous  les  autres  sens,  de  la  vue  sur-tout , qui , apercevant  les  corps 
environuans  à de  très  grandes  distances  , ne  peut  juger-ui  de  leur 
forme  exacte,  ni  de  leur  densité  , n^de  quelques  autres  attributs, 
dont  le  toucher  seul  nous  donne  la  connaissance.  Il  est  vrai  que 
ce  sens  ne  peut  s’exercer  avec  succès  que  sur  la  forme  extérieure 
des  corps  , /dont  il  détermine  , il  est  vrai , les  dimensions  avec  la 
plus  grande  exactitude  ; mais  quand  il  s’agit  de  connaître  l’intime 
composition  de  ces  corps  , de  juger  de  leur  odeur  , de  leur  saveur , 
le  toucher  devient  nul  : c’est  aux  sens  de  l’odorat  et  du  goût  , 
qu’on  peut  regarder  comme  des  espèces  de  touchers  particuliers, 
à nous  révéler  ces  propriétés. 

Le  cerveau  , ainsi  que  le  cccur , donne  naissance  à des  prok>n- 
gemens  qui , distribués  dans  toutes  les  parties  du  corps  , sont 
comme  les  exécuteurs  de  scs  ordres  , et  rapportent,  avec  la  rapi- 
ditéde  l’éclair,  vers  le  centre  commun,,  les  sensations  que  les  corps 
environnans  fout  naître  à l'ex,térieur  de  t’indîvidu.  Ces  proloii- 
gemens,  appplés  nerfs,  pe  sont  point  de  deux  espèces,  comma 
cela  a lieu  pour  les  va,lsseaux,  sanguins  ; mais  ils  sont  également 
susccptibles.de  transmettre  le  sentiment,  et  de  servir  aux  sen- 
sations. Leur  origine  est  dans  le  cerveau  , et  leurs  irradiations 
sur  les  orgaqes  des  sens.  Cepend,-int , malgré  l’ordre  de  celle  dis- 
tribution , nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  l’organe  encépha- 
lique et  des  organes  des  sens.,  laissant  l’exposition  des  ners  après- 
celle  des  vaisseaux  sanguins.  Cette  marche,  d’.ûilcurs,  est  ceilb 
de  tous  les  anatomistes  , et  l’étude  ne  permet  point  d’en  suivre  ung 
aptre.  Saps  rejeter  absolument  les  idées  du  docteur  Gall  , sur  la 
dislnbpliop  des. nerfs,  je  n’ai  pas  cru  devoir  lesadop  1er  danscct 
ouvrage,  ■-  , * 

nE  n'oRUANÉ  EKCEPlIALlQtJE. 

Ihsc  compose  du  cerveap,  da  cervelejt  ei  dedamoelle  allongée, 
ainsique  de  sou  prolongçm'eut , appedé moelle-épinière  ou.iachi- 
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(Tienne.  Tl  faut  joindre  à ces  premiers  objets , les  méninges  ou 
membranes  du  cerveau.  Nous  suivrons,  pour  le  cerveau  et  ses 
membranes,  In  niénne  marche  que  nous  avons  adoptée  pour  les 
organes  drs  autres  cavités  du  corps;  c’est-à-dire,  que  nous  nous 
occuperons  d’abord  de  toute  la  masse  cérébrale,  même  de  la  moelle 
épinière  , et  que  nou-î  neferonn  les  membranes  du  cerveau  qu’après 
la  description  des  orgam  s qu’elles  cnveloppeut. 

administration  anatomique. 

T)u  cerveau,  du  cervelet  et  de  la  moelle  allonaée.  I.a  prépara- 
tion du  cerveau  exige  qu’un  exécute  la  coupe  indiquée  page  1 16  ; 
mais  il  est  ici  des  précautions  à prendre  , que  Ton  peut  négliger 
qujind  on  ne  fait  l’ouverture  de  la  tête  que  pour  y chercher  des 
deraagemens  nccaskinnés  par  certaines  maladies.  Ne  choisissez 
pas  , par  exemple  , on  sujet  mort  d’apoplexie  ou  à la  suite  d’une 
violente  chute  sur  la  tête;  mais  procurez-vous,  s’il  est  possible, 
celle  d’un  homme  adulte  , mort  à la  suite  d’une  maladie  de  quel- 
ques  jours.  Ménagez  les  secousses  dans  la  marche  de  la  scie,  et 
ne  la  portez  pas  jusque  dans  l'intérieur  du  crâne,-  car  il  est  rare 
que  les  membranes  ne  soient  pas  déchirées , et  le  cerveau  intéressé. 
Pour  éviter  cet  inéonvènient , il  ne  faut  scier  qu’une  portion  de 
l’épaisseur  des  os  du  crâne  , et  terminer  leur  séparation  définitive 
avec  le  ciseau  et  le  maillet  ; de  cette  manière  , on  ne  risque  pas 
de  déchirer  la  dure-mère  , et  on>  ébranle  moins  le  cervean.  On 
n’a  {tas  à craindre  de  déchirer  la  dure-mère  , ni  d’intéresser  le 
cerveau  , lorsqu’au  lieu  de  la  scie  on  fait  nsagedu-marteau  pour 
ouvrir  le  crâne.  Voyez  page  I if>. 

Lorsqu’on  a complètement  séparé  la  calotte  do-'Crâne,  on  l’en- 
lève avec  précaution  de  devant  en  arrière.  Souvent  la’ dure-mère 
y e'st  fortendént  adhérente  ,'8Ur-toùt  dans  l’endroit  qui  répond  à 
la  sutur'e  pariétale  et  au  trOu  l>or^e  ; pour  fia'iéëdesser  cette  adhé- 
rence, -on  p.isse  le  manchè'dU'sca'lpel  ou  un  ciseau  d’nne  longueur 
» suOlsante,  dans  l’intervalle  dès  os  du  crâne  et  de  la  dure-mère, 
et  on  détache  , à' mesuré  c^U’on'éulèVe  la  calotte,  les  vaisseaux  qui 
sont  les  principales  causes  de  cette  adhérence-.  Eetlè  préparation 
préliminaire  étant  achevée',’  on  vhU'Mrès-bien  là  manière  dont  la- 
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dure-mère  enveloppe  ]e  cerveau  -,  mais  on  ne  peut  pas  en  suivre 
les  divers  prolongemens  ,dont  la  connaissance  est  plus  importante; 
c’est  pourquoi  je  conseille  d’en  remettra  l’étude  après  celle  du 
cerveau.  Eu  suivant  une  marclie  contraire , il  est  impossible  de 
se  former  une  idée  de  la  disposition' de  cette  membrane,  relative- 
ment au  cerveau.  Ou  peut,  il  est  vrai,  en  examiner  la  conforma- 
tion extérieure  , comme  la  couleur  , l’épaisseur  , la  densité  , etc.  ; 
mais  il  faut  ensuite  la  sacrifier  pour  passer  à l’élude  du  cerveau. 
Pour  cela  , on  la  coupe  circulairemenl  au  niveau  des  os  du  ciàiie, 
et  on  met  le  cerveau  à nu,  en  soulevant  d’abord  la  dure-mère 
sur  son  sommet;  ensuite,  en  la  détachant  de  l’apophvse  crinta 
gain,  on  l’entraîne  de  devant  en  arrière  , et  on  l’abandonne  dans 
cet  endroit.  On  ne  trouve  aucune  difficulté  de  l’isoler  ainsi , l'bu- 
meur  séreuse  dont  sa  face  interne  est  couiintieilemeiit  humectée  , 
lui  permet  de  glisser  très  librement  sur  la  masse  cérébrale.  Il 
u’en  est  pas  ainsi  de  deux  autres  membraues  immédialemeiil  ap- 
pliquées sur  le  cerveau,  et  qu’ou  appelle  l’arachnoïde  et  la  pic- 
mère  : elles  sont  l’une  et  l’autre  extrêmement  minces  compara- 
tivement à la  piemière.  L’arachnoïde  , sur-tout,  présente  de  très- 
grandes  difficultés  dans  sa  préparation  : elle  ne  s’enfonce  point 
dans  les  aufiaciuosirés  du  cerveau,  mais  elle  passe,  sans  s’arrêter  , 
sur  toute  sa  surfaee.  extérieure  , intimement  adhérente  à la  pie- 
mère  , dont  on  ne  la  détache  qu’avec  beaucoup  de  peine , excepté 
vers  lÂ  base  du  .cerveau  où  leur  isolement  est  plus  sensible  , et  où 
l’on  peut  bien  vCir  l’arachnoïde  ; cependant,  si  vous  voulez  la  voir 
également  sur  le  sommet  du  cerveau,  soulevez.légèrcment,  soit  avec 
de  petites  pinces  à disséquer , soit  avec. la  pointe  du  scalpel,  1» 
plus  petite  peMicn.  de  ce  que  vous  voyen'  de  membrane , c’est 
llarachnoïdei: L»  pie-mère  est  au-dessous;  c’est  une  es;,ièce  de 
réseau<celUÜewx>,pMr«emé  d’une  très-grande^ quantité  de  vaisseanx 
sanguins-,  qu’^l  Ivut  soulever  avec  les  pinces  à disséquer , et  dé- 
tacher avec  ptécaution  et  lenteur  ,^  pa.t.ce  qu’elle  s’enfonce  dans 
les  anfractuosités, du  cerveau,  et  qq’ou.Cntraîne  souvent  la  propre 
substance  de  cet, organe  en  la  tiraqt  ^.veg  force.  On  trouvera.,  à 
la  fiu  de  cet  article , des  détails  pics  iptendus  sur  la  préparation 
des  trois  membranes  du  cerveau.  .Uorsqu’on  a ainsi  ,e;d.evé  les 
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memliranes  qui  recouvraient  le  cerveau,  celui-ci  reste  à nu,  et 
préseiile  à l’œil  ses  nombreuses  circonvolutions,  que  l’on  a com- 
parées à celles  des  intestins.  Il  faut  d’abord,  et  avant  de  procéder 
à son  étude  ultérieure , examiner  sa  forme , son  volume , sa  consis- 
tance et  sa  couleur  : celle-ci  n’est  point  la  même  à .sa  surface  exté- 
rieure et  dans  son  intérieur.  Pour  s’en  assurer  , on  coupe  sur  les 
côtés  une  portion  de  sa  substance,  à une  |)rofondeur  d’un  pouce 
tout  au  plus  , et  l’on  juge  alors , non-seulement  de  cette  différence 
de  couleur  , grise  en  dehors  et  blanche  en  dedans  , mais  aussi  de 
l’épaisseur  de  celle  qui  est  extérieure,  et  qui  est  de  deux  lignes  , 
ou  à-peu-près.  T.a  première  j>orte  le  nom  de  substance  cendrée 
ou  corticale,  et  l’autre  celui  de  substance  inédullaiie. 

On  passe  ensuite  à l’examen  particulier  du  cerveau.  Ce  travail 
est  long  et  difficile,  et  demande  beaucoup  de  patience.  Jl  ne 
faut  point  oublier  que  son  étude  et  sa  préparation  doivent  mar- 
cher de'concert.  L’impossibilité  de  conserver  les  objets  en  place  , 
à mesure  qu’ils  sont  mis  à découvert , en  est  la  principale  cause. 

11  est  assez  ordinaire  que  le  cerveau  sur  leijuel  ou  a l’intention 
de  faire  les  recherches  nécessaires  pour  son  étude,  soit  d’une  con- 
sistance molle,  ce  qui  nuit  singulièrement  à la  préparation  des 
diverses  parties  qui  le  composent.  Pour  le  réudre  plus  ferme  cl  le 
conserver  ainsi  plus  long-tems  , on  le  plonge  pendant  douze  ou 
quinze  heures  dans  une  dissolution  de  muriate  de  mercure,  on 
dans  un  mélange  d'eau  et  d’un  acide  quelconque  ; mais  il  ne  faut 
pas  le  laisser  trop  long-tems  en  contact  avec  ces  réactifs.  I.a  disso- 
lution de  muriate  de  mercure  jette  sur  toute  la  masse  cérébrale 
nue  couleur  d’un  blanc  mal  ; et  les  acides  , une  couleur  noire, 
très  défavorable  à l’étude  du  cerveau.  Commencez  par  enlever  la  ' 
portion  de  cet  organe  qui  ^fciouve  au-dessus  de  la  coupe  hori- 
zontale et  circulaire  des  os'Wi  crâne , il  en  résulte  ce  que  les  ana- 
tomistes appellent  le  centre  ov-ale  de  Vieusseiis.  Dans  celte  coupe , 
le  cerveau  do't  ctie  enlevé  par  ma^se-s , et  de  manière  à laisser 
intact  un  corps  allongé  , blanchâtre  , qui  occupe  le  centre  même 
des  deux  hémisphiTes  de  l’organe  encéphalique  , qn’on  a|rpclle  le 
Corps  calleux  ( méso- lobes  ) ; en  écartant  doucement  la  mâsse  des 
deux  hémisphères  , et  en  plongeant  les  regards  dans  l’intervalle, 
ou  voit  irès-bieu  le  corps  calleux. 
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Pour  étudier  les  objets  placés  au-dessous,  et  qui  sont  en  grand 
nombre,  on  porte  avec  précaution  la  pointe.du  scalpel  sur  les  côtés 
et  dans  toute  la  longueur  du  corps  calleux.  On  est  averti  qu’il  est 
complètement  divisé,  lorsqu’on  cherchant  à le  soulever,  on  aperçoit 
une  espèce  de  voûte  au-dessous.  Alors,  avec  le  manche  de  drus 
scalpels,  on  le  soulève  sur  ses  parties  latérales,  pour  voir  un  corps 
médullaire  très-mince,  place  de  champ  au-dessous  , et  qui  le  par- 
court dans  toute  sa  longueur-  c’est  le  septum  lucidum  ( septum 
medium),  dont  il  faut  remarquer  la  transparence.  Le  coiqis 
calleux  et  le  septum  lucidum  portés  en  arrière,  on  voit  que  ce 
dernier  repose  sur  un  prolongement  médullaire,  appelé  la  voûte 
à trois  piliers,  laquelle  est  immédiatement  appliquée  sur  une  espèce 
de  cavité  triangulaire,  qu’on  nomme  les  ventricules  latéraux. 
Four  les  mettre  à découvert,  il  faut  se  débarrasser  de  la  voûte  à 
trois  piliers,  qu’on  porte  en  arrière,  ainsi  que  deux  corps  rou- 
geâtres, espèce  de  réseaux  vasculaires,  appelés  plexus  choroïdes. 
Ces  diverses  opérations  demandent  beaucoup  d’adresse  et  une  cer- 
taine délicatesse  dans  la  manière  de  soulever  et  d’enlever  les  objets 
déjà  étudiés , dont  la  présence  nuit  à l’étude  de  ceux  qui  sont  places 
au-dessous. 

I.CS  ventricules  latéraux,  débarrassés  du  corps  calleux , de  la 
cloison  transparente,  de.  la  voûte  et  des  plexus  choroïdes,  offrent 
les  objets  suivans,  eu  procédant  de  devant  en  arrière  : 

1°.  Deux  corps  assez  volumineux  , de  forme  ovoïde,  grisâtres, 
appelés  corps  cannelés,  occupant  toute  la  partie  antérieure  de 
l'e.space  mis  à découvert. 

3°.  Les  couchc.s  des  nerfs  optiques,  placés  dans  l’intervalle  des 
premiers,  adossés  l’un  à l’autrçJHn  couleur  blanchâtre  et 
séparés  des  corps  cannelés  par  uhimiVdeletie  médullaire',  qui  se 
prolonge  en  arrière,  et  qu’on  nomme  teenia  semi  sirouUtris. 

En  écartant  les  couches  des  nerfs  optiques,  on  aperçoit  dans 
l’intervalle  une  petite  cavité , appelée  Itoisièine  ventricule;  aux 
. extrétnités  de  cette  espèce  de  gouttière,  deux  ouvertures,  au- 
dessus  desquelles  se  volent  deux  cordons  médullaires  placés  en 
travers  , appelés  commissores  antérieure  et  postérieure,  dont  il 
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ftut  voir  l’étendue  et  la  direction  , en  emportant  la  portion  de  la 
masse  cérébrale  qui  les  recouvre  des  deux  cdtés. 

Les  Jeux  ouvertures  mènent,  l’antérieure j à la  tige  pituitaire 
et  à la  glande  du  même  nom  ; la  postéviture  , au  (jiialrième  ven- 
tricule. Mais  avant  de  passer  à rexatnen  dié  cBs  divers  objets, 
il  faut  terminer  tout  ce  qui  reste  à voir  des' ventricules  latéraux. 
On  poursuivra  donc  ses  recberclu's  < n arrière  1 1 sur  les  côtés,  en 
écartant  de  plus  en  plus  la  masse  oéiébiaie  dans  la  direction  de.  la 
bandelette  demi-circulaire.  C>n  pénètre  de  celle  nltmière  dans  là 
partie  la  plus  profonde  dts  ventricules  latéraux',  On  est  grtidé  , pour 
y arriver,  par  la  piv.sence  d’im  corps  médullaîre  aplati,  qui 
semble  faite  suite  aux  prolongemens  postérieurs  de  la  voûte  à 
trois  piliers,  et  (ju’on  nomme  les  pieds  d’IIippocampe.  I.’un  des 
l>ords  de  celte  large  bande  médullaire  est  comme  festonné.  I.es 
anatomistes  ont  appelé  celte  partie  , corps  fratigé  , roipora  fini'- 
b ria<  n , striata.  ' 

Ces  divers  objets  bien  vus  et  reconnus,  on  passe  aux  suivans.  En 
coulcvanl  de  plus  en  plus,  et  pOrlanl  en  arrière  la  partie  posté- 
rieure de  la  voûte  à trois  piliers , on  aperçoit  quatre  tubercules 
blancbàtres,  parties  intégrantes  du  cerveau,  dans  le  milieu  desquels 
se  trouve  un  petit  corps  grisâtre,  qu’on  enlève  quelquefois  avec  la 
TOÙte  à trois  piliers,  lorsqu’on  n’y  fait  pas  attention  , on  qu’onagit 
trop  brusquement  ; c’est  la  glande  pinéale,  dans  laquelle  on  reii- 
eoutre  constamment  de  petits  graviers,  ce  dont  on  s’as.sUre,  en  la 
pressant  entre  les  doigts , après  avoir  pris  une  idée  de  sa  situation 
et  de  ses  rapports  ; là  se  termine  l’exameu  des  objets  placés  sur 
les  ventrionles  latéraux.  Si  l’on  a procédé  avec  soin  , et  (jii’on  ait 
marché  avec  lenteur,  rien  ue  doit  être  déraugé  et  gâté,  que  les 
parties  dont  la  pi'ésence  était  nuisible  à l’étude  des  autrc.s.  H est 
es.scntiel  cependant  de  s’en  débarrasser  à mèsure  qu’eltei  de- 
viennent inutiles  à conserver. 

Les  couches  des  nerfs  optiques  laissent  voir , en  les  écartant , une 
c.-ivité  qui  marche  de  devant  en  arrière,  c’est  le  troisième  ven- 
tricule. En  suivant  l’ouverluée  antérieure,  on  parvient  dan« 
V iirfiindibulum , espèce  d’entonnoir,  au  fond  duquel  on  trouve  un 
petit  pralongcmcDt  grisâtre , qui  sc  ccnlinuc  jusque  sur  la  selle 
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lurcique , p’est  la  tige  pituitaire  qui  mène  à la  glande  du-même 
nom  ; mais  pour  mieux  voir  encore  ces  objets,  on  soulève  légère- 
ment le  cerveau  par  sa  partie  antérieure;  ou  coupe  deux  cordons 
blanchAtres  qui  passent  sur  la  selle  turcique  et  qui  en  cachent  la 
vue  : de  cette  manière,  l’on  parvieut  sans  peine  à la  glande 
pituitaire  , qui  est  profondément  logée  dans  la  fosse,  du  même 
nom. 

I/ouvertnre  postérieure  du  troisième  ventricule  mène  au  qua- 
trième, qui  ne  peut  bien  se  voir  qu’après  avoir  enlevé  la  masse 
entière  du  cervelet , la  moelle  allongée,  et  ce  qui  reste  du  cerveau. 
Four  cela  , on  fend  dans  toute  sa  circonférence  le  plan  de  la  dure- 
mère  , placé  entre  le  cerveau  et  le  cervelet;  on  dégage  alors  les 
deux  hémisphères  du  cervelet  des  fosses  occipitales , et  en  pprlant 
un  scalpel  le  plus  avant  possible  dans  le  canal  rachidien  , on  coupe 
le  prolongement  de  la  moelle  allongée;  ensuite,  avec  des  ciseaux  , 
on  détruit,  à mesure  qu’on  soulève  le  tout,  les  vaisseaux,  les 
nerfs,  en6n  tout  ce  qui  s’oppose  à la  libre  sortie  de  la  masse  encé-  * 
phalique , que  l'on  renverse  sur  la  table,  pour  poursuivre  ses 
recherches.  Les  premiers  objets  à examiner  sont  le  cervelet,  ses 
prolongemens  vers  un  corps  médullaire,  placé  entre  le  cerveau  et 
le  cervelet , et  qu’on  appelle  moelle  allongée,  protubérance  annu- 
laire ( méso-céphale  ).  Elle  semble  donner  naissance  à quatre 
prolongemens,  deux  pour  le  cerveau  et  deux  pour  le  cervelet; 
c’est  ce  qu’on  a appelé  les  cuisses  et  les  bras  de  la  moelle  allongée; 
leur  réunion  porte  le  nom  de  pont  de  Varole. 

Entre  le  cervelet  et  la  moelle  allongée,  se  voit  le  quatrième 
ventricule,  dont  on  peut  apercevoirles  divers  objets , en  soulevant 
une  espèce  de  queue  médullaire  qui  termine  la  moelle  allongée,  et 
qui  est  le  commencement  de  la  moelle  vertébrale  ou  raebidienne. 
La  première  cliose  qu’on  aperçoit  est  une  e.spèce  de  gouttière, 
appelée  le  calatnus  scriptorius  ; ]>lus  loin,  une  petite  cloison  mé- 
dullaire (valvule  de,  Vieussens),  au  delà  de  laquelle  se  trouve 
l’aquéduc  de  Silvius ; cl  si  on  poursuit  plus  loin  ses  recberebes,  on 
arrive  à l’ouverluie  postérieure  du  troisième  ventricule,  précisé- 
ment à l’endroit  ou  l’on  avait  abandonné  l’examen  du  cerveau  , 
poitr  passer  à celui  du  cervelet,  qui  ne  présente  rien  de  parliculier 
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dans  son  intérieur  , si  ce  u’est  la  disposition  des  deux  subslaiicec 
grise  et  blanche,  dont  l’arrangement  particulier , dans  quelque 
sens  qu’on  le  coupe,  donne  lieu  à ce  qu’on  appelle  l’arbre  de  vie. 

La  moelle  vertébrale  ( rachidienne  ) est  contenue  dans  le  canal 
du  meme  nom,  et  s’étend  de  la  moelle  allongée  à la  partie  inferieure 
du  canal  sacré.  Ou  ne  peut  la  mettre  à découvert  , qu’eu  enlevant 
la  partie  postérieure  des  vertèbres,  dans  toute  la  longueur  du 
rachis  ; on  y procède  de  la  manière  suivante  : la  partie  postérieure 
de  la  colonne  vertébrale  complètement  débarrassée  de  ses  muscles, 
on^enlève,  avec  le  ciseau  et  le  maillet , toute  la  partie  postérieure 
des  vertèbres,  c’est-à-dire  , les  apophyses  épineuses  et  les  lames, 
ce  qui  laisse  parfaitement  à nu  la  moelle  vertébrale.  Cependant  il 
faut  laisser  iutacte  la  partie  du  canal  par  où  s’échapiient  les  nerfs 
vertébraux,  qui  naissent  sur  les  côtés  de  la  moelle,  et  qui  sortent 
du  canal  dans  la’ même  direction.  11  faut  également  éviter  d’inté- 
resser la  moelle  et  les  membranes  qui  l’enveloppent,  par  des 
coups  de  maillet  trop  violens;  mais  pour  rendre  ctrtle  préparation 
plus  complète,  il  ne  suffit  pas  que  le  canal  vertébral  soit  parfaite- 
ment rois  à nu  dans  toute  sa  longueur,  il  faut  encore  que  toute 
la  partie  postérieure  des  os  du  crâne  soit  enlevée,  ce  qui  se  pra- 
tique avec  la  scie  , le  ciseau,  ou  avec  un  marteau  aigu.  On  voit  par- 
la qu’il  est  difficile  qu’une  seule  tête  suffise  pour  l’élude  de  Eor- 
gaue  encéphalique;  mais  cet  inconvénient,  si  c’en  est  un  , fournit 
les  moyens  de  voir  l’origine  des  nerfs  , dont  il  n’csl  pas  possible 
de  s’occuper  dans  la  préparation  spéciale  du  cerveau. 

Si  on  a bien  exécuté  celle  de  la  niorlle  vertébrale,  alors  on  la 
voit  enveloppée  d’un  prolongement  des  luéninges,  qu’il  faut  fendre 
dans  toute  leur  partie  postéricnre.  En  vide,  assez  grand  , se  re- 
marque entre  les  niéuinges  et  la  moelle;  quelquefois  une  petite 
quantiléd'eaus’y  trouve  contenue  ; le  plus  souvent  il  n’y  en  a point. 
A l’endroit  où  la  moelle  vertébrale  s’échappe  de  la  protubérance 
auuulaire , elle  est  comme  entourée  de  quatre  rcnilemens,  auxquels 
ou  a donné  les  noms  d’émincnccs  olivaires  et  pyramidales.  Cette 
moelle  épinière  descend  dans  le  canal  vertébral,  en  conservant à- 
peu-près  une  grosseur  relative  à la  cavité  dans  laquelle  elle  est 
renfermée;  elle  se  termine  vers  la  première  vertèbre  des  lombes, 
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el , dans  cet  endroit , elle  donne  naissance  à une  grande  quantité 
de  cordons  nerveux,  qui  se  prolongent  dans  le  canal  rachidien,, 
et  l’accompagnent  jusqu’au  bas  du  sacrum  : c’est  la  queue  de 
cheval- 

Préparation  des  ntfmbrants. 

1.8  préparation  de  la  moelle  cplnici  e,  telle  que  nous  venons  de 
l’indiquer,  a encore  l’avantage  de  fournir  les  moyens  de  voir 
l’arrangement  des  membranes  du  cerveau  j mais  si  on  peut  se  pro- 
curer une  tète,  d’enfant,  cela  vaudra  mieux  encore  , par  la  facilité 
d’en  îcicr,  ou  même  d’en  couper  les  os.  Voici  la  manière  d’j 
procéder:  on  enlève  à droite  cl  à gauche,  sur  la  partie  supérieure 
delà  tète,  une  portion  des  os  du  ci  âne,  en  forme  de  losange,  uont 
le  grand  diamètre  marche  de  devant  eu  arrière.  Sun  etenduo  doit 
se  mesurer  d< s environs  de  la  bosse  frontale,  â la  protubérance 
occipitale  externe,  et  delà  fosse  temporale , à deux  travers  de 
doigt  de  la  coupc  du  côté  opposé  : de  cette  manière,  il  reste  dans  le 
centre  et  dans  la  même  étendue  , une  espèce  de  bande  osseuse,  qui 
suit  assez  bien  la  direction  du  sinus  longitudinal  supérieur-)  et  qui 
le  soutient.  Les  os  enlevés  , on  fend  la  dure-mère  au  niveau  de  la 
coupe,  el  par  celte  ouverture,  on  en  fait  sortir  la  masse  céré- 
brale; on  en  fait  autant  du  cervelet  par  le  trou  occipital , et , de 
cette  manière,  on  conserve  la  dure-mère  intacte.  On  voit  alors  eir 
(levant  la  portion  de  cetfe  membrane,  qui  se  place  entre  les  deux 
hémisphères,  eltju’on  appelle  la  faux  du  cerveaux;  plus  bas  el  en 
arrière , une  espèce  de  plancher  formé  par  cette  même  membrane  , 
qui  maripue  la  séparation  du  cerveau  el  du  cervelet  : c’est  la  tente 
du  cervelet  ; el  i.u-dessous  , placée  de  champ , la  faux  du  cervelet. 
Ce  n’esl  i.as  assez  : la  dure-mère  forme  encore  des  sinus  ou  veines 
du  cerveau,  dont  le  volume  est  considérable,  et  le  nombre  mul- 
tiplié. I.a  tète  qui  a servi  à la  préparation  du  cerveau , peut  égale- 
ment wrvir  à celle  de  ce.^  .-inus. 

Le  plus  long  et  le  plus  considérable  de  tous  , est  le  longitu- 
dinal supérieur , qui  est  logé  dans  la  gouttière  du  même  nom.  Il 
faut  briser  les  o&du  crâne  , dans  cet  endiôit , pour  le  poursuivre  ; 
c’est  pour  celte  raison  qu’il  est  si  agréable  d’avoir  pour  cet  objet 
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une  télé  de  jeune  sujet.  Le  long  du  l)ord  inférieur  et  liljre  de  I.i 
faux,  règne  un  autre  sinus,  beaucoup  plus  petit  <jue  le  précédent, 
qu’on  appelle  sinus  longitudinal  inférieur.  Tous  deux  ahoutisseut 
à un  troisième,  qui  appartient  en  partie  à la  lente  du  cervelet,  et 
qu’on  nomme  sinus  droit.  A-peu  près  au  même  endroit,  le  siuus 
supérieur  se  partage  en  deux  branches,  qui  sc  portent  dans  les 
gouttières  latérales,  et  forment  les  sinus  latéraux. 

Une  autre  manière  devoir  le  sinus  longitudinal,  c'e.sl  d’enle- 
ver la  calotte  du  crâne,  sans  intéicsser  la  dure  mère.  Le  sinus 
reste  intact  tout  le  long  de  la  partie  supérieure  de  la  tête , et  ou  le 
poursuit  dans  toute  sa  longueur  avec  benucoiip  de  facilité. 

Les  autres  sinus  de  la  dure-mère,  plus  nombreux,  sont  et  plus 
petits  et  beaucoup  moins  étendus  que  les  précédens.  Ce  sont  les 
sinus  pélreux  supérieurs  et  inférieurs , qui  marchent  le  long  des 
bords  supérieur  et  inférieur  du  rocher,  et  qui  se  perdent  dans  les 
siuus  latéraux.  Sur  les  parties  latérales  du  corps  du  sphénoïde  , et 
autour  de  la  selle  turcique , se  trouvent  les  sinus  caverneux  et  les 
sinus  coronaires.  Enfin  , les  sinus  occipitaux  sont  distingués  en  su- 
périeurs et  en  traiisverses  Les  premiers,  an  noinhre  de  deux  , 
marchent  sur  les  parties  latérales  de  la  crête  occipitale  interne; 
ils  se  perdent  dans  le  golfe  de  1a  veine  jugulaire  : les  seconds  . plus 
nombreux,  sont  placés  en  travers  sur  la  gouttière  vertébrale,  ut 
communiquent  avec. les  pélreux  inférieurs. 

Il  faut,  avec  la  pointe  du  scalpel  ou  des  ciseaux,  ouvrir  ceâ 
dHTéreiis  sinus  dans  toute  leur  longueur  , p.iur  eu  examiner  l’inté- 
rieur et  eu  suivre  plus  exaclemenl  la  marche  et  les  ciubrauche- 
mens  ; ils  sont  ordinairement  remplis  d'un  sang  épais  d’une 
couleur  rouge  très-fuiiqée. 

DESCRIPTION. 


nu  CEKYEXU. 

Cuccphalon  d.  G.  ; ccrebroui  d.  L. 

Situation  et  rapports.  Dans  l’intérieur  du  crâne,,  dont  il  occupe 
la  plus  grande  partie;  en  rapport  avic  les  os  de  celle  cavité. 
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excepté  en  arrière  et  en  bas  , où  il  répond  au  cervelet.  Figure.  Elle 
e t rciaiive  à celle  de  la  cavité  dans  laquelle  il  est  renCermé,  et 
représente  assez  bien  un  corps  ovoïde  , dont  la  partie  inférieure 
est  aplatie.  Division.  En  surface  ou  plan  supérieur,  qui  est  ea 
rapport  avec  les  os  pariétaux  et  portiou  du  coronal  ; en  surface 
inférieure,  occupant  la  partie  interne  de  la  base  du  crâne  , et  pré- 
sentant trois  tuliei  cules , divisés  en  antérieur , njoj  en  et  postérieur. 
En  ré^ious  latérales  , logées  en  grande  partie  dans  les  fosses  parié- 
tales , et  profou;lcineni  coupées  dans  cet  endroit  par  une  scissure 
appelée  scissure  de  Silvius.  L’exlréiuilé  postérieure,  grosse  , volu- 
mineuse , est  reçue  dans  les  fosses  occipitales  supérieures  ; l'extré- 
mité antérieure  , plus  mince  , répond  aux  fosses  coronales.  Toute 
la  surface  estérieurc  du  cerveau  est  immédiatement  recouverte  par 
la  pie-nicre  et  l’arachnoïde  , et  de  plus  se  trouve  en  rapport  avec 
la  face  interne  de  la  dure  mère.  ' 

Mais  cette  division  n’apparlient  qu’.à  la  conformation' extérieure 
•du  cerveau,  et  n’indique  point  les  nombreux  objets  qui  résultent 
de  l’arrangement  de  ses  différentes  parties.  On  doit  donc  observer 
que  la  masse  générale  du  cerveau  est  partagée  en  deux  portions 
égales  , l’une  à droite  , l’autre  à gauche,  appelées  les  hémisphères 
du  cerveau  ; dans  l’intervalle  des  deux  hémisphères  , se  voit  uù 
sillon  profond  , qui  loge  la  faux  du  cerveau.  Chacun  des  hémis- 
phères présente  de  plus  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  , 
dont  la  ligure  et  la  grandeur  sont  très  variables.  En  écartant  les 
deux  hémisphères  , et  eu  exécutant  la  coupe  indiquée  pour  former 
le  centre  ovale  de  Vieussens,  on  trouve  successivement  les  objets 
suivons  : 

i“.  Les  corps  calleux  ( mem-lobes  ) , espèce  de  plancher  médul- 
laire, allon,.;é  de  devant  en  arrière  ^ plus  large  postérieurement 
que  dans  le  sens  oppo.sé,-  sa  face  supérieure  est  parcourue  dans 
toute  sa  longueur  par  les  artères  calleuses  , et  elle  présente  dans  sa 
partie  moyenne  un  léger  enfoncement  : sa  face  inférieure  repose 
sur  la  cloison  transparente  ; ses  parties  latérales  se  confondent  avec 
la  masse  du  cerveau. 

La  cloison  transparence  { septum  lucidum  ) soutient  le  corps 
calleux,  d’une  part,  et  repose  sur  la  voûte  a trois  pitliers  , de 
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l’autre.  Cette  cloison  est  formée  par  l’adossement  de  deux  lames 
médullaires  dans  l’intervalle  desquelles  se  voit  une  cavité, qui  con- 
tient presque  toujours  une  quantité  variable  de  sérosité. 

3°.  La  voùj|p  à trois  piliers  est  la  partie  que  l’on  trouve  après 
avoir  enlevé  le  corps  calleux  et  la  cloison.  C’est  un  triangle  mé- 
dullaire , placé  entre  les  objets  ci-dessus  et  les  ventricules  laté- 
raux. Eu  haut  , la  voûte  répond  à la  cloison  -,  en  bas  , elle  repose 
sur  les  couebes  des  nerfs  optiques  en  devant,  et  les  ventricules 
latéraux  en  arrière  : l’angle  antérieur  , formé  de  deux  cordons  qui 
s’écartent  toujours  de  plus  en  plus  , se  perd  dans  la  masse  du  cer- 
veau : les  angles  postérieurs  s’enfoncent  dans  les  ventricules  la- 
téraux , et  forment  les  corps  frangés  ; les  parties  latérales  sont 
embrassées  par  les  plexus  choroïdes.  ■* 

4”.  Ces  plexus  sont  deux  productions  tnembrano-vasculaires , 
rougeâtres  , qui  s’étendent  des  environs  des  couches  des  nerfs  op- 
tiques , jusqu’à  la  partie  postérieure  des  ventricules  latéraux. 

5°.  l.es  ventricules  latéraux  ne  peuvent  s’apercevoir  qu’après 
avoir  enlevé  tous  les  objets  décrits  jusqu’ici.  On  y trouve  d’avant 
en  arrière',  les  corps  cannelés , formés  de  substance  grise  en  dehors, 
et  de  lames  alternativement  grises  et  blanches  en  dedans  ; émi- 
nences plrifonnes,  dont  les  grosses  extrémités,  tournées  en  de- 
vant , se  touchent  dans  cet  endroit , et  présentent  en  arrière  un 
intervalle  dans  lequel  sont  logés  les  nerfs  optiques. 

Les  couches  des  nerfs  optiques  , ovoïdes  , placées  dans  l’inter- 
valle des  corps  cannelés  , répondent  eu  haut  à la  voûte  et  au  corps 
ealleux  , en  bas  à la  profubérance  annulaire , sur  les  côtés  aux 
corps  cannelés  et  à la  masse  cérébrale;  en  dedans  , elles  sont  ados- 
sées l’une  â l’autre,  contiguë.s  dans  toute’Ieur  étendue,  excepté 
dans  la  partie  moyenne  et  un  peu  antérieure  , on  se  voit  un  cordon 
médullaire  , qui  passe  de  l’une  à l’antre  des  couches. 

On  remarque  , entre  les  corps  cannelés  et  les  couches  des  nerfs 
optiques,  un  léger  sillon  qui  loge  un  cordon  blanchâtre , connu 
.sous  le  nom  de. bandelette  demi-circulaire  , et  qui,  de  la  partie 
antérieure  , se  continue  en  arrière  jusque  dans  le  fond  des  ventri- 
cules latéraux.  ■'  ' ^ ' 

Les  cornes  d'Ammon , pieds  d’Ilippocampe  j soûl  deux  prolon-  ' 
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sure  que  reposenl  les  tubercules  quadrl  - jumeaux  et  la  glande 
pincale;  celte  ouTerlur^  uièiic  au  quatrième  ventricule.  L’anté- 
rieure est,  comme  la  précédente,  égalemenlsurmoutée  d’un  cordon 
médullaire,  transversalement  situé;  elle  communique  avec  un 
conduit  que  sa  ligure  a fait  appeler  l’enlonqoir,  au  fond  duquel  s* 
voient  la  lige  pituitaire  et  la  glande  du  même  nom  : cette  dernière 
est  logée  sur  la  selle  turcique,  dont  elle  occupe  exactement  la 
cavité  ; évasée  du  côté  où  elle  répond  à l’os  sphénoïde , elle  se 
termine  en  haut  par  un  prolongement  qui  n’a  guère  moiiisde  trois  V 
lignes  de  longueur,  appelé  tige  pituitaire.  la  couleur  de  la  glandA 
est  jaunâtre  eu  dehors,  grisâtre. en  dedans;  sa  consistance  raoll» 
et  friable. 

S®.  L’aqiiéduc  de  Stlt/iiu  et  la  valvule  de  yiftussens  terminent 
la  description  du  cerveau.  Le  premier  de  ces  objets  est  un  con- 
duit placé  entre  la  commissure  postérieure,  les  tubercules  quadri- 
j.unieaux  et  la  protubérance  annulaire  , et  qui  va  se  terminer  dan* 
le  quatrième  ventricule.  Le  second  est  une  lame  médullaire  gri- 
sâtre, appelée  valvule  de  yieussens  , qui  se  trouve  dans  le  milieu  ; 
elle  est  Irès-niince  , et  résiste  faiblement  aux  secousses  qu’on  f;iit 
éprouver  au  cerveau. 

DU  C EKVÏ1.E  T. 

‘1 

Cerebellum  d.  L. 

é 

Situation  et  figure.  Dans  les  fosses  postérieures  de  la  base  du 
crâne,  au;dessou$  de  la  tente  qui  portesonnom.  Division,  Comme 
le  cerveau,  il  est  formé  de  deux  hémisphères,  et  sa  figure  approche 
un  peu  d’uiie  ellipse  , dont  le  grand  diamètre  est  transversal.  On 
considère  au  ccrvele.t  une  face  supérieure,  sur  laquelle  se  voit 
l’éinliience  veriniculairc  supérieure;  une  face  inférieure,  qui 
répond  aux  os  de  la  base  du  crâne , et  présente  lëminence'venni- 
culaire  inferieure:  de  pliis,  on  voit  sur  celte  région,  et  dans 
l’intervalle  des  deux  héq^sphères  , une  espèce  d’éminence  cruciale 
dont  les  branches  latérales  se  perdent  dans  lé  cervelet;  la  posté- 
rieure est  libre,  et  l’antérieure  se  confond  avec  la- protubérance  , 
aunukiire. 
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Toute  la  surface  extérieure  du  cervelet  présente  un  grand 
nombre  de  circonvolutions,  qui  le  font  paraûre  comme  composé 
de  Urnes  adossées  les  unes  aux  autres;  en  ie  coupant  par  tranches, 
l’intérieur  présente  des  espèces  de  branches  d’arbres , ce  qui  a fait 
donner  à cetle  disposition  le  nom  àü arbre  de  vie, 

DE  DA  PROTUBÉRANCE  CÉrÉBRALE. 

Situation  et  rapports.  Placée  entre  le  cerveau  et  le  cervelet, 
dont  elle  est  le  lieu  de  communication , la  protubérance  cérébrale 
occupe  la  gouttière  basilaire,  sur  laquelle  elle  est  appuyée  d’une 
part , et  de  l’autre  répond  au  cerveau  et  au  cervelet.  Ou  lui  con- 
sidère les  objets  sulvaus  : 

1*.  Les  éminences  manûllaires,  qui , de  la  lige  pituitaire,  se 
prolongent  ju.squ’à  la  partie  autérieure  de  la  protubérance 

3°.  Les  prolongemens  du  cerveau  et  du  cervelet , auxquels  on 
a donné  le  nom  de  bras  et  de  cuisses  de  la  moelle  allongée,  sont 
quatre  gros  cordons  médullaires  qui , de  la  protubérance  , se  por- 
tent, les  antérieurs  vers  le  cerveau,  elles  postérieurs  vers  le 
cervelet. 

3°.  Le  pont  de  varole  , ou  protubérance  annulaire , rendez- 
vous  commun  des  quatre  prolongemens  ci-dessus,  quadrilatère , 
répond  en  baul.K  l’aquéduc  de  Silvius,  et  en  bas  à la  gouttière  de 
l’occipital.  On  voit  dans  sa  partie  moyenne  un  sillon  qui  loge 
l’artère  basilaire.  Eu  devant , elle  est  libre  ; en  arrière,  elle  donne 
naissance  à la  moelle  vertébrale  ou  épinière.  Elle  est  composée  de 
substance  médullaire,  entremêlée  d’une  petite  quantité  de  subs- 
tance grise. 

DE  LA  MOELLE  VERTÉBRALE.  ' ' 

( Rachidienne.  ) 

• * 

Situation  et  rapports.  Elle  porte  encore  le  nom'  de  moelle 
épinière,  rachidienne;  sa  longueur  est  considérable:  elle  s’étend 
de  la  partie  postérieure  et  inférieure  la  protubérance , à la 
hauteur  de  la  première  vertèbre  lombaire.  Sa  Ggure  approche  assez 
delà  cavité  dans  laquelle  elle  est  renfermée;  cependant  elle  paraît 
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en  général  un  peu  aplaiie  d’avant  en  arrière.  Constamment  en 
rapport  avec  le  canal  vertébral , elle  est  séparée  des  os  qui  le 
forment,  par  la  présence  d'uu  triple  rempart  de  membranes,  pro- 
longement de  celles  du  cerveau.  Division.  En  partie  antérieure 
qui,  dans  son  origine,  présente  les  éminences  olivaires  et  pyra- 
midales, séparées  par  un  sillon  qui  règne  sur  toute  sa  longueuf  , ^ 

et  qui  la  fait  paraître  comme  le  résultat  de  l’adossement  de  deux 
cordons  médullaires.  Cette  opinion  n’est  point  dénuée  de  fonde- 
ment, et  je  suis  souvent  parvenu  à isoler  ces  deux  cordons  dans  ^ 
une  étendue  de  plusieurs  pouces.  La  partie 'postérieure  présente 
également  un  sillon  moins  profond  que  le  précédent.  Les  parties 
latérales  donnent  naissance  aux  nerfs  cérébraux  qui,  dans  leur 
origine,  présentent  un  faisceau  antérieur  et  un  postérieur,  séparé 
par  le  ligament  dentelé.  En  haut  la  moelle  rachidienne  répond 
à la  protubérance  cérébrale  dont  elle  est  le  prolongement;  en 
bas  elle  se  termine  à la  première  vertèbre  des  lombes,  où  com- 
mence la  queue  de  cheval , qui  se  continue  dans  le  reste  du  canal 
vertébral. 

Structure  et  usages.  Si  on  se  contente  du  simple  aspect  exté- 
rieur de  la  masse  encéphalique , on  observe  qu’elle  est  composée 
de  deux  substances  diversementarrangées, l’une, plus  abondante, 
blanche  ou  médullaire,  l’autre,  grisâtre.  Le  nom  de  corticale  , 
qu’on  a donné  à cette  dernière,  ne  peut  lui  appartenir  pour  toutes 
les  parties  du  cerveau  où  elle  se  trouve,  puisqu’elle  est  tantôt 
située  au-dehors  , tantôt  cachée  dans  l’intérieur.  Quelques  anato- 
mistes ont  prétendu  , sans  fondement,  que  sa  couleur  était  due 
à la  grande  quantité  de  vaisseaux  dont  cette  substance  était  four- 
nie : un  examen  attentif  suffît  pour  détruire  cette  assertion.  Oa 
ne  peut  rien  inférer  non  plus  de  la  diversité  d’arrangement  des 
deux  substances.  Il  paraît  assez  probable  que  la  médullaire,  qui 
est  aussi  la  plus  abondante  , possède  des  propriétés  plus  étendues. 

Une  opinion  nouvelle  semble  lui  ôter  ces  propriétés  pour  les  don- 
ner à la  substance  corticale.  C’est  le  docteur  Gall , qui,  par  de 
nouvelles  recherches  , paraît  avoir  démontré  que  les  nerfs , dont 
la  substance  médullaire  n’était  que  l’assemblage,  prenaient  leur 
origine  dans  la  substance  grisâtre. 

■.  24 
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]l  règne  encore  plus  d’obscurité  sur  les  usages  du  cerveau  : il 
est,  comme  ou  le  dit  généralement , l’organe  du  sentiment  et  du 
raoiivenient,  sans  qu’on  puisse  déterminer  le  mode  d’action  de  ces  ^ 
phénomènes  de  la  vie.  Sa  consistance  molle  et  friable,  l’extrême 
ténuité  de  ses  parties  expliquent,  jusqu’à  un  certain  point , la 
sfflrlilité  des  opératiens  qui  s’y  exécutent.  Voilà  tout  ce  que  la 
physiologie  peut  expliquer  sur  les  fonctions  du  cerveau.  Mais 
chercher  à connaître  les  usages  des  diverses  parties  contenues 
dans  son  intérieur,  et  sur-tout  vouloir  expliquer  l’arrangement  de 
ces  parties  , evt  une  chose  jusqu’ici  entreprise  sans  succès. 

L’opinion  des  anciens,  sur  la  sécrétion  d’un  fluide  cérébral  , 
admise  pendant  des  siècles,  ensuite  abandonnée,  et  reprise  de 
nos  jours  , est  loin  d’être  appuyée  sur  des  faits  constans  et  bien 
avérésT  Espérons  cependant  que  le  temps , les  travaux  des  anato» 
misles,  les  expériences  des  physiologistes,  et  l’observation  répétée 
des  dérangemens  du  cerveau  , dévoileront  l’espèce  de  mystère 
qui  dérobe  à nos  yeux  ses  merveilleuses  fonctions. 

DES  MiM»oss , on  meherames  du  cerveau. 

Méningés  d.  G. 

Situation  et  rapports.  Au  nombre  de  trois,  contenues  dans  la 
cavité  du  crâne  et  du  canal  vertébral,  et  servant  d’en  veloppe  et  de 
soutien  aux  diverses  parties  de  la  masse  cérébrale  : leur  étude  exige 
qu’on  les  examine  séparément. 

V‘.  De  la  dure-mère.  Celle-ci  est  la  plus  extérieure  , comme  la 
plus  épaisse  des  trois.  Elle  est  appliquée  , d’une  part , à la  face 
interne  des  os  du  crâne  , avec  lesquels  elle  contracte  des  adbé  • 
rences  plus  intimes  à la  base  , et  dans  les  environs  des  trous  et 
des  sutures  ; d’une  autre  part , elle  Correspond  à l’arachnoïde  , 
mais,  loin  d’y  adhérer,  elle  en  est  au  contraire  séparée  par  une 
sérosité  abondante,  qui  rend  sa  surface  lisse  et  polie.  C’est  aux 
vaisseaux  nombreux  qui,  de  cette  membrane,  s’introduisent  dans 
les  os  du  crâne  , qu’est  due  l’adhérence  qu’on  ne  fait  cesser  qu’en 
les  déchiraut.  Les  gouttelettes  de  sang  dont  est  recouverte  la  dure- 
mère,  lorsqu’on  enlève  la  calotte  osseuse,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  cette  vérité. 
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La  dure  mère  esi  d’une  couleur  d’un  blanc  perlé  , et  composée 
de  deux  lames  unies  ensemble  par  un  tissu  cellulaire  très-serré. 
Elle  fournit  ti ois  proion p;ciucns , qui  sont  : i°.  la  faux  du  cerveau, 
située  entre  ses  deux  hcraisphères , d’une  figure  à-peu-près  sem- 
blable à l’instrument  dont  elle  porte  le  nom.  Sun  bord  supérieur 
forme  en  partie  lé  sinus  longitudinal  supérieur,  et  l’inférieur  le 
sinus  du  même  nom.  En  devant  , la  faux  s’attache  à l’apophyse 
christa  gain  f eu  arrière  , elle  répond  à la  protubérance  iiiterue 
de  l’occipital,  a".  La  tente  du  cervelet , transversalement  située, 
sépare  le  cerveau  du  cervelet.  Sa  figure  , difHcile  à déterminer, 
est  relative  aux  urg.anes  avec  lesquels  elle  est  en  rapport:  supé- 
rieurement elle  supporte  les  lobes  postérieurs-  du  cerveau;  infé- 
rieurement elle  repose  sur  le  cervelet.  Sa  circonférence  s’attache 
aux  bords  des  gouttières  latérales  de  l’occipital  , et,  dans  ces  en- 
droits , elle  concourt  à la  formation  des  sinus  latéraux.  3°.  La  faux 
du  cervelet,  semblable  à la  faux  du  cerveau,  mais  infiniment  plus 
petite  , est  placée  dans  l’intervalle  des  lobes  du  cervelet. 

Les  usages  de  ces  divers  replis  de  la  dure-mère  sont  évidens  , 
et  n’ont  besoin  d’aucune  explication-,  niais  outre  ces  replis,  la 
dure-mère  forme  des  sinus,  véritables  conduits  veineux,  qui, 
recevant  le  sang  des  artères  du  cerveau  , le  versent  dans  les 
veines  jugulaires  internes.  Ces  veines  sont  : i°.  le  longitudinal 
supérieur , qui  est  aussi  le  plus  considérable.  Il  s’étend  du  trou 
borgne  à la  protubérance  occipitale  interne.  Sa  figure  est  trian- 
gulaire ; étroit  dans  son  origine,  qui  est  en  devant,  il  devient 
plus  large  à mesure  qu'on  l’examine  vers  sa  partie  postérieure, 
où  il  se  bifurque  , et  forme  les  sinus  latéraux,  qui  eu  sont  la 
continuation. 

a°.  l.es  sinus  latéraux.  Ceux-ci  sont  reçus  dans  les  gontlières  la- 
térales , et  logés  dans  la  cavité  que  présente  la  circonférence  de  la 
tente  du  cervelet.  Ils  s’étendent  de  la  protubérance  aux  trous  dé- 
chirés postérieurs.  De  ces  deux  sinus,  le  droit  est  ordinairement 
le  plus  large. 

3®.  Le  bord  inférieur  de  la  faux  du  cerveau  loge  le  sinus 
longitudinal  inférieur , qui  n’a  qu’une  médiocre  étendue , et 
dont  le  volume  est  peu  considérable.  Il  se  perd  dans  le  sinus 
droit- 
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4°.  Celui  cl  porte  encore  le  nom  de  pressoir  d'héropliile.  Il 
s’étend  de  la  lente  du  cervelet  à la  protubérance  occipitale.  II 
s’ouvre , d’une  part , dans  le  sinus  longitudinal  inférieur , et 
de  l’autre  il  se  perd , le  plus  communément , dans  le  sinus  laté- 
ral droit. 

5°.  Les  sinus  pétreux  supérieurs  sont  situés  dans  le  sillon  creusé 
sur  le  bord  supérieur  du  rocher  , et  logés  dans  une  portion  de  la 
circonférence  de  la  lente  du  cervelet.  Antérieurement  ils  commu- 
niquent quelquefois  avec  le  sinus  caverneux , et  s’ouvrent  pos- 
térieurement dans  les  sinus  latéraux. 

6°.  Les  sinus  pétreux  inférieurs  sont  situés  dans  les  gouttières 
pélreuses  inférieures  ; moins  larges  que  les  précédens , ils  sont 
plus  amples  , communiquent  en  devant  avec  les  sinus  caverneux  , 
et  s’ouvrent  en  arrière  dans  les  sinus  latéraux. 

7°.  Les  sinus  caverneux  sont  logés  dans  les  gouttières  caroti- 
diennes, et  s’étendent  de  l’orifice  Interne  du  canal  carotidien, 
aux  apophyses  clinoïdes  antérieures.  Leur  intérieur,  très-ample, 
se  trouve  rempli  d’un  tissu  spongieux , assez  semblable  à celui  des 
corps  caverneux  ; ils  contiennent , en  outre , l’artère  carotide  et  le 
nerf  delà  6*.  paire.  Ils  reçoivent  en  devant  le  sang  qu’y  versent 
les  veines  ophtalmiques,  et  communiquent  en  arrière  avec  les 
sinus  pétreux. 

8”.  Les  sinus  coronaires  ou  circulaires  entourent  la  selle  tur> 
cique  , et  ils  s’ouvrent  dans  les  sinus  caverneux. 

9°.  Les  sinus  occipitaux  supérieurs  , ou  de  Duvemey  , sont  situés 
sur  les  parties  latérales  de  la  crête  occipitale  interne.  Peu  consi- 
dérables , ils  s’ouvrent  d’une  part  dans  les  sinus  latéraux  , et  de 
l’autre  dans  le  golfe  des  veines  jugulaires. 

10'.  Les  sinus  occipitaux  inférieurs  ou  transverses  , au  nom- 
bre de  deux  ordinairement , sont  placés  en  travers  sur  la  gout- 
tière basilaire  de  l’occipital , et  ils  se  perdent  dans  les  sinus 
pétreux. 

a°.  De  V arachnoïde.  Cette  seconde  membrane  du  cerveau  , ex- 
cesslvemeut  mince  et  transparente  , est  située  entre  la  dure-mère 
et  la  pie-mère  ; elle  enveloppe  toute  la  masse  cérébrale  , sans  pé- 
nétrer dans  son  intérieur.  D’une  part , elle  répond  à la  dure-mère 
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sanstj  adhérer , et  se  trouve  coallnueilement  humectée  dans  cet 
endroit  par  une  sérosité  abondante  ; d’une  autre  part , elle  est  ap- 
pliquée sur  la  pie-mère , dont  il  est  assez  di£5cile  de  la  séparer  , 
excepté  à la  base  du  crllnc  , où  ces  deux  membranes  offrent  une 
adhérence  moins  forte,  et  permettent  qu’on  puisse  les  isoler. 

3°.  De  la  pie-mère.  Celle-ci , trcs-mince  , est  immédiatement 
appliquée  sur  le  cerveau,  dont  elle  recouvre  non-seulement  la  snr- 
face  extérieure,  mais  encore  s’enfonce  dans  les  anfractuosités  de 
cet  organe  , et  pénètre  dans  ses  cavités. 

f Cette  membrane  est  parsemée  d’une  grande  quantité  de  vais- 
seaux qui  l’accompagnent  dans  le  cerveau  , et  dont  elle  est  l’enve- 
loppe et  le  soutien.  I 

La  moelle  épinière  est  enveloppée  par  un  prolongement  des 
trois  membranes  du  cerveau.  La  plus  extérieure  est  la  dure- 
mère  , plus  épaisse  qu’au  cerveau  ; la  seconde  est  l’aracbno'ide  , 
pl.vcée  entre  la  précédente  et  la  pie-inère , et  très-distincte  de 
l’nne  et  de  l’autre  j la  troisième  est  la  pie-mère,  excessive- 
ment mince  , et  immédiatement  appliquée  sur  la  substance  mé- 
dullaire. 

Cette  description  des  membranes , très-courte , il  est  vrai , 
est  conforme  à ce  que  montre  l’inspection  cadavériqce,  et  à 
celle  que  les  auteurs  modernes  ont  exposée  dans  leurs  ou- 
vrages. 

Structure  et  usages,  La  structure  des  diverses  membranes  du 
cerveau  ne  parait  pas  la  même.  La  première  appartient  à l’ordré 
des  fibreuses,  la  seconde  à celui  des  séreuses;  quant  a la  troi- 
sième , il  n’est  pas  encore  évidemment  démonti'é  que  cc  soit  une 
véritable  membrane.  La  multiplicité  des  vaisseaux  , dont  elle  est 
parsemée  , semble  indiquer  que  ce  n’est  qu’un  réseau  cellulaire  , 
destine  à servir  de  soutien  à ces  vaisseaux , et  à les  accompagner 
dans  la  masse  molle  et  pulpeuse  du  cerveau. 

Leurs  usages  sont  plus  evidens.  Tous  les  anatomistes  convien- 
nent qu’elles  servent  d’enveloppe  aux  'nerfs  qui  partent  du  cer- 
veau et  de  la  moelle  épinière  ; que  la  première  de  ces  membranes  , 
plus  épaisse,  plus  solide,  est  comme  un  rempart  qui  résiste  et 
s’oppose  aux  trop  violentes  secousses  de  la  mass*  cérébrale  : qua 
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l’arachnoïde  embrasse  plus  directement  le  cerveau,  et  lie,  gonr 
ainsi  dire  , ses  diverses  parties;  elle  sert,  de  plus,  k la  sécrétion 
d’une  humeur  qui  en  lubréfie  la  face  interne;  enfin,  que  la  pie- 
mère  enveloppe  les  vaisseaux  du  cerveau  , soutient  et  favorise  leurs 
petites  divisions. 


DE  LŒiL  ET  DE  SES  ACCESSOIRES. 


Considérations  générales. 

L’exposition  de  l'organe  de  la  vision  ne  se  borne  pas  aux  par- 
ties constituantes  du  globe  de  l’œil  -,  on  j fait  entrer  également 
l’appareil  drs.voies  lacrymales,  ainsi  que  les  muscles  de  l’œil , les 
paupières  et  les  sourcils.  L’ordre  anatomique  veut  qu’on  étudie 
d’abord  les  sourcils  , ensuite  les  panpières  , pour  passer  aux  voies 
lacrymales , aux  muscles  du  globe  du  l’œil  , à celui  de  la  paupière 
supérieure,  pour  terminer  par  le  globe  lui -même. 

Administration  anatomique. 

Des  sourcils.  Placés  au-dessus  des  orbites , les  sourcils  ne  de- 
mandent aucune  préparation.  La  seule  circonstance  remarquable 
qu’ils  présentent , c'est  la  manière  dont  ils  sont  implantés  dans  la 
peau  du  front , et  la  direction  qu’ils  affectent  en  dehors;  on  ne 
doit  point  oublier  qu’ils  sont  placés  immédiatement  au-dessus  du 
muscle  surciller  , dont  les  fonctions. sont  entièrement  relatives  aux 
mouvemens  que  ce  muscle  leur  imprime. 

Des  paupières.  Il  faut  considérer  dans  les  paupières  la  pean  qui 
les  recouvre , les  cartilages  qui  les  forment,  les  cils  qui  ornent 
leurs  bords  libres,  les  muscles  qui  les  (ont  mouvoir;  enfin,  la 
membrane  qui  les  revêt  en  dedans. 

La  peau  est  une  continuation  de  celle  des  joues  et  dn  front;  elle 
est  très-mince , et  le  tissu  cellulaire  qui  se  trouve  interposé,  rare 
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et  dense  , ce  qui  exige  qu’on  les  découvre  avec  lenteur  et  précau- 
tion. Une  fois  dépouillées  de  leur  enveloppe  extérieure  , on  voit  le 
cartilage  ou  ligaipent  large  qui  les  forme  en  partie;  il  descend  du 
rebord  orbitaire  jusqu’aux  environs  d’unautre  cartilageplus  épais, 
qui  règne  le  long  du  bord  libre  de  chaque  paupière  , et  qu’on  ap- 
pelle le  cartilage  tarse.  Ce  cartilage  laisse  facilement  apercevoir  , 
du  côté  'du  bord  libre  de  la  paupière  , plusieurs  sillons  ( de  3o  à 
4o  ) placés  perpendiculairement  les  uns  à côlc  des  autres  ; on  les  a 
nommés  glandes  de  Meibomhcs.  A leurs  extrémités  se  voient  les 
cils  ,-dont  le  nombre  et  la  longueur  présentent  beaucoup  de  varié- 
tés. On  doit  examiner  également  la  manière  dont  ils  sont  retenus 
sur  le  bord  libre  des  paupières  , ce  que  l’on  obtient  sans  aucune 
préparation.  La  conjonctive  est  la  membrane  eommune  et  exté- 
rieure de  l’œil  et  des  voies  laeryraales.  On  peut  facilement  l’exa- 
mincràl’œil  nu,  surla  face  interne  des  paupières;  ipaiselle  devient 
très -difficile  à voir  sur  le  globe  , où  elle  est  extrêmement  mince  : 
il  n’y  a que  la  macération  ou  l’ébulilion  qui  puisse  la  rendre  visi- 
ble. Le  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure  sera  exposé 
plus  bas. 

SSS  VOIZS  I.ACRYMA1.ZS. 

Elles  se  composent  de  la  glande  lacrymale'*,  des  points  lacry- 
maux, de  la  caroncule  lacrymale,  du  sac  et  du  canal  nasal. 

De  la  glande  lacrymale.  Elle  est  située  dans  l’angle  orbitaire 
externe,  et  logée  dans  un  enfoncement  que  présente  la  voûte 
orbitaire.  Pour  la  mettre  à nu,  il  faut  diviser  la  conjonctive, 
enlever  le  tissu  cellulaire  et  s’arrêter  à un  corps  rougeâtre,  bosselé, 
allongé  de  devant  en  arrière;  c’est  la  glande  lacrymale.  Elle  est 
percéede  plusieurs  ouvertures,  qui  laissent  échapper  l’humeur  des 
larmes,  mais  elle  n’a  point  de  canal  excréteur  particulier;  en  se 
ferpiant,  les  paupières  forment  uncanal  triangulaire  qui  en  tient 
lieu.  - . ^ 

Vers  l’angle  orbitaire  interne,  au  bord  libre  de  chaque  pau- 
pière , se  voit  un  petit  bouton 'charnu  , perce  dans  le  centre  , c’est 
le  point  lacrymal,  que  l’on  rend  très -visible  en  renversant  l’uiio 
Cl  l’autre  paupières  en  dehors.  On  suit  facilement  le  trajet  de  cc$ 
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petits  canaux  , en  introduisant  dans  chaque  point  une  soie  de  co- 
chon , dont  la  marche  , différente  pour  le  supérieur  et  l’inférieur  , 
indique  la  direction  qu’il  suivent  pour  se  rendre  dans  le  sac  la- 
crymal. 

La  membrane  clignotante  n’est  autre  chose  qu’un  très-petit 
repli  de  la  conjonctive  , placé  à la  commissure  interne.  Peu  appa- 
rente chez  l'homme  , elle  offre  une  étendue  considérable  dans  plu- 
sieurs aiinimaiix.  Pour  la  rendre  plus  sensible  , on  porté  le  globe 
de  l’ceil  en  dedans  ; c’est  la  seule  préparation  qu’elle  demande. 

La  caroncule  lacrymale  est  ce  tubercule  rougeâtre,  placé  dans 
la  commissure  interne  , dont  il  est  difficile  d’indiquer  la  prépa- 
ration autrement^  qu’en  disant,  qu’on  parvient  avec  beaucoup  de 
peine  à y découvrir  plusieurs  feuillets  adossés  les  uns  aux  autres. 
En  général , on  ne  doit  examiner,  les  diverses  objets  dont  je  viens 
de  parler  , qu’avec  le  secours  de  la  loupe. 

Le  sac  lacrymal  est  situé  au-dessous  et  plus  profondément  que 
les  objets  ci-dessus.  Pour  le  mettre  à découvert  , il  faut  enlever 
avec  précaution  la  membrane  clignotante  et  la  caroncule  -,  laisser 
en  place  les  points  et  les  conduits  lacrymaux  , ainsi  que  les  soies 
introduites  dans  ces  derniers.  En  proeédant  ainsi , on  arrive  à une 
petite  cavité  dont  le  fond  est  rougeâtre,  et  clans  laquelle  pénètrent 
les  soies  qu’on  a introduites  dans  les  conduits  lacrymaux.  D’une 
autre  part  ,.le  sac  lacrymal  communique  avec  le  canal  nasal,  dont 
la  préparation  est  renvoyée  à celle  des  fosses  nasales. 

SES  MtrsesES  ne  s’aiL. 

Us  sont  au  nOmbre  de  huit  , si  on  y comprend  l’orbiculaire  des 
' paupières  et  le  releveur  de  la  paupière  supérieure.  Le  premier  a 
été  exposé  page  200 , les  autres  demandent  les.prccaulions  sui- 
vantes ; choisissez  , pour  préparer  les  muscles  de  l’ceil , une  tête 
qui  aura  servi  à l’éuide  du-cerveau.  Vous  n’avez  plus  alors  qu’à 
porter  la  scie  de  haut  en  bas  dans  la  dirretion  dos  deux  angles  or- 
bitaires ; de  manière  que  les  deux’  traits  de  scie  se  réunissent  en 
arrière  dans  les  environs  du  trou  optique  ; renversez  en  avant , en 
brisant  les  portions  osseuses  qui  résistent , l’espèce  d’angle  qui  est 
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résulté  de  voire  opération  , et  vous  avez  à découvert  le  muscle 
releveur  de  la  paupière  supérieure  , que  recouvre  seulement  nu 
épanouissement  de  la  dure-mère.  Découvrez  cc  muscle  et  laissez-le 
en  place.  Au-dessous  sc  trouve  le  muscle  droit  supérieur  du  globe 
de  l’ceil,  qu’entoure  un  assez  grande  quantité  de  graisse.  Pour 
poursuivre  la  dissection  des  autres  muscles  de  l’ceil , je  conseille  de 
se  débarrasser  de  la  portion  osseuse  sciée;  seulement  on  peut  laisser 
en  place  le  releveur  de  la  paupière  supérieure  , ou  ]>ieu  on  peut 
l’enlever  avec  la  pièce  osseuse.  Les  muscles  de  l’ceii  sont  enveloppés 
d’une  grande  quantité  de  graisse,  dont  il  faut  les  débarrasser , 
tantôt  avec  le  scalpel  , plus  souvent  avec  les  ciseaux.  Un  d’eux 
mérite  une  attention  plus  particulière , c’est  le  grand  oblique  , qui 
prend  origine  , comme  les  quatre  muscles  droits  , en  arrière  dans 
les  environs  du  trou  optique  , se  porte  ensuite  le  long  de  la  paroi 
interne  de  l’orbite  , et  arrivé  vers  l’angle  orbitaire  interne  , dégé- 
nère en  un  tendon  qui  est  reçu  dans  une  espèce  de  poulie  cartila- 
gineuse ; au-dt-Ià  , il  redevient  charnu  et  se  réfléchit  pour  s’im- 
]ilan  ter  sur  le  globe  de  l'œil.  L’oblique  inférieur  naît  des  environs  du 
canal  nasal , et  se  porte  à la  partie  inlérieure  du  globe.  Les  quatre 
droits  se  rendent  des  environs  du  trou  optique  vers  le  globe  , en 
s’éloignant  toujours  davantage  les  uns  des  autres.  Rien  ne  s’oppose 
à leur  dissectiou  ; la  graisse  qui  les  entoure  est  facilement  enlevée, 
et  il  ne  reste  plus,  après  la  préparation  des  muscles,  que  le 
globe  de  l’œil , qui  exige  d’autres  soins  et  une  préparation  spé- 
ciale. 

Du  globe  de  l’œil.  Après  avoir  pris  une  idée  exacte  de  sa  situa- 
tion , de  sa  forme  et  de  ses  rapports  avec  les  parties  environnantes, 
il  faut  l’enlever  de  la  cavité  orbitaire,  pour  passer  à l’examen 
particulier  de  ses  parties  constituantes.  Il  est  meme  à propos,  pour 
les  mieux  connaître  et  pour  les  voir  plus  distinctement , de  se 
servir  d’yeux  de  bœuf,  de  veau  ou  de  mouton,  chez  lesquels  les 
objets,  plus  développés,  sont  aussi  plus  facilement  aperçus.  Il  est 
de  plus  indispensable  d’en  avoir  plusieurs  à sa  disposition,  ]>arce 
que  les  coupes  sont  nombreuses , les  fluides  faciles  à s’échapper , 
les  membranes  multipliées,  et  quelques-unes  d’un  tissu  mince  et 
(l’une  ténuité  extrême.  La  première  chose  qui  frappe  les  regards , 
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c’est  la  différence  des  deux  tnenibranes  extérieures,  dont  l’une  , 
appelée  sclérotique  , opaque,  a beaucoup  d’étendue  j elle  forme  les 
trois  quarts  postérieurs  du  globe  de  l’œil.  L’autre , placée  en 
devant,  n’occupant  qu’un  médiocre  espace,  est  appelée  cornée 
transparente.  Pour  voir  l’unîon  de  ces  deux  membranes,  il  faut  les 
examiner  en  dehors  et  en  dedans.  Dans  ce  dernier  sens,  la  cornée 
parait  comme  enchâssée  dans  la  sclérotique.  Il  est  facile  de  les  isoler 
l’une  de  l’autre;  pour  y parvenir , on  les  fait  macérer  pendant 
quelques  jours  dans  l’eau  froide,  ou  bien  on  les  plonge  dans  l’eau 
bouillante;  quelques  heures  suffisent  pour  en  obtenir  l.i  séparation. 
C'es  deux  membranes  enveloppent  le  globe  de  l'œ'.l.  Les  objets 
qu’elles  renferment  sont,  en  procédant  de  devant  en  arrière, 
l’humeur  aqueuse,  l’iris,  le  cercle  et  les  procès  ciliaires,  le  cris- 
tallin, l’humeur  vitrée,  la  rétine  et  la  choroïde. 

Si  on  voulait  préparer  ces  divers  objets  dans  l'ordre  que  je  viens 
de  les  énoncer , on  éprouverait  beaucoup  de  dÜEcultés  ; cependant 
on  y parviendrait  en  procédant  ainsi  : enlevez,  sans  comprimer 
le  globe  de  l’œil , la  cornée  transparente  seule,  ne  laissez  échapper 
l’humeur  aqueuse  qu’après  avoir  pris  une  idée  de  sa  quantité:  au- 
delà  se  trouve  une  cloison  noirâtre,  c’est  l’iris  qui,  par  sa  grande 
circonférence,  adhère  au  cercle  ciliaire  et  parla  petite  forme,  ce 
qu’on  appelle  la^ pupille.  Il  faut  couper  la  cornée  opaque,  à 
mesure  qu’on  avance  dans  la  préparation  des  parties.  L’iris , après 
l’évacuation  de  l’humeur  aqueuse,  touche  et  s’applique  sur  un 
corps  lenticulaire  très-hlanc,  c’est  le  cristallin.  Passez  la  pointe 
du  scalpel  on  de  son  manche  entre  le  cristallin  et  l’iris,  soulevez 
cette  membrane  pour  en  mieux  apprécier  la  forme  particulière  et 
la  disposition.  Du  côté  où  elle  répond  au  cristallin,  se  trouvent  les 
procès  ciliaires,  espèce  de  feuillets  membraneux,  disposés  en 
manière  de  rayons,  et  dont  l’assemblage  forme  le  corps  ciliaire  ; 
mais  il  est  difBcile  de  les  bien  voir  en  procédant  comme  nous 
l’indiquons  ici. 

Au-delà  l’iris,  se  trouve  le  cristallin , qui  est  lui-même  reçu 
dans  un  enfoncement  que  lui  présente  le  corps  vitré.  A cette  époque 
de  la  préparation  de  l’œil,  il  faut  faire  sortir  le  corps  vitré  et  le 
cristallin,  en  pressant  sur  le  globe;  une  fois  sortis,  on  les  étudie 
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mieux , et  on  peut  voir  alors  les  deux  membranes  propres  de  l’oeil , 
la  rétine  et  la  chorbïde,  placées  derrière  le  corps  vitré.  La  pre- 
mière se  présente  sous  la  forme  d’une  pellicule  pulpeuse , fjui  sc 
détache  très-facilement  de  la  choroïde  placée  derrière  et  immédia- 
tement applicjuéeà  la  face  interne  de  la  cornée  opaque.  On  recon- 
naît cette  dernière  à sa  couleur  noirâtre  , ]>arscniéc  de  nuances  de 
vert  et  de  bleu  , et  que  relèvent  des  traces  de  vaisseaux  sanguins. 

La  préparation  de  l’œil , telle  que  nous  vouons  de  l’exposer  , ne 
peut  pas  convenir  pour  toutes  les  parties  de  cet  organe;  l’iris 
demande  un  examen  plus  attentif;  la  rétine  et  la  choroïde  peuvent 
être  mieux  vues  en  s’y  prenant  différeminent;  les  procès  ciliaires  , 
le  corps  et  le  cercle  du  même  nom  sont  à peine  aperçus,  et  ces 
divers  objets  inspirent  tous  un  grand  intérêt  et  excitent  singuliè- 
rement la  curiosité.  Mais,  nous  le  répétons,  il  faut  avoir  plusieurs 
jeux  à sacrifier,  multiplier  les  coupes  et  ne  rien  épargner  dans 
l’élude  d’un  organe,  admirable  dans  sa  composition  , et  présentant 
les  plus  riches  phénomènes  de  l’optique. 

Une  des  meilleures  manières  devoir  la  choroïde,  est  d’enlevev 
avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  précaution  la  sclérotique  sans  tou- 
cher à la  choroïde.  Pour  cela  , il  faut  que  l’oeil  soit  entier  ; on 
commence  en  dehors  parla  partie  postérieure.  On  voit  très-bien  , 
de  cette  manière,  ce  qu’on  appelle  la  face  externe  de  la  choroïde: 
sa  face  interne  se  met  à nu , en  coupant  circulairement  l’œil  dans 
la  direction  et  un  peu  en  devant  du  cercle  ciliaire  ; on  fait  sortir 
toutes  les  humeurs  de  l’œil , en  le  pressant  légèrement  ; on  enlève 
la  rétine  , et  en  retournant  la  poche  comme  un  doigt  de  gant , ou 
voit  parfailemenl  la  face  interne  de  la  choroïde.  On  doit  remar- 
quer qu’elle  se  termine  , «n  devant , derrière  le  cercle  ciliaire  , 
qu’elle  forme  en  partie. 

La  rétine  peut  être  examinée  de  la  même  manière;  mais  on 
doit  se  servir  d’un  œil  préparé,  comme  nous  l’avons  exposé  plus 
haut , pour  voir  la  manière  dont  elle  se  dispose  autour  du  nerf 
optique. 

Pour  l’iris  , il  faut  d’abord  faire  à l’œil  une  première  section 
circulaire  , au  devant  et  tout  près  de  cette  membrane , en  prenant 
garde  de  l’intéresser,  et  eu  pratiquer  une  seconde  à quelques 
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lignes  au-delà  ; évacuer  l’humeur  aqueuse,  le  cristallin  et  le  corps 
vitré,  et  plonger  la  portion  qui  reste  dans  l’eali.  L’iris  flotte  dans 
le  liquide , et  on  la  voit  très-bien.  On  peut  examiner  ensuite  la 
disposition  du  cercle  ciliaire. 

Dans  toutes  ces  préparations , on  ne  manque  pas  de  cristallins 
unis  au  corps  vitré,  et  dont  on  peut  étudier  sans  peine  la  forme 
et  les  rapports.  Un  petit  canal  se  trouve  entre  ce  corps  lenticu- 
laire et  l’humeur  vitrée  : portez  la  pointe  du  scalpel  dans  une 
])artic  de  l’intervalle  qui  les  sépare;  introduisez  , s’il  est  possible, 
im  petit  chalumeau  , une  pailledans  l’ouverture,  ou  même  soufliea 
dessus:  vous  vojez  alors  se  développer  et  se  gonfler  un  petit  ren- 
flement de  la  membrane  hjaloïde;  c’est  la  trace  du  canal  godroné, 
découvert  par  Petit  de  Namur. 

On  ne  peut  isoler  le  cristallin  de  l’humeur  vitrée , qn’après  avoir 
déchiré  la  petite  membrane  qui  l’unit  à et  corps;  on  lui  donne 
le  nom  de  membrane  cristalline,  dont  la  division  se  fait  en  portant, 
la  pointe  du  scalpel  sur  le  cristallin , et  qui  doit  à peine  en  cfileurer 
la  surface  extérieure.  Si  vous  pressez  alors  l’humeur  vitrée  avec 
modération  , vous  voyez  la  membrane  cristalline  se  déchirer  sans 
peine,  cl  permettre  la  sortie  du  cristallin  , dont  la  diapbanéité  el 
la  transparence  , remarquables  chez  un  jeune  sujet,  disparaissent 
à mesure  qu’on  avance  en  âge,  pour  faire  place  à une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée. 

L’humeur  vitrée  offre  aussi  une  transparence  très-grande,  et 
une  blancheur  que  les  années  n’altèrent  point.  11  faut  en  examiner 
la  consistance , la  disposition  cellnteuse,  en  la  perçant  à plusieurs 
endroits,  et  en  introduisant  uii  chalumeau  dans  les  ouvertures 
pour  en  distendre  les  poches  ou  loges.  11  faut  également  comparer 
le  degré  de  densité  des  trois  humeurs,  leur  poids,  leur  forme 
différente,  et  le  lieu  que  chacune  d’elles  occupe  dans  le  globe  de 
l’oeil. 

Quand  on  étudie  l’œil  pendant  un  hiver  très-froid,  il  faut  tâcher 
d’en  avoir  de  fortement  gelés.  Oh  s’en  sert  pour  voir  la  manière 
dont  l’iris  se  comporte  relativement  à l’humeur  aqueuse  'et  au 
cristallin,  cc  qu’on  obtient  eu  faisant  à l’œil  gelé  une  section  per- 
pendiculaire de  devant  en  arrière , et  eu  le  divisant  en  deux  ou  trois 
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portions  égales.  On  peut,  parce  moyen,  examiner  si  l’iris  est 
immédiatement  appliquée  sur  le  cristallin , comme  quelques  ana- 
tomistes l’avaient  faussement  avancé,  ou  si  elle  partage  liiumeur 
aqueuse  en  deux  portions  d’inégale  quantité,  comme  l’inspection 
cadavérique  le  démontre. 

Il  eût  été  facile  d’indiquer  des  préparations  de  l’œil  plus  rechc- 
chées  et  plus  minutieuses;  mais  ce  serait  faire  perdre  un  tems 
considérable  à l’élève  qui  commence  l’élude  de  l’anatomie,  que  de 
s’appesantir  sur  des  préparations  dont  il  est  impossible  qu’il  vienne 
à bout , si  elles  sont  trop  difficiles  ou  surchargées  de  trop  de  dé- 
tails. Il  espérerait  en  vain  connaître  parfaitement  l’œil  et  le  cer- 
veau dans  le  premier  hiver  de  ses  travaux  anatomiques-,  qu’il  se 
contente  donc  des  courtes  notions  qu’il  peut  acquérir  de  ces  pré- 
cieux organes,  parles  secours  que  nous  lui  offrons,  en  lui  indiquant 
dans  cet  ouvrage,  les  préparations  les  plus  faciles  et  les  plus 
simples.  Plus  étendues  et  plus  détaillées , elles  lui  auraient  été  non- 
seulement  inutiles,  mais  même  nuisibles,  par  l’embarras  et  la 
confusion  où  elles  l’auraient  jeté.  Lorsque  son  expérience  et  sa 
sagacité  lui  permettront  de  marcher  d’un  pas  plus  hardi  dans  la 
carrière  anatomique,  il  pouqp  alors  se  passer  de  nos  conseils.  Nous 
désirons  seulement  que  cet  ouvrage  lui  aplanisse  la  route  épineuse 
d’une  science  hérissée  de  tant  de  difficultés,  quand  on  en  com- 
mence l’étude. 

DESCRIPTION. 


«ES  YEUX.  • 

Cette  description  ne  comprend  pas  stulement  le  globe  de  l’œil, 
on  y ajoute  encore  les  sourcils  et  les  paupières  , ainsi  que  les  voies 
lacrymales , qui  en  sont  les  parties  accessoires. 

DES  rARTIES  ACCESSOIRES  DU  GLOBE  DE  l’ (B  I L. 

1®.  Des  sourcils.  Situation  et  rapports.  Parties  proéminentes  , 
situées  au-dessus  des  orbites , allongées  en  forme  d’arendes  de  de> 
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dans  en  dehors  , el  ornées  de  poils  , dont  la  quanlUc  , la  couleur  et 
la  longueur  sont  \ariahles.  Etendue.  De  la  racine  du  nez  , aux 
environs  de  la  tempe.  Direction.  Ou  considère  dans  l’ensemble  des 
sourcils,  une  portion  osseuse  , appartenante  au  coronal  ( arcade 
surcillicre  ) ; le  muscle  du  même  nom  , décrit  page  i8i  ; une  très- 
pelile  couche  de  tissu  cellulaire;  portion  de  la  peap  du  front , 
dense  et  serrée  dans  cet  endroit,  et  des  poils  : ceux-ci , plus  longs 
chez  l’homme  que  chez  la  femme,  se  portent  tous  dans  une  direc- 
tion plus  ou  moins  oblique  , de  dedans  en  dehors. 

Structure  et  usages.  Ici  les  poils  seuls  méritent  une  attention  par- 
ticulière; pour  leur  structure,  voyez  page  4ai.  Les  sourcils  don- 
nent de  la  grâce  au  visage , détournent  la  suëur  qui  tom1>e  du 
front  , modèrent  l’impression  d’une  trop  vive  lumière , et  dans 
leurs  mouvemens  très-expressifs , indiquent  les  passions  qui  nous 
agitent. 

a*.  Des  paupières.  Situation  et  rapports.  Au  nombre  de  deux  , 
mobiles  , situées  au-devant  du  globe  de  l’œil , qu’elles  recouvrent  , 
quand  elles  sont  dans  le  relâchement  ou  fermées,  et  qu’elles  lais- 
sent à |découvert  quand  elles  sont  écartées  , et , comme  on  le  dit 
communément , ouvertes.  Etendue^jjj^  supérieure  , plus  grande, 
naît  de  la  base  de  l’orbite , et  dans  son  épanouissement  couvre  les 
trois  quarts  du  globe  de  l’œil  ; l’inférieure  , plus  petite,  qui  a la 
mêmeorigine,s’élèveà  peinejusqn’à  son  quart  inférieur.  Division. 
En  face  antérieure  , recouverte  par  les  légnmens  communs,  et  sur 
laquelle  se  voient  des  rides  transversales',  qui  augmentent  avec 
l’âge  ; en  face  postérieure  , lisse  et  polie  , qui  s’applique  sur  le 
globe  de  l’œil.  En  bord  adhérent  , qui  s’attache  à la  base  de  l’or- 
bil»;  en  bord  libre  , sur  lequel  s’implante  les  cils.  La  réunion  des 
deux  bords  libres  des  paupières  forme  un  canal  triangulaire  , plus 
étroit  vers  la  glande  lacrymale  , plus  large  vers  les  points  lacry- 
maux , et  que  parcourt  l’humeur  des  larmes,  pour  se  rendre  de  la 
glande  lacrymale  vers  les  points  lacrymaux  , dans  lesquels  elle 
pénètre. 

Structure  et  usages.  Les  paupières  sont  formées  d’une  partie  de 
la  peau  du  visage,  mince , élastique  , et  sous  laquelle  il  ne  s’amasse 
jamais  de  graisse  ; d’un  ligament  large , d’un  cartilage  tarse  el  de 
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ses  prétendues  glandes  , appelées  glandes  de  Meihomius  ; des  cils 
et  d’une  membrane  muqueuse , nommée  conjonctive  , qui  revêt 
leur  face  postérieure. 

Ligament  large.  C’est  une  production  cellulo-raembraneuse , 
qui  s’étend  du  contour  de  l’orbite  jusqu’au  cartilage  tarse  dans 
chaque  paupière  : à la  paupière  supérieure  > ce  ligament  est  placé 
entre  le  muscle  orbiculaire  et  le  releveur  de  la  paupière  ; et  à 
la  paupière  inférieure,  il  est  entre  l’orbiculaire  et  la  conjonctive. 

Cartilages  tarses.  Ils  occupent  le  bord  libre  des  paupières.  Le 
supérieur  est  plus  étendu  et  plus  large  que  l’inférieur.  Leur  couleur 
est  jaunâtre-,  on  voit,  à leur  partie  postérieure,  des  lignes  sail- 
lantes, qu’on  a regardées  comme  les  canaux  excréteurs  et  pré- 
tendues glandes,  appelées  glandes  de  Meibomius.  Ces  canaux,  au 
nombre  de  vingt  à trente,  laissent  suinter  , vers  le  bord  libre  des 
paupières,  une  humeur  onctueuse,  destinées  prévenir  età  modérer 
le  frottement  du  bord  libre  des  paupières  l’une  sur  l’autre.  Cest 
cette  humeur  qui,  en  s’amassant  entre  les  cils  des  paupières,  ' 
forme,  chez  les  enfans,  ce  qu’on  appelle  des  yeux  chassieux. 

Des  cils.  Double  rangée  de  poils,  placés  sur  le  bord  libre  des 
paupières;  plus  nombreux  et  plus  longs  à la  supérieure  qu’à  l’in- 
férieure. Leur  direction  est  telle,  qu’à  la  paupière  supérieure  ils 
sont  courbés  de  bas  en  haut,  au  lieu  qu’à  l’inférieure  ils  le  sont 
debout  en  bas.  Leurs  usages  sont  de  modérer  l’impression  d’une 
trop  vive  lumière  et  d’empêcher  que  les  corpuscules  ambians  ne 
s’introduisent  entre  les  paupières  et  le  globe  de  l’œil. 

De  la  conjonctive.  "EWe  s’étend  du  Lord  libre  d’une  paupière, 
au  bord  libre  de  l’autre,  en  passant  .sur  le  globe  de  l’œil.  D’une 
part  elle  répond  à la  face  interne  des  paupières  et  à la  partie 
externe  du  globe  de  l’œil  ; de  l’autre  elle  est  libre. 

La  conjonctive  est  mince,  transparente,  formée  d’nn  tissu 
cellulaire  très- serré,  que  traversent  des  vaisseaux  peu  apparens 
dans  l’état  de  sauté,  mais  que  développent  facilement  des  mala-  t 

dies  inflammatoires  de  l’œil;  elle  est  le  moyen  d’union  des  pau- 
pières avec  l’œil. 

Les  usages  des  paupières  sont  de  couvrir  le  globe  de  l’œil , de  le 
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protéj'er  et  d’entretenir  la  souplesse  de  la  cornée  , en  étendant 
uniformément  l’humeur  des  larmes  sur  sa  surface. 

SES  VOIES  nACRYMESES. 

Elles  se  «omposeni  de  la  glande  lacrymale  et  de  la  caroncule 
du  même  nom;  des  points  et  conduits  lacrymaux  ; du  sac  lacry- 
mal et  du  canal  nasal. 

1».  De  la  glande  lacrymale.  Située  dans  l’angle  obitaire  externe, 
elle  répond,  d’une  part,  au  globe  de  l’œil;  de  l’autre, à l’os  frontal. 
Elle  est  formée  de  grains  glanduleux , «jui  se  réunissent  en  une 
petite  masse , dont  la  longueur  est  d’environ  dix  lignes,  et  la  lar- 
geur de  quatre.  Sa  couleur , sa  densité  et  sa  forme  extérieure  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  glandes  salivaires.  Elle  n’a  point  de 
canal  excréteur  particulier;  mais  six  ou  sept  ouvertures  versent 
sur  le  globe  de  l’œil  une  humeur  abondante,  qui  est  celle  des 
larmes,  et  qui  sert  à lubréiier  et  à entretenir  la  souplesse  de  la 
cornée. 

a“.  De  la  caroncule  lacrymale.  Espece  de  tubercule  conique, 
situé  vers  la  commissure  interne  des  paupières.  Sa  base , tournée  ' 
en  dedans,  est  adhérente;  son  sommet,  dirigé  en  dehors,  est  libre, 
arrondi , et  regarde  l’intervalle  des  deux  points  lacrymaux.  Rouge 
chez  les  sanguins,  d’une  pâleur  remarquable  chez  les  hydropiques, 
la  caroncule  lacrymale  est  composée  de  follicules  adossées  les  unes 
aux  autres  et  garnies  de  quelques  poils  à l’extérieur.  Elle  sert 
comme  de  digue  aux  larmes,  en  les  forçant  à se  précipiter  dans 
les  conduits  lacrymaux. 

La  membrane  clignotante , trés-pen  apparente  chez  l’homme  , 
est  un  petit  repli  de  la  conjonctive,  placé  vers  la  commissure 
interne,  et  qui  facilite  les  mouvemens  du  globe. 

3*.  Des  points  et  conduits  lacrymaux.  Au  nombre  de  deux  , 
placés  sur  le  bord  libre  de  l’une  et  de  l’autre  paupière,  à une  on 
deux  lignes  de  la  commissure  interne.  L’ouverture , qui  est  tou- 
jours béante , permet  à peine  l’introduction  d’un  très-petit  stylet. 
Les  conduits  s’abouchent  d’une  autre  part  dans  le  sac  lacrymal- 
Ils  sont  destinés  à pomper  l’humeur  des  larmes  pour  les  porter 
dans  le  sac  lacrymal , qui  les  transmet  dans  le  canal  nasal. 
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4'’.  Du  sac  lacrymal.  Petite  poche  membraneuse,  de  figure 
oblongue , placée  dans  le  grand  angle  orbitaire.  D’une  part , et  eu 
dedans,  le  sac  adhère  à la  gouttière  lacrymale;  en  dehors  , il  ré.- 
pond  aux  conduits  lacrymaux , et  dans  cet  endroit  il  est  recouvert 
par  les  tendons  du  muscle  orbiculaire  des  paupières;  en  bas,  il  se 
continue  avec  le  canal  nasal.  Sa  structure  est  membraneuse.  Il 
reçoit  l’humeur  des  larmes , et  la  transmet  dans  le  canal  nasal. 

5*.  Du  canal  nasal.  Il  s’étend  du  sac  lacrymal  dans  les  fosses 
nasales.  Sa  longueur  est  de  4 à 5 lignes,  et  son  diamètre  d’une 
ligne , ou  à-peu-près.  Son  ouverture  supérieure  communique 
avec  le  sac  lacrymal.  Son  ouverture  inférieure  répond  dans  les 
fosses  nasales,  au-dessus  du  cornet  inférieur,  à ^ partie  anté- 
rieure du  méat  inférieur.  11  est  en  pallie  formé  de  parois  osseuses, 
que  laçisser^  deux  membranes  adhérentes  aux  os  , Pune  fibreuse  , 
et  l’autre  Inuqueuse  à uu  dans  le  caftai  nasal.  Ses  usages  sont 
de  trausmettre  les  larmes  du  sac  lacrymal  dans  les  fosses  na- 
sales. 

i 
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La  description  de  l’œil  doit  être  précédée  de  celle  de  ses 
muscles,  auxquels  il  faut  ajouter  le  releveur  de  la  paupière 
supérieure.  Ces  muscles  sont  les  quatre  droits  , le  grand  et  le  pe- 
tit obliques. 

Le  releveur  de  la  paupière  supérieure  , allongé  , aplati , s’étend 
de  la  circonférence  du  trou  optique  , au  cartilage  tarse  de  la  pau- 
pière supérieure.  Il  répond  en  hant , à la  voûte  orbitaire  ; en  bas, 
à l’élévateur  du  globe  de  l’œil.  Ses  usages  sont  d'élever  la  paupière 
supérieure  , et  de  l’entraîner  un  peu  en  arrière. 

Les  quatre  muscles  droits  , distingués  en  supérieur , en  infé- 
rieur, en  interne  et  en  externe,  se  portent,  en  divergeant,  des 
environs  du  trou  optique  au  globe  de  l’œil.  Ils  sont , en  général , 
allongés,  minceset  aplatis.  Us  s’attachent  , d’une  part,  au  som- 
met de  l’orbite;  et  de  l’autre,  ils  s’épanouissent,  sous  forme 
aponévrotique  , sur  la  sclérotique,  à deux  lignes  à-peu-près  de 
la  cornée. 

Le  grand  oblique  , allongé  , mince  et  arrondi  , s’étend  du  sooi  * 
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met  de  l’orbite  à l’angle  orbitaire  interne,  et  de  là  , à la  partie 
«xterne  du  globe  de  l’œil , en  passant  à travers  une  poulie  cartila- 
gineuse qui  lui  permet  de  rétrograder  et  de  se  ré{|écbir  sur  le  globe. 
Il  est  horizontal  le  long  de  li  paroi  interne  de  l’orbite,  et  ré- 
fléchi de  devant  en  arrière  , de  dehors  eu  dedans  , et  de  haut  en 
bas  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Le  petit  oblique  ,,  allongé  , mince  et  étroit , s’étend  de  la  partie 
antérieure  et  interne  du  plancher  de  l'orbite,  à la  partie  posté- 
rieure et  exierne  du  globe  de  l’œil. 

L’organisation  des  muscles  de  l’œil  est  la  même  pour  tous; 
presqu’eutièrement  charnus , de  courtes  aponévroses  se  trouvent 
également  à Jeurs  deux  extrémités.  Le  grand  oblique  seul  pré- 
eente  un  tendon  dans  sa  j>artie  moyenne,  qui  le  fait  paraître 
comme  composé  de  deux  muscles.  Leurs  usages  sont  tous  relatifs 
aux  mouvemens  de  l’œil.*  Les  quatre  d>'oils  l’entraînent  en  ar- 
rière , quand  leurs  contractions  sont  simultanées  , et  chacun 
d’eux  fait  exécuter  à l’œil  un  mouvement  particulier,  en  vertu 
duquel  cet  organe  est  entraîné  dans  la  direction  du  muscle  mis 
en  contraction.  Les  deux  obliques  fout  tourner  l’œil  sur  lui-même, 
en  le  portant  obliquement  en  dehors  dans  le  sens  de  leurs  di- 
rections. 

L’œil  se  compose  des  humeurs  qu’il  renferme , et  des  mem- 
branes qui  les  enveloppent.  Celles-ci  sont  divisées  en  externes  et 
en  internes.  Les  premières  sont  la  sclérotique  et  la  cornée  ; les 
secondes , la  choroïde , la  rétine  et  l’iris.  Les  humeurs  de  l’œil 
sont  le  corps  vitré,  le  cristallin  et  l’humeur  aqueuse. 

2*.  De  la  sclérotique.  Situation  et  rapports.  Elle  forme  la  plus 
grande  partie  de  l’enveloppe  extérieure  du  globe  dé  l’œil , et  «n 
occupe  les  trois  quarts  postérieurs.  Division.  Sa  face  postérieure , 
convexe,  répond  à une  couche  très-abondante  de  graisse  , et  aux 
muscles  de  l’œil  ; sa  face  antérieure,  concave,  est  appliquée  sur  la 
face  postérieure  de  la  choroïde.  En  avant  elle  s’unit,  par  sa  cir- 
conférence , à la  cornée  ; en  arrière , elle  offre  une  ouverture  par 
où  passe  le  nerf  optique. 

Structure  et  usages,  La  couleur  de  la  sclérotique  est  d’un  blanc 
de  lait:  son  épaisseur  et  sa  densité  sont  considérables;  mab  son 
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organisation  mlime  estdifHcile  à déterminer. Elle  contient  les  hu- 
meurs de  l’œil , et  sert  de  soutien  à toutes  les  parties  de  cet  organe. 

3°.  De  la  cornée.  Situation  et  rapports.  Elle  forme  toute  la 
partie  transparente  du  globe  de  l’œil.  Division.  En  face  anftrieure 
convexe , immédiatement  recouverte  par  l’épanouissement  de  la 
conjonctive;  en  face  postérieure  concave  , qui  répond  à l’humeur 
aqueusè  ; sa  circonférence  s’unit  à la  sclérotique  qui  la  recouvre. 

Structure  et  usages.  D’une  transparence  extrême,  la  cornée  est 
moins  dense , mais  plus  épaisse  que  la  sclérotique  ; elle  est  formée 
de  lames  appliquées  les  unes  sur  les  autre.s , et  dont  la  macération 
démontre  facilement  l’existence  : ses  usages  sont  de  laisser  passer 
les  rayons  lumineux  dans  l’intérieur  du  globe,  et  de  les  réfracter 
en  les  rapprochant  de  la  perpendiculaire. 

4“.  De  la  choroïde.  Situation  et  rapports.  Dans  l’intérieur  du 
globe  de  l’œil , dont  elle  occupe  toute  la  partie  postérieure;  entre 
la  sclérotique  et  la  rétine.  Division.  En  face  postérieure  convexe, 
appliquée  sur  la  face  antérieure  de  la  sclérotique,  avec  laquelle 
elle  est  unie  par  le  moyeu  de  nombreux  vaisseaux  ; en  face  anté- 
rieure concave  , simplement  contiguë  à la  rétine.  En  avant , la 
choroïde  s’unit  d’une  manière  intime  au  corps  ciliaire,  et  de  là  se 
porte  à la  partie  postérieure  de  l’iris  , en  concourant  à la  forma- 
tion du  corps  et  des  procès  ciliaires. 

Structure  et  usages.  La  choroïde  est  très -mince  et  se  déchire 
facilement.  ^Les  libres  qui  la  forment  sont  noirâtres.  Elle  paraît 
destinée  à absorber  les  rayons  lumineux  inutiles  pour  la  vision. 

5".  De  la  rétine.  Situation  et  rapports.  A la  partie  postérieure 
du  globe  de  l’œil,  entre  la  choroïde  et  le  corps  vitré.  Division. 
En  fiiee  postérieure  , coittiguë  à la  choroïde  ; en  face  antérieure  , 
cgalw|tot  contiguë  au  corps  vitré.  Sa  circonférence  se  termine aa 
cerci3|Uaire  , sans  y adhérer. 

Structure  et  usages.  La  rétine  , d’une  couleur  d’un  blanc  tirant 
sur  le  gris,  d’une  mollesse  extrême,  paraît n’ètre  autre  chose  que 
l’épanouissement  du  nerf  optique , alors  sous  forme  pulpeuse.  Tous 
les  physiologistes  s’accordent  à la  regarder  comme  le  siège  immé- 
diat de  la  vision. 

b“.De  l’iris.  Situation  et  rapports.  E'^pèce  de  cloison  flottante 
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dans  l’humeur  aqueuse,  qu’elle  sépare  pour Tormer  les  deux  cham- 
bres , dont  une  antérieure  plus  grande , el  l’aulre  postérieure  plus 
petite.  Division.  La  face  antérieure  répoud  dans  la  chambre 
antériet^e;  la  face  postérieure,  dans  la  chambre  du  même 
nom.  La  première  de  ces  faces  présente  deux  espèces  d’anneaux  , 
formés  de  fibres  rayonnées  et  convergentes  vers  la  pupille.  Des 
vaisseaux  sanguins  nombreux  parsèment  cfttte  partie  de  l’iris, 
et  lui  donnent  la  couleur  qu’on  lui  remarque.  La  face  posté- 
rieure offre  également  deux  espèces  d’anneaux,  et  des  traces  des 
procès  ciliaires  -,  de  plus , cette  face  est  couverte  d’un  enduit  noi- 
râtre très-tenace. 

La  grande  circonférence  de  l’iris  s’unit  au  cercle  et  aux  pro- 
cès ciliaires  . aiusi  qu’à  la  choroïde.  Sa  petite  circonférence  forme 
la  pupille. 

Slructurs  et  usages.  L’iris  ne  paraît  être  autre  chose  qu  un 
assemblage  de  nerfs  et  de  vaisseaux  multipliés  ; l’cxistenec  de 
ses  fibres”  musculaires  est  encore  un  problème.  Ses  fonctions 
sont  de  la  plus  haute  importance  dans  l’accomplissement  de  la 
vision;  par  sa  dilatation  ou  son  resserrement,  elle  permet  on 
empêche  l’eutrée  d’une  quanülé  plus  ou  moins  grande  de  rayons 
lumineux. 

7“..  Du  ligament  et  des  procès  ciliaires.  Situation  et  rapports. 
L’un  est  la  continuation  de  l’autre.  Le  ligament  est  le  cercle  blan- 
châtre, d’une  ligne  de  largeur,  qui  unit  en  devant  la  choroïde 
avec  la  sclérotique  ; il  est  situé  derrière  la  circonférence  de  l’iris. 
Les  procès  ciliaires  semblent  naître  du  cercle  ciliaire , s’épanouir  » 
aous  forme  de  feuillets  rayonnés , sur  la  face  postérieure  de  l’ir.s  r-" 
et  s’avancer  de  dehors  en  dedans  , jusqu’ancanal  godrone.  In- 
duit noir  et  tenace  se  remarque  sur  leur  face  postérieure  , 
des  traces  de  celui  qu’on  voit  sur  le  corps  vitré  , et  une  P «de 
cristallin.  Les  intervalles  répondent  aux  procès  cjliaires.'  W 

Structure  et  usages.  Le  ligament  et  les  procès  ciliaires  parais- 
sent être  composés  d’une  membrane  cellulaire  frès-mince  , dans 
laquelle  se  rend  une  grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  et 
nerveux.  Les  fonctions  de  ces  parties  rte  peuvent  être  exactement 
déterminées. 
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8°.  De  riinmeur  aqueuse.  Situation  et  rapports.  Dans  la  partie 
antérieure  du  globe  de  l’œil , cuire  le  cristallin  et  la  cornée. 
Ce  qu’on  appelle  chambre  antérieure,  est  l’espace  compris  entre 
l’iris  et  la  cornée  ; et  chambre  postérieure  , celui  qui  se  trouve 
entre  l’iris  et  le  cristallin.  L’humeur  aqueuse  occupe  égale- 
ment les  deux  chambres  que  l’iris  sépare.  La  quantité  de  cette 
humeur  est  de  quatre  grains,  dont  là  sixième  partie  à peine  est 
contenue  dans  la  chambre  postérieure.  Sa  transparence  est  moin- 
dre que  celle  du  corps  vitré.  Elle  est  immédiatement  contenue 
dans  une  membrane  qui  lui  est  propre,  et  dont  la  mincité  est 
extrême. 

g".  Du  cristallin.  Situation  et  rapports.  Il  occupe  le  centre  du 
globe  dans  le  sens  de  son  diamètre  horizontal  ; il  est  situé  entre 
l’humeur  aqueuse  et  le  corps  vitré.  Sa  forme  est  celle  d’une  len- 
tille , dont  le  diamètre  est  de  douze  à quatorze  lignes  , et  sa  plus 
grande  épaisseur  est  de  deux  et  demie.  Sa  face  antérieure  regarde 
l’iris , dont  elle  est  séparée  par  la  chambre  postérieure  -,  sa  face 
postérieure  est  reçue  et  même  enchâssée  dans  un  enfoncement 
que  lui  présente  le  corps  vitré.  Sa  circonférence  lépond  au  canal 
godroné.  Le  cristallin. est  aussi  enveloppé  d’une  membrane  qui  lui 
est  propre  ; sa  transparence  est  parfaite  jusqu’à  l’époque  moj  enne 
de  la  vie;  elle  diminue  à mesure  qu’on  avance  en  âge  , et  devient 
jaunâtre  chez  les  vieillards.  Le  cristallin  est  formé  de  laines  con- 
centriques , que  l’ébullition  rend  visibles. 

Du  corps  vitré.  Situation  et  rapports.  11  occupe  une  grande 
partie  du  globe  , au  fond  duquel  il  est  situé  , entre  le  cristallin  et 
l'a  rétine.  Son  volume  est  considérable  , en  le  comparant  à celui 
de  l’humeur  aqueuse , puisque  son  poids  est  de  plus  de  cent 
grains.  Sa  consistance  est  celle  du  verre  fondu  , et  sa  trans- 
parence celle  de  l’eau  la  plus  limpide.  La  membrane  qui  lui  est 
propre  porte  le  nom  d’yaloïde.  Elle  revêt  non-seulement  toute  la 
face  externe  du  corps  vitré , mais  elle  pénètre  également  dans  son 
intérieur,  et  forme  de  petites  cellules  dans  lesquelles  est  contenue 
l’humeur  du  corps  vitré. 

Usages  des  humeurs  de  l’œil.  Sans  elles  le  mécanisme  de  la  vi- 
sion ne  pourrait  avoir  lieu  ; clics  dirigent,  pour  ainsi  dire,  les 
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rayons  lumineux  que  les  membranes  intérieures  de  l’œil  mocll- 
tlent  pour  donner  lieu  à la  vision.  Reçus  dans  l’iiumeur  aqueuse, 
CCS  rayons  luminrux  éprouvent  une  divergence  sensible  ; mais , 
rassemblés  de  nouveau  par  la  densité  et  la  convexité  du  cristallin  , 
ils  se  rapprochent  de  la  perpendiculaire  , et  arrivent  ainsi  dans 
le  corps  vitré,  qui,  moins  dense  que  le  cristallin,  leur  per- 
met de  s’écarter  un  peu  4 de  là  ils  sont  transmis  sur  la  ré- 
tine , sur  laquelle  ils  retracent  la  bgure  de  l’objet  d’où  ils  sont 
émanés. 


DE  I.’  O R G A K E B x 1.’  0 U ï E. 

• Considérations  générales. 

De  tous  les  sens,  celui  de  l’ouïe  est  le  moins  connu.  Le  méca- 
nisme de  l’audition  a jusqu’ici  échappé  aux  recherches  des  phy- 
siologistes ; et  tandis  que  l’odorat,  le  goût , la  vision  même,  sont 
analysés,  modinés  dans  leurs  perceptions  par  les  agens  physiques, 
<c  on  ne  sait  pas  même  encore  ce  qui  est  nécessaire  pour  qu’il  y 
ait,  en  général  , ouïe  ou  perception  du  son.»  (Cuvier.) 

L’oreille , qui  est  l’organe  de  l’ouïe , est  distinguée  en  externe 
et  eu  interne.  On  appelle  oreille  externe  cette  partie  saillante 
située  sur  les  côtés  de  la  tête  , qu’aucun  objet  ne  cache , et 
qu’on  aperçoit  sans  peine.  L’oreille  interne  comprend  , au  con- 
traire , les  objets  placés  à l’intérieur,  et  que  l’œil  de  l’anato- 
miste ne  peut  voir  qu’à  l’aide  de  préparations  longues  et  mi- 
nutieuses. ' 

L’oreille  externe  se  compose  du  pavillon  et  du  conduit  au- 
ditif. L’interne  présente  une  plus  grande  quantité  d’objets.  Elle 
comprend  la  caisse  du  tympan  et  le  labyrinthe  , composé  lui- 
méme  du  vestibule , du  limaçon  , et  des  trois  canaux  demi- 
circulaires. 
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DE  d’oRXIIXB  externe. 

Du  pavillon.  Celte  partie  ne  demande  aucune  préparation , et' 
rien  n’est  si  facile  i^ue  son  étude.  11  n’en  est  pas  de  même  de  sea 
muscles  intrinsèques  : leur  petitesse,  leur  pâleur  extrême  en  ren- 
dent la  dissection  très-embarrassante  ; on  ne  les  trouve  même  pas 
toujours.  11  faut  que  le  sujet  sur  lequel  on  cherche  à les  préparer 
soit  fort  et  vigoureux,  et  q^ue  ses  muscles  soient  en  général  bien 
prononcés  : dans  le  cas  contrairp , on  risque  d’employer  son  teins 
en  vain  ■,  souvent  on  ne  peut  les  découvrir , quelqu’attentives  que 
soient  les  recherches.  J’ai  moi-même  éprouvé  quelquefois  tant  de 
difficultés  pour  les  rencontrer  , et  les -parties  que  je  prenais  pour 
ces.  muscles  étaient  si  peu  apparente» , que  je  conseille  de  ne  point 
s’occuper  de  l’étude  de  ces  petits  muscles  de  l’oreille , quand 
on  rencontre  autant  d’obstacles  pour  les  rendre  appareils.  Cepen- 
dant , si  l’élève  désire  absolument  fiiire  des  recherches  à cet  égard  , 
il  doit  choisir  un  sujet  fort  et  vigoureux,  chez  lequel  l’aurtcule 
sera  très-saillante  et  bien  développée  , et  porter  une  attention  par- 
ticulière sur  les  parties  proéminentes  du  pavillon  , où  se  trouvent 
de  petites  productions  rougeâtres  , qui  sont  les  muscles  eti  ques- 
tion : ce  sont  le  grand  et  le  petit  muscles  de  l’hélix  , le  muscle  du 
tragiis  , eelui  de  l’anti  - tragus  et  le  transversal.  Ce  dernier  est 
placé  à la  partie  interne  du  pavillon  -,  il  offre  les  mêmes  dif- 
ficultés. 

Le  cartilage  du  pavillon  , aprè.<i  avoir  été  examiné  extérieu- 
rement, doit  être  mis  à nu.  Pour  cela  , on  enlève  la  peau  mince  , 
dense  et  serrée  qui  le  recouvre;  il  garde  à-peu-près  la  même 
forme  qu’il  avait  auparavant;  mais  il  offre  plusieurs  éminences- 
et  cavités  qui  ont  reçu  des  noms  particuliers.  Les  premières 
sont  l’hélix  , l’aulhéllx  , le  tragus  et  l’anti-tragus;  les  secondes 
sont  la  grande  rainure  de  l’hélix , la  fosse  naviculaire  et  la 
conque.  l.a  portion  molle  qui  termine  l’oreille  en  I as  s’appelle 
le  lobule. 

Du  conduit  auditif  externe..  Il  s'étend  de  la  conque  ù 1» 
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membrane  du  tympan.  On  peut  l’étudier  d'abord  snr  l’os  tem- 
poral, dépourvu  de.  ses  parties  molles  , ensuite  avec  ses  parties. 
Si  on  voulait  faire  une  préparation  plus  recherchée , il  faudrait 
scier  en  long  le  rocher,  en  faisant  passer  la  scie  sur  la  partie 
moyenne  du  conduit;  ,mais  1rs  avantages  qu’on  retirerait  de 
celte  coupe  ne  compenseraient  pas  l’embarras  de  l’exécuter. 
D’ailleurs  , la  préparation  de  l’oreille  interne  offre  plusieurs  fois 
l’occasion  d’examiner  le  conduit  auditif  et  les  parties  qui  le 
tapissent. 

SE  S’OREILSE  INTERME. 

La  préparation  de  l’oreille  interne  est,  sans  contredit,  la  pins 
difGciie  de  toutes  celles  de  la  splanchnologie.  Je  suis  tellement 
convaincu  de  cette  difficulté  pour  l’élève  qui  commence  l’anato- 
mie , que  je  lui  conseille  bien  plutôt  de  se  procurer  des  oreilles 
internes  toutes  préparées , que  de  chercher  à les  préparer  lui- 
même.  Tous  les  professenrs  d’anatomie  et  plusieurs  prosecteurs 
en  possèdent.  Les  écoles  publiques  en  conservent  en  cire.  Je 
pense  donc  qu’il  vaut  mieux  pour  lui  qu’il  ait  recours  à ces  res- 
sources. Quelque  soin  que  l'on  prenne  de  lui  indiquer  les  coupis 
et  les  préparations  de  telle  ou  telle  partie  de  l’oreille  interne,  je 
ne  crois  pas  qu’il  puisse  en  profiler.  D’ailleurs,  il  faut  perdre  un 
tems  considérable  pour  ce  travail , manquer  très-souvent  telle  ou 
telle  coupe,  s’impatienter  du  peu  de  succès,  se  rebuter  et  aban- 
donner l’étude  de  l’orei.le  interne,  qui  mérite  cependant  qu’on 
lui  donne  une  grande  atteotioii.  Pour  ne  pas  faire  les  difâcultés 
plus  grandes  qu’elle.s  ne  sont  cependant , et  inspirer  le  désir  de 
connailrç  plus.particuliërementü’organe  de  l’ouïe,  je  vais  indi- 
quer les  préparations  les  plus  communes  , celles  qui  peuvent  être 
plus  facilement  exécutées  par  le  plus  grand  nombre  d’élèves,  eu 
observant  (l’iiilieiirs  que  ces  préparations  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  celui  qui  voudrait  approfondir  l’éiude  de  l’oreille  interne. 

S’il  est  plus  eoiivrnable  de  préparer  l’oreille  interne  sur  des 
os  d’adulte,  il  est  plus  aisé  de  le  faire  sur  ceux  de  foetus;  c’est 
par  ces  derniers  qu’un  doit  commencer  ; ils  cèdent  plus  facile- 
ment aux  iiistrumens,  et  on  a moins  d’ohjels  à emporter  : c’est 
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une  remarque  qu’il  importe  d’ailleurs  de  faire,  que  les  organes 
des  sens  en  général , de  la  vision  et  de  l’ouïe  en  particulier  , sont 
Irès-développés  chez  l’enfant. 

Enlevez  donc  toutes  les  parties  molles  , et  observez  que  les  tem- 
poraux de  fœtus  n’ont  point  de  conduit  auditif  externe  : il  est  rem* 
placé  par  un  cercle  osseux  que  ferme  la  membrane  du  tympan. 
Craignez  d’intéresser  cette  membrane  : il  importe  de  la  laisser  en 
place,  et  de  l’étudier  ainsi.  Il  n’est  même  pas  nécessaire  de  la 
déchirer  pour  voir  la  caisse  du  tambour,  car  il  est  une  autre  ma- 
nière d’y  parvenir,  c’esi  d’enlever  avec  un  scalpel  ou  un  canif, 
portion  de  la  face  supérieure  du  rocher.  Cette  coupe  permet  de 
voir  non-seulement  l’étendue  et  la  forme  de  la  caisse  , mais  aussi 
les  quatre  osselets  de  l’ouïe  en  place.  La  coupe  servira  de  plus  à 
découvrir  les  objets  que  la  simple  vue  ne  peut  apervoir.  De  quatre 
osselets  , le  marteau  est  appliqué , d’une  part , sur  la  faee  interne 
de  la  membrane  du  tympan;  de  l'autre,  il  s’articule  avec  l’enc/ume,* 
dont  une  des  branches  se  porte  en  bas  pour  s’unir  à V étrier.  Entre 
ces  deux  os , se  trouve  l’os  lenticulaire , dont  la  petitesse  est 
extrême.  L’étrier  lui-méme,  par  sa  base,  bouche  une  ouwture 
appelée  fenêtre  ovale  , à côté  de  laquelle  on  en  Voit  une  autre 
nommée  fenêtre  ronde.  Dans  l’intervalle  est  une  petite  éminence , 
c’est  la  pyramide.  En  arrière  se  voit  l’entrée  des  cellules  mas- 
to'idiennes , et  en  avant  le  conduit  de  la  trompe  d’Eùsléche. 

Les  autres  parties  de  l’oreille  interne  sont  le  limàÇoA  et  les  trois 
canaux  demi -circulaires;  leur  ensemble  forme  ce  qu’on  appelle  le 
labyrinthe.  l.a  première  de  ces  parties  occupe  le  milieu  à-peu- 
presde  la  face  supérieure  du  rocher.  On  peut  le  mettre  à décou- 
vert par  le  même  procédé  que  poiur  la  calssse  dâf  tympan,  c’est-à- 
dire  , qu’avec  un  scalpel  ou  un  canif,  il  faut  enleVèr  avec  précaution 
la  lame  extérieure  du  rocher , jusqu’à  ce  qu’on  décoifvre  une  espèce 
de  spirale,  formée  d’une  lame  osseuse  et  d’une  double  gouttière , 
^ qu’on  nomme  les  rampes  ; l’une  d’elles,  l’externe,  communique 
dans  le  vestibule;  l’iuterne  aboutit  à la  fenêtre  Mnd'e. 

Il  faut  cliercber  les  trois  canaux  demi-circulaiêes  à la  partie' 
postérieure  et  interne  de  la  caisse,  et  les  découvrir  dé  là  même 
manière  qui  vient  d’être  indiquée.  Chacun  d’eux  décrit  une  courbe 
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particulière,  de  manière  que , naissant  du  vestilmle , ils  y rentrent  ^ 
après  avoir  parcouru  l’épaisseur  du  rocher  à sa  partie  postérieure^^ 
en  formant  une  espèce  d’ovale. 

C’est  d’ans  l’intervalle  du  limaçon  et  des  trois  canaux  demi- 
circulaires,  et  à la  partie  interne  de  la  caisse,  que  se  trouve  le 
vestibule,  ainsi  nommé, parce  qu’il  ferme,  pour  ainsi  dire , l’entrée- 
des  deux  premières  parties.  La  manière  de  le  mettre  à découvert 
est  d’autant  plus  dUBcile  à indiquer , qu’on  ne  peut  trop  lui 
assigner  de  figure  particulière  : ce  n’est  que  par  une  connaissance 
exacte  de  tonies  les  autres  parties  de  l’oreille,  qu’on  peut  se  former 
nne  idée  du  vestibule , et  sur-tout  de  ses  nombreuses  communica- 
tions , soit  avec  la  caisse , soit  avec  les  rampes , soit  avec  les  canaux 
demi-circulaires.  On  ne  peut  même  donner  ici  que  des  préceptes 
généraux  sur  une  telle  préparation,  et  ce  n'est  qu’avec  le  tems  et 
beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  de  travail , que  l’élève  parviendra 
à bien  préparer  l’oreille  interne.  Les  muscles  et  les  nerfs  situés- 
dans  cet  organe,  quoique  très-petits  et  très-déliés,  portent  cepen- 
dant des  noms  particuliers,  et  remplissent  des  fonctions  qui  exci- 
tent Iç  plus  vif  intérêt,  par  la  haute  idée  que  les  usages  de  ceS 
parties  nous  donnent  de  la  main  divine  qui  les  forma.  £n  effet , le 
marteau  a deux  petits  muscles,  dont  l’un  passe  par  la  scissure  de 
Glaser , et  l’autre  vient  du  sommet  du  rocker  , en  traversant  la 
petite  cavité  appelée  le  bec  de  cuiller,  pour  se  rendre  au  marteau. 
L’étrier  a aussi  un  petit  muscle  qui  s’insère  dans  la,pyramide , et 
de  là  va  embrasser  l»-col  de  l’étrier.  Deux  nerfs , l’acoustique  et 
le  facial,  entrent  parle  trou  auditif  inleroe  , et  vont  se  rendre , 
l'acoustique  dans  les  rampes  du  limaçon , et  le  facial,  après  avoir 
parcouru. l’aqueduc  de  Fallope , sur  les  parties  latérales  de  la  face. 
Ce  dernier  donne  d .ns  l’intérieur  de  l’oreille  une  branche  qu’on 
appelle  la  corde  dn  tympan  , qui  naît  dans  les  environs  de  la  pyra- 
mide , tourne  autour  de  l’enclume  et  du  marteau , et  sort  de  l’oreille 
par  la  fêlure  de  Glaser. 

L’ostéologie  minutieuse  décrit  deux  ouvertures , l’une  à la  partie 
moyenne  de  la  face  postérieure  du  rocher,  appelée  l’aqueduc  du 
vestibule,  etl’auiiesur  le  bord  postérieur  du  même  os,  nommée 
aqueduc  du  limaçon  : ces  deux  ouvertures  communiquent , d’une 
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antre  part,  dans  le  vestibule.  On  peut,  à l’aide  d’une  sonde  très- 
fine  , d’une  soie  de  cochon  ou  du  mercure , parcourir  le  trajet  de 
ces  cavités.  C’est  de  cette  manière  qu’on  en  doit  user  pour  toutes 
celles  de  l’oreille  interne,  pour  laquelle,  je  le  répète,  il  faut  se 
procurer  des  pièces  préparées  , à moins  d’être  assez  fort  soi-même , 
en  anatomie,  pour  se  passer  de  conseils. 

DESCRIPTION. 


DE  I.’0RIIE1I.I.S  EXTERNE.  t 

Elle  se  compose  du  pavillon  et  du  conduit  auditif  externe. 

Du  pavillon.  Situation  et  rapports.  C’est  ce  qu’on  appelle  com- 
munément l’oreille;  cette  partie,  allongée  de  haut  en  bas,  apla- 
tie, est  située  sur  les  parties  latérales  de  la  tête  ; sa  figure  est  celle 
d’un  ovale.  Division.  En  face  externe,  où  se  voient  quatre  émi- 
nences, qui  sont  l’hélix  en  arrière,  un  peu  plus  en  devant 
l’anthélix,  le  tragus  et  l’anti-tragus  autour  de  la  conque.  Trois 
cavités  séparent  ces  premières  parties  ; la  première  s’appelle  rai- 
nure de  l’hélix,  la  seconde  fosse  naviculaire , et  la  troisième 
conque. 

La  face  interne  répond  aux  os  du  crâne  , dont  elle  est  séparée 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Sa  circonférence  pré- 
sente, en  bas,  une  partie  molle  , appelée  le  lobule. 

Ginq  petits  muscles  fout  mouvoir,  quoique  faiblement,  les 
diSiérentes  parties  de  l’oreille  externe.  Le  plus  considérable  est  le 
grand  muscle  d^’hélix;  il  naît  de  l’hélix,  dans  les  environs  dn 
tragus  , et  se  termine  , après  un  trajet  de  trois  à quatre  ligues,  à la 
partie  antérieure  de  l’hélix. 

Le  second  est  le  petit  muscle  de  l’hélix  , qui  naît  de  la  partie  de 
l’hélix  qui  divise  la  conque. 

Le  troisième  est.  le  muscle  do  tragus , qui  naît  de  la  base  de  celle 
éminence  et  se  termine  à son  sommet  ; c’est  le  plus  apparent  des 
trois. 

Le  quatrième  est  le  muscle  de  l’anti-tragus.  11  naît  du  bord 
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jioslérieur  de  celle  éminence,  et  se  perd  dans  les  environs  dé 
f’anlhclis> 

Le  cinquième  enfin  est  le  transversal , situé  à la  partie  interné  ' I 
du  pavillon.  Il  naît  de  la  convexité  de  la  conque , et  va  se  terminer 
sur  celle  de  la  fosse  naviculaire. 

Structure  et  usages.  Un  cartilage  qui  a la  même  figure  que  lé 
pavillon  de  l’oreille,  trois  llgaraens  qui  le  fixent  sur  les  parties  i 
latérales  de  la  tâte,  quelques  parties  musculaires,  un  prolonge- 
ment de  la  peau , des  glandes  sébacées,  des  vaisseaux,  entrent  dnnâ 
la  composition  du  pavillon.  Ses  usages  sont  de  rassembler  les 
rayons  sonores  et  de  les  diriger  dans  le  conduit  auditif. 

Du  conduit  auditif  externe.  Situation  et  rapports.  De  la  conque 
à la  membrane  du  tympan,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  et 
dë  derrière  en  deva'nt;  sa  longueur  est  de  dix  à douze  lignes  , et 
Sa  largeur  est  plus  considérable  à ses  deux  extrémités  que  dans  lé 
milieu. 

Structure  et  usages.  Le  conduit  est  composé  d’une  portion 
osseuse  qui  appartient  au  temporal,  d’*un  cartilage  qui  a la  forme 
du  conduit , et  d'une  membrane  mince  qui  renferme  des  glandes 
cérnmineuses.  L’humeur  qu’elles  versent  entretient  la  souplesse 
des  parties  intérieures  du  conduit,  et  entraînent  au  dehors  les 
corpuscules  ambians. 

ne  i.’oRiii.nE  interne. 

Delà  membrane  du  tympan.  Situation  et  rapports.  Àu  fond  du 
conduit  auditif  externe  , qu’elle  sépare  de  la  caisse  du  tambour^ 
sa  figure  est  à-peu-près  circulaire.  Division.  En  face  externe,  qui 
répond  dans  le  conduit  externe;  en  face  iuterne,  qui  se  voit 
dans  la  caisse,  et  sur  laquélic  s’appuie  le  manche  du  marteau. 

Sa  circonfcreuce  est  reçue  dans  une  petite  rainure  creusée  sur 
l’os  temporal. 

De  la  caisse  du  tympan.  Situation  et  rapports.  Dans  l’épaisseur 
du  rocliér  , au  coté  interne  du  conduit  auditif  externe  , au  côté  ex- 
terne du  labyrinthe.  Division.  En  paroi  externe , qui  répond  à la 
membrane  «lu  tympan  ; en  paroi  interne  , on  y voit  deux  ouver-  I 

tures  st'parées  par  une  proéminence  : la  première  porte  le  nom  de  | 


Digitizr 


‘ / 

DE  L’ANATOMISTE.  Sg; 

fenêtre  ovale,  fermée  par  l’élrler;  la  seconde,  celui  de  fenêtre 
loiide  , fermée  par  une  membrane  mince.  La  proéminence  s’ap- 
pelle le  promontoire. 

La  circonférence  présente  , en  haut  et  en  arrière  , la  pyramide 
qui  lope  le  muscle  de  l’étrier  ; plus  en  arrière,  l’entrée  des  cel- 
lules mastoïdiennes;  un  peu  en  avant , la  scissure  de  Glaser;  au- 
dessus  , la  trompe  d’Eusfache , et  le  bec  de  cuiller.  Dans  la  caisse 
sont  encore  contenus  les  quatre  osselets  de  l’ouïe  , qui  sont  : le 
marteau  , l’enclume  , l’os  lenticulaire  , l’étrier , et  les  petits  mus- 
cles des  osselets  de  l’ouïe. 

Le  marteau  est  le  plus  extérieur  ; il  répond  d’une  part  à la  mem- 
brane du  tympan , et  de  l’autre  à l’enclume  : on  lui  considère  une 
tête,  qui  s’artieule  avec  reiiclume;  un  col  , d'où  naît  une  apo- 
physe grêle,  qui  donne  attache  à son  muscle  antérieur  ; un  manche, 
dont  la  pointe  appuie  sur  le  centre  de  la  mem^brane  du  tympan. 
De  son  origine,  le  manche  donne  naissance  à une  apophyse  à la- 
qui  Ile  s’attache  le  muscle  interne  du  marteau. 

L’enclume  est  située  entre  le  marteau  et  l’étrier.  t)n  lui  consi- 
dère un  corps,  qui  s’articule  avec  le  manteau  , et  deux  branches , 
dont  l’une,  supérieure  et  postérieure  , se  porte  vers  l’entrée  des 
cellules  mastoïdiennes  , et  l’autre , inférieure  , s’articule  avec  l’os 
lenticulaire. 

L’os  lenticulaire  est  le  plus  petit  de  tous  ; situé  entre  l’enclume 
et  l’étrier , il  s’articule  avec  ces  deux  os. 

L’étrier  est  situé  hori20ntalement  entre  l'os  lenticulaire  et  la 
fenêtre  ovale  , qu’il  ferme  en  grande  partie.  On  lui  considère  une 
tête , qui  s’articule  avec  l’os  lenticulaire  ; un  col , qui  donne  attache 
au  muscle  de  l’étrier , et  un  corps  qui  a la  figure  d’un  étrier , dont 
la  base  est  placée  sur  la  fenêtre  ovale.  Une  membrane  mince  ,, 
appelée  périoste  par  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes,  mem- 
brane muqueuse  par  Bichat , se  réfléchit  sur  toutes  les  parties  de 
la  caisse  , aifermit  les  osselets  , et  envoie  des  prolongcmens  dans 
les  cellules  masto'ïdiennes  , et  dans  la  trompe  d’Eustache. 

I.es  muscles  de  l’ouïe  sont  au  nombre  de  trois  , qui  sont  le  mus- 
cle de  l’étrier  et  les  muscles  interne  et  antérieur  du  marteau. 

Le  muscle  de  l’élrier  naît  du  fond  de  la  pyramide,  et  se  porte 
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de  là  vers  l’élrier  , sur  le  col  du(]uel  il  se  fixe.  Il  fait  exécuter  à cet 
os  un  mouvement  de  bascule. 

Le  muscle  inierne  du  marteau  naît  de  la  portion  raboteuse  du 
rocher , qui  se  voit  devant  le  trou  auditif  interne.  De  là , ce  muscle 
entre  dans'  l’oreille  interne  , renfermé  dans  un  canal  osseux  , ap- 
pelé le  bec  de  cuiller  , pour  aller  s’implanter  au  manche  du  mar- 
teaii;il  entrainecet  os  en  dedans,  et  tend  la  membrane  du  tympan. 

Le  muscle  antérieur  du  marteau  est  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent.  Il  se  porte  de  l’apophyse  épineuse  du  sphéno'ide  et  de 
la  partie  voisine  du  cartilage  de  la  trompe  d’Eustache  , à la  fêlure 
de  Glaser , qu’il  traverse  pour  pénétrer  dans  la  caisse  , et  se^lixer  à 
l’apophyse  grêle  du  marteau.  Il  relâche  la  membrane  du  tympan, 
en  l’entraînant  en  dehors. 

Du  Vestibule.  Situation  etrapports.  Au  côte  Interne  de  la  cvaisse , 
derrière  le  limaçon  , devant  les  trois  canaux  demi-circulaires  ; on 
y voit  les  orifices  des  trois  canaux  jide  plus  , l’ouverture  de  la  fe- 
nêtre ovale,  gelle  de  la  rampe  externe  du  limaçon  , et  celle  de 
l’aqueduc  du  vestibule.  L’intérieur  du  vestibule  est  tapissé  par  un 
périoste  très-mince. 

Du  limaçon.  Situation  et  rapports.  Au-dessous  de  la  face  supé- 
rieure du  rocher,  au  côté  externe  des  autres  parties  du  labyrinthe. 
Dit  ision.  Le  limaçon  se  compose  d’un  noyau  commun  , d’où 
partent  deux  mes  osseuses  , dans  l’intervalle  desquelles  se  voient 
les  deux  rampes , distinguées  en  externe  , plus  longue  et  plus 
étroite  , qui  aboutit  au  vestibule  j et  eu  inierne,  plus  large,  plus 
courte,  qui  se  termine  à la  fenêtre  ronde.  L’intérieur  du  limaçon 
est  tapissé  par  un  prolongement  du  périoste  du  vestibule. 

Des  trois  canaux  demi-circulaires.  Situation  et  rapports.  Ces 
canaux  naissent  tous  du  vestibule,  et  y reulrent  après  avoir  décrit, 
dans  l’épaisseur  du  rocher , des  courbes  de  l’étendue  d’un  demi- 
ovale.  On  les  distingue  en  vertical  supérieur , en  vertical  posté- 
rieur , et  en  vertical  horizontal.  Ils  sont  également  tapissés  parun 
prolongement  du  périosteirès-fin,continuatiou  de  celui  du  vestibule- 

Structure  et  usages.  Le^  temporal  furnie  à lui  seul  toutes  les 
parties  de  l’organe  de  l’ouïe  ; les  auriculaires  , les  muscles  du  pa- 
villon et  son  cartilage  , ceux  des  osselets  , les  osselets  eux-mêmes , 
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«ne  membrane  très-fine , l’expansion  pulpeuse  du  nerf  acoustique, 
sont  les  parties  qui  entrent  dans  sa  composition.  Ses  usages  sont 
de  servir  à l’audition.  On  n’en  connaît  point  le  mécanisme.  On 
dit  seulement  que  les  rayons  sonores,  on,  ce  qui  est  la  même 
chose,  l’air  mis  en  mouvement  par  des  corps  sonores  et  vibrans , 
se  précipite  dans  le  conduit  auditif,  ébranle  la  membrane  du  tym- 
pan ; cet  ébranlement  se  communique  -aux  osselets  , qui  le  trans- 
mettent par  le  vestibule  dans  les  rampes  du  limaçon,  où  l’on 
suppose  qu’il  va,  en  dernière  analyse,  se  porter  sur  la  portion 
pulpeuse  du  nerf  acoustique  , et  de  là  au  sen-torium  commune , où 
se  fait  la  perception  du  son.  •- 


DE  I.’ OROANE  DE  d’ ODORAT. 

Considérations  générales. 

L’organe  de  l’odorat  a son  siège  dans  le  nez  , qui  est  aussi  une 
portion  du  conduit  qui  transmet  l'air  dans  les  poumons.  11  peut 
donc  èue  considéré  sous  le  double  rapport  de  la  respiration  et  de 
la  perception  des  odenrs.  Comme  partie  de  l’appareil  respira- 
toire , il  n’en  forme  qu’une  portion  isolée , dont  la  connaissance 
n’inspire  qu'un  faible  intérêt;  organe  de  l’odorat,  il  réclame  topte 
l’attention  du  physiologiste,  et  c’est  sous  ce  dernier  ppint  de  vue 
que  nous  allons  l’envisager.  Il  se  compose  du  nez  proprement  dit , 
et  des  fosses  nasales. 

Administration  anatomique. 

Cette  portion  excédente,  qu’on  appelle  le  nez  , ne  demande 
qu’une  préparation  peu  recherchée.  Sa  situation  , sa  figure , son 
étendue  s’aperçoivent  facilement.  Les  os , les  muscles  qui  le  for- 
ment en  partie  sont  déjà  connus.  Il  ne  reste  plus  qu’à  découvrir 
ses  cartilages  latéraux  et  celui  de  la  cloison.  Les  premiers  occu- 
pent les  parties  latérales  et  inférieures  du  nez , et  ils  ne  sont  re- 
couverts que  par  une  peau  mince,  dont  on  les  débarrasse  facile- 
ment ; alors  ils  sont  à nu  , et  on  voit  qu’ils  sont  composés  de  deux 
portions , dont  l’inférieure  a reçu  le  nom  de  cartilage  gnomo- 
nique,  ou  de  l’aile  du  nez.  Le  cartilage  de  la  cloison  appartient  à 
la  préparation  des  fosses  nasales. 
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Celles-ci  exigent  un  pen  plus  de  soin , et  on  ne  peut  les  aper- 
cevoir qu’en  exécutant  la  coupe  suivante  : Faites  d’abord  l’ouver- 
ture de  la  tête  , comme  il  a été  indiqué  page  116;  sciez  ensuite  la 
base  du  crâne  par  la  partie  moyenne , de  devant  en  arrière  ; que  la 
scie  ne  détruise  pas  la  cloison  du  nez  , mais  passe  à côté,  de  ma- 
nière à la  laisser  intacte  sur  l’un  des  côtés  sciés,  et  que  la  fosse 
nasale  du  côté  opposé  soit  toute  à découvert.  C’est  une  des 
coupes  les  plus  heureuses  et  les  plus  faciles , et  celle  au  moyeu  de 
laquelle  les  objets  sont  et  plus  visibles  et  moins  endommagés. 
L’ostéologie  des  fosses  nasales  ne  donne  que  des  notions  incom- 
plètes de  ces  organes;  mais  , recouvertes  et  "environnées  de  toutes 
leurs  parties  molles , elles  ne  laissent  rien  à désirer  , et  présentent 
une  foule  d’objet?  Intéressans  a connaître.  La  cloison  qui , dans 
l’ostéologie  , n’était  formée  que  par  le  vomer  et  une  portion  très- 
peu  étendue  de  l’ethmoïde  , occupe  ici  tout  l’ialervalle  des  fosses 
nasales  , et  ue  laisse  pas  la  plus  petite  trace  de  communication.  Si 
TOUS  portez  vos  regards  sur  le  plan  externe  de  la  fosse  nasale  dé- 
couverte , vous  voyez  , en  procédant  de  haut  en  bas  , trois  parties 
saillantes  appelées  cornets,  partagées  par  trois  enfoncemens  qu’on 
nomme  méats.  Promenez  avec  précaution  un  petit, stylet  sur  cha- 
cun de  ces  méats,  vous  trouverez  que  le  supérieur  communique 
dgn$  les  cellules  ethmoïdales,  et  plus  en  arrière,  dans  un  trou 
appelé  spbéno-palalin.  Dans  la  partie  moyenne  du  méat  jnoyen  , 
on  rencontre  un  petit  trou  qui  s’ouvre  dans  le  sinus  maxillaire  , 
et  qui  est  l’orifice  externe  de  ce  sinus.  On  examinera  la  petitesse 
actuelle  de  cette  ouverture  , comparée  la  grandeur  énorme 
qu’elle  ofire  daqs  l’ostcologie.  A la  partie  antérieure  du  méat  in- 
férieur, se  voit  la  terminaison  du  canal  nasal.  Il  faut  soulever  le 
cornet  inférieur  pour  l’apercevoir.  La  manière  dont  le  cornet  se 
recourbe  sur  la  fin  du  canal  nasal  , explique  la  marche  que  l’on 
doit  faire  tenir  à l’instrument , quand  on  veut  le  sonder  par  sa 
partie  inférieure  On  ne  doit  point  oublier  de  jeter  un  coup-d’œil 
sur  la  trompe  d’Eustacbe  , qni  se  voit  à la  partie  postérieure  et  su- 
périeure des  fosses  nasales  ; c’est  ici  l’occasion  la  plus  favorable 
de  la  bien  observer.  . - , 

Four  compléter  la  préparation  des  fosses  nasales , on  peut  en- 
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«ore  , sur  une  této  entière  , exécuter  une  coupe  horizontale  , qui 
les  divise  par  leur  partie  moyenne  de  haut  en  bas  ; ce  procédé  pro- 
cure  l’avantage  de  voir  les  nombreuses  anfractuosités  recouvertes 
alors  de  leur  membrane  muqueuse  ( pituitaire  ). 

Si  je  ne  conseille  pas  de  faire  une  coupe  en  travers , c'est  que  je 
la  crois  parfaitement  inutile. 

DESCRIPTION. 


DU  ir  E Z. 

Situation  et  rapports.  A la  partie  moyenne  du  visage  , au-des* 
sus  de  la  bouche  , au-dessous  du  front,  entre  les  yeux  et  les  joues. 
Sa  figure  est  celle  d’uiie  pyramide  dont  la  base  est  en  bas.  Divi~ 
sion.  En  faces  latérales  , plus  larges  en  bas  qu’en  haut,  divisées 
par  un  sillon  daus  leur  partie  inférieure  ; en  bord  antérieur  , ap- 
pelé le  dos  du  nez  , dont  la  partie  supérieure  , qui  se  perd  dans 
le  front , se  nomme  le  sommet  ou  la  racine.  La  base  est  percée  de 
deux  ouvertures  , qu’on  appelle  les  narines  , séparées  par  le  carti- 
lage de  la  cloison.  Sa  partie  postérieure  répond  dans  les  fosses 
nasales. 

Structure  et  usages.  Les  os  propres  du  nez  , les  apophyses  mon- 
tantes des  os  maxillaires,  cinq  cartilages,  quelques  muscles, 
forment  le  nez  , qu’une  peau  mince  et  tendue  recouvre  de  toutes 
parts*^  et  sous  laquelle  il  ne  s’amasse  jamais  de  graisse.  Les  carti- 
lages du  nez  sont  au  nombre  de  cinq  , dont  un  impair  : c’est  celui 
de  la  cloison-,  et  quatre  pairs  , appelés  cartilages  latéraux  , dis- 
tingués èn  cartilages  latéraux  proprement  dit , et  en  cartilages  des 
ailes  du  nez.  Le  nez  peut  être  considéré  comme  une  espèce  de 
chapiteau,  au-dessous  duquel  viennent  ae'précipiter  les  corpus- 
cules odorans  : il  met  les  fosses  nasales  à l’abri  des  corps  étran- 
gers vol  tigeans  dans  l’atmnsphère , et  de  l’impression  trop  vive  du 
•ertaines  odeurs. 

t ■ • . 
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DES  FOSSES  NESAX.es. 

Situation  et  rapports.  Au  nombre  de  deiix  , divisées  en  droits  . 
•t  en  |>auclie  )>ai  le  cartilage  de  la  cloison  , la  lame  perpendicu- 
laire de  l’etbmi.ïde  et  le  vomer  ; placées  à la  partie  mnjeniie  et 
postérieure  de  la  lace  , au  dessous  de  la  partie  antérieure  de  la 
base  du  crâne  , au  dessus  de  la  paroi  supérieure  de  la  Ixtuche, 
derrière  le  ne/  , devant  le  pliarjnx.  Quadrilatères,  iui  - 

4Îon.  On  considère  , dans  chacune  des  fosses  nasales,  une  paroi 
Supérieure,  formée  p.  r l’ctlin  oïde  ; une  paroi  intérieure,  par 
l’os  maxillaire  et  le  palatin  ; une  paroi  postérieure  , qui  répond' 
«ux  arrières  - narines  J une  paroi  antéiieure,  cachée  par  le  nez  j 
une  paroi  interne,  bornée  par  la  cloison;  une  paroi  externe, 
sur  laquelle  se  voient  les  objets  suivans  : en  haut  et  en  arrière, 
le  cornet  supérieur  ; au-dessous , le  méat , du  même  nom  , dans 
lequel  viennent  s’ouvrir  les  cellules  ethmuïdales  postérieures,  et  - 
l’orilice  interne  du  trou  sphéno  - palatin.  Plus  bas,  le  cornet 
moyen;  au  dessous,  le  méat  du  même  nom  , qui  présente  dans 
le  milieu  l’orifice  du  sinus  maxillaire;  plus  bas,  le  corr.et  infé- 
rieur ; au-dessous , le  méat  du  même  nom  , à la  partie  antérieure 
duquel  se  voit  l’oriBce  inférieur  du  canal  nasal  , qui  commence 
au-dessous  du  sac  lacrymal , et  se  termine  , après  cinq  à six  lignes 
de  trajet , dans  les  fosses  nasales.  Par  sa  situation  , et  sur-tout  par 
Ks  usages  , le  canal  nasal  appartient  également  à la  description 
des  voies  lacrymales  , et  à celle  des  fosses  nasales.  V 

Structure  et  usages.  Les  os  maxillaires,  palatins  , unguins',  pro- 
pres du  nez  , rornets  inférieurs  , l’ethnioïde  , le  sphénoïde  , le  vo- 
mer ,1e  cartilage  de  la  c'oi>on  et  les  cartilages  latéraux,  (orment 
la  partie  solide  des  fosses  nasales  , qu’une  membraue  épaisse  , 
onctueuse  , appelée  pituitaire  , de  l’espèce  des  muqueuses  , tapisse 
dans  toute  leur  étendue.  Elle  sécrète  une  humeur  abondante  , ap- 
pelée morve  ou  mucus  des  narines.  Le  nez  et  ses  dépendances 
remplissent  plusieurs  fonctious.  Comme  partie  de  l’appareil  respi- 
ratoire , le  nez  n’est  qu’une  portion  du  conduit  qui  donne  passage 
A l’air  pour  se  rendre  du  larynx  dans  les  poumons  pendant  l’ins- 
piratioQ,  et  de  ccux-ct  au  débuts  peudaut  l’explraliou.  Comme 
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organe  de  l’odorat , le  nez  reçoit  l’i  ai  pression  des  odeurs  , les  fixe 
sur  la  membrane  pituitaire  qui  , au  mojen  de  ses  nerfs,  les  trans- 
met au  cerveau.  En  rendant  le  nez  dépositaire  de  cette  double 
faculté  , la  nature  a donné  une  nouvelle  preuve  de  sa  prévoyance  ' 
et  de  sa  sagesse  infinie.  En  effet , sans  air  il  ne  peut  y avoir  de 
respiration  ; c’est  dans  l’air  que  se  répand  l’aronie  des  corps  odo- 
riféraiis  ; il  est  le  véhicule  dans  lequel  cet  arôme  se  développe 
avec  la  plus  grande  facilité  : quoi  de  plus  simple  alors  et  de  plus 
ingénieux  que  de  placer  l’organe  de  l’odorat  à l’entrée  du  conduit 
aérien  ! Sous  ce  rapport,  le  nez  est  une  sentinelle  toujours  active, 
qui  avertit  les  animau.x  qui  respirent , de  l’état  favorable  ou 
délétère  de  l’air  environnant.  Sous  un  autre  point  de  vue , l’o- 
dorat est  pour  l’homme  une  source  de  sensations  agréables  et 
délicieuses. 

L’ordre  physiologique  voudrait  que' l’exposition  du  toucher  et 
celle  de  la  peau  ,$ur  laquelle  il  s’exerce,  se  trouvassent  ici  ; mais 
l’étude  de  l’anatomie  y met  obstacle , et  cet  objet  est  renvoyé  à la 
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DES  ORèANES  GÉNITAUX  DE  L’HOMME  ET  DE  LA 
, * ..  FEMME. 


* Considérations  généralesm 

^ ‘ 
I ' • 

L.CS  organes  génitanx  ou  de  la  génération  appartiennent  à la  vie 
de  l’e.spèce  et  à sa  conservation.  La  nature,  en  ne  donnant  à ces 
parties  qu’une  action  de  courte  durée,  leur  a'imprimé , pendant 
qu’elles  en  jouissent , une  activité  extraordinaire.  Avant  l’âge  da 
puberté  , les  individus  des  deàx  sexes  n’ont  que  des  volontés  irré- 
solues : ce  sont  toujours  des  enfaus,  pour  l’énergie  des  forces 
physiques  comme  pour  le  développement  des  fonctions  intellec- 
tuelles ; et  sous  ce  rapport , de  l’enfant  de  trois  à quatre  ou  cinq 
ans  à celui  de  dix  â douze,  la  diflérence  est  peu  de  chose.  Mais 
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lorsque  les  organes  de  la  génération  se  sont  délinitireraent  prcr- 
nonces  , lorsque  rkonime  ou  la  femme  ne  peuvent  plus  se  dissi- 
nnder  leurs  usages , alors  une  énergie  singulière  se  manifeste  dans 
tous  leurs  mouvemeiis , un  accroissement  considérable  se  remar- 
que dans  toutes  leurs  pa;ties  ; enfin  , une  intelligence  plus  forte' 
et  plus  étendue  ne  leur  laisse  plus  de  doute  sur  le  rang  qu’ils  doi- 
vent tenir  parmi  leurs  semblables.  De  *tous  les  organes  de  l’éco- 
nomie animale  , ce  sont  ceux  qui  portent  une  influence  plus  mar- 
quée sur  certains  actes  de  la  vie^  et  cependant  l’homme  et  la 
femme  jieuvent  en  être  privés  sans  qu’il  en  résulte  pour  eux  des 
accidens  très-fùcheux.  Ou  remarque  , au  contraire  , que  , dans  cer- 
taines circonstances  , leur  action  trop  répétée  est  souvent  la  source 
de  maladies  graves.  I.a  phthisie  , dans  quelques  cas  , ne  reconnaît 
pas  d’autre  cause;  la  perte  de  la'mémoire  la  maigreur , la  con- 
somption dorsale,  sont  les'elTeis  très-ordin^res  de  la  perte  ex-' 
cessive  du  fluide  séminal , ce  qui  serable^it  indiquer,  dans  oes 
diverses  circonstances,  la  soasli'açtion  de  ces  organes,  comme 
moyeu  de  guérison.  ^ 

Ces  organes  présentent  dans  les  deux  sexes  des  différences,  non- 
seulement  d’action,  mais  aussi  de  structure,’ qui  meûent  ^ans 
l’obligation  de  les  examiner  séparément.  Ainsi , en  commençant 
par  l’homme  , nous  avons  à cop.sijérer'dans  ces  ofgades,  ceux  qui 
préparent  le  fluide  séminal  et  ceux  qui  le  conservent , en  lui 
donnant  peut-être  de  nouvelles  propriétés;^ ceux  enfin  qui  le  , 
portent  gu-dehors.  D’après  cet  ordre  ,^les  organes  dé  la  génération 
de  l’homme  se  composent  des.  testicules. et  de  leurs  enveloppes, 
des  canaux  déférens  , des  vésicules  séminales,  des  canaux  éjacula-' 
tenrs,  de  la,,verge,  et  du  canal  de  l’urèfre.  j- 

Les  organes  de  la  génération  de  la  femme  se  rapportent  àda 
gôuéfatioii,  à la  co'nception  et  à la  grossesse  , qui  en  est  la  con- 
séquence. Ils  sont  naturellement  divisés  en  deux  classes  ; dans  la 
première  se  trouvent  les  organes  externes  ou  préparateurs-'  la 
Seconde  renferme  les  organes  inlerncs  ou  ceux  dans  lesquels  se 
consomme  l’acte  même  de  la  génération.  Les  premiers  se  compo- 
sent du  moût  de  Vénus,  du  pudendum  ni\  vulve,  des  grandes 
lèvres,  du  vestibule,  du  «litoris,  des  petites  lèvres  ou  nyiùphcs. 
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du  méat  urinaire,  de  l’orifice  externe  du  vagin,  de  l’hymen.,  dea 
caroncules  mjrtiformes,  de  la  fossenaviculairei'et  delà  fnurchelte 
ou  commissure  postérieure;  on  y ajoute  le  periné.  Le  vagin,  la 
■aati'ice  et  ses  dépendances  forment  les  seconds. 

V ^ 
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jidministration  analomiqiu. 

Des  testicules.  Quand  on  n’a  pas  préparé  les  muscles  du  périné 
«t  de  la  génération  lors  de  la  dissection  de  la  myoldgie  , ce  sont  les 
parties  dont  il  faut  premièrement  s'occuper  dans  l’étude  des  or- 
ganes de  la  génération  : on  passe  ensuite  aux  testicules.  Ces  corps 
glanduleux  sont  renfermes  dans  une  espèce  de  |x>clie  commune , 
formée  par  la  peau,  qu’on  appelle  scrotum  ou  les  Lourses.  Cette 
dernière  dénomination  est  uAe  expression  générale  : la  première, 
au  contraire,  ne  s’étend  que  de  la  peau  qui  forme  l’enveloppe 
extérieure  ou, commune  des  testicules  ; elle  ne  demande  point  de 
préparplion  : on  examinera  seulement  sa  grande  laxité , son  exté- 
rieur rugeux  et  couvert  de  poils  après  l’Age  de  puberté.  Immédiate- 
ment au-dessous  se  trouve  ce  que  les  anatomistes  appellent  le 
dartos.  Pour  le  découvrir,  tirez  en  sens  contraire  la  peau  des 
Lourses,  divisez-là  dans  une  grande  étendue,  vous  verrez  sa  face 
interne  tapissée  par^une  expansion  celluleuse  rougeAtre,  qui  peut 
en  être  facilement  enlevée;  c’est  le  dartos.  Mais  si  on  vent  y faire 
un  peud’aticntion  , on  voit  qne  chaque  testicule  est  renfermé  dans 
une  poche  particulière , indépendante  de  l’enveloppe  coramnne , 
laquelle  se  compose  du  dartos  extérieurement,  et  de  la  ti^ique 
vaginale  intérieurément;  le  tout  est  suspendu  à un  cordon  qui  se 
perd  dans  le  ventre,  en  traversant  l^annean  inguinal.  Sur  le  çôté  • 
externe  de  ce  cordon  s’épanouit  un  prolongement  musculal^,  qiiî 
semble  Sé  détacher  des  niuscles  obliques,  et  qui  n’a  que  trois  ou 
quatre  travers  de  doigts  d’éienllie  ; c’est  le  etémaster  : on  le  re-  * 

■ connaîtra  A son  aspect  rougeâtre.  On  fend  ensuite  la  tunique 
vaginale  du  testicule,^  et  on  voit  ce  dernier  üottant  dans  l’inté- 
rieur. Observez  la  différence  des  denx  portions  de  cette  tunique  ; • 

elle  enveloppe  également  le  lesticuloet  le  cordon , mais  sans  offrir 
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de  oDinnnHiicalion.  On  peut  s’en  assurer  ete  glissant  le  manche  da 
scalpel , soit  de  bas  en  haut , soit  de  haut  en  bas;  on  est  également 
arrêté  par  une  espèce  de  cul*de-sac,  suite  de  la  manière  dont  là 
^tunique  vaginale  s’applique  sur  ces  parties.  En  effet^  cette  tunique 
se  replie  sur  elle-même,  'pour  se  porter  en  sens  contraire,  et  sur 
le  cordon,  et  sur  le  testicule  , de  manière  à présenter  deux  petits 
«acs  sans  ouverture*  C’est  ainsi , d’ailleurs  , qne  se  comportent  le 
péritoine , la  plèvre,  et,  en  général,  toutes  les  membranes  séreuses 
et  synoviales.  ' 

Le  testicule  demande  seulement  qu’on  le  fende  dans^  sa  Ion-  , 
gueur , pour  voir^la  couleur , la  (orme  et  la  disposition  de  ses  ca- 
naux sémifères.'Pour  les  rendre  plus^apparens,  on  peut  user  de 
deux  procédés;  le  premier  consiste  à pousser  de  l’eau  dans  les 
testicules,  à travers  une  plaie  faite  à la  tunique  albuginée  , ou  en 
les  mettant' macérer  pendant  quelqde  tems  dans  le  même  liquide. 
On  parvient  au  même  but  en  injectant  du  mercure  par  le  canal 
déférent , à une  certaine  distance  du  testicule,  qqe  l’on  suspend 
pour  favoriser  le  passage  du  mercùre  à travers  les  canaux  sémi- 
féres.  Examinez  la  partie' de  cet  organe , qui,  supérieurement, 
répond  à un  corps  allongé,  rougeâtre,  comme  sur-ajouté  au  tes- 
ticule , qu’on  appelle  l’épidydime;  vous  verrez  que,  dans  cet 
endroit , l’enveloppe* spéciale  du  testicule  est  plus  dure,  et  comme 
tendineuse  ; là  æ trouve  ce  qu’on  appelle  le  corps  d’hygmore  , qui 
communique  avec  l’épidydime,  lequel  se  continue  avec  le  cordon 
des  vaisseaux  spermatiques*,  suivez  ce  cordon  jusque  dans  l’inté- 
rieur du  ventre.  Arrivé  derrière  l’anneau  , il  se  divise  ; l’artère,  la 
veine  et  le  nerf  dont  il  se  compose , continuent  de  se  porter  au-  ■ 
delà  du  bassin  , pour  se  rendre  chacun  aux  troncs  auxquels  ils 
appartieunent.  Une  autre  portion  plonge  dans  le  bassin,  c’est  le 
cauak  déférent  ; il  se  porte  derrière  la  vessie,  et  vase  terminer  à 
la  partie  antérieure  d’un  corps  allongé,  bosselé,  assez  volumineux, 
appelé  vésicule  séunnale.  Quaud  on  a bien  vu  la  marcbs  du  canal 
déférent,  il  faut  se  disposer,  pour  étudier  les  vésicules  séminales 
et  ce  qui  reste  des  organes  de  la  génération , à exécuter  la  coupe 
quia  été  indiquée  pour  la  préparation  de  la  vessie.  ( Voyez  p.  334.) 
Eu  délacbanila  pièce  de  l’intestin  rectum , il  fimt  prendre  garde 
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i’înléresser  ces  vésicules -,  il  vaudrait  peut-être  mieux  enlever  la 
teialiié  de  l'iiiteuin  rectum  , do  U vous  vous  débarrasserez  facile- 
ment , quand  vous  aurez  détaché  la  pièce  : alors , souillez  la  vessie  j 
sans  celte  précaution,  vous  auriez  beaucoup  de  diilicullés  à dé- 
couvrir les  vésicules  et  la  portion  du  canal  déférent,,  qui  s’y  rend. 
Dans  celte  dissection  , • len^z  garde  de  percer  la  vessie  ; son  tissa 
est  mince,  et  cet  inconvénient  est  désagréable,  parce  que  le* 
urines  qui  s’y  trouvent  contenues  s’échappent  aussitôt,  salissent 
la  pièce,  et  son  . ffaisenienl  nuit  à la  préparation^ des  objets  que 
l’on  veut  étudier,  il  faut  ensuite  passera  la  pvéfjaratioudu  canal 
de  l’urètre,  des  canaux  éjacul.'iteurs , et  terniiner  par  la  verge; 

Malgré  cette  distribution',  qui  est  très-méthodique,  je  conseilla 
de  coiiimcncer^par  lu  verge,  et  de  laisser  pour  derniers  objet* 
rurètre  cl  les  canaux  éjaculateur*.  De  celle  manière^  rien  n’est 
iiiutilenieiil.  coupé,  et  la  préparation  d'une  partie  ne  nuit  pas  à 
celle  de  l’autre.  U’allleurs,  pour  préparer  le  caual  de  l’urètre,  or» 
est  obligé  de  sacrifier  les  bourses,,  qu'il  est  bon  de  conserver  pou* 
'l’étude  de  la  verge.  b ^ 

Celle  ci  ue  deraaude  aucune  préparation.  Il  suffit  d’examiner  la 
grande  laxité  de  la  peau  qui  la  recouvre,  la  manière  dont  elle  se 
xénechit  sur  le  gland , pour  former  le  prcptaBtl  son  freiu^  Le 
gland  lui-méme,  par  sa  conformation  extérieure,  par  la  peau 
douce  , en  apparence,  qui  l’enveloppe  , mais  réellement  couverte 
d’une  iiiGnilé  de  ptlils  corps  papillaires,  mérite  quelque  attention.. 

On  doit  encore  mettre  à découvert  le  ligament  su.spenseur  de  La 
^rge , qui,  d’une  part,  s'insère  sur  sa  partie  supérieure  et  pos- 
térieure, et  de  l’autre,  va  se  perdre  sur  le  corps  des  pubis.  Mais 
pour  la  structure  interne  de  la  verge,  ce  n’est  qu’après  l’étude 
«lu  canal  de  li’urètre  qu’on  doit  chercher  à l’cxaminei*. 

Enfin  , on  passe  au  canal  de  l'urètre  , que  l’on  fend  dans  toute 
sa  longueur  d’avant  en  arrière.  Examinez  à mesure  la  fosse  navi- 
eulaire  située  sous  le  gland  , les  brides  qui  quelquefois  se  trouvent 
.dans  la  cenliiiuilé  du  c<uial , cQ'el  d'affections  pathologiques  : le 
canal  lui  même  préseule  une  différence  de  structure,  qui  a permis 
«le  le  diviser  en  trois  portions  : la  première  , dont  l’étendue  est 
eoiuidérable;^' pot'le.  le  nom  de  portion  spongieuse;  La  seconds 
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plus  mince,  se  troure  sons  la  peau  du  pértné  : elle  a peu  de  lon- 
gueur, et  a reçu  le  nom  de  portion  membraneuse;  la  troisième, 
qui  se  termine  à la  vessie,  de  trois  travers  de  doigt  d’étendue  , n’a 
point  reçu  de  nom  particulier.  Cette  dernière  est  embrassée  par 
la  prostate,  espèce  de  glande  qui  entoure  le  commencement  du 
canal  de  l’urètre.  Pour  bien  voir  ces  derniers  objets,  et  les  préparer 
à son  aise , il  faut  fendre  la  symphyse  'du  pubis  dans  toute  son 
étendue,  et  s’en  debarrasser  même  complètement:  enfin,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  canaux  éjaculateurs  s’ouvrent  sur  les  côtés 
de  i’urètre,  à quel(|ues  lignes  de  sa  naissance,  et  que,  pour  les 
voir,  il  faut  fendre  ce  dernier  dans  sa  partie  supérieur,  et  les  cher- 
cher sur  les  parties  latérales  d’un  corps  allongé,  placé  longitudi- 
nalement dans  le  canal,  appelé  verumonlanum  ( crête urélrale.  ) 
Tâchez  d’introduire  l’extrémité  d’un  très-mince  stylet , ou  même 
une  soie  de  cochon  , dans  leur  orifice  ; en  suivant  ain'i  leur  trajet , 
d’un  pouce  d’éieudue , vous  arrivez  aux  vésicules.  C’est  le  seul 
moyen  d’apprécier  leurs  directions,  et  la  manière  <lont  ils  commu- 
niquent avec  les  vésicules.  On  peut  encore  injecter  du  mercure  , 
ou  de  la  cire  fondue  , par  le  can.d  déférent;  l’injection  se  précipite 
dans  les  vésicule^ et  de  là,  en  les  pressant,  dans  les  canaux 
éjaculateurs;  cc  qiil^onfirme  que  le  canal  déférent,  qui  s’ouvre 
dans  la  vésicule,  n'a  point  de  communication  directe  avec  les 
canaux  éjaculateurs. 

La  verge  est  compofée  , à l’intérieur,  de  deux  larges  canaux  , 
appelés  corps  caverneux  , remplis  d’un  tissu  cellulaire  dense  et 
serré  , et  partagés  par  une  cloison  membraneuse.  Il  faut  fendre  ces 
canaux  dans  toute  leur  longueur , pour  voir  leur  intérieur  , abreuvé 
d’un  sang  noir  et  épais  , mais  dont  on  les  débarrasse  facilement , 
en  les  plongeant  souvent  dans  l’eau  ;, après  cette  opération  souvent 
répétée  , ils  restent  blanchâtres.  • j = . r 

DESCRIPTION,  ^ 

• . 

DES  OKGANES  gÉNITATJX  DE  e’ H O M M E. 

Ces  organes  sont  ; les  testicules,  le  canal  déférent , les  vésicules 
et  les  canaux  éjaculateurs.  Les  dépendances  des  testicules  sont  : 
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le  scrottim  , qui  leur  sert  de  tunique  commune , le  dartos  , le 
erémaster  et  la  tunique  vaginale  , qui  sont  ses  tuniques  propres, 
l.’albuginée  appartient  au  testicule  même  , et  est  indépendante  des 
outres. 

Du  scrotum.  Situation  et  rapports.  Prolongement  de  la  peau  de 
la  partie  interne  des  cuisses  ; espèce  de  sac  , de  bourse  placé  et 
suspendu  au-dessous  dn  périné  et  de  la  verge.  Division.  En  face 
extern»  , rugeuse  , parsemée  de  poils  après  l’âge  de  puberté  , et 
parcourue  dans  son  milieu  par  un  repli  ( raphé  ) , qui  se  continue 
avec  la  verge  , d'une  part,  et  avec  le  périné  de  l’autre  : sa  face  in- 
terne est  uaie'aux  dartos.  r 

4 

Structure  et  usages.  Enveloppe  commune  des  testicules^  le  scro- 
tum ne  diffère  de  la  peau  , dont  il  est  unfprolongement,  que  par 
sa  grande  laxité.  » . , . • 

Des  dartos.  Situation  et  rapports.  Au-dessous  du  scrotum; 
d’une  part,  ils  sont  lâchement  unis  à cette  première  enveloppe; 
de  l’autre  ,ils  répondent  à la  tuniquc^.aginale  ; de  plus /iis  sont 
adossés  l’un  à l’autre,,  de  manière  à former  une  cloison  qui  sépare 
les  testicules.  • . 

♦ * 

Structure  et  usages.  Oa  n’est  pas  d’accord  sur  la  structure  des 
dartos.  Les  uns  pensent  que  ce  sont  de  véritables  muscles;  les 
' - autres  soutiennent , 'au  contraire,  qa’ils  ne  sont  formés  que  par 
« un  tissu  cellulaire  très  - serré.  Quoi  qu’il  en  soit,  ils  paraissent 
avoir  pour  usages  de  comprimer  les  testicules,  auxquels  ils  com- 
muniquent de  légères  secousses,  qui  facilitent  l’expulsion  du  fluide 
séminal.  * . \ • 

Des  crémasters.  Situation  et  rapports.  Sur  le  cordon  des  va'is- 
seaux  spermatiques;  ils  s’étendent  des  muscles  petit  oblique  et 
transverse,  au  côté  externe  de  la  tunique  vaginale.  D’une  part , ils 
sont  recouverts  par  la  peau  et  les  dartos;  et  de  l’autre , ils  répon- 
dent à la  tunique  vaginale.  - . 

Structure  et  usages.  Plusieurs  anatomistes  n'admettent  point  de 
différence  entre  le  erémaster  et  la  tunique  rouge  ou  érytroïde. 
C’est  un  véritable  muscle  cependant , dont  les  fibres  sont  très- 
' pâles  , et  qui  a pour  nsage  de  suspendre  le  testicule  , de  lese- 
secouer  légèrement , et  de  concourir  à l’expulsion  dn  fluide  sé- 
minal. 
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De  la  InniqiieTapinale.  Situation  et  rapports. 'DtrmerKeav(^\<yçt^B 
propre  du  tes  iciile.  Elle  lépood  , d’une  psirl , au  darlus  el  ù une 
poriion  du  ci-émasler  ; de  l’autre  , elle  est  contiguë  au  lestieule  , et 
coutinuerenient  liumedée  d’une  rosée  limpliaiique  , qui  eru|iéclie 
leur  adhérence  réciprocpie;  lorsque  ce  licpiide  s’accumule  dans  le 
poche-formée  parla  lUniquc  vaginale,  el  que  son  absorption  n’est 
point  en  rapport  avec  sa  sécrétion  . elle  forme  alors  ce  qu’on  ap- 
pelle une  hydrocèle.  '- 

Structure  et  usages.  \ta  tunique  vaginale  ne  diffère  point  du  pé- 
ritoine, dont  elle  est  un  prolongement.  Klle  renferniele  testicule’; 
ses  usages  particuliers  -ont , de  fournir  une  liuinenr  séreuse  , abon- 
dante, propre  à entretenir  la  souplesse  du  testicule,  d’empêcher 
son  adhérence  avec  les  parties  voisines,  et  de  favoriser  ses  inipor- 
tante-  fonctions.  • . <• 

Des  testicules.  Situation  et  rapports.  Au  n-tnibre  de  deux,  ren- 
fermés chacun  dans  une  poche  particulière  , formée  par  lu  tunique 
vaginale  ; ovalaires,  allongés  d’avant  en  airière  , et  surmontés  , 
dans  leur  partie  supérieure,  (tar  l'ép'dydime  et  le  corps  d’hygmore 
placés  an-dess’<us,  <|ui  les  parcourent  d;ins  toiite  leur  étendue.  L’ex> 
trémité  antérieure  <le  l’épldy-dime,  appelée  la  tête,  communique 
avec  le  corps  d’hygmore,  par  dis  ou  douze  petits  canaux;  son 
extrémité  postéiieure,  nommée  la  queur,  donne  nai.>sauce  au  canal 
déférent. 

Structure  et  usages.  Une  tunique  extérieure , blanche , lisse 
( aibnginée  ) , renferme  la  propre  substance  de.s  testicules  formés 
de  canaux  multipliés,  très  fins  ' canaux  sémifères  ) , qui  s’ouvrent  y 
en  dernier  résultat , dans  le  corps  d’Iiygmore.  Les  testicules  sont  les 
organes  sécréteurs  du  sperme  ou  fluide  séminal. 

Du  canal  déférent.  Situation  et  rapports.  Des  testicules  , aux 
vésicules  séminales,  en  passant  par  l’anneati  ingninal.  Hors..da 
ventre  , il  est  renfermé  , avec  les  vaisseaux  spermatiqurs  , dans  une 
gaine  commune , prolongement  du  ;>éritoine;  dans  le  bassin , il 
se  porte  sur  les  parties  latérales  de  la  vessie , gagtie  son  bas-fond  et 
va  s’ouvrir  dans  les  vésicules  séminales.  Figure.  Allongé  , cylin- 
drique. 

Structura  et  usages.  Une  tunique  extérienre  } ferme , blanehe. 
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I que  tapisse  à l’intérieur  une  membrane  muqueuse  très-fine,  com- 
pose le  canal  déférent,  dont  les  usages  sont  de  trasmeitre  dans 
les  vésicules  le  fluide  séminal , à mesure  que  les  testicules  le  sé- 
' crèlent. 

Des  vésicules  séminales.  Situation  et  rapports.  A la  partie  infé- 
férieure  de  la  vessie , entre  cet  organe  et  l’intestin  rectum.  En 
arrière  , elles  sont  très-éloignées  l’une] de  l'autre;  mais  elles  se 
rapprochent  en  devant,  au  point  de  ne  laisser  que  l’intervalle  né- 
cessaire pour  loger  les  canaux  déférens  , avec  lesquels  elles  com- 
muniquent par  leur  extrémité  antérieure.  Figure.  Allongées  > 
tortueuses  et  bosselées.  v * 

Structure  et  usages.  La  structure  semblable  à celle  des  canaux 
déférons.  Les  usages  seuls  difiërent,  les  vésicules  étant  destinées  à 
servir  de  réservoir  au  sperme  , hors  le  tems  du  coït , et  à le  laisser 
échapper  pendant  l’acte  vénérien.  ^ 

De  la  verge  et  de  ses  accessoires:  Situation  et  rapports.  Att- 
. dessous  du  pénis  et  de  la  symphysedu  pubis,  au-dessous  des  bourses. 
Figure.  Allongée.  Division.  En  face  supérieure,  qu’on  appelle  le 
dos  ; en  face  inférieure  , sur  laquelle  règne  le  canal  de  l’urètre.  En 
extrémité  postérieure , qui  porte  le  nom  de  racine  de  la  verge  , 
ad|}érente  au  pubis  , et  soutenue  par  un  ligament  suspenseur;  en 
extrémité  antérieure,  terminée  par  le  gland.  Ce  corps  est  comme 
sur-ajouté  au  reste  de  la  verge.  Il  est  perçé  à son  extrémité  libre 
par  une  ouverture  , qui  est  la  terminaison  du  canal  de  l’urètre , et 
ordinairement  recouvert  par  un  repli  de  la  peau , qu’on  appelle 
prépuce. 

Structure  et  usages.  Deux  canaux  membraneux  , rempKs  d’un 
tissu  spongieux  très-dense  et  très-serré,  forment  la  partie  principale 
de  la  verge  : ils  portent  le  nom’de  corps  caverneux.  Une  cloison  les 
sépare  , une  peau  lâche  les  recouvre.  Telle  est  la  structure  de' la 
verge,  dont  les  usages  sont  de  porter  le  fluide  séminal  dan^les 
organes  de  la  génération  de  la  femme. 

Les  parties  accessoires  de  la  Verge  sont  la  prostate  , les  canaux 
éjaculateurs  et  le  canal  de  l’urètre. 

La  prostate  est  un  corps  glanduleux  qui  entoure  le  commen-  ‘ 
cemeut  de  l’urètre.  Elle  répond,  d’une  part , à la.  partie  inft- 
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neare  de  la  symphyse  du  pubis  , et  de  l’antre  , à riniestin  rectum. 
Sa  consistance  est  ferme , et  sa  couleur  grisâtre.  Son  organisation 
et  ses  usages  sont  peu  connus.  Les  canaux  éjacnlatenrs  la  traversent 
de  derrière  en  devant , et  de  dehors  en  dedans. 

Les  canaux éjaculateurs  peuvent  être  coîKidéréi  comme  la  suite 
des  vésicules  séminales  et  des  canaux  déférrns.  Leur  longueur  est 
dune  à deux  lignes,  et  ils  viennent  s’ouvrir  dans  l’urètre,  en 
passant  à travers  la  prostate  , sur  les  parties  latérales  et  antérieures 
du  veramontanum  ( crete  urétnale  ).  Leurs  usages  sont  de  trans» 
mettre  le  fluide  séminal  des  vésicules  dans  l’urètre  lors  du  coït.-  i 

L’arèrre  estjuii  canal  qui  s’étend  de  la  vessie  à l’extrémité  de  i« 
verge.  Sa  longueur  est  de  dix  a douze  pOuces.  Il  naît  de  la  vessie 
à l’endroit  de  «on  col  , passe  à travers  la  prostate,  s’applique  sdr  ' 
la  symphyse  du  pubis  et  dans  le  reste  de  sou  étendue,  se  place  dans 
la  gouttière  que  présentent  les  corps  caverneux  à leur  partie  infé- 
rieure.  On  divise  l’urètre  en  trois  portions  : la  première,  d'un 
pouce  et  demi  d’étendue,  n’a  point  reçu  de  nom  particulier  ; elle  , 
est  très  mince,  mais  soutenue  par  la  prostate;  la  seconde,  longue 
d’un  pouce , porte  le  nom  de  portion  membraneuse  ; elle  est  à nu 
sous  la  peau  et  faible  en  cet  endroit;  la  troisième  occupe  le  reste 
delà  verge,  et  s’appele  portion  spongiceuse.  C’est  à l’origi|j)e  , 
à-peu-près,  de  cette  dernière  portion , que  se  voit  le  bulbe  de 
l’urètre.  • » . ' 

L’extrémité  antérieure  du  canal  de  l’urètre  traverse  !•  gland  et 
présente  dans  cet  endroit , et  à sa  partie  Inférieure  , nn  petit  en- 
foncement appelé  fosse  naviculaire;  son  ouverture  extérieure  porte 
le  nom  de.méal  urinaire. 

Une  membrane  muqueuse  tapisse  l’intérieur  de  ce  canal , qui 
présente  à son  origine  une  espèce  de  crête  appelée  vrumontanum 
{ crête  urétralè  ) , sur  les  parties  latérales  de  laquelle  se  voit 
,1’qriflce  des  canaux  éjaculateurs.  Le  canal  de  l’urètre  remplit  la' 
double  fonction  de  transmettre  au  dehors  les  urines  et  le  fluide 
séminal. 
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OROANES  GÉNITAUX  DR  Z.A  EEHMR. 

Od  les  divise  en  externes  et  çn  internes;  mais  cette  distinction  , 
qui  en  facilite  l’étude,  est  très-arbitraire  et  purement  conveu- 
tioLinelle.  >, 

Administration  anatomique. 

Parmi  les  organesdela  généraiionde  lâ  femme,  ce  qu’on  appelle 
parties  externes  ne  demande  aucune  préparation.  Quelques  légères 
précautions,  la  situation  du  sujet,  un  peu  d’attention,  suffisent 
pour  en  prendre  une  très- bonne  idée.  Le  sujet  placé  comme  pour 
préparer  les  muscles  du  périné,  écartez  les  glandes  lèvres,  après 
eu  avoir  examiné  les  rapports  : dans  l'intervalle  qu’on  noinine  la 
vulve  ou  pudendum,  vous  voyez  alors,  de  devant  en  arrière,  le 
clitoris,  légèrement  recouvert  par  la  réunion  des  petites  lèvres  ; 
au-dessous  et  à un  pouce  de  distance,  une  petite  ouverture,  c’est 
le  méat  uriiaaire.  Distinguez  bien  ces  deux  parties;  étudiez  leur 
situation  respective.  Souvent  en  cherchant  à sonder  les  femmes, 
on  prend  l’une  pour  l’autre;  plusieurs  inconvéniens  résultent  de 
cette  méprise.  Au-dessous  du  méat  urinaire  , se  voit  l’ouverture 
• extérieure  du  vagin  , fermée  en  partie  , chez  les  jeunes  filles  , par 
*iine  petite  membranç  en  forme  de  croissant,  appelée  l’hymen. 
Cette  jiartié  n’est  point  un  être  chimérique  ; les  personnes  qui 
fréquentent  les  amphitéâtres  ou  les  hôpitaux’d’enfans , ont  souvent 
lion  de  se  convaincre  de  sa 'présence.  Plusieurs  élèves  ont  vu  , à 
mon  ainphiUêâtret  une" femme  très-avancée  en  âge,  chez  laquelle 
l’hymen  existait  encore"?  Celte  connaissance  doit  mettre  en  garde 
contre  leseSbris  inconsidérés  que  l’on  fait  pour  toucher  certaines 
fciiimes.  * • * 

Au-dessous  de  l’hymen  se  voit  la  commissure  postérieure.  Lorsr 
qu’à  la  suite  du  coït,  de  l’accouchement,  ou  d’altouchemens  in- 
considérés , l’hymen  a été  détruit , il  est  remplacé  par  des  tuber- 
cules qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  produits  de  maladie 
vénérienne. 

Le*  parties  internes  de  1*  génération  demandent  un  pctf^ln*  de 


\ 
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soia , et  voici  la  manière  de  les  préparer  : faites  une  coupe  comme 
si  vous  vouliez  éludier  la  vessie  ( l’ojez  pape  35^)  , laissez  en  place 
celte  dernière  partie  , ainsi  que  l’intestin  rectum,  qu’il  faut  lier  à 
quatre  travers  de  doigt  de  l’anus  , et  couper  ensulle  au  dessus  de 
la  ligature  : emportez  le  tout  avec  précaution  ; lavez  la  pièce:  vous 
pouvez  alors  examiner  les  rapports  de  la  matrice  avec  la  vessie  et 
l’intestin  rectum  , observez  ses  ligamens  qui  naissent  de  ses  parties 
latérales.  Ils  sont  distingués  en  ligamens  larges,  qui  ne  s’étendent 
pas  au-delà  du  bassin  , et  en  ligantens  ronds,  qui  passent  à travers 
l’anneau  inguinal , et  viennent  se  perdre  sur  les  parties  internes  des 
caisses.  Il  est  difficile  de  conserver  ces  derniers  dans  leur  entier  , 
c’est  pourquoi  il  ne  serait  pas  mal  de  les  étudier  en  place  avant 
de  scier  les  pubis.  Des  dépendances  de  la  matrice,  c’est  d’ailleurs 
la  partie  la  moins  importante. 

Lorsque  la  pièce  sur  laquelle  on  veut  étudier  la  matrice  est 
complètement  enlevée  , il  faut  se  débarrasser  du  tissu  cellulaire  et 
de  quelques  autres  objets  inutiles  et  même  embarrassans,  accu- 
mulés dans  sa  partie  inférieure  ; ensuite  on  divise  la  symphyse  du 
pubis , et  on  parvient  à la  vessie,  qu’il  faut  également  fendre  dans 
toute  sa  longueur  J on  peut  alors  se  convaincre  combien  cette, 
partie  et  l’utérus  sont  intimement  unis,  sur- tout  dans  les  environs 
du  col  de  la  vessie  et  du  vagin.  - « * . 

Portez  enfin  le  scalpel  ou  des  ciseaux  dans  le  vagin,  et  fendez-  ’ 
le'dans  sa  paroi  antérieure  cl  dans  la  même  direction  que  la  vessie  : 
écartez  les  parties  divisées,  et  vous  parvenez  bientôt  abooldela 
matrice,  auquel  il  ne  faut  toucher  qii’après  avoir  élodié  le  vagi*. 

On  peut  alors,  si  on  le  désire,  se  débarrasser  des  pubis,  cl  ne 
garder  même  que  la  matrice  et  ses  dépendances;  mais  il  vaut  mieux 
conserver  le  tout  jusqu’après  l’étude  déGnitive  de  l’utérus , qu’il 
faut  également  fendre  sur  sa  longueur,  mais  seulement  dans  sa. 
paroi  anlérieuie  ; cela  s’exécute  également. avec  le  scalpel  ou  les 
ciseaux,  portés  loDgitudinalement  dans  la  partie  moy^ne  et  du 
bas  en  haut.  Alors,  rien  nq  s’oppose  plus  à l’élude  de  cet  organe  ; 
ses  ligamens  larges,  ce  qui  reste  de  ses  ligamens  ronds,  sont 
étendus  sur  la  table  et  disposés  convenablement.  Les  derniers  ne 
présenieQt  rien  de  particulier,  qn’on  ne  puisse  apercevoir  au 
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pren^ier  coup  d’œil,  les  premiers,  au  contraire  , exigent  qu’on 
examine  la  longueur  différente  de  la  trompe  de  Falloppe  et  du 
ligament  qui  suutient  l’ovüire,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  se 
réunissent  à leur  extrémité  respective.  La  trompe  qjle  même  est 
un  véritable  conduit,  mais  dont  l’ouverture  est  si  petite,  sur-tout 
du  côté  de  la  matrice,  qu’on  peut  à peine  j intioduire  le  plus 
petit  stylet.  Pour  le  faire  avec  plus  de  succès  , tirez-là  en  sens  con- 
traire; coupez-la  perpendiculairem  ni , seulement  à moitié  et  à- 
peu-piès  dans  son  milieu  , on  aperçoit  alors  son  canal , dans  lequel 
on  peut  introduiie  un  petit  stylet,  mieux  encore  une  .soie  de  co- 
chon , et  plus  large  dans  le  milieu  qu’aux  deux  extrémités.  L’o- 
Taire  ne  demande  point  de  préparations,  car  tout  ce  que  l’oa 
croit  apercevoir  dans  son  intérieur,  est  le  plus  souvent  illusoire. 

DESCRIPTION. 


DES  EARTIZS  DE  I.A  OÉKéEATIOM  DE  DA  FEMME. 

En  procédant  de  haut  en  bas,  et  de  devant  en  ^rrière , ou 
trouve  : « 

»°.  Iæ  pénil  ou  mont  de  Vénus,  élévation  plus  ou  moins  consi- 
dérable , suite  de  la  disposition  des  os  pubis  et  du  tissu  cellulaire 
lâche  et  abondant,  qui  se  trouve  en  cet  endroit;  il  se  couvre 
de  poils  après  l’âge  de  puberté. 

2*.  Au  - dessous  du  pénil  se  voient  les  deux  grandes  lèvref 
réunies  en  avant  et  en  arrière.  On  appelle  commissiiresf  le  point 
de  leur  réunion  ; l’intervalle  porte  le  nom  de  vulve  ou  de  pu- 
dendura  ; on  y voit,  de  devant  en  arrière,  le  vestibule,  situé 
entre  la  eommissure  antérieure  cl  le  clitoris;  ce  corps,  plus  ou 
moins  saillant , ordinairement  caché  par  une  espèce  de  chapilrau 
formé  par  les  petites  lèvres;  les  petites  lèvres  ou  nymphes,  qui , 
réunies  sur  le  clitoris,  s’écartent  à mesure  qu’elles  se  portent  en 
arrière,  pour  se  terminer  sur  les  parties  latérales  de  l’entrée  du 
vagin.  Entre  les  petites  lèvres , et  au-dessous  du  clitoris  , se  voit 
le  méat  urinaire  , orifice  externe  du  canal  de  l’urètre  , d'un  pouce 

de  longueur;  au-delà,  l’orifice  exterue  du  ragin,  Omé  eu  partie 
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par  l’hymen  , chez  les  personnes  qui  n’ont  point  usé  du  coït,  ou 
souffert  quelques  violences  dans  cette  partie;  eu  arrière , la  vulve 
se  termine  p'ar  la  commissure  postérieure , en  dedans  de  laquelle 
se  voit  la  foss^  naviculaire.  L’espace  compris  entre  la  commissure 
postérieure  et  l’anus , porte  le  nom  de  périné. 

Beaucoup  de  tissu  cellulaire,  des  glandes  nombreuses,  une 
membrane  muqueuse,  composent,  en  grande  partie,  les  objets 
que  nous  venons  de  décrire.  Us  sont , comme  nous  l’avons  dit,  les- 
organes  préparatoires  de  la  génération,  dont  l’accomplissement 
sa  fait  dans  la  matrice. 

3".  Lu  vagin.  Situation  et  rapports.  Ce  canal,  vulvo-utérin , 
de  quatre  à cinq  pouces  de  longueui' , s’étend  de  la  vulve  à la  ma- 
trice, sur  le  cul  de  laquelle  il  se  réflcclilt.  Figure.  Allongé,  aplati 
de  devant  en  arrière.  Division.  En  devant  , il  répond  à la  vessie,  . 
avec  laquelle  il  contracte  de  fbrtes  unions  dans  une  grande  partie 
de  son  étendue.  En  arrière  , il  offre  les  mêmes  rapports  avec  l’in-^ 
testiii  rectum  ; il  se  termine  , inférieurement,  par  une  ouverture 
appelée  orifice  externe,  dont  l’entrée  est  ordinairement  plus 
étroite  que^e  reste  du  canal  ; eu  arrière,  il  se  confond  avec  le 
col  de  la  matrice  : l’intérieur,  continuellement  humecté  par  un 
mucus  abondant,  offre  plusieurs  rides  ou  replis,  dont  le, dévelop- 
pement , dans  le  moment  de  l’accouchement , favorise  singulière- 
ment celte  pénible  fonction.  ^ 

Le  vagin  se  compose  d’une  enveloppe  externe,  prolongesapnt 
du  péritoine,,  d’tuiq membrane  inlerno,- muqueuse  , continuation 
de  celle  ^ui  tapisse  les  parties  externes  de  la  génération  ; d’une 
grande  quantité  de  glandes,  et  d’un  ti.ssu  particulier,  regardé 
comme  musculaire  par  plusieurs  anaXumisles.  Quelle  que  soit 
la  vérité  de  cette  assertion , tous  admettent  deux  muscles  par- 
ticuliers, placés  à l’entrée  du  vagia,  qui , s’appellent  cons<- 
tricteurs. 

4“.  De  la  matrice  ( utérus).  Situation  et  rapports.  Dans  le  petit 
bassin  , entre  l’intestin  rectum  et  la  vessie.  Figure.  Pyriforma, 
allongée  de  haut  en  bas , aplatie  de  devant  en  arrière.  Division.  , 
En  corps  et  en  col.  Le  corps  en  occupe  les  deux  tiers  supérieurs  ; 
il  est  presqu’entièren^ient  recouvert  par  le  péritoine.  L’intérieur , 
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qui  peut  à peine  adnieltre  une  fève  de  haricot,  présente  trois 
ouvertures  ; deux  supérieures  qui  communiquent  avec  les  trom- 
pes , et  une  inférieure  qui  répond  au  col  , et  qui  en  est  rorillae 
interne.  Le  col  est  placé  au-dessous  du  corps  ; sa  longueur  est 
d’un  pouce:  il  présente  une  ouverture  supérieure,  qui  s’ouvre 
dans  la  matrice;  une  inférieure  , qui  répond  dans  le  vagin  : la 
première  porte  le  nom  d’orifice  interne  ou  utérin;  la  seconde, 
celui  d’orifice  externe  ou  vaginal.  La  disposition  du  col , dans  cet 
endroit , lui  a fait  donner  le  nom  de  museau  de  tanche. 

L’organisation  de  la  matrice  ressemble  beaucoup  à celle  du 
vagin.  On  y trouve,  en  effet,  une  membrane  externe,  pro- 
longement du  péritoine  ; une  interne,  muqueuse,  et  un  tissu 
particulier  , regardé  également  comme  musculaire.  L’intérieur 
. de  la  matrice  offre  en  outre  les  orifices  de  vaisseaux  appelé^ 
sinus  utérins  , dont  le  développement  est  très-considérable  à la  fia 
de  la  grossesse.  La  matrice  est  l’organe  principal  de  la  repro- 
duction. 

Ses  dépendances  sont  les  ligamens  ronds,  et  les  ligamens 
largc.=, 

l.es  ligamens  ronds  naissent  des  parties  latérales  et  supérieures 
du  corps  de  !a  matrice, , devant  et  un  peu  au-dessous  des  trompes 
de  Fallope  , se  portent  vers  l’anneau  inguinal , qu’ils  traversent 
pour  aller  se  perdre  dans  les  environs  des  grandes  lèvres.  Le  tissu 
'de  ces  ligamens  est  membraneux  ; mais  tout  ce  que  les  auteurs 
ont  avancé  sur  leuss  usages  jiarait  peu  fondé. 

Les  ligetmen»  larges soa\.  formés  de  la  trompe  de  Fallope  ( uté- 
rine ) en  devant,  de  l’ovaire  et  de  sou  ligament  en  arriéré.  Les 
tiompes  de  Fallope  sont  deux  conduits  qui,  de  la  matrice,  se 
portent  sur  les  parties  latérales  du  bassin.  Elles  se  terminent  ,«ans 
cet  endroit,  par  une  portion  frangée,  espèce  d’entonnoir  qui  se 
replie  sur  l’ovaire  ; d’une  part,  elles  communiquent  dans  la  ma- 
trice par  une  ouverture  très  étroite  , et  de  l'autre  , dans  la  cavité 
abdominale  ; ce  qui  explique  la  possibilité  des  grossesses  exira- 
• utérines  abdominales.  Leur  tissu  est  formé  par  une  membrane  ex- 
térieure , prolongement  du  péritoine;  d’une  tunique  intérieure  , 
muqueuse , coutinualioa  de  celle  qui  tapisse  l’intérieur  de  l’utérus. 
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Quoique  lies  - clroile  ordinairement  , la  trompe  peut,  dans  cer- 
tains cas,  prendre  un  accroissement  considérable,  comme  le 
prouvent  les  grossesses  eslra-ulériaes  tubaires.  Ces  conduits  pa- 
raissent destinés  h porter  à l’ovaire  les  fluides  générateurs  , et  à 
rapporter  dans  la  matrice  le  produit  de  la  fécondation. 

L’ovaire  et  sou  ligament  sont  placés  derrière  et  un  peu  au-des- 
sous de  la  trompe  ulériue.  Le  ligament. n’a  rien  de  remarquée  ; 
le  corps  qui  le  termine , de  forme  ovoïde,  blanchâtre , adb«re 
aux  franges  du  pavillon  de  la  trompe.  Une  membrane  extaj^éure, 
prolongement  du  péritoine  , enveloppe  l'ovaire  , dont  la^^tance 
intérieure  est  peu  connue  : on  y trouve  plusieurs  vésicules  rem- 
plies d’eau  , que  des  physiologistes  ont  prises  pour  des  oeufs.  Les 
véritables  usages  des  ovaires  sont  inconnus  j dans  le  système  des 
ovaristes , ces  parties  jouent  un  grand  rôle , sans  qu’on  puisse 
afiirmer  qu’elles  remplissent  précisément  les  fonctions  qu’ou  leur 
a attribuées. 


DB  I-Jl.  PEA  P. 


Les  légumens  communs  ne  se  composent  pas  seulement  de  la 
peau;  les  ongles , les  poils  eu  font  également  partie;  la  graisse 
et  le  tissu  cellulaire  sont  partout  contigus  à leur  surface  interne; 
c’est  pourquoi  on  les  trouvera  exposés  ici,  non  seulemeut  comme 
enveloppe  générale  de  l’économie , mais  encore  commej^rgme  du 
toucher. 


Administration  anatomique.  ^ 

Delapean.  La  préparation  de  la  peau  ne  peut  êlr^  faite  que 
d’une  manière  incomplète  par  les  élèves;  les  iustrui^cns  elles 
a»ens  nécessaires  pour  cette  préparation  leur  manquent  : malgré 
CCS  iuconvéïiiens  , ils  peuvent , par  des  moyens  simples  et  ordi- 
naires, en  prendre  une  connaissance  suffisénle.  En  effet , sans  le 
secours  des  agens  physiques  ou  chimiques , la  couleur , l’epais- 
aeiir  et  la  densité  de  cette  enveloppe  cèmiiiune  leur  sont  lacife- 


~ jiized  by  Google 


DE  L’AIf  ATOMISTE.  479 

ïttent  dévoili’es.  Son  élasllcilé  , qiti  forme  une  de  ses  plus  éton- 
nantes propriclés  , n’a  pas  besoin  du  secours  du  scalpel  pofur 
être  appréciée.  L’observation  de  certains  phénomènes  de  la  vie 
suffit  pour  s’en  convaincre  *,  il  en  est  de  même  de  sa  grande  sensi- 
bilité. Rien  ne  doit  plus  étonner  à cet  égard  , quand  on  se  rappelle 
que  la  peau  est  l'organe  du  toucher  par  excellence  ; que  ce  sens, 
répandu  généralement  sur  toute  sa  surface  extérieure,  est  porté 
au  dernier  degré,de  perfection  à l’extrémité  des  doigts  de  la  main. 
Mais  ces  connaissances  générales  ne  suffisent  pas  sans  doute  : il  est 
utile,  il  est  indispensable  uiênie  , de  savoir  quelle  est  l’intime 
composition  de  la  peau.  C’est  à l’aide  de  la  macération  que  l’on 
parvient  à acquérir  cette  connaissance , au  moins  superficielle  ; ce 
moyen  peut  être  facilement  mis  en  usage.  En  effet,  en  plongeant 
un  morceau  , plus  ou  moins  grand  , de  peau  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , on  voit  bientôt  l’épiderme  s’enlever  par  écailles  et  la  graisse 
se  fondre.  Ce  procédé  suffit  pour  démontrer  d’abord  que  l’éjn- 
derme  ne  doit  être  considéré  que  comme  une  sur  peau  , dont  les 
fonctions  et  l’organisation  diffèrent  du  reste  des  légumens  com- 
muns; que  la  graisse  n’en  fait  point  partie  intégrante,  mais  qu’on 
la  considère  plulpt  comme  une  espèce  de  coussin  interposé  entre 
la  peau  et  les  parties  , quelquefois  très-dures  , sur  lesquelles  ello 
est  développée. 

Après  avoir  ainsi  détaché  l’épiderme,  il  reste  celte  portion  de? 
tégumeiis  qu’on  appelle  chorion , et  dans  laquelle  se  trouve  lé 
corps  réticulaire,  qui  ne  paraît  être  autre  chose  qu’un  lascis  de 
vaisseaux  , dont  le  nombre  et  la  direction  sont  également  hors 
des  recherches  de  l’anatomiste.  On  aperçoit  également  à la  sur- 
face externe  du  chorion  , des  petites  éminences , appelées  papilles. 
Le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  s’accorde  à regarder  ces 
petits  corps  saillans  comme  la  lerminaison  des  nerfs.  Celle  opi- 
nion paraît  fondée , quoiqu’il  soit  impossible  de  suivre  la  dissec- 
tion des  nerfs  jusque  dans  le  chorion,  et  sur-tout  à travers  son 
iIfsu.  Mais  la  vive  sensibilité  de  celte  partie  , la  doulear  extrême 
qu’on  y éprouve  lorsqu’elle  a été  mise  à nu  par  une  cause  exté- 
rieure quelconque,  telle  qn’une  brûlure,  un  vésicatoire,  etc., 
laissent  peu  de  doute  sur  cette  vérité. 
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Les  poils  et  les  ongles  font  aussi  ^rlie  de  la  peau  ; les  premier» 
sont  répandus  avec  une  espèce  de  profusion  sur  toute  la  surface 
extérieure  de  l’économie  animale  : très-abondans  dans  certains 
endroits  , ils  sont  à peine  visibles  sur  tout  le  rCsle  du  corps;  mais 
ils  n’en  existent  pas  moins  ; leur  petitesse  extrême  empêche  seule 
qu'on  les  aperçoive  au  premier  coup-d'ocil.  Dans  l'expérience  de 
la  macération  ou  de  l’ébullition  de  la  peau  , ils  ne  quittent  point 
le  chorion  , malgré  le  détachement  de  l’épiderme  , ce  qui  prouve 
qu’ils  .le  font  que  traverser  celle  première  enveloppe  , et  que  leur 
véritable  implantation  se  fait  dans  le  chorion  : on  peut  meme  , 
après  une  longue  macération  de  la  peau  et  beaucoup  d’attention  , 
les  suivre  dans  le  chorion  et  arriver  jusqu’à  leur  bulbe  ou  racine. 
11  faut  suivre  le  même  procédé  pour  voir  de  quelle  manière  les 
ongles  s’implantent  sur  l’extrémité  des  doigts.  En  plongeant  ces 
derniers  dans  l’eau  bouillante,  ou  même  en  les  exposant , avec 
précaution  , sur  des  charbons  enflammés , on  voit  qu’ils  sont 
composes  d’écailles,  stirposées  les  unes  sur  les  autres,  ce''qui 
porte  à croire  que  les  ongles  ne  sont  autre  chose  qu’une  portion 
de  l'épiderme  épaissi  ; ce  qui  le  prouve,  c’est  leur  insensibilité  et 
la  facilité  avec  laquelle  ils  se  renouvellent.  Sans  doute  , malgré 
celte  espèce  d’anniogie  entre  les  ongles  et  l’épiderme  , ces  deux 
parties  de  l’enveluiqie  générale  du  corps  ne  sont  pas  absolument 
Tes  memes  ; et  on. doit , peut  être  , en  attribuer  la  différence  à la 
forme  et  à l’organisation  des  parties  subjaceules  avec  lesquelles 
l’épiderme  cl  les  ongles  sont  eu  rapport.^  ‘ ■ ’ 

DESCRIPTION. 
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Situation  et  rapports.  La  peau , enveloppe  générale  du  corps , 
en  occupe  toute  là  surface  extérieure.  En  dehors , elle  est  en 
rapport  avec  l’air  ambiant  : en  dedans , elle  répond  à diverses  ^ 
parties  plus  ou  moins  solides  , telles  que  des  muscles,  des  len- 
doas , des  apouevroses , des  os  j des  vaisseaux  de  tonte  espèce,  etc. 
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Une  couche  de  tissu  cellulaire  graisseux  , dont  la  densité  et  l’é- 
paisseur varient,  est  toujours  interposée  entre  la  peau  et  Icspai- 
ties  subjacentes. 

Structure  et  usages.  La  peau  offre  trois  parties  distinctes  , qui 
sont  le  chorion  , le  corps  réticulaire  cl  répiderme  \ ù ce  dernier  , 
il  faut  joindre  les. ongles  et  les  poils. 

Le  premier  de  ces  objets  porte  encore  le  nom  de  cuir  ou  de 
eboriou  ; il  est  placé  au-dessous  des  deux  autres;  c'est  la  partie 
qui  reste  apres  les  diverses  préparations  qu’on  fiit  subir  à peau. 

Le  second  a été  appelé  corps  muqueux  ou  réticulaire  : des  expé- 
riences ont  prouvé  que  ce  corps  n’était  qu’un  lascis  de  vaisseaux 
placés  entre  l'épiderme  et  le  chorion , et  dcins  lequel  résidant 
toutes  les  propriétés  de  la  peau.  Le  troisième  et  dernier  est  connu 
sous  le  nom  d’épiderme.  ' ' 

Les  poils  ont  reçu  différens  noms  : appelés  cheveux  à la  tète, 
ils  sont  connus  sous  le  nom  de  cils  aux  veux  , et  de  barbe  au  men- 
lon.  On  distingue  dans  les  poils , en  général , une  tige  et  une  ^ 
racine  : la  première  est  la  portion  qui  se  mionlre  au  deliors;  elle 
est  allongée  , cylindrique,  et  parait  composée  de  deux  mem- 
branes, dans  l’intérieur  desquelles  se  voit  uii  petit  canal  cylin- 
drique; la  racine  est  renfermée  dans  une  espèce  de  bulbe  ou  sac 
membraneux  implanté  dans  le  chorion. 

Les  ongles  ne  se  voient  qu’aux  doigts  des  pieds  et  des  mains; 
ils  se  présentent  sous  la  forme  de  lames  dures  , blanchâtres  et 
transparentes.  On  leur  distingue  une  racine  qui  est  implantée 
dans  la  propre  substance  delà  peau  ; un  corps , qui  en  fornre  toute 
la  portion  visible,  jusqu’à  l’extrémité  , ,qui  en  est  la  terminaison. 

La  couleur  rougeâtre  que  présentent  ordinairement  les  ongles  ne 
leur  est  point  propre  ; elle  dépend  des  vaisseaux  qui  sont  placés 
au-dessous. 

Les  usages  de  toutes  ces  parties  sont  nombreux  et  très- variés  : 
la  peau,  en  général , défend  la  surface  extérieure  du  corps,  de  ' ‘ 

l’impression  trop  forte  que  pourraient  y faire  les  objets  environ- 
nans.  L’épiderme  , en  particulier  , en  modère  la  trop  vive  sensa- 
tion , et  permet  que  npus  puissions  approcher  et  s&lsir  certain» 
objets  , dont  la  présence  immédiate  sur  le  chorion  serait  trop  doit- 
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loureuse.  La  peau  est  l’organe  du  loucher , de  la  sécrétion  de  la 
sueur,  de  l’inseusible  transpiration  et  de  l’absorption  cutanée* 
Les  ongles  et  les  poils  paraissent  destinés  à modérer  l’impression 
des  corps  durs  et  solides,  et  à prévenir  leur  trop  vive  percussion 
sur  ie  corps. 


DE  L’ANGÉ!  OLOGIE. 


EXPOSITION  PRÉLIMINAIRE. 

L’angéiologie  est  la  partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  vaisseaux 
sauguiiis.  On  divise  ces  vaisseaux  eu  artériels  et  en  veineux  : les 
premiers  panent  du  cœur  pour  se  porter  à toutes  les  parties  du 
corps , eu  se  divisant  à l’infini  ; les  seconds  naissent  des  exlrémilés 
capillaires  des  premiers,- et  se  rendent  ainsi  vers  le  cœur,  en 
réunissant  leurs  nombreuses  divisions  cn,deux  troncs  principaux. 
Ixs  artères  reçoivent  du  cœur  et  liansmetlent  au  loin,  avec  une 
rapidité  extraordinaire  , un  sang  vermeil , léger  , chargé  d’oxy- 
gène, et  dont  les  propi'iétés  ne  laissent  rien  à désirer  pour  l’en> 
trctlen  de  la  vie.  Les  veines,  au  contraire,  rapportent  avec  len- 
teur, vers  l’organe  principal  de  la  circulation,  un  sang  noir, 
épais,  privé  d’oxygène  et  surchargé  d’azote  cl  d’hydrogène  : l’un 
contient  lej  éiémens  de  la  mitritioii  et  de  la  vie,  i'iulre  ne  cen- 
. ferme  que  des  agens  destructeurs  de  cette  précieuse  faculté.  La 
marche  du  liquide  piésentè  aussi  des  considérations  Importantes. 
Eu  sortant,  du  cœur  , il  est  poussé  par  des  secousses  vives  et  pé- 
riodiques, qui  se  font  sentir  également,  et  presque  en  même  lems  , 
dans  toutes /'lies  parties  du  corps.  Ce  mouvement  porte  le  nom  du 
sialole  quaiu'l  le  cœur  se  contracte  et  chasse  le  sang  au  loin  ; on 
lui  donne  celui  de  c/itis/o/e  qitiuul  il  se  reléclie.  Ce  mouvement 
alicrnalif  fait  également  sentir  dans  les  artères;  c’est  ce  qui 
constitue  1 éurs  pubatiuus.  Le  pouls  n’est  a^lre  chose  que  le  lé- 
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sullat  (le  ces  pulsations.  Les  veines  n’ont  point  de  mouvement 
sensible  au  toucher  ni  à la  vue,  comme  les  artères  : chez  elles,  le 
cours  du  sang  se  fait  d’une  manière  lente  et  insensible. 

La  structui'e  des  artères  et  des  veines  n’est  point  la  roêifte;  leurs 
fondions  cipllqucnt  cette  dliTtrence.  Le  sang,  poussé  avec  vio- 
lence d.iiis  les  artères,  exigeait  que  leurs  parois  fussent  plus  fermes 
et  résistantes  -,  les  veines  , au  contraire , destinées  seulement  à con- 
tenir celirjuidei  qni  n’exerce  apcnne  puissance  sur  elles,  n’avaient 
pas  besoin  d’offrir  des  parois  aussi  solides.  Aussi,  observe-t  on 
que  celles  des  artères  sont  composées  de  plusieurs  tuinqnes  posées 
les  unes  sur  les  autres,  sur  le  nombre  desquelles  les  adalomistes 
ne  sont  pas  d’accord  ; la  plupart  admettent  une  luniqnè  extérieure , 
celluleuse,  fournie  par  le  tissu  cellulaire  voisin  , mais  qui  ne  paraît 
pas  faire  partie  essentielle  des  parois  des  artères.  Au-dessous  se 
trouve  ce  qu’on  appelle  la  (unique  baembraneuse,  de  couleur 
jaunâtre,  qui  repose  sur  une  troisième,*  regardée  comme  mus- 
culeuse; enbn , une  quatrième  et  dernière,  appelée  tunique  in- 
terne , mince , rougeâtre , lisse  et  polie.  On  compte  bien  le  même 
nombre  de  tuniques  aux  veines;  mais,  outre  qne  chacune  d’elles 
est  infiniment  moins  épaisse,  leur  existence  u’est  pas  même  admise 
par  tous  les  anatomistes.  " , 

Nous  suivrons,  dans  l’exposition  de  b’augéiologie,  l’ordre  sui- 
vant : d’abord  nous  nous  occuperons  des  artères,  et  nous  passe- 
rons ensuite  aux  veines.  Les  artères  elles-mêmes  .seront  décrites 
dans  l’ordre  de  leur  naissance  de  s troncs  principaux  ; c’est  ainsi 
que  les  artères  carotides  et  leurs  divisions  seront  étudiées  les 
premières;  les  sous-clavières  les  suivront;  celles  du  tronc  vien- 
dront après,  et  nous  terminerons  par  celles  des  membres  infé- 
rieurs. La  dissection  de  ces  parties , l’étude  anatomique  observée 
dans  les  amphithéâtres,  ne  permettent  point  de  suivre  une  autre 
marche.  Les  veines  demandent  uns  exposition  différente;  celles 
de  la  tête  et  (les  membres  supérieurs,  enfin  , toutes  les  divisions 
de  la  velue  cave  supérieure  ou  ascendante  seront  d’abord  décrites, 
et  on  passera  ensuite  à la  portion  du  système  veineux,  apparte- 
nante à la  veine  cave  inférieure  ou  descendante.  Le  système  de  la 
veine-porte  terminera  l’angéiologie;  on  pourrait  même  la  eon- 
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sidérer,  jusqu’à  un  certain  point,  comme  une  partie  séparée  et 
distincte  de  la  veinologie , puisque  ses  diverses  ramifications  ne 
commumquent  point  directe  nent  avec  la  veine  cave  inférieure. 

Dissection  particulière  de  Vangéiologie. 

L’angéiologie  et  la  névrologiâ  sont  les  parties  (}e  l’anatomie 
qui  exercent  le  plus  la  patience  et  la  dextérité  des  élèves , sur-tout 
quand  ils  veulent  pousser  loin  la  dissection  des  plus  petite;  divi- 
sions de  ces  parties  de  l’anatomie.  Il  est  vrai  que  la  matière  gros- 
sière que  l’on  injecte  dans  les  vaisseaux , soit  artériels , soit  veineux  > 
.pour  les  rendre  plus  apparens,  en  facilite  singulièrement  l’etude; 
malgré  cet  avantage,  il  n’est  point  de  parties  que  les  élèves 
dissèquent  plus  mal  et  abîmant  davantage.  Voyez  , en  effet,  une 
préparation  d’angéiologie  faite  par  celui  qui  n’a  point  encore 
acquis  l’habitude  de  la  dissection;  autant  de  coups  de  scalpel, 
autant  d’artères  coupées  ; les  troncs  sont  divisés  à leur  origine;  les 
Lranclies  dans  leurs  divisions,  et  les  rameaux  ne  reconnaissent 
plus  les  artères  principales  auxquelles  ils  appartenaient. 

Pour  bien  disséquer  l’angéiologie  , il  faut  avoir  déjà  montré  de 
l’habileté  dans  laniyologie:  plusieurs  artères  traversent  des  mus- 
cles, ou  se  perdent  dans  leur  tissu  ; si  on  ne  connaît  pas  bien  ces 
derniers,  et  qu’on  ne  lésait  pas  prépares  avec  soin,  la  dissection 
des  artères  en  sera  bien  plus  pénible  et  embarrassante.  J’ai  déjà 
observé  que  les  instrumens  nécessaires  pour  l’angéiologie,  au 
moins  pour  les  petites  artères , devaient  être  plus  fins  et  plus  déliés 
que  ceux  qui  servent  pour  la  myologie.  Certaines  artères  sont 
destinées  pour  les  os,  traversent  leurs  trous  ou  cundnils,’  il  faut 
les  suivre  avec  la  scie , le  maillet  et  le  ciseau  : on  peut  également , 
pour  rendre  ces  vaisseaux  plus  sensibles,  plonger  les  os  dans  cer- 
tains réactifs,  qui,  en  les  dépouillant  de  la  matière  terreuse, 
laissent,  pour  ainsi  dire,  à nu,  à travers  leur  parenchyme  , les 
vaisseaux  des  os  , ou  au  moins  la  trace  des  matières  colorantes 
dont  on  les  a pénétrés;  mais  ce  mode  de  préparation  des  vaisseaux 
ne  peut  guère  être  employé  par  des  élèves  ; le  tems  leur  manque  , 
ainsi  que  les  ingrédiens  nécessaires  pour  un  pareil  travail.  Tous  les 
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préceptes  que  l’on  pourrait  donner  .t  cel  égard  seraient  doncà-peu- 
prcs  perdus.  Il  faut  l’avouer  aussi , les  préparaiicns  les  plus  minu- 
tieuses elles  plus  rechercbécs  n’oul  ordinalreinent  pour  but , que 
de  poursuivre  cl  de  lAcher  de  voir  des  parties  dont  la  connaiss^ance 
est  au  moins  superflue  pour  l’élève  qui  commence  l’étude  de  l’ana- 
toinie.  Plus  avancé  elplus  instruis  , il  peut  se  passer  de  conseils, 
son  expérience  et  son  génie  le  serviront  mieux  que  les  livres. 
M.  Duméril  , qui  est  entré  dans  des  détails  très-étendus  sur  tous 
les  points  de  l’art  de  l’anatomislè,  observe,  en  parlant  delà  variété 
et  des  corrections  des  instrumens,  <|ue  « ces  corrections  jiourraient 
» par.iîlre  minutieuses  : elles  dépendent  de  l’expérience  de  l’ana- 
))  tumiste,  et  des  circonstances  où  il  se  trouve  i’orcé  de  les 
» imaginer.  » 

L’élève  aura  donc  rempli  complètement  la  tâche  qui  lui  est 
imposte,  s’il  parvient  à bien  disséquer  les  artères  principales, 
celles  , par  cxcihple  , qui  se  portent  aux  viscères  et  les  pénètrent , 
e£  sur-tout  celles  qui  parcourent  la  longueur  des  membres.  Si  ces 
dernières  ne  sont  pas  les  plus  difficiles  à poursuivre  et  à meilre  à'- 
découvert,  elles  sont  au  moins  les  plus  intéressantes  à connaître  , 
et , sous  ce  rapport , on  leur  doit  plus  de  soins  et  d’aiteulich.  Pour 
les  préparer  avec  une  sorte  de  propreté,  et  pour  ne  point  les  couper, 
ni  changer  leur  situation  et  leurs  rapports,  il  faut  commencer  par 
une  dissection  assez  soignée  des  muscles couper  en  travers  ceux 
dont  la  présence  peut  nuire  à la  jircparallon  des  artères,  écarter 
ceux  qui  ne  font  que  les  cacher,  cl  poursuivre' ensuite  les  artères, 
des  troncs  aux  branches,  des  branches  aux  rameaux,  en  isolant  ces 
derniers  de  toùl  ce  qui  les  cache  à la  vue,  et  en  s.’applirjuanl  à ne 
jamais  les  saisir  avec  1rs  pinces  pour  les  soulever  et  1rs  écarter  du 
lieu  qu’ils  occupent,  car  on  les  déchire  infailliblement;  on  peut 
le  faire  quelquefois  avec  le  raanclie  du  scalpel,  mais  il  vaut  encore 
mieux  ne  pas  y toucher. 

Il  me  reste  à dire  un  mol  sur  la  matière, des  ln')ections  et  sur 
la  manière  d’injecter  en  général;  cel  objet , rl’atlleurs,  demande 
quelques  précautions,  et  n’est  point  exempt  de  plusieurs  incoti- 
véniens  (ju’il  ne  sera  pas  i.iulile  de  noter  ici.  Tous  les  sujets  na 
conviennent  pas, à beaucoup  près,  pour  faire  l’angéiologie,  elles 
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désavantagea  qu’ils  présentent  sont  relatifs  à la  difficulté  de  les 
injecter,  d’une  part  , ct  à celle  de  les  disséquer , de  l’autre.  U n’est 
point  (le  partie  de  l’anatomie  qui  soit  accompagnée  de  plus 
d’einl  arras  que  l’angéiologie;  c’est  le  sujet  qui  ne  vaut  rien,  c’est 
l’injection  quia  manqué,  ou  bien,  poussée  avec  trop  de  force, 
elle  a rompu  1rs  artcres”du  bas- ventre  , s’est  épancliéc  dans  celte 
cavité,  ct  n’est  point  parvenue  jusqu’aux  artères  des  membres 
inférieurs.  I.es  sujets  trop  gros,  infiltrés  et  d’une  forte  stature, 
sont,  le  plus  souvent,  inconveuablcs.  Il  est  rare  que  l’injection 
pénètre  également  dans  toutes  les  parties;  outre  ce  premier 
iuconvénient , ces  sujets  sont  erabarrassans , difficiles  .à  disséquer 
ct  prennent  trop  de  tems,  d’ailleurs,  pour  poursuivre  lesartères; 
car  ici  ce  n’est  ni  la  grosseur,  ni  l’étendue  des  vaisseaux  qu’il 
importe  de  connaître  le  plus;  leur  situation,  leurs  rapports  et 
leurs  distributions,  voilà  ce  qu’ils  présentent  d'intéressant;  et 
comme  il  f ut  plus  de  tem.  pour  mettre  à nu  , par  exemple,  l’ar- 
tère brachiale  d’iui  membre  supérieur  très-loug,  que  celle  d’un 
bras  maigre  et  petit,  on  conviendra  qu’un  jeune  sujet,  toutes 
choses  égales  d’ailleurs,  est  plus  ffivorable  pour  faire  l’angéiologie, 
qu’un  individu  d’une  haute  et  forte  stature.  Choisissez  donc,  s’il 

m 

est  possible,  un  sujet  maigre,  jeune,  depuis  six,  huit,  douze, 
jusqu’à  dix-huit  ans.  Les  parties,  en  général  plus  molles,  plus 
flexibles , permettront  à la  matière  de  l'injection  de  parcourir 
pins  librement  les  artères  priucipalcs  et  leurs  nombreuses  divi- 
sions. 

La  saison  pendant  laquelle  ou  étudie  l’anatomie  , est  froide  en 
général  ; cette  circonstance  nuit  encore  à la  facilité  des  injections. 
Les  parties  sont  roldes,  resserrées,  quelquefois  même  plus  ou 
mpins  gelées;  dans  ce  cas,  l’injection  est  arrêtée  dans  sa  marche  , 
et  remplit  à peine  les  grosses  branches  artérielles.  C’est  pour  cette 
raison  qu’on  est  d.ans  l’habitude,  autant  ([u’on  le  peut,  de  plon- 
ger le  cadavre  que  l’on  veut  injecter , dans  l’eau  chaude  ; alors 
les  membres  deviennent  souples , toutes  les  parties  se  ramollissent, 
et  ritijeclion  arrive  sans  peine  jusrpi’aux  plus  petites  divisions. 
I.orsqn’on  ne  peut  jouir  de  cet  avantage,  il  faut 
moins  en  partie , en  agitant  le  cadavre  Bans  tous  les  sens,  en  le 
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pétrissant,  pour  ainsi  dire , et  en  faisant  jouer  vivement  toutes 
ses  articulations  : alors  on  le  place  horizontalement  sur  le  clos,  on 
soulève  légèrement  les  épaules  , au  moyen  d’un  corps  solide  placé 
dessous,  de  manière  à ce  c{ue  la  tête  puisse  facilement  se  renverser 
en  arrière,  et  par  là  permette  à l’injection  de  parcourir  plus  faci- 
lement les  artères  des  parties  supérieures  ; on  écarte  les  membres 
supérieurs  du  tronc,  les  inférieurs  l’un  de  l’autre,  en  portant  les 
pieds  eu  dehors  , et  on  sc  dispose  à injecter.  Dans  queh|ues  écoles 
des  départemens,  on  est  dans  l’habitude  d’injecter  en  deux  tems; 
ce  procédé  est  mauvais  et  présente  de  grands  inconvéniens  ; on 
injecte,  à Paris , en  un  seul  teras  ; et  cette  méthode,  préférable 
sous  tous  les  rapports,  n'offre  que  des  avantages.  Pour  cela  on 
enlève,  avec  le  ciseau  et  le  maillet,  une  portion  du  sternum  dans 
sa  partie  supérieure  , dans  l’étendue  de  quatre  à cinq  pouces  sur  sa 
longueur,  et  d’un  pouce  et  demi  sur  sa  largeur  j on  évite  de  porter 
l’instrument  trop  profondément,  dans  la  crainte  d’intéresser 
l’aorte  , qui  se  trouve  précisément  sous  la  portion  du  sternum 
enlevée,  et  pour  ne  point  couper  également  les  artères  mammaires 
internes  cpii  rampent  sous  les  cartilages  inter-costaux,  très-près 
de  leur  articulation  avec  le  sternum.  Le  premier  objet  qui  se  pré- 
sente est  le  péricarde,  qu’il  faut  diviser  avec  précaution,  pour 
soulever  ensuite  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire,  que  leur  différence 
de  tissu  et  de  grosseur  fait  aisément  reconnaître.  La  première 
est  ordinairement  placée  sur  la  seconde;  mais,  pour  ne  point  se 
tromper  et  prendre  quelquefois  l’une  pour  l’autre,  on  n’a  qu’à 
tirer  légèrement  sur  l’une  des  deux , afin  d’apercevoir  dans  quella 
direction  se  portent  les  tractions  que  l’on  exerce;  quand  on  tire 

' téellement  sur  l’artcre  aorte  , les  parties  latérales  du  col  sont  plus 

• ou  moins  agitées  , ce  qui  vient  du  tiraillement  des  carotides.  On 
passe  ensuite  un  scalpel  entrc  ces  deux  arlère.s , dont  la  supériçure, 

I plus  grosse,  plus  épaisse  , et  l’aorte,  que  l’on  divise  sur  sa  lon- 

• gueur,  le  plus  près  possible  du  coeur,  dans  une  étendue  de  six  à 

• huit  ligues.  C’e.st  dans  cette  ouverture  que  doit  être  placé  le 

J tube  sur  lequel  l’artère  rst  liée , et  dans  lequel  on  ajoute  le  canon 

• de  la  seringue,  remplie  d’injection.  Celle-ci  est  faite  de  matières 
grasses,  auxquelles  ou  ajoute  quelques  parties  solidifiantes,  telle 
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que  la  colophane  et  toutes  les  espèces  de  résines.  YoicI  une 
recette  publiée  par  M.  Duméril,  qui  est  peu  dispendieuse  et 
facile  à se  procurer. 

Suif  en  branches 5 partie*. 

Poix  de  Bourgogne a 

Huile  d'olive  ou  de  noix * a 

Tércbenlhine  liquide  et  matière  colorante , dissoute 
* dans  rbuile  volatile.  * • a a « . a * i 

Dans  tous  les  amphithéâtres  particuliers,  on  met  encore  moins 
d’apprêts  : a livres  de  suif  , 6 onces  de  résine  ou  poix  de  Bour- 
gogne, un- gros  de  noir  d’ivoire  , composent  la  matière  des  injec- 
tions -,  quelquefois  on  délaie  le  noir  d’ivoire  dans  trois  ou  quatre 
onces  d’huile  de  térébenthine,  que  l’on  injecte  en  premier  lien, 
pour  colorer  les  parois  des.arlèrcs;  on  passe  ensuite  l’injection 
bouillante  à travers  le  linge  qui  a servi  à reèévoir  l'huile  de  téré- 
benthine et  la  matière  colorante  : de  cette  manière,  sa  couleur  en 
noir  est  toujours  assez  pronoucée  , pour  qu’on  puisse  suivre  les 
divisions  artérielles.  Quel  que  soit  le  mode  d’injection  qu’on 
adopte  , et  les  matières  qui  forment  la  base  des  injections,  il  faut 
toujours  passer  le  liquidé  bouillant  à travers  un  linge  assez  serré 
pour  retenir  les  parties  grossières,  qui,  poussécs’sans  cette  pré- 
caution dans  lesartères , arrêteraient  la  matière  de  l’injection-^  et 
causeraient  souvent  la  rupture  des  vaisseaux  dans  lesquels  elles 
auraient  pénétré.  Quand  bn  veut  faire  des  injections  très-soignées, 
il  faut  en  varier  singulièrement  les  ingrédiens;  je  crois  devoir 
passer  cet  objet  sous  silence,  parce  qu’il  m'entrainerait  dans  des 
détails  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici,  et  pour  lesquels  on  poui^ra  ^ 
consulter  l’ouvrage  de  M.  Duméril,  qui  ne  laisse  rien  à désirer  à ’ 
cet  égard  , ainsi  que  celui  de  M.  Marjolin. 
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DES  ARTÈRES  EN  PARTICULJER. 


Dans  celle  description  seronl  exposées  l’origine  de  l’.norte  el  les 
premières  divisions  qui  en  parlciil.  Ces  divisions  conslitiieiii  ce 
qii'oti  appelle  l’aorte  ascendante  ; ce  soûl  les  carotides  cl  les  sous- 
clavicres  , ainsi  que  leurs  diverses  parties. 

Les  carotides  , appelées  d’abord  primitives  , se  divisent , à quel- 
ques travers  de  doigt- de  leur  origine,  en  carotide  externe  efen 
carotide  interne.  Les  branches  principales  de  la  première  sont  la 
ibyroïdenne  supérieure  , la  linguale  , la  labiale  , l’occipilalc  , l’au  - 
riculalre'poslérieure,  la  pharyngienne,  la  temporale  CT  la  iiiaxillaire 
interne  : une  seule  branche  remarquable  naît  de  la  carotide  in- 
terne , c’est  l’optique. 

Administration  anatomique. 

Des  carotides  primitives.  Enlevei  la  presque  totalité  du  strr- 
num,  ainsi  que  la  partie  interne  des  clavicules,  que  l’on  porte  en 
tlcliors  ; il  reste  un  grand  espace  , dans  lequel  se  trouvent  la  crosse 
de  l’aorte  et  les  quatre  artères  qui  en  partent.  Il  ne  faut  point  dé- 
tacher les  clavicules  à leur  articulation  humérale,  on  détruirait  le»  ’ 
altères  cervicales  transverses.  Une  assez  grande  quantité  de  tissu  ' 
cellulaire  lâche  recouvre  toutes  ces  parties;  il  faut  s’en  débarrasser. 

On  arrive  bieniél  aux  veines  jugulaires  el  sous-clavières  , que  leur 
couleur  Ideuâtrc  cl  leur  facile  coiupressiou  feront  aisément  re- 
connaître, et  qu’il  faut  respecter.  Au-dessous  de  ces  veines  so 
tr*ouve  la  crosse  de  l'aorte  , de  la  convexité  de  laquelle  naissent 
quatre  artères  ; celles  (|ul  se  portent  directement  de  bas  en  haut , 
sur  les  côtés  delà  Irachéc-arlèrc  , sont  les  carotides  prinlitives, 
qui  conservent  ce  nom  juscpi’à  la  hauteur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , où  elles  SC  divisent  en  deux  branches.  On  ne  peut  suivre 
les  carotides  primitives  , comme  il  le  couvient,  qu’en  procédant 
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d'aI)ord  à la  préparalion  <!»’s  muscles  de  la  partie  aulérieure  du  col, 
Iclsquelcstcrno-masloïdien,  les  sleriio-lhyl'oïdien  el  hyoïdien, alusi 
que  l’omu'Iivoïdit'ii.On  ne  doit  couper  les  muscles  en  question  qufa* 
jirbs  avoir  pris  une  idée  des  rapports  qu’ils  ont  avec  les  arlèresj  mais 
il  faut  laisser  en  place  le  nerf  de  la  huitième  paire  , qui  se  trouve 
placé  au  côté  externe  des  carotides , ainsi  que  le  récurrent , éga- 
lement situé  il  leur  ecôté  externe  , mais  dans  leur  partie  inférieure 
seulement  , car  il  finit  par  s’enfoncer  sous  ces  artères,  pour  aller 
j;agner  le  larynx.  On  passe  ensuite  aux  divisions  de  l’artère  caro- 
tide externe  , qu'il  faut  di.ssé«{uer  en  un  seul  tems  , excepté  la 
maxillaire  inlernç  , qu’on  laissera  pour  la  dernière  , et  qu’il  n’est 
même  pas  possible  de  voir  encore,  car  elle  est  absolument  cachée 
par  la  partie  interne  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Elle 
seule  sera  l’objet  d’une  préparation  particulière. 

De  la  carotide  externe.  A la  hauteur  de  la  mâchoire  inférieure, 
les  carotides  primitives  se  divisent  en  deux  branches  -,  celle  qui  est 
plus  en  dedans  est  la  carotide  externe;  l’autre  est  l’interne.  Aù 
moment  même  de  la  séparation  de  ces  deux  artères,  l’externe 
fournil  en  dedans  une  branche  qui  va  eu  descendant  vers  la  glande 
ibyro'ïde  , c’est  la  thyroïdienne  supérieure;  il  suffit  d’écarter  , sans 
les  enlever , les  muscles  sterno-lhyro'tdien  et  sterno-hyo'idien , 
pour  voir  parfaitement  la  distribution  de  celte  artère  , que  l’on 
peut  suivre  très-fanlement  dans  la  glande  thyroïde.  Deux  autres 
artères  naissent  delà  carotide  externe,  presque  immédiatement 
après  l’origiuc  de  la  thyroïdienne;  la  plus  en  dehors  est  la  maxil- 
laire externe  ou  faciale  ; l’autre  est  la  linguale.  Il  fauteommen- 
cer  parla  faciale,  sa  situation  superficielle  ne  permet  point  de 
juivre  une  antre  marche;  elle  se  porte,  en  serpentant,  vers 
l’angle  delà  mâchoire  , recouverte  par  le  digastrique,  une  petite 
portion  du  stylo-hyoïdien  et  parla  glande  maxillaire  , au  côté  ex- 
terne de  laquelle  on  la  trouve.  II  est  donc  essentiel  d’avoir  mis  à 
découvért  ces  divers  objets , dont  la  préparation  préliminaire  favo- 
rise .Vingulièreraeni  l'étude  de  la  maxillaire  dans  cet  endroit.  On 
la  volt  ensuite  sortir  de  dessous  la  mâchoire  pour  sc  placer  sur  un 
léger  enfoncement  qu'oii  remarque  au  bord  inférieur,  et  à la  face 
antérieure  delà  miicboire  inférieure , à l’endroit  où  le  corps  de 
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cet  O»  s’unit  aux  l<ranches  , et  se  porter,  en  sespcntant , vers  U 
commissure  des  lèvres , où  elle  se  divise  en  deux  branches  qui 
marchent  le  long  de  l’uue  et  l’autre  lèvre.  Comme  les  flexuosités 
de  la  labiale  sont  très-mullipliées  , et  que  la  peau  des  joues  est 
très-flasque  , il  arrive  qu’elle  est  fréquemment  coupée  , quand  on  n 

ne  la  dissèque  pas  avec  atlention.  Pour  éviter  cet  inconvénient , on 
place  dans  la  bouebe  des  tampons  de  linge  ou  de  papier  , on  fait 
tirer  en  divers  sens  la  peau  des  joues,  èl  on  met  ainsi  les  parties 
dans  une  tension  convenable  pour  disséquer  cette  artère. 

Ve  la  linguale.  Celle-ci , immédiatement  après  sa  naissance  y 
s’enfonce  profondément  entre  les  muscles  génioglosse  et  hypo- 
glosse , en  dedans  de  la  glande  sublinguale.  Pour  en  suivre  la  dis- 
tribution , il  faut  scier  le  corps  delà  mâchoire  inférieure  dans  sa 
partie  moyenne,  en  écarter  les  deux  fragmens  et  tirer  ensuite 
fortement  la  langue  en  dehors  et  eu  haut.  Afin  de  rendre  cette 
dernière  opération  plus  facile  , il  faut  couper  l’aponévrose  bucci- 
nato-pliarynglenne  ; de  cette  manière,  il  est  facile  de  suivre  la 
marche  de  l’artère  linguale,  dont  le  tronc  se  porte  particu- 
lièrement vers  la  base  de  la  langue.  Arrivé  là  , ce  tronc  se  divise 
en  trois  branches  qu’il  est  aisé  de  poursuivre  , en  ayant  l’attention 
de  faire  tenir  la  langue  dans  un  degré  de  tension  qui  permette 
de  disséquer  les  muscles  dont  elle  se  compose.  Des  trois  branches  , 
celle  qui  se  porte  en  arrière  et  qui  remonte  sur  la  base  de  la 
langue,  s’appelle  artère  dorsale  de  la  langue;  les  deux  autres  vont 
gagner  la  pointe  de  la  langue , et  portent  les  noms  de  subiin- 
guïle  et  de  ranine  ; celle  dernière  marche  parallèlement  à celle 
du  côté  opposé  , pour  se  rendre  ensemble  vers  la  pointe  de  la 
langue.  C’est  cette  artère  qui  peut  être  quelquefois  coupée  dans 
l’opération  du  filet. 

De  l'occipitale  et  de  F auriculaire  postérieure.  La  dissection  de 
l’une  facilite  beaucoup  celle  de  l’autre  ; la  pins  co  nsi  déraille'  est 
l’occipitale.  L’une  et  l’autre  ont  une  direction  qui  les  fait  aisé- 
ment reconnaître  ; aussitôt  api-ès  leur  naissance  , elle!,  se  portent 
en  arrière,  profondément  cachées  , l’occipitale  sur- tout,  parles 
muscles  sterno-cléido-mastoïdien,  digastrique,  spléuius  , etc. 

Pour  suivre  la  dislributloa  de  cctle  dernière,  il  faut  couper  dans 
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sa  partie  moyenne  le  slerno -mastoïdien  , et  en  écarter  les  lam- 
licauK  , ainsi  ijue’ceus  du  dii>aslrique.  En  poursuivant  alors  l’oc- 
cipitale, on  la  voit  s’euîoiicer  profondément  dans  l’espace  com- 
pris entre  l’apoplijse  transverse  de  la  première  vertèljre  cervi» 
Cale,  et  l'apophyse  mastoïde,  recouverte  dans  cet  oadroit  par 
le  digastrique,  le  nerf  de  la  neuvième  paire  , et  un  peu  plus  eu 
arrière  par  le  sterno-uiasloidi''ii  ; au-delà,  l’occipitale  se  porte 
sous  le  splénius  , qu’il  faut  couper  en  travers  pour  la  découvrir; 
Riais  bieplôt  elle  devient  sous-cutanée  , et  peut  alors  cire  suivie 
très-facilement. 

I.e  travail  qu’a  exigé  l’étude  de  l’occipitale  a mis  à nu  l’auri- 
culaire postérieure,  qui  se  porte  sur  l’apophyse  mastoïde  et  sur 
les  deux  faces  du  pavillon  de  l’oreille , en  s’anastomosant  fré- 
quemment avec  la  précédente; 

De  la  temporale.  Apres  la  préparation  et  l’étude  des  artères 
exposées  plus  haut  , il  reste  à disséquer  la  terminaison  de  la  caro- 
tide externe.  Les  uns  regardent  la  temporale  coinme  la  suite  et  la 
fin  de  la  carotide;  d’autres  veulent  que  ce  soit  la  maxillaire  In- 
terne. Je  ne  déciderai  point  ici  cette  question  , assez  peu  impor- 
tante d’ailleurs;  il  s’ag't  d’indiquer  quelle  est  l.a  marche  que  doit 
suivre  l’élève  dans  leur  prép:iralion  respective  ; l’étude  anato- 
mique réclame  la  priorité  pour  la  temporale  ; celle  artère  monte 
dans  la  direction  même  de  la  carotide  externe , dans  l’espace 
compris  entre  l’oreille  et  la  mâchoire  inférieure,  au-dessous, 
et  enveloppée  par  la  glande  parotide,  qu’il  faut  disséquer  avec 
soin  pour  mettre  la’lemporale  à nu.  Parvenue  à la  hauteur  de  l’a- 
jiophyse  zigomatique  , elle  fournit  la  transversale  de  la  face  , qui 
est  aussi  en  partie  couverte  par  la  glande  parotide;  alors  il  est 
extrêmement  facile  de  suivre  les  divisions  delà  tempor.de  , qui  se 
porte  suf  toutes  les  parties  latérales  de  la  tête. 

De  la  maxillaire  interne.  Celle  artère  est,  sans  contredit , une 
des  plus  difficiles  à préparer,  et  elle  exige  heaucoûn  de  soins  et  de 
patience  pour  son  étude.’  On  ne  peut  trop  recommamlei  aux  élèves 
d’avoir  eonlinuellement  sous  les  yeux  une  ictc  sécha  et  sa  mâchoire , 
e.t  meme  , s’il  est  possible,  des  têtes  coupées  eu  divers  sens.  Sans 
ce  secours  cl  Iti^  couuaUsance  exacte  des  trous  et  conduits  que  par- 
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courent  les  divisions  de  la  maxillaire  interne,  il  est  très-dIflSeile  de 
s’en  former  une  boune  idée.  Pour  cette  préparation  , observez  les 
précautions  suivantes  : sciez  la  mâolioireà  côté  de  la  svmpliyse  du 
menton  ; brisez  l’arcade  zygümati(|iie  , en  arrière  auprès  de  sa 
racine  , en  avant  le  long  d’une  ligne  ejui  niarclie  de  l’angle  supé- 
rieur à l’angle  inférieur  de  l’os  de  la  poniinel  le  ; détachez  le  mas- 
seter  de  haut  en  bas,  et  lai  sez-le  uni  à la  portion  de  l’arcade 
zygomatique,  à laquelle  il  s’insère;  portez  le  tout  en  arrière;  sciez 
alors  la  branche  de  la  mâchoire  au-dessous  du  col  du  condyle  et 
de  l’apopilyse  coronoïde  ; détachez  le  muscle  temporal  de  haut 
en  bas  de  dessus  la  portion  des  os  de  la  face  sur  lesquels  il 
repose;  portez  également  le  tout  un  peu  en  arrière  , et  faites  enfin 
un  lambeau  osseux  de  toute  la  surface  mise  à découvert  , dont  le 
sommet  se  trouve  au  trou  sphéno-palalin  , et  vous  voyez  la  maxil- 
laire interne  jtrofondément  située  entre  le  petit  ptérigoïdien  et  la 
branche  de  la  mâchoire.  Mais  il  ne  faut  pas  poursuivre  plus  loin  la 
préparation  de  cette  artère,  qu’on  n’ait  étudié  auparavant,  i“.  les 
ptérigoïilicunes , petites  artères  qui  se  perdent  dans  les  muscles  du 
même  nom  ; 2*.  la  buccale,  qni  se  porte  dans  la  membrane  interne 
de  la  bouche,  au-dessous  du  muscle  buccinateur  ; S'',  l’alvéolaire  , 
située  uu  peu  plus  bas  , mais  qui  se  porte  dans  la  même  direction  , 
appliquée  sur  la  tubériosité  maxillaire  et  recouverte  par  une  assez 
grande  (|uaiilité  de  graisse,  qu’il  faut  enlever  ; 4°.  la  dentaire  In- 
férieure , qui  pénètre  dans  le  canal  du  même  nom  , et  qu’il  est  à 
craindre  qu’on  ne  déchire  , en  portant  trop  vivement  la  branche  de 
la  mâchoire  inférieure  en  dehors  ; 5’-  la  inasseterine  , qui  se 
contourne  sur  l’enfoncement  sigmoïde, des  branches  de  la  mâ- 
choire , pour  se  perdre  dans  le  muscle  masseler.  11  arrive  assez 
souvent  que  cette  artère  est  déchirée  , malgré  toute  l’atteution 
qu’on  a apportée  dans  la  coupe  nécessaire  pour  l’étude  de  la  maxil- 
laire interne.  i ■„ 

Après  l’étude  de  ces  diverses  artères,  on  passe  i*.  aux  tempo- 
rales , qui  exigent  , d'une  part  , qu’on  enlève  , coiunie  je  l’ai  dit 
plus  haut , le  muscle. temporal  de  haut  en  bas  , et  de  l’autre  , que  , 
l’on  brise  portion  de  l’os  de  la  pometle  pour  mettre  à nu  la  tem- 
porale profonde  antérieure;  a“.  à la  sous-oiLitaire , qui  naît  à-peu- 
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près  à la  même  liantenr  que  l’alvéolaire , mais  qwî  se  porle  dans  ' 
une  direction  différente  et' va  gagner  le  canal  sous-orbitaire, 
unie  dans  cet  endroit  an  nerf  du  même  nom.  Iyors(|u'on  veut 
suivie  celle  artère  plus  amplement  , il  faut  mettre  à découvert  le 
plancher  de  l’orbite , briser  même  portion  de  l’os  maxillaire  , et 
terminer  celte  étude  en  la  poursuivant  sur  la  face,  sous  le  muscle 
canin. 

Quant  aux  al  tères  palatine,  vidienne,  plérigo-palatine  et  sphéno* 
palatine,  ou  ne  peut  les  suivre  qu’en  brisant  la  presque  totalité  de 
la  mâchoire  supérieure  : on  voitalorscbacunedecesartèrA'se  porter 
dans  un  canal  particulier  , dont  l’ostéologie  doit  retracer  la  di- 
rection à la  mémoire^  car,  je  le  répète,  sans  cette  connaissance, 
il  serait  très-dilEcile  de  faire  ces  artères.  Nous  observerons  ce- 
pendant  que  la  palatine  s’introduit  dans  le  canal  palatin  et  reparaît 
à la  voûte  du  même  nom  , cachée  par  la  membrane  palatine , qu’il 
faut  enlever;  que  la  sphéno-palatine  pénètre  dans  le  trou  du  même 
nom  , pour  se  porter  sur  la  membrane  pituitaire  , et  qu’on  la  re- 
trouve dans  l’intérieur  des  fosses  nasales  ; que  la  pharyngienne 
supérieure  , et  la  ptérigoïdienne  , ou  vindienne  de  quelques-uns, 
vont  gagner  chacune  le  canal  du  même  nom  ; enfin  , que  la  pté- 
rigo  - palatine  , qui  est  regardée  comme  la  terminaison  de  la 
maxillaire  internt , s’enfonce  et  parcoure  le  canal  du  même 
nom. 

■ Je  place  ici  la  spbéno-épineuse , quoique  , par  ordre  d’origine , 
elle  soit  la  première  dont  lesauteurs  fassent  mention.  Puisqu’on  ne 
peut  la  faire  qu’après  la  préparation  de  toutes  les  autres,  ses  divi- 
sions se  faisant  toutes  dans  le  crâne,  U faut  nécessairement  scier 
celte  boite  osseuse  pour  les  suivre.  On  peut  donc  , ou  procéder  de 
suite  à l’ouverture  du  crâne  pour  étudier  la  sphéno-épineuse , ou 
attendre  qu’on  en  soit  à la  préparation  de  la  carotide  interne , qui 
demande  la  même  opération  préliminaire. 

Arrivée  daus  l’intérieur  du  crâde  , elle  se  place  dans  une  gout- 
tière, qui  se  voità  la  partie  interne  del’angle  inférieur  et  antérieur 
du  pariétal.  De  là  elle  se  distribue  à touieda  face  externe  de  la 
dure-mère,  et  imprime  par  ses  nombreuses  divisions,  sur  toute 
lâ^partie  concave  du  pariétal , ces  lignes  cieusées  en  forme  de 
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aillons  , que  retracent  assez  bien  les  nervures  d’une  feuille  de 

c • ' • 

nguier. 

Lorsqu’on  détache  la  dure-mëre  de  la  partie  interne  des  os  du 
ci'âue,  les  divisions  de  l’artère  sphéno-épineuse  rCstent  appliquées 
à la  surface  externe  de  cette  membrane , sur  laquelle  ou  peut  alors 
Cscilement  les  suivre. 


DESCRIPTION. 


DBS  CAROTIDBS  FRIMITITES. 

» 

( Tronc  céphalique,  ) 

Situation.  Sur  les  parties  latérales  et  inférieures  du  col.  Etendue, 
-De  la  crusse  de  l’aorte,  à la  hauteur  du  cartilage  thyroïde.  Direc- 
tion. Un  peu  oblique  de  bas  en  haut , de  dedans  en  dehors,  et  de 
devant  eu  arrière.  Rapporte.  Avec  le  peaucier  ; le  sterno~mas- 
toïdieu  , sterno  et  thyro-hyoïdiens  en  devant , avec  la  colonne 
vertébrale  en  arrière;  en  dedans,  avec  la  trachée-artère  et  le 
larynx  ; en  dehors  , avec  les  veines  jugulaires  internes  , le  grand 
sympatique  et  le  nerf  de  la  huitième  paire. 

Dù  isions.  Elles  n’en  donnent  aucune,  mais  elles  se  terminent 
par  deux  grosses  branches,  qui  sont  la  carotide  externe  et  la  caro- 
tide interne. 


Dâ  DA  CAROTIVB  EXTERNE.  ' 

( Faciale  ) 

■S’tVuat/on.  Sur  les  parties  latérales  et  supérieures  du  cou.  Etendue. 
De  la , fin  de  la  carotide  primitive,  à la  hauteur  du  condyle  de  la 
mâchoire  inférieure.  Direction.  Verticale.  Rapports.  En  devant, 
avec  le  peaucier  d’abord,  ensuite  arec  le  muscle  digastrique, le 
nerf  de  la  neuvième  paire  et  le  stylo-hyoïdien  , et  tout-à-fait  en 
haut  avec  la  glande  parotide  ; eu  dedans,  avec  le  stylo-pharyngien 
«t  le  siylo-glosse. 
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Division.  i°.  En  ibyroïdienne  supérieure  ( idem)  , destinée  pour 
la  glande  du  mênft  nom  , et  qui  dans  son  trajet  donne  un  petit 
rameau  pour  le  Iai’3'nx  , appelé  rameau  laryngé  ; * 

2“.  En  labiale^  palato-labiale  ) , qui  monte  en  serpentant' sur  le 
corps  de  la  mâchoire , fournit,  avant  d'y  arriver,  la  submenlalc  ; 
marche  flexueuse  , jusqu’à  la  commissure  des  lèvies  , se  divise  en 
coronaires  et  va  s’anaslonomoser  , sous  le  nom  d’angulaire  , avec 
la  terminaison  de  l’optique  ; • 

3°.  r.nWngiiale  {idem),  qui  se  porte  à la  langue  , fournit  la  sub- 
lingiAe  , la  dorsale  de  la  langue  , et  se  termine  par  la  rauine  ; , 

4°-  En  occipitale  ( idem  ) , qui , profondément  cachée  , se  porte 
à la  partie  postérieure  ^le  la  télé , postérieure  él  supérieure  du 
cou  ; 

5°.  En  ariicula|f%  postérieure  ( idem  ) , qui  s’avance  vers  la 
partie  interne  de  l’oreille  , donne  , dans  son  trajet , la  stylo  mas- 
toïdienne, dont  les  rameaux  se  perdent  dans  le  conduit  auditif 
externe  , dans  l’aqueduc  de  Fallope  et  dans  l’apophyse  nias- 
to'ide  ; 

b®.  En  pharyngienne  inférieure  ( idem  ),  qui  monte  le  long  de 
la  colonne  vertébrale  derrière  le  pharynx  , et  fournit  des  rameaux 
qui  se  portent  , d’une  part,  vers  la  trompe  d’Eustache  , et  dej 
l’autre  pénètrent  dans  le  crâne  par  le  trou  déchire  postérieur  ; 

7®.  En  temporale  (iclem),'qui  monte,  dans  la  direction  du  Ç, 
tronc  principal , versiJa  tempe  , fournil , à la  hauteur  de  l’apo-'*'’^ 
* physe  zygomatique,  la  transversale  de  la  face,  et  répand-des  ra- 
meaux nombreuxsurlespartiessupéricure,  antérieureet  puslérieure 
delà  tête  ; 

8®.  En  maxillaire  interne  ^gutturo- maxillaire  ) , qui,  du  con-  ' 
dyle  de  la  mâchoire  inférieure , monte  jusqu’au  sommet  de  la  fosse 
zygomatique  , et  fournit  les  artères  suivantes. 

Z,a  sphéno-ipineuse , qui  se  porte  direclemenl  de  bas  en  haut 
jusqu’au  trou  sphéno-épineux , qu’elle  traverse  ]>our  pénétrer  dans 
le  crâne  et  se  diviser  en  rameaux  multiplies,  sur  la  face  exterue  de 
la  dure-mère. 

La  dentaire  bnfirie.jsre,  qui  se  dirige  de  haut  en  bas  etde  derrière 
en  avant;  pénètre  dans  le  canal  deulaire  de  la  mâchoire  inférieure 


Digitized  by  Googic 


• fS»-? 


DE  L’ANATOMISTE.  4^7 

par  le  trou  du  méme  nom,  ei»  parconri  tonie  l’élendué,  donne  en 
elicmin  des  bianclies  pour  toutes  les  dents  et  sort  par  le  trou  men- 
tonnier  pour  se  perdre  dans  les  muscles  carré  et  triangulaire  de  la 
face. 

J es  temporales  profondes,  qui  sont  au  nombre  de  deux,  distinguées 
en  antérieure  et  m postérieure.  L’une  et  l’antre  se  portent  sou.s  le 
muscle  temporal , entre  ce  muscle  et  la  fosse  temporale. 

La  buccale , qui  marche  transversalement  de  derrière  en  devant 
et  se  perd  dans  le  muscle  buccinaleiir. 

U alvéolaire  , qui  se  porte  dans  la  même  direction  qne  la  précé- 
denle  , en  marchant  le  long  du  bord  alvéolaire  de  la -mâchoire 
supérieure,  sur  laquelle  elle  se  ramiGe.  * 

La  masseterine , artère  pt  u considérable,  qui  se  porte  , après  un 
court  trajet , de  dedans  en  dehors,  vers  l’échancrurc  sigmoïde  do 
la  mâchoire  inférieure,  pour  de  là  pénétrer  dans  le  muscle  masseter 
dans  lequel  elle  se  perd. 

Les ptérigoïdiennes,  au  nombre  de  deux, qui  parcourent  un  trajet 
très-peu  étendu , pour  se  porter  dans  les  plérigoïdieus  et  se  perdre 
dans  ces  muscles. 

La  sous  orhitaireyi\a\  gagne  le  fond  de  la  fosse  xygoma  tique,  pour 
se  placendans  une  échancrure  que  lui.présente  la  partie  postérieure 
de  la  face  orbitaire  de  l’os  maxillaire  supérieur  ; de  là  elle  se  porte 
en  avant , logée  dans  une  gouttière  creusée  dans  la  propre  substance' 
de  l’os  maxillaire,  et  sort  par  la  trou  soos-orbitaire  pour  se  perdre 
dans  les  muscles  de  la  face. 

La  palatine  supérieure,<\m  se  dirige  vers  la  partie  supérieure  du  ‘ 
canal  palatin  postérieur,  le  parcourt  dans  toute  son  étendue  , •* 

_^sort  par  sou  ortGee  inférieur,  et  se  ramiGe  dans  la  membrane  pa- 
latine. 

- vidienne,  qui  se  divise  en  deux  branches  ; la  première  parcourt 
le  caual  creusé  à la  base  des  apophyses  ptérigoïdes,  se  porte  de 
devant  en  arrière,  gagne  un  petit  canal  creusé  sur  le  temporal , et 
pénètre  dans  cet  os  par  l’hiatus  fallopii  j la  seconde  , qui  peut  ètie 
appelée  la  phaiyiigienne  supérieure  , se  perd  dans  les  parois  du 
pharynx'et  de  U trompe  d'Eustache.*'^ 

••  ■ Luptér: go-palatine,  qui  s’avance  àtraversuapelit  canal  formé  pav 

- - * . . 
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l’arliculution  da  TOraer  et  de  l’os  sphénoïde,  et  se  perd  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  pharynx. 

La  sphéno- palatine  , qui  se  porte  de  dehors  en  dedans  , et 
pénètre  parle  trou  sphéno  palatin  dans  l’intérieur  des  fosses  na- 
’ ' sales , sur  les  parties  latérales  desquelles  elle  se  ramifie. 


Ar 


DZ  I.A  CAROTIDE  INTERNE. 


Elle  fournil  l’oplique  , la  conmiunicanle  , l’artère  ou  corps  cal- 
leux et  celle  du  lobe  du  cerveau. 


• ^ Adminietration  anatomique. 

t 

De  la  carotide  interne.  Cette  artère  est  destinée  pour  le  cerveaa 
et  l’organe  de  la  vision.  Les  düTérentes  préparations  faites  jusqu’ici 
l’ont  mise  à nu  hors  du  crâne  , de  manière  à n’en  point  exiger  de 
nouvelles-,  mais  il  est  indispensable  de  faire  l'ouverture  de  la  tête 
pour  la  suivre  dans  le  cerveau;  on  est  même  obligé  d’y  joindre 
l’élude  de  la  vertébrale,  quoique  celle-ci  naisse  de  la  sous-clavière, 
parce  que  ces  deux  artères  s’anastomosent  fréquemment  , et  que 
c’est  de  leur  ensemble  que  le  cerveau  reçoit  toutes  ses ''artères. 
Comme  la  vertébrale  pénètre,  dès  son  origine,  dansem  canal 
foi  me  par  verièiirescervirales  , il  su£Bt  de  la  prendre  à son  en- 
trée dans  le  crâne  et  d’en  suivre  la  distribution  , conjointement 
avec  celle  de  la  carotide  interne.  conçoit  donc  que,  pour  l’une 
ou  pour  l’autre  de  ces  deux  artères  , il  faut  faire  l’ouverture  de  l.a 
tète  comme  il  a été  indiqué  page  1 16  ; on  doit  même  protilcr  de 
cette  occ  ision  ptrur  étudier  la  méningée  , destinée  principaleruent 
pour  la  dure-mère.  C’est  pour  cette  raison  q«’’il  faut  enlever^  la 
calotte  osseuse  avec  précaution,  et  laisser , pour  le  niouient , la 
durei-inèrc  intacte  sur  le  cerveau  ; c’est  le  seul  moyen  de  bien  voir 
la  marclie  et  la  distribatiiMB  de  U méningée.  Crlu  fait , On^coupa  , 
celle  membrane  dans  la  direction  du  sinus  longitudinal  supérieur, 
on^n  reinersc  les  lamb.  aux,  de  manièie'à  découvrir  coinplètc- 
le  C'  rveau  , dont  on  se  dispose  à enlever  la  masse  eiiilère 
par  la  base  du  crâne.  C’est  de  devant  en  arrière  que  l’on  doit  i’ro£^. 
céder.  A raestu-e  qu'oit  lu  rtavc|^»«  aihlî , .on  coupe  d’abord  lel^ 
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•rtères  optiques  à quelques  lignes  du  trou  du  même  nom  ; plus  ea  t 
arrière  le  tronc  des  de»i  carotides  ; enfin  les  vertébrales  , le  plus 
avant  pos^ble  , dans  le  canal  vertébral;  alors  on  enlève  le  cerveau  ^ 
que  l’on  renversi-  avec  préeaution  sur  la  table*,  ou  que  l’on  reçoit 
dans  la  calotte  osseuse.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  se  voit  à la 
base  du  cerveau  ; en  arrière  sont  les  deux  vertébrales  , qui  se  réu- 
nissent en  un  tronc  commun,  qui  reçoit  de  même  , en  devant , 
deux  branchesdela  carotide,  appelées  communicantes.  Les  bran- 
ches qui  naissent  des  parties  latérales  du  tronc  baepaire  sont  les 
artères supérieiireset  Inférieures  du  cervelet,  les  artèr^postérieures. 
du  cerveau  et  les  spinales.  En  devant,  le  tronc  des  carotides  donne 
les  artères  du  corps  calleux,  tju’il  faut  suivre  en  retournant  le 
cerveau  et  en  écartant  ses  deux  bémisplières.  Il  en  part  également 
deux  autres  branches  qui  s’enfoncent  dans  la  scissure  du  cerveau,, 
et  qui  n’ont  pas  reçu  de  noms  partiRliers. 

Ve  C ophtalmique  ou  optique.  Par  la  prépar.ition  qu’on  a été 
oblige  de  faire  , l’optique  se  trouve  coupée  à l’entrée  du  trou  op. 
tique.  Cette  artère  fournit  beaucoup  de  branches,  qu’il  n’rst  pas. 
toujours  facile  d’apercevoir , parce  qu’il  arrive  souvent  que  l’in* 
jection  ne  pénètre  pas  également  dans  toutes;  quoi  qu’il  en  soit, 
il  faut  exécuter  , pour  faire  l’optique,  la  même  coupe  quia  été  in- 
diquée pour  la  préparation  des  muscles  de  l’œil.  Renversez  donc 
en  devant  la  portion  de  l’orbite  sciée  ; ménagez  l’artèrr  sous-orbi- 
taire, l’une  des  premières  branches  que  fournitl’optique,  et  passes 
de  suite  à la  préparation  des  autrès.  I.a  meilleure  m.inicrc  d’p  pnr- 
veuir , c’est  de  procéder  comme  si  on  voulait  étudier  les  muscles 
de  l’œil  , et  respecter  toutes  les  brandies  qui  se  li  ouveut  sons  le 
scalpel,  Quand  on  s’est  bien  débarrassé  de  la  graisse , on  voit  alors  , 
sans  peine  la  lacrymale , qui  se  porte  et  se  perd  dans  la  glande  du 
même  nom  -,  les  musculaires , au  nombre  de  deux  , les  deux  palpé- 
brales, les  deux  elhmoïdales,  l’artère  centrale  de  la  rétine  ,Jc3 
ciliaires  , la  nasale  et  la  frontale;  chacune  de  ces  artères  se’ren^ 
vét-suucpartiedistinclejccquirendi’éiiide  de  toutes  heauconp  plus 
facile  ; mais , nous  le  répétons , on  ne  parviendra  point  à bien  voi-r 
ces  ai  lèrcs , si  on  n’a  pas  la^précantion  de  le^ébarrasscr  deil.-i 
graisse  abondante  qui  enveloppe  le  globe  de  l’osu  et  les  parties  què 
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l’environnent.  Cette  dissection  , d’ailleurs  , est  une  affaire  de  pa- 
tience et  de  dextérité  ; car  les  artères  que  l’on  a à préparer  sont 
nombreuses  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres, 'éë  qui  fait 
qu’on  en  coupe  soùvent  quelques-unes  , et  que  la  confusion  qui 
eu  résulte  au(>mente  encore  les  difficultés. 


DESCRIPTION. 


SX  LA  CAHOTIDE  IMTERKE. 

( Cfiribraf.e  aniérii ure.  ) 

Situation.  .Sur  les  parties  latérales  du  con  et  dans  l’intérieur 
du  cerveau.  Etendue.  De  l.i protide  primitive  , au  trou  caroti- 
dien, et  delà,  dans  l'orJiitea  toute  la  masse  cérébrale.  Direc- 
tion. Verticale.  Eapports.  Au  con , elle  répond  en  dedans  au  pha- 
rynx , en  dehors  à la  veine  jupiilaire  interne,  en  arrière  à la 
colonne  vertébrale , et  en  devant  à portion  de  la  carotide  externe 
et  du  pharynx:  dantîe  ciùiie,  elle  est  d’abord  contenue  dans  le 
canal  carotidien;  ensuite  loE|ée  dans  le  sinus  caverneux  , elle  se 
recour)>e  en  arrière,  et  vatcommuniquer  avec  le  tronc  basilaire; 
Dit>isions.  i“.  En  Optique,  qui  naît  du  coude  que  forme  la’caro- 
tide  , en  sortant  du  sinus  caverneux , pénètre  dans  l’orbite  placée 
au  côté  externe  du  nerf  optique,  et  fournit  les  branches  suivantes  : 
la  lacrymale  , la  sus-orbitaire , la  centrale  de  la  rétine , les  ciliaires , 
las  niusculaiies , 1rs  palpébrales , les  etliuioïdales , la  frontale,  et 
la  nasale  qui  en  forme  la  terminaison  et  s’anastomose  avec  l’aup;u- 
laire,  branche  et  termiiinison  de  la  labiale;  2°.  en  artère  coinniu- 
nicante,  qui  naît  en  arrière  près  du  pont  de  Varole,  et  s’anasto- 
mose bientôt  avec  les  br.inches  du  tronc  Irasilaire  ; 5°.  la^  carotide 
se  divise  ensuite  eo  deux  branches  , dont  une , appelée  artère  du 
coj^s  calleux,  se  porte  en  devant  dans  l’intervalle  des  héini- 
sphères  du  cerveau,  et  l’autre,  plus  longue  et  plus  grosse^ 
s’enfonce  tfans  la  soissura  de  .Siivius. 

• • . 
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DES  SOVS-CLAVlinES. 

-k 

Ces  deux  artères  naissent  é^a’enienl  de  la  crosse  de  l’aorte , mais 
à une  distance  a<^ez  considérable  l’une  de  l’autre;  destinées  pour 
les  membres  supérieurs,  elles  se  dirigent  de  suite  vers  ces  pai  lies , 
et  changent  de  nom  à mesure  qu’elles  s’éloignent  de  Ic.iir  origine 
première.  Ainsi , l’une  et  l’autre  sous-clavièresdeviennenl  axillaires 
sous  l’aisselle,  brachiales  ou  humérales  le  long  du  bras,  radiales 
et  Cubitales  à l’avant-bras,  et  palmaires  à la  main.  Parcourons 

successivement  chacune  de  ces  divisions  f • r 

. ' - .h 

. Administration  anatomique.  • 

Des  sous-clavières.  La  préparation  des  carotides  a fait  une 
partie  du  travail  nécessaire  pour  celle  des  sous-clavières.  En  eQet« 
déjà  une  portion  des  clavicules  est  enlevée^  ain.siquela  plus  grande 
partie  du  sternum;  le  tissu  cellulaire  l’est  aussi,  les  itrgul^ircf 
sont  isolées,  et  enfin  , l’origine  même  des  sous-clavières  est  mise 
à découvert  ; il  ne  s’agit  pln.s  que  de  les  poursuivre.  On  observera  , 
avant  d’aller  plus  loin,  que  des  deux  sous-clavières,  la  droite’ 
naît  d’un  tronc  commun  avec  la  carotide  du  même  côté  , qu’elle 
est^ssi  placée  plus  en  avant  que  la  sous-clavière  gauche,  qui  est 
assez  profondément  située , et  naît  de  la  partie  la  plus  éloignée  de 
la  crosse  de  l’aorte.  Ces  deux  artères  parcourent  à peine  un  trajet 
de  deux  travers  de  doigt,  qii’elles  fourni.ssent  plusieurs  branches, 
toutes  remarquables  l'.af  leur  grande  étendue,  et  les  anastomoses 
fréquentes  qu’elles  forment  dans  leur  marche.  Une  des  premières 
est  la  niamtnaire  interne,  qui  se  porte  .sous  le  sternum , et  va 
s’anastomoser  .sous  les  parois  du  ventre  avec  une  branche  de  l’ilia- 
que. Jesuis  dans  l’habitude  de  commencer  l’angéiologie  par  l’expo- 
sition de  la  mammaire  et  de  l’épigastrique.  On  risque  de  ne  plus 
retrouver  l’occasion  de  les  faire,  quand  on  ne  commence  pas  par 

eiles.  Pour  les  bii^n  voir,  il  faut  scier  la  totalité  du  sternum  dans 

> 

sa  longueur,  fendre  les  parois  de  l'abdomen  jusqu’au  pubis,  et  en 
écarter  en  (jeliors  les  parties  divisées;  en  regardant  eu  dedans^  et 
sans  le  scoours  d’aucune  dissection,  ou  voit  la  marche  et  les  anas-, 

«- 
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tomoses  des  deux  ariferc*;  et  une  fois  bien  reconnus,  on  peut  le» 
suivre  dans  toutes  leurs  dÎTisions. 

I Un  peu  plus  en  arrière  de  la  mammaire , nai.ssent  les  inler-cos- 
tales  supérieures,  qu’il  faut  laisser  pour  l’inslaitt,  pour  y revenir 
après  l’étude  de  toutes  les  branches  de  la  sous-clavière.  A-peu-près 
au  même  endroit  parait  la  thjro'tdieDue  inférieure,  que  sa  direfe- 
tionvers  la  glande  du  même  nom  fera  aisément  recomiaitre.  Un 
peu  plus  profondément  et  en  haut  nait  la  vertébrale , grosse 
- branche,  qui  s’introduit  de  suite  dans  le  eau  I formé  par  le» 
vertèbres  cervicales,  et  que  l’on  peut  suivre  jusqu  à son  entrén 
dans  le  crâne,  en  brisant  à mesure  les  apophyses  transverses  de 
ces  vertèbres.  Plus  en  dehors,  la  sous-clavière  fournil  la  cervicale 
ascendante,  la  cervicale  transverse,  la  profonde,  et  ciyiii  la^ 
scapulaire  supérieure.  Comme  ces  différentes  artères  se  perdent 
dans  des  muscles  ou  s’enfoncent  sous  leur  masse,  il  faut , avant  de 
de  procéder  à leur  élude,  découvrir  ces  *mnscles  et  les  di-séquer 
en  grande  partie , comme  on  l’a  indiqué  dans  la  mj'ologie  : c’est, 
sans  contredit,  le  meilleur  moyen  de  pouvoir  suivre  ensuite  lest 
artères  aussi  loin  que  l’exige  leur  importance  ; on  doit  même  s’ac- 
coutumer de  bonne  heure  à poursuivre  une  artère  très-loin, 
sur- tout  quand  l’injection  très-heureuse  permet  de  le  faire  avec 
succès.  9 

De  l’ axillaire.  En  franchissant  les  scalènes  , la  sous-clamrn 
perd  son  nom  pour  prendre  celui  d’axillaire.  Cclle-ci  demande 
qu’un  procède  à la  dissection  du  grand  pectoral , qu’il  faut  couper 
en  travers  pour  la  découvrir.  Ce  n’est  pas  assez  , les  muscles  du 
bras  doivent  être  aussi  disséqués  en  partie,  le  deltoïde  sur-tout, 
quoique  l’étendue  de  Taxillaire  soit  peu  considérable , mais  elle 
s’enfonce  profondément  dans  le  creux  de  l’aisselle^  là,  beaucoup 
de  tissu  cellulaire  l’entoure,  les  glandes  axillaires  la  cachent 
quelquefois;  il  faut  se  débarrasser  de  tous  ces  objets,  et  suivre  le 
trajet  de  l’artère  pour  la  voir  s’entremêler  avec  le  plexus  brachial  , 
qu’il  faut  respecter.  D’abord  pincée  au-dessus  de  ce  plexus , et 
coiivcrle  par  la  veine  axillaire,  bientôt  elle  passe  à travers  le» 
rameaux  du  plexus,  et  en  est  comme  entourée.  Suivez  celte  dis— 
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tribalion  ; ne  vousj>res$ez  pas;  ici  les  difficultés  sont  médiocres, 
il  ne  faut  que  de  la  patieuce  et  de  l’attemlon. 

Si  on  a bien  dégagé  l’axiIlaire  de  tous  les  objets  qni  l’entourent, 
et  qu’on  n’ait  point  coupé  les  branches  qu’elle  fournit , on  voit 
qu’eliedonnc,  pour  le  muscle  pectoral  et  les  parties  environnantes, 
trois  ou  quatre  branches  , qu’on  appelle  thorachiques , dont  la 
distribution  est  d’ailleurs  peu  importante  ; mais  en  dehors  et  en 
arrière  , elle  en  fournit  deux  remarquables,  une  qui  se  porte  vers 
le  deltoïde,  sous  le  nom  d’acromiale  , et  l’antre  sous  l’omoplate^ 
appelée  scapulaire  commune.  Il  ne  faut  )>as  se  presser  de  pour- 
suivre ces  deux  artères  , on  j reviendra  dans  un  instant , car  il 
vaut  mieux  , à celte  époque , détacher  le.  membre  supérieur  dn 
tronc,  pour  étudier  facilement  tes  artères  qni  s’y  distribuent,  et 
pour  le.squelles  il  est  indispensable  dejè  tourner  tantôt  dans  un 
sens  , tantôt  dans  un  autre.  La  clavici^e  et  l’omopla^te  doivent 
rester  nnies  à l’extrémité  supérieure  , et  n’en  être  séparées  que 
beaucoup  plus  lard.  Avant  d’aller  plus  loin  , ou  peut  revenir  sur  les 
inler-coslales  supérieures  , placées  sous  les  deux  premières  côtes  , 
et  que  rien  n’empéche  plus  d’examiner  avec  tout  le  soin  possible. 

Le  bras , ainsi  isolé , permet  qu’on  découvre  beaucoup  mieux  deux 
antres  artères  , branches  del’axUlaire,  qui , entourant  le  col  de  l’hu- 
mérus dans  toiile  sa  circonférence,  ont  été  nommées  circonflexes. 

L’une  d’elles  ( l’esterne  ) passe  sous  le  deltoïde,  qu’il  faut  couper 
en  travers , pour  en  relever  le  lambeau  supérieur  qni  la  couvrait  ; 
l’autre,  plus  volum’iueuse,  s’engage  sousle  triceps  pour  venir  s’anas- 
tomoser avec  la  précédente  ; d’où  il  est  facile  de  voir  quelle  est  la 
marche  que  l’on  doit  tenir  poursuivre  ces  deux  arlèrés.  A cetta 
époque  dn  trajet  de  l’axillaire,  elle  a perdu  son  nom , pftnr  prendre 
celui  de  brachiale  on  d’bumérale. 

Hé  la  brachiale.  La  dissection  des  muscles  du  bras,  dubicep»‘;.\ 
cn>iparticalier,  suffit  pour  l’élude  de  la  brachiale.  Les  branchée ’j',  V 
qu’elle  fournit  dans  sa  marche  jusqu’au  pli  du  bras,  se  perdent 
dans  les  muscles,  et,  à l’exception  de  deux  plus  considérables, 
elles  n’ont  point  reçu  de  noms  particuliers.  Celles  dont  je  veux 
parler  sont  les  collatérales,  dont  l’une  (l’externe)  naît  très-haut, 
s’enfonce  soui  le  iricvps,  et  vient  repai^ilre  en  dehors  et  an  ba» 
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de  l’hiirèiérus  , ponr  se  perdre  dans  l’articulation  de  l'avanl-LraJ  , 
en  s’anastomosant  avec  les  récurrentes  ; l’autre  (l’interne)  naît 
très-bas  de  la  bracbiale , se  jette  de  suite  vers  l’ai  ticulaiion  et 
s’.inastoinose  de  même  avec  les  récurrentes.  La  brachiale  est 
constanimeot  accompagnée  du  nerf  médian  , qu’il  ne  faut  point 
couper,  mais  conserver,  au  cotitraire,  pour  mieux  voir  les 
rapports  de  ces  deux  parties. 

De  la  radiale  et  de  la  cubitale . Au-dessous  du  pli  do  bras,  lat 
bracbiale  se  divise  en  deux  branches,  dont  l’une  (la  radiale)! 
se  porte  au  côté  externe  de  l’avant-bras  , et  l’autre  ( la  cubitale  ) 
au  côté  interne.  Pour  faire  ces  artères,  ainsi  que  les  rameaux 
nombreux  qui  eu  parlent  au  pli  du  bras,  il  faut,  ajirès  avoiir 
fendu  les  tégumens  de  l’avant-bras  dans  toute  leur  étendue  ,«t  les 
avoir  renversé  en  sens  opposés  , s’occuper  d’abord  de  la  radiale  , 
qui  marche  sous  la  peau, «dans  la  direction  du  radius,  et  la  bii.-s<’r 
près  du  poignet,  pour  revenir  à la  cubitale  qui  marche  également 
dans  la  direction  du  cubitu^;  mais  cette  dernière  est  plus  profon- 
dément  située  : pour  la  suivre , elle  exi„e  que  l’on  dissèque  le 
biceps,  le  rond  pronateui  et  les  autres  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure de  l’avant-bras.  Ce  n’est  qu’après  avoir  marché  long-tems 
sous  ces  muscles  et  les  avoir  croises  dans  leur  direction  , qu’on  la 
voit , reparaître  très-bas,  placée  au  côté  externe  du  cubital  anté- 
rieur, ct'SÇ  porter  vers  le  poignet , où.il  faut  l’abandonner  pour 
revetiir  aux'  branches  articulaires  que  la  radiale  et  la  cubitale 
fournissent,  et  qu’on  appelle  récurrentes  : dès  artères  sont  an 
rirtmbre  de  quatre,  deux  radiales  et  deux  cubitales,  que  l’on  dis- 
tingue en  supérieures  et  eu  inférieures  ; chacune  d’elles  entoure 
l’articulation , et  il  est  facile  de  les  suivre  quand  on  en  reconi^idt 
bien  le  tronc.  En  allant  avec  lenteur,  on.  parvient  sans  péiÉs 
jusqu’à  la  terminaison  de  ces  artères,  qui,  quoique  petites, 
' demandent  cependant  beaucoup  d’attention,  la  chirurgie  reliant 
les  plus  grands  avantages  de  leur  connaissance  exacte. 

Indépendamment  des  récurrentes,  la  cubitale  fournit  une  artère, 
appelée  inler-osseusc  , laquelle  se  divise  en  deux  branche»^F  l’une 
pour  la  |)ariie-aniérieure  du  ligament  inter-osseux , l’outre  pour 
la  partie  poitérieurc  : il  faut  cliercber  l’uue  et  l’autre,  en  écai  tant 
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les  muscles  qui  auront  élé  préliminairement  disséqués;  on  peut  ' 
les  suivre  jusqu’au  poignet,  où  elles  se  terminent  en  s’anasto- 
mosant avec  les  palmaires;  mais  l’inter-osseuse  postérieure  fournit 
la  récurrente  radiale  postérieure  ; il  ne  faut  pas  l’ignorer , pour  ne  .. 
pas  la  clierclier  inutilement  ailleurs.  t 

Des  Crosses  palÿ^ires.  Elles  sont  distinguées  eu  superficielle 
et  en  profonde  : la^^raière  est  la  continuation  de  la  cubitale , la 
seconde  de  la  radiale.  Leur  dissection  demande  beaucoup  d’.  tten- 
tiou,  parce  que  leuis  divisions  sont  multipliées,  et^.disposées  de 
manière  à s’entremêler  avec  une  sorte  de  réguiai  ité  qu’il  importe 
beaiicoup  de  connaître.  En  suivant  la  cubitale  élans  la  rnuin  , on 
la  voit  former  ce  qu’on  appelle  l’arcade  palmaire  siiperiiclelle. 

11  sulDl  d’enlever  les  téguiuens  de  la  paume  de  la  main  et  l'aponé- 
vrose palmaire , pour  la  voir  aussitôt  ; mais  si  l’on  veut  la  pour- 
Miivre )u.sque  dans  ses  distributions  aux  doigts,  il  faut  nécessaire- 
ment débarrasser  ces  derniers  de  la  peau  qui  les  recouvre. 

La  crusse  palmaire  profonde,  demande  un  peu  plus  desoins  et 
présente  plus  de  diflicultés  ; c’est  à la  partie  postérieure  du  pouce , 
dans  l’iutervalle  de  ce  dernier  doigt  avec  l’indicateur,  que  le  tronc 
de  la  radiale  s’enfonce  sous  l’adducteur  du  pouce , pour  se  porter 
profondément  dans  le  creux  de  la  main,  et  affecter,  dans  cet 
endroit , la  même  disposition  que  la  crosse  p.dm  iire  superficielle. 
Ou  conçoit  que  sa  dissection  ne  peut  être  exacte,  si  on  n’enlève 
pas  la  plupart  des  muscles  de  la  paume  de  la  main  ; et  si  dans  cette 
préparation  on  veut  aller  vite,  on  risque  de  tout  gâter,  et  de 
perdre  beaucoup  de  tems  inutilement. 

DESCRIPTION. 


DES  SO  DS  - CL  A V lÈ  R E S. 

. ( Tronc  brachial.  ) 

SUuaËon.  A la  partie  supérieure  de  la  poitrine  et  inférieure  du 
«ou.  Etendue,  De  la  crosse  de  l’aorte,  à la  première  côte.  Direction, 
Oiilitpue  de  dedans  en  dehors , et  de  bas  en  haut , en  formant  une 
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courbure  , dont  la  convexité  est  en  haut.  Rapports.  Lasous-cTa« 
TÎère  dioile  répond  , en  devant,  à la  veine  du  même  nom  , aux 
muscles  sterno-byoïdien  et  sterno -thyroïdiçn  , et  à lacalvicule; 
en  arrière,  è la  trachée-artère  et  à la^colonne  vertébrale.  La 
sous  clavière  gauthe  répond  , en  devant,  au  poumon  gauche,  à la 
veine  du  même  nom  et  à la  clavicule  ; en  arri^je,  à la  colonne  ver- 
tébrale. Divisions.  i“.  En- vertébrale  , qui  mVde  leur  partie  su- 
périeure , parcourt  le  canal  formé  par  les  vertèbres  cervicales  , 
pénètre  dans  le  crâne,  forme  le  tronc  basilaire,  qui  fournit  les 
artères  inférieures  et  supérieures  du  cervelet , ainsi  que  les  spinales 
‘^antérieures  et  po^rrieures  , s’anastomose  avec  les  communicantes , 
après  avoir  donné  l’artère  postérieure  du  cerveauja^.enthyroïdienne 
iuférieure , qui  monte  vers  la  glande  thyroïde  et  se  perd  dans  cette 
glande  en  s’anastomosant  avec  celle  du  cêté  opposé  et  la  thyroï- 
dieune  supérieure  ; 3°.  en  scapulaire  supérieure , qui  se  porte  en. 
arrière  vers  l’omoplate , passe  sur  sou  bord  supérieur  et  va  se  perdre 
dans  les  muscles  sus -épineux  et  sous  épineux  ; 4".  en  cervicale 
transvcrse , qui  se  porte  sur  les  parties  latérales  inférieures  du  cou, 
au-dessous  des  muscles  de  cette  partie  , et  va  se  perdre  dans  ceux 
de  la  partie  supérieure  du  dos  et  inférieure  do  cou;  5°. en  mammaire 
interne  , qui  naît  de  la  partie  inférieure  de  la  sous-clavière , se 
porte  sous  les  cartilages  des  côtes , fournit  en  chemin  la  diaphrag- 
matique , poursuit  sa  marche  sous  les  cartilages  inter-costaux , 
donne  des  petites  branches  à toutes  les  côtes,  et  va  s’anastomoser 
avec  l’épigastrique  et  l’iliaque  antérieure  ; 6°.  en  Inter-co  tale  su- 
périeure , qui  se  porte , aussitôt  sa  nâissanèq-^^  sous  le  col  de  la 
première  côte,  et  se  divise  en  deux  branches  , destinées  pour  les 
deux  premières  côtes. 

DE  l’a.xii.i.a]be. 

Situation.  Dans  le  creux  de  l’aisselle.  Etendue.  De  la  première 
côte , au-dessous  de  la  tête  de  l’humérus.  Direction.  Qb^ue  de 
dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas.  Rapports.  En  devant^  avec  la 
clavicule , le  grand  evle  petit  pectoral;  eu  arrière , avec  le  plexus 
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braclùal  -,  en  li^ut , avecMa  peau  el  le  peaucier;  en  bas  ,avec  la  pre- 
mière côle  , sur  laquelle  elle  imprime  un  enfoncement  remar- 
quable; ensuite  avec  la  seconde  côte.  Divisions,  i”.  En  trois  ou 
, quatre  ihoracliiques  , qui  se  portent  en  devant , et  se  perdent  dans 
la  mamelle,  les  muscles  pectoraux,  le  grand  dentelé  et  les  inter- 
costaux ; 2".  en  acromiale  , qui  se  porte  en  dehors  vers  l’articula- 
tion , et  donne  aux  muscles  deltoïde  et  aux  pectoraux  ; 3*.  en 
scapulaire  commune,  qui  nait  de  la  partie  postérieure  de  l’axil- 
Jaire  , se  porte  vers  le  soiis-sccipulaire,  fournit  à ce  muscle  d’abon- 
duns  rameaux  , se  divise  en  deux  branchrs  principales,  l’uue^en 
dedans,  l’autre  au-dessus  de  l’unioplale  , et  se  perd  dans  les 
muscles  qui  recouvrent  cet  os  ; 4°-  en  circonllexes  , dernières  bran- 
ches que  fournit  l’axillaire,  et  que  l’on  distingue  en  antérieure 
très  petite,  et  en  postérieure  plus  grosse.  La  première  se  porte 
dessous  le  deltoïde , donne  à ce  muscle  , au  bice[ïs , à l’articulation  , 
et  se  contourne  sur  l’bumérus  de  dehors  en  dedans,  pour  s’anas- 
tomoser avec  la  ciicoqflexe  postérieure  : celle-ci  passe  sous  le» 
muscles  grand  et  petit  ronds , se  porte  entre  le  triceps  et  l’Iiuinérus, 
donne  des  rameaux  à ces  diverses  parties,  et  va  s’anastomoser  avec 
la  piécédeute. 

DELA  BRACHIALE. 

( Humérale,  ) 

Situation.  A la  partie  interne  et  antérieure  du  bras.  Etendu*. 
De  l’aisselle,  au  pli  du  bras.  Direction.  Oblique  de  haut  en  bas, 
et  de  dedans  en  dehors.  Rapports.  En  devont,  avec  les  tégumens 
communs  ; en  arrière  , avec  le  triceps  brachial  en  haut , et  le  bra- 
diial  antérieur  en  bas;  eu  dedans  , avec  le  nerf  médian;  en  dehors, 
avec  le  bord  interne  du  biceps.  Divisions.  i°.  En  collatérale  externe 
ou  supérieure  , qui  naît  de  la  partie  interne  et  sepérieure  de  la 
brachiale  , se  contourne  , accotppagnée  du  nerf  radial , sur  l’hu- 
. merus , en  passant  sous  les  trois  portions  du  triceps  brachial  , 
descend  vers  la  tubérosité  externe  de  l’humérus,  pour  s’anasto- 
moser avec  les  récurrentes  radiales  ; 2°.  en  collatérale  interne , 
qui  naît  très  - bas  de  la  brachiale , $e  porte  vers  la  tubérosité  in- 
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terne  de  l’huméiiis , pour  s’aoasloiDoser  arec  les  néourrentes  ca- 
bilales.  ' 


P£  I.A.  RADIAPE. 

i {Idem.) 

Situati^m.  4 partie  antérieure  et' externe  de  l’araiit-braa. 
Etendue  Du  pli  du  bras  , à la  paume  de  la  main.  Direction.  Pa- 
rallèle à celle  du  radius.  Rapports.  En  devant , avec  la  peau  ; en 
arrière  elle  repose  sur  les  muscles  rond  pronateur,  sublime  , pro- 
fond , et  carré  pronateur.  Divisions,  i®.  En  récurrente  radiale 
antérieure,  qui  naît  de  la  partie  supérieure  de  la  radiale  , se  con- 
tourne sur  l’articulation  , fournit  aux  muscles  voisins,  à l’articu- 
lation , et  s'anastomose  avec  la  collatérale  externe,  branche  de  la 
brarhiale;  2°.  dans  son  trajet , la  radiale  fournit  plusieurs  petites 
branches  pour  lés  muscles  de  l’avant-bras  j arrivée  vers  la  paume 
de  la  main,  elle  en  donne  une , destinée  à s’anastomoser  avec  la  fîn 
de  la  crosse  palmaire  superficielle  j ensuite  elle  se  détourne  en 
dehors  pour  se  placer  entre  le  pouce  et  le  doigt  Indicateur  , donne, 
avant  d’jr  arriver , la  dorsale  du  pouce  , se  purte  de  là  dans  l’inter- 
valle du  premier  et  du  second  os  du  métacarpe  , et  forme  l’arcade 
palmaire  profonde  , dont  la  terminaison  s’anastomose  avec  l’ar- 
Cade  palmaire  superficielle.  De  celte  arcade  naissent  une  infinité 
de  ramètfux  , qui  se  perdent  dans  les  parties  voisines , et  dont  les 
plus  considérables  vqui  gagner  les  côtés  des  doigts,  sous  le  nom 
de  collatéraux. 

As  L A C U B I T A I.E.  ' , 


( Idem.  ) , 

Situation.  A 1."^  p rlle-antirieure  et  interne  de  l’avant  bras. 
Eimihie.  Du  pli  du  bras,  à la  paume  de  la  main.  Direction.  Paral- 
Ifclé'a'fclle  du  cubi  tus.  Rapports.  En  devant,  avec  les  muscles  rond 
pro'n.vteur  , ^radial  antérieur,  palmaire  grêle  , fléchisseur  .sublime, 
cubital  i'iiteroe , et  eu  bas  les  tégumens  ; en  arrière  , avec  le  cu- 
bitus 'elle  carré  n'ouaicur  j en  dedans  , avec  le  nerf  cubilal , cl  en 


• Digjtized  bv  v -rl'  ^ 

-e  . . J 


DE  L’ANATOMISTE.  449 

dehors  f avec  le  sublime.  Divisions.  1“.  En  récurrentes  cubitales  • 
distinguées  en  antérieure  et  en  postérieure.  Elles  naissent  très-- 
haut  de  la  cubitale  , se  contournent  en  devant  et  en  arrière  sur 
ï^articulation , fournissent  des  rameaux  à l’articulation,  aux  par- 
ties voisines,  et  finissent  par  s’anastomoser  entre  elles,  ainsi 
qu’avec  la  collatérale  interne  j 2°  en  inter-osseuses , distinguées 
en  antérieure  et  en  postérieure  , qui  se  portent  sur  le  ligament 
inter-osseux^  et  finissent  par  s’anastomoser  avec  l’une  et  l’autre 
arcades  palmaires.  L’interosscuse  postérieure  donne  de  plus, dans 
sa  partie  supérieure  , la  récurrente  radiale  postérieure  , qui , dans 
sa  distribution  , ne  diffère  point  des  autres  branches  du  même 
nom  ; 3°  dans  le  reste  de  son  trajet , la  cubitale  fournit  plusieurs 
petites  branches  pour  les  muscles  deTavaiit-bras;  enfin, arrivée  vers 
la  paume  de  la  main,  elle  forme  l'arcade  palmaire  superficielle  , 
qui  n’est  recouverte  que  par  la  peau  , et  qui  se  distribue  aux  parties 
environnantes,  comme  il  a été  dit  pour  la  radiale.  . 

DE  l’aORTS  DESCEKDANTB. 

Après  avoir  fourni  les  carotides  et  les  sous-clavières,  l’aorte 
s’enfonce  dans  la  poitrine,  va  gagner  la  diaphragme  qu’elle  tra-' 
verse,  parcourt  la  cavité  abdominale,  et,  arrivée  vers  la  dernière 
ou  l’avant-dernière  vertèbre  lombaire,  elle  se  divise  eu  deux 
branches,  qui  portent  le  nom  d’iliaques.  Dans  ce  long  trajet, elles 
fournit  les  coronaires , les  inter-costales,  les  péricardines , les  œso- 
phagiennes, les  bronchiales,  les  médiastines,  les  diajdiragma- 
tiques  , le  tronc  cœliaque,  la  mésentérique  supérieure,  les  capsu- 
laires, les  rénales,  les  spermatiques  et  la  mésentérique  inférieure. 

Administr'ation  anatomique. 

Quelques  personnes  sont  dans  l’habitude  de  commencer  l’étude 
des  diverses  artères  que  nous  venons  d’énumerer,  par  le  tronc 
cœliaque;  plusieurs  traités  d’anatomie  débutent  même  par  sa 
description  dans  lenrs  traités  d’angéiologie.  Cette  méthode  n’est 
point  dénuée  de  raison  ; par  ce  procédé,  on  se  débarrasse  des 
parties  molles  contenues  dans  le  ventre , dont  la  pulrélaction 
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marcb#  avec  plus  de  rapidité  que  les  autres  parties  du  cadavre j 
mais  d’une  autre  part,  la  facilité  qu’ont  les  élèves,  aujourd’hui, 
de  se  procurer  une  quantité  plus  que  suiTisanle  de  sujets  pourtuutes 
les  parties  de  l’anatomie,  les  divers  ingrédiens  qui  eulient  dans 
la  matière  de  l’injection,  dont  la  nature  s’oppose,  jusqu’à  un 
certain  point,  au  développement  de  la  décomposion , lu  saison 
même  , peuvent  autorisera  suivre  une  marche  contraire  , et  à ne 
point  interrompre  sans  besoin  l’ordre  anatomique  II  faut  donc 
commencer  par  l’aorte  thorachiqne  ou  pectorale,  dont  la  prépa» 
ration  est  des  plus  faciles.  Faites,  pour  cela , l’ouverture  de  la 
poitrine  à la  manière  accoutumée,  si  elle  ne  l’est  pas  déjà;  mé- 
nagez les  côtes , et  ne  les  brisez  que  dans  une  portion  de  leur 
étendue,  ou  même  laissez- les  intactes  pour  mieux  voir  la  marche 
des  inter-costales;  soulevez,  sans  le  détacher  , le  poumon  du  côté 
gauche;  reuversez-le  fortement  du  côté  droit,  et  vous  vovez,  sans 
peine,  l’aorte,  qu’a  beaucoup  développé  l’injection,  descendre  le 
long  de  la  colonne  vertébrale , légèrement  dcjetëe  du  côté  gauche  ; 
TOUS  verrez  également  les  petites  artères,  qui,  desa  partieanté- 
ricure  , se  rendent  à l’œsophage  et  au  médiastin  ; de  plus,  de  ses 
parties  latérales  , on  en  voit  partir  de  plus  considén.bies , placées  , 
'avec  une  sorte  de  régularité  les  unes  au-dessous  des  autres  , au 
nombre  de  neuf;  elles  sont  destinées  pour  les  neuf  intervalles 
inter-costaux  ; on  peut  en  suivre  la  marche,  sans  autre  préparation 
que  celle  que  nous  avons  indiquée  pour  voir  l’aorte.  Lorsqu’on 
veut  les  examiner  d’une  manière  plus  particulière,  il  faut  enlever  la 
portion  ÿe  la  plèvre  qui  les  recouvre,  ce  qui  se  fait  avec  facilité.  On 
observera  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  chercher  à voirà  dtoile  les 
objets  qu’on  a très-bien  sous  les  yeux  à gauche,  car  l'éloignement 
de  l’aorte  dn  côté  droit , dont  on  aperçoit  à peine  la  trace,  en 
dispense;  d’ailleurs,  ce  sont  absolument  les  mêmes  objets.  Si 
cependant  ou  était  jaloux  de  comparer  la. différence  d’étendue 
des  artères  inter-cost^lcs,  qui  ont  un  trajet  plus  long  à parcourir 
à droite  qu’à  gauche  , par  suite  de  la  situation  particulière  de 
l’aorte,  qui  se  déjctle,  d’une  manière  très- sensible,  à gauche, 
pendant  qu’elle  est  contenue  dans  la  poitrine,  alors  il  faudiaiJt 
attendre  qu’on  pùt  débarrasser  compté leuieul  cette  cavité.,  du 
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cœur  ot  des  poumons,  ce  qui  ne  peut  guère  se  foire  qu’après  avoir, 
en  grande  partie  , étudié  les  artères  du  ventre. 

Du  tronc  cœliaque.  Cette  artère,  profondément  siluée , d’une 
étendue  médiocre  , n’est  remarquable  que  par  les  brandies  qui  eu 
parlent;  toutes,  eu  effet,  vont  se  rendre  à des  viscères  importons, 
et  leur  distribution  mérite  elle-même  une  attention  particulière, 
et  présente  beaucoup  d’intérêt.  L’abdornen  ouvert  dans  une  grande 
étendue,  cherchez  l’iniorvalle  qui  se  trouve  cuire  le  foie  et  l’es- 
tomac ; débarrassez , avec  lenteur  et  précaution  , le  tissu  cellulaire 
lâche  qui  vous  gêne  ; plongez  le  doigt  vers  la  colonne  vertébrale, 
cherchez  l’aorte,  et  vous  sentez  facilrment  l’artère  cœliaque, 
qui  naît  de  l’aorte  presqu’aussitôl  après  son  passage  à travers  le 
diaphragme;  le  plus  difficile  n’est  pas  de  trouver  le  tronc  cœlia- 
que, il  faut  encore  suivre  les  trois  branches  qui  en  partent , et 
qui  sunt  destinées  pour  l’estomac  , le  foie  et  la  rate , sous  les  noms 
•de  coronaire  stomachique  , d’hépatique,  et  de  splénique.  C’est  au 
moment  de  leur  entrée  dans  chacun  de  ces  viscères , qu’il  faut  les 
prendre,  pour  les  suivre  ensuite  d’une  manière  rétrograde  vers 
leur  tronc  commun.  Pour  rendre  celle  préparation  plus  facile  , ou 
brise  les  dernières  fausses  côtes-,  ce  qui  d^onue  la  facilité  de  ren- 
verser également  le  foie  et  l’estomac  en  dehors,  et  de  mettre  à 
découvert  un  grand  intervalle  entre  eux.  .Ménagez  les  coups  de 
scalpel , dans  la  crainte  de  couper  les  artères  principales , qui  sont 
ici  en  grand  nombre.  La  première  et  la  plus  petite  est  la  coronaire 
stomachique,  qui  se  porte  vers  le  commencement  de  la  petite 
courbure  de  l’estomac  , du  côte  gauche  , et  qui  la  parcourt  dans 
toute  son  étendue.  Pour  mieux  apercevoir , d’une  autre  part , les 
divisions  de  cette  artère  , on  souffle  l’estomac,  ce  qui  produit  up. 
coup  d’œil  très-agréable  et  instructif  en  même  teins.  L'ne  autre 
branche  du  tronc  cœliaque  se  porte  à droite  vers  le  foie;  c’e.st 
l’hépatique  qui  en  fournit  une  autre  considérable,  la(|uellc  se  rend 
à la  portion  droite  de  l’estomac , verssa  grande  courbure,  ainsi 
qu’au  pancréas,  sous  le  nomd’artèie  gastro-épiploïque  droite; 
elle  donne  égaltmenl  une  petite  branche  pour  le  pylore,  sous  le 
nom  de  pylorique.  Quant  à la  splénique,  qui  est  la  plus  volumi- 
neuse des  trois,  elle  sc  porte  transversalement  sous  l’estomac  pour 
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se  rendre  à la  rate.  En]a  suivant  de  ce  dernier  viscère  vers  le  tronc  . 
commun,  il  faut  prendre  garde,  en  soulevant  l’estomac  pour  la 
rendre  plus  apparente,  de  déchirer  de  nombreux  vaisseaux  qui 
se  portent  de  la  rate  vers  l’estomac , sous  les  noms  de  vaisseaux 
courts , ainsi  qu’une  branche  assez  considérable  , qui  va  gagner  la 
grande  courbure  de  l’estomac,  sous  le  nom  d’artère  gastro-épi- 
ploïque gauche.  C’est  aussi  à cette  époque  qu’il  faut  s’occuper  des 
artères  diaphragmatiques  inférieures,  qui  ne  demandent  que  la 
plus  légère  préparation.  En  effet,  soulevez,  autant  que  vous  le 
pourrez,  la  partie  antérieure  de  la  circonférence  du  diaphragme; 
abaissez  d'une  autre  part  l’estomac,  le  foie  et  la  rate,  et  vous 
apercevez  facilement  des  artères  ramper  sur  la  face  inférieure 
du  diaphragme:  ce  sont  celles  dont  il  s’agit.  On  peut , de  cette 
manière  , les  suivre  dans  leurs  distributions , et  arriver  sans  peine 
au  tronc  qui  leur  a donué  naissance.*  Il  faut  ensuite  passer  à la 
préparation  des  mésentériques,  les  rénales  , les  scapsulaires  et  lef 
spermatiques  devant  terminer  l’étude  des  artères  du  bas- ventre. 

Des  mésentériques.  Ces  deux  artères  doivent  être  préparées  en 
même  tems,  leur  description  pouvant  se  faire  immédiatement 
après,  à moins  de  renverser  l’ordre  d’origine  des  artères  que 
fournit  l’aorte  abdominale.  Des  di^ux  mésentériques,  la  supé- 
rieure naît  très-près  du  tronc  cœliaque,  et  porte  au  loin  ses 
nombreux  rameaux,  qui  se  distribuent  à presque  tous  les  intestins. 

Il  est  assez  dilBcilu  d'indiquer,  d’une  manière  précise,  les  moyens 
de  bien  reconnaître  les  branches  principales,  et  les  rameaux 
remarquables  que  fournit  la  lursentérique  supérieure.  Us  sont 
nombreux,  et  cette  circonstance  seule  en  rend  l’étude  très- 
embarrassante.  Il  est  indispensable,  cependant,  de  ne  pas  négli- 
ger de  voir  la  distribution  des  branches  appelées  coliques.  Pour  y 
parvenir,  ou  soulève  l'épiploon,  que  l’on  renverse  sur  les  côtes  , 
ainsi  que  le  côlon  transverse,  et  ou  porte  en  bas  les  autres  intes- 
tins; on  forme  avec  le  côlon  une  espèce  de  cercle,  dont  on 
entoure  la  cavité  abdominale,  et  qu’on  agrandit  le  plus  possible  ; 
dans  l’intervalle  se  trouvent  le  jéjunum  et  l’iléum,  qu’il  faut 
porter  un  peu  à gauche , et  mettre  à découvert , du  côté  droit , 
lois  grosses  branches  qui  naissent  de  la  concavité  de  la  mésenté- 
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-j^^i'iqu'è.  Ces  trois  branche»  sont  les  coliques,  dont  chacune  se  divise 
en  deux  autres  principales , destinées  à s’anastomoser  les  une°.  avec 
les  autres.  Il  faut  faire  ensortc  de  bien  voir  la  célèbre  anastomose 
des  deux  mésentériques,  qui  se  fait  du  côté  gauche,  entre  la 
colique  supérieure  droite  , branehe  de  la  grande  mésentérique,  et 
la  colique  supérieure  gauche,  branche  de  la  mcseutérique  infé- 
rieure. Les  rameaux  nombreux  (dei5a2o)  qui  naissent  de  la 
convexité  de  la  grande  mésentérique,  n’ont  point  reçu  de  noms 
particuliers  , malgré  leur  grosseur  : ils  se  distribuent , en  grande 
partie  , au  jéjunum  et  à l’iléum. 

Quant  à la  mésentérique  inférieure  ,lellenaît  très-bas  de  l’aorte , 
et  à peu  de  distance  de  sa  bifurcation  ; beaucoup  moins  considé- 
rable que  la  supérieure,  ses  distributions  sont  beaucoup  moins 
étendues  et  moins  multipliées;  mais,  comme  la  supérieure,  elle 
décrit  une  espèce  de  courbure , dunt  la  convexité  qui  est  à gauche  , 
^ fournit  trois  branches  assez  considérables,  appelées  coliques  gau- 
ches : la  supérieure  s’anastomose  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
avec  la  mésentérique  supérieure.  11  faut  étendre  le  côlon,  le  tirer 
en  dehors  et  bien  isoler , de  cette  manière,  et  les  coliques  gauches 
et  les  rameaux  qui  partent  de  sa  concavité,  dont  la  distribution  se 
fait  absolument  comme  à la  mésentérique  supérieure.  Après  ce 
travail  , assez  long  et  même  embarrassant , on  peut  souiller  le 
paquet  intestin  d et  l’enlever  ensuite  avec  précaution  , ainsi  que  les 
deux  mésentériques,  mais  laisser  intactes  les  capsulaires,  les 
rénales  et  les  spermatiques  : on  peut  également  se  débarrasser  du 
foie,  de  la  rate,  ainsi  que  de  l’estomac. 

Des  capsulaires  , des  rénales  et  des  spermatiques.  Les  premières 
de  ces  artères  ont  peu  d’éieudue , et  leur  volume  est  aussi  peu  con- 
sidérable. On  les  voit  naître  de  l’aorte  entre  la  mésentérique  supé- 
rieure et  les  rénal^es,  pour  se  porter  vers  les  capsules  atrabilaires  , 
dans  lesquelles  elles  se  perdent.  Il  suffit  de  1rs  debarrasser  d’un 
tissu  cellulaire  lèche,  qui  quelquefois  les  cache  au  premier  coup 
d’œil.  Le  reste  de  leur  étude  ne  demande  aucune  préparation. 

Les  rénales  sont  très- grosses  et  on  ne  peut  les  méconuaître.  Elles 
sont  l’une  et  Ibiutre  accompagnées  des  veines  du  même  nom;  de 
plus,  l’artère  r^ale  droite  est,  en  partie,  recouverte  par  la  veine 
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câve  inférieure.  Un  li.ssn  celiuluire,  lâche  et  abondant , les  dérobe 
quelquefois  à la  vue  ; il  faut  l’enlever.  11  arrive  très-souvent  que 
la  rénale  se  partage  en  deux  et  tnêine  en  trois  branches  principales, 
et  qu’elle  pénètre  ain.si  dans  le  rein  par  divers  points  plus  ou  moins 
éloignes;  quelquefois  encore  les  capsulaires  sont  fournies  par  les 
rénales.  Ces  düTérentes  variétés  pourraient  peui-être  embarrasser, 
si  on  n’en  n’était  pas  prévenu.  Eu  général,  les  artères  rénales  , et 
même  toutes  celles  du  bas-ventre  , présentent  beaucoup  d’ano- 
malies. 

Quand  on  remet  l’étude  des  spermatiques  après  celle  de  la  mé- 
sentérique inférieure,  on  risque  de  la  faire  disparaître  en  enlevant 
le  paquet  intestinal.  Il  faut  y prendre  garde  , car  cela  est  d’autant 
plus  facile  , que  ces  artères  sent  très-déliées  et  se  portent  au  loin. 
Elles  naissent  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte,  entre  les  rénales 
et  la  mésentérique  inférieure,  et  vont  jusque  dans  les  testicules  . 
fans  fournir  de  branches.  On  observera  que  ces  artères  passent  à ^ 
travers  l’anneau  pour  se  rendre  à leur  destination  , et  qu’elles 
concourent  à la  formation  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  : 
dans  le  ventre,  rien  ne  s’oppose  à leur  préparation;  hors  de 
cette  cavité,  elles  sont  accompagnées  d’un  nerf,  d’une  veine  et 
du  canal  déférent,  mais  unies  à ces  parties  d’une  manière  très- 
lâche  , et  susceptibles  d’être  facilement  étudiées  dans  toute  leur 
étendue. 

Des  lombaires  et  de  la  sacrée  moyenne.  On  ne  peut  étudier  ces 
artères  qu’après  avoir  enlevé,  comme  je  l’ai  conseillé,  tout  le 
paquet  intestinal,  même  les  reins.  11  faut  seulement  conserver 
l’intestin  rectum,  dont  on  lie  la  portion  supérieure  : alors , en 
.soulevant  ce  qui  reste  de  tissu  cellulaire,  on  découvre  faeilc- 
inent  l’origine  et  la  marche  des  lombaires,  qui  font  suite  aux 
inter- costales,  et  qu’il  faut  chercher  dans  l’intervalle  des  vertè- 
bres lombaires. 

La'  sacrée  antérieure  est  une  petite  artère  qui  nait  à l’endroit 
même  de  la  bifurcation  ae  l’aorte  , et  qui  se  porte  sur  la  partie 
antérieure  et  moyenne  du  sacrum.  Sa  petitesse  est  extrême,  et  ou 
ne  peut  la  bien  apercevoir  qu’eu  enlevant  une  couche  assez  épaisse 
de  tissu  cellulaire  qui  lu  cache  ptesquc  toujours.  L’intestin  rec- 
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tntn  , laissé  en  place  , en  dérobe  aussi  quelquefois  la  vue;  il  est 
facile  de  l’écarter. 

Ici  se  termine  la  dissection  des  artères  de  la  poitrine  et  da 
rentre , dont  l’étude  ne  peut  point  être  isolée,  et  que  nous  allons 
décrire  dans  l’ordre  de  leur  préparation. 

DESCRIPTION. 


nz  l’aoute  descendante. 

On  la  divise  en  deux  portions  ; celle  qui  est  contenue  dans  la 
poitrine  , porte  le  nom  d’aorte  descendante  thorachique  ou  supé- 
rieure j la  portion  qui  est  au-dessous  du  diaphragme  prend  celvii 
d’aorte  descendante  abdominale  , on  inferieure. 

DE  d’aorte  descendante  THORACHIQUE. 

Situation.  Dans  la  cavité  de  la  poitrine  , le  long  de  la  colonne 
vertébrale.  Etendue.  Du  ventricule  gauche  , à la  hauteur  du  dia- 
phragme. Direction.  Du  ventricule  à lu  troisième  vertèbre  dorsale, 
elle  offre  une  courbure  remarquable , appelée  .crosse  de  l’aorte 
( courbure  sous^stemale  ) , et  qui  se  porte  d’abord  de  bas  en  haut  , 
et  de  derrière  en  devant  ; eusuite  de  haut  en  bas  , de  devant  en 
arrière  , et  de  droite  à gauche  ; dans  le  reste  de  son  étendue , elle 
suit  assrz  bien  la  direction  de  la  colonne  vertébrale,  mais  se  dé- 
jcUe  visiblemeut  à gauche.  Rapports.  Elle  répond  , en  arrière  , à 
la  partie  latérale  gauche  du  corps  des  vertèbres  ; en  devant,  à l’œ- 
sophage; sur  les  côtés  , aux  deux  lames  du  roédiastin  ; de  plus  ,1a 
veine  azygos  et  le  canal  tlioracbique  côtoient  son  côté  gauche. 
Dissions.  1".  En  coronaires  ( cardiaques  ) , au  nombre  de  deux  , 
destinées  pour  le  cœur;  a“.  en  bronchiques,  dont  une  droite  et 
l’autre  gauche  , qui  se  portât  vers  lesbiunches  , s’avancent  avec 
elles  dans  les  poumons  , et  se  perdent  dans  la  substance  de  ces, 
organes  ; 3°.  en  oesophagiennes,  au  nombre  de  3 , 4 , 5 ou  6 , qui 
de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  , gagnent  l’œsophage  , pcncirent 
dans  ce  canal  et  s’y  rami^enl  j 4°.  en  médiastiacs , dont  le  noinbie 
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varie,  et  qui  se  perdent  dans  le  médiastin  ; 5°.  en  inter-costales 
ou  aortiques  , eu  nombre  de  neuf  ordinairement.  Elles  naissent 
des  parties  latérales  de  l’aorte  , se  placent  de  suite  sur  l’articu- 
lation (tes côtes  avec  les  vertèbres  , donnent  là  un  rameau  qui  pé- 
nètre dans  le  canal  vertébral , continuent  de  marcher  le  long  des 
côtes,  en  se  divisant  en  deux  branches  , dont  l’une,  plus  petite, 
côtoie  leur  bord  superieurj  et  l’autre,  plus  grosse,  et  comme  la 
continuation  du  tronc  principal  , marche  le  long  de  leur  bord 
inferieur',  elles  Cnisseut  par  s’anastomoser  avec  la  mammaire 
interne. 

DE  l’aorte  descendante  INFERIEURE  OU  TENTRALB. 

Situation.  Dans  la  cavité  abdominale , le  long  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Etendue.  Dn  diaphragme , à la  hauteur  de  l’avant-dernière 
verièlire  lombaire.  Direction.  Verticale.  Rupportt.  En  arrière, 
elle  est  appujée  sur  le  corps  des  vertèbres  lonibairesj  en  devant, 
elle  répond  au  foie , à l’estomac  , au  pancréas,  au  duodénum  , au 
îéiunuin  et  à l’iléum  ; la  veine  cave  inférieure  In  côtoie  dans  sa 
partie  droite.  Divisions.  En  diaphragmatiques  inférieures , en  tronc 
cœliaque  , en  mésentérique  supérieure  , en  capsulaires  , en  réna- 
les , en  spermatiques , en  mésentérique  inférieure , en  lombaires  et 
eu  sacrée  moyenne  , qui  toutes  demandent  une  description  parti- 
culière. 

DES  DIAPHRAGMATIQUES  INFERIEURES. 

{^Sous- diaphragmatiques.) 

Siluation.Yians  la  cavité  abdominale,  au  dessous  du  diaphragme. 
Etendue.  De  l’aorte,  à la  face  inférieure  du  diaphragme.  Direc- 
tion. Oiiliqiie  de  dedans  en  dehors.  Divisions.  Chacune  des  dia- 
phra,:maliques,  arrivée  au  diaphragme,  se  divise  en  deux  branches, 
dont  l’une  interne  et  l’autre  externe  ,l|ulourcut  le  diaphragme , et 
finissent  par  s’anastomoser  ensemble.  ' *-  • 
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DU  TROKC  CdLIAQVE. 

( Opisto-gastrifue-  ) 

Situation.  A la  hauteur  de  la  dernière  TCrlèbre  dorsale  , entre 
les  piliers  du  diaphragme.  Etendue.  A peine  ofiRre-t-ilun  demi-pouce 
de  longueur , depui.s  sa  naissance  de  la  partie  antérieure  et  gauche 
de  l’aorte,  jusqu’à  sa  trifurcation.  Rapports.  En  devant,  il  est 
caché  par  le  foie  et  1’e.stomac.  Divisions.  i“.  Il  se  termine  en  une 
espèce  de  trépied  artériel , d’où  naissent  i”.  la  coronaire  stoma- 
chique ( stomo-gastrique  ) , qui  se  porte  , à gauche  , vers  l’orifice 
supérieur  de  l’estomac , donne  une  petite  branehe  pour  l’œsophage, 
se  recourbe  à droite  , parcourt  toute  la  petite  courbure  de  l’esto- 
mac , se  ramifie  sur  ses  deux  faces  , et  finit  par  s’anastomoser  avec 
la  pjlorique , branche  de  l’hépatique  ; 2°.  l’hépatique , plus 

grosse  que  la  précédente  , qui  sc  porte,  à droite  , vers  le  foie, 
donne,  vers  l’orifice  inférieur  de  l’estomac,  la  pylorique,  un  peu 
plus  loin  la  gastro-épiploïque  droite, MK  place  devant  la  veine- 
porte  ventrale  et  derrière  le  conduit  h^Rique  , en  se  divisant  en 
deux  branches , qui  gagnent  le  sillon  transversal  du  foie  ; celle  qui 
est  à gauche  pénètre  darts  le  lobe  du  même  côté  ; la  branche 
droite  fournil  l’artère  de  la  vésicule  , appelée  cistique,  et  se  perd 
dans  le  lobe  du  même  côté  -,  3°.  la  splénique  qui , chez  l’a'dulle, 
est  la  plus  considérable  des  trois  : elle  se  porte  de  droite  à gauche , 
sous  l’estomac,  et  arrive,  en  formant  de  nombreuses  flexuosités, 
vers*  la  rate  , dans  laquelle  elle  pénètre  par  quatre,  cinq  ou  six 
grosses  branches  : vers  la  grosse  extrémité  de  l’estomac,  elle  fournit 
plusieurs  rameaux  qui  se  portent  vers  ce  viscère  , sous  le  nom  de 
vaisseaux  courts,  et  un  peu  plu|kloin  l’artère  gastro-épiploïque 
gauche  , destinée  , avec  celle  du  <^é  droit , à parcourir  la  grande 
courbure  de  l’estomac. 

L’artère  coronaire  stomachique  et  les  deux  gaslro-épip'oïques 
donnq^it,  dans  leur  trajet,  de  uombreux  rameaux  , qui  se  ramifient 
à l’infini  sur  les  deux  faces  de  l’estomac , et  finissent  par  s’anasto- 
moser fréquemment  ensemble. 
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BE  tA  MisXNTiEIQÜE  SrpÉRIEBHE. 

( Idem,  ) 

Situation^  £)an^  la  partie  profonde  de  îa  région  épigastri^ne  , 
presque  immédialpiilent  au-dessous  de  la  cœliaque.  Etendue.  De 
l’aorte  , an  côlon  , au  jéjunum  et  à l’iléum-  Direction.  Oblique  de 
bant  en  bas , et  de  gauche  à droite  , en  formant  une  grande  cour- 
bure , dont  la  convexité  est  à gauche,  et  la  concavité  à droite. 
Divisions,  j”.  En  trois  branches  considérables  , appelées  coliques 
droites,  qui  naissent  de  sa  concavité,  distinguées  en  supérieure  , 
en  moyenne  et  en  inférieure  j chacune  se  divise  en  deux  rameaux  , 
qui , en  s’anastomosant  avec  les  rameaux  voisins  , -forment  des  ar- 
cardes  , d’où  partent  de  nouveaux  rameaux,  qui  forment  de  iioi»-^ 
relies  arcades,  lesquelles  donnent  encore  naissance  à d’antres 
rameaux , qui  se  rendent  vers  le  côlon , dans  lequel  lisse  ramifient  ; 
3°.  en  quinze  on  vingt  branches,  qui  partent  de  sa  convexité,  et 
qui  , après  avoir  furmé  Æ^rses  arcades  , se  perdent,  en  dernier 
résultat,  dans  les  intesnin  jéjunum , iléum  et  portion  du  duo- 
dénum. 

DE  LA  MÉSENTÉRIQUE  INEÉRIEDRX. 

( Idem.  ) 

Situation.  Dans  la  région  hypogastrique,  entre  les  spermatiques 
et  les  iliaques  primitives.  Etendue.  De  la  partie  inférieure  de 
l'aorte  , à l’extrémité  inférieure  ( anale  ) de  l’intestin  écétum.^  Di- 
rection. Oblique  de  haut  en  bas  , et  de  gauche  à droite  , en  formant 
une  courbure,  dont  la  conve||||||(§  est  à gauche  et  la  concavité  à 
droite.  Divisions.  i°.  En  trois  branches  principales  , appelées  co- 
liques gauches  , qui  se  divisent  chacune  en  deux  gros  rameaux  , 
lesquels  , en  s’anastomosant  entre  eui  , forment  des  arcades , d’où 
naissent  de  nouveaux  rameaux  qui  donnent  lieu  à de  nouvelles  ar- 
cades , dont  les  ramifications  vont  se  perdre  dans  les  tuniques  du 
côlon  et  rectum. 
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i)escafsui.airi;s. 

( Surrénales.  ) 

Situation.  DanslacaTitéabclotniaale,au-c1essusdeIaiuésenlcrique 
supérieure.iÇ<enrf«f.  De  l’aorte,  aux  capsuiesatra hilaires.  Direction. 
Transversales.  Divisions.  D’one  médiocre  grosseur,  lépra  divisious 
se  bornent  à quelques  rameaux*,  qu’elles  envoient  aux  parties 
voisines  j ensuite  elles  vont  se  perdre  dans  les  capsules  atrabi- 
laires. 

DES  RÉNALES. 

( Idem.  ) 

Situation.  A la  hauteur  des  reins  , au-dessous  des  càpsnlaires. 
JStendue.  De  l’aorte,  aux  reins.  Direction.  Transversales.  Rapports. 
En  arrière  , avec  la  colonne  vertébrale  ; en  devant  , avec  la  veine 
rénale.  La  veine  cave  couvre,  en  partie,  l’artère  rénale  droite. 
Divisons.  Elle  n’en  donnent  aucune  , mais  se  rendent  directement 
aux  reins  , dans  lesquels  elles  pénètrent  par  deux  , trois  ou  quatre 
branches.  , « 

DES  SPERMATIQUES. 

( l’esticulaires.  ) 

Situation.  Dans  la  cavité  abdominale  , au-dessous  des  rénales  , 
au-dessus  de  la  mésentérique  inférieure.  Etendue.  De  la  partie  an- 
térieure de  l’aorte  , aux  testicules.  Direction.  Légèrement  oblique 
du  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors.  Rapports.  Dans  leur 
trajet^  elles  sont  placées  , sur  le  psoas  , dans  la  cavité  abdominale, 
passent  à travers  le  plexus  , que  forment  les  veines  spermatiques  / 
et  auxquels  on  a donné  le  nom  de  corps  painpinifurme.  Arrivées  à 
l’anneau  , elles  le  traversent , accompagnées  de  l’uretère  , de  la 
veine  et  du  nerf  spermatiques;  au-delà,  elles  descendent  vers 
les  testicules , dans  lesqu-cls  elles  péuctrent , en  se  divisant  en 
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deax  faisceaux , dont  l’un  va  à répiiijdime , et  l’autre  an  tes- 
ticsle  Oléine. 

DE  DA  SACRÉE  MOYENNE. 

* ( Médiane  du  sacrum.  ) 

Situation.  Sur  la  partie  antérieure  et  moyenne  dii  sacrum. 
étendue.  De  la  bifurealiou  de  l’aorte  , à la  partie  inférieure  du 
coccyx.  Direction.  Verticale.  Rapports.  Eu  arrière,  avec  le  sa- 
crnin  ; en  devant  , avec  l’intestin  rectum.  Divisions,  il  naît  des 
parties  latérales  de  la  .sacrée  movenne  , des  petite.s  brandies  , dont 
«ne  , plus  considérable  , forme  la  dernière  lombaire  ; les  autres 
^anastomosent  avec  les  sacrées  latérales  : elle  forme  de  plus, 
à sa  lenninaison , des  espèces  d’arcades  qui  se  perdent  sur  le 
coccyx.  ' 

L’aorte tournil , de  plus  , quatre  lombaires  de  chaque  côté,  qui 
naissent  de  ses  parties  latérabs-  Arrivées  à la  racine  des  apophyses 
transrerses  des  vertèbres  , elles  donnent  , en  arrière  , un  rameau 
qni  se  perd  dans  les  muscles  du  dos,  et  qui  envoie  une  petite 
branche  dans  le  canal  vertébral  ; ensuite  elles  s’avancent  vers  les 
légnmcns  du  ventre , dans  lesquels  elles  se  perdent. 


nxs  ARTÈRES  QUI  NAISSENT  DE  LA  BIFURCATION  DE  l’aORTE  , 

. jusqu’à  la  crurale. 

Les  artères  qui  naissent  de  la  bifurcation  de  l’aorte,  portent  le 
nom  d’iliaques  primitives  jusqu’à  leur  divisi'ou  en  iliaque  externe 
et  en  hypogastrique.  La  première  est  la  contînnation  de  l’iliaque 
primitive  , et  marche  dans  la  même  direction^  la  seconde  plonge 
dans  le  bassin , et  donne  un  nombre  considérable  de  branches  -,  les 
plus  remarquables  sont  : l’iléo-Iombaire,  la  sacrée  latérale  , l’ob- 
turatrice,, l’iliaque  postérieure  ou  fessière  , l'iscbiatique  , la  bon- 
icu.se  interne  , l’iiémorroïdale  moyenne,  la  vésicale,  l’at^rine  et  la 
vaginale. 
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Administration  anatomique. 

De  Viliaque  primitive  et  de  V iliaque  externe.  Lorsqu’on  est 
parvenu  à la  bifurcation  de  l’aorte,  il  est  facile  d’en  suivre  les 
divisions  principales  , jusqu’au  passage  de  l’iliaque  externe  sous 
l’arcade  crurale.  La  précaution  qu’on  a eu  d’enlever  le  paquet 
intestinal,  favorise  singulièrement  celte  préparatiou.  Un  tissa 
cellulaire,  assez  épais,  les  couvre  en  partie;  il  faut  s’en  délrarras- 
ser,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  pourrait  empêcher  que  ces  artères  ne 
fussent  bien  mises  à découvert.  A l’endroit  où  le  sacrum  s’unit  à. 
l’os  des  îles,  Tiliaque  primitive  donne  une  branche  considérable  , 
appelée  hypogastrique,  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  un 
instant.  £n  continuant  de  découvrir  et  d’isoler  l’iliaque  externe, 
on  arrive  à l’arcade  crurale  ; dans  cet  endroit , et  avant  de  passer 
sous  l’arcade  , l’iliaque  externe  donne  deux  branches  très  remar- 
quables , dont  l’une , appelée  épigastrique  , marche  sons  la  partie 
inlerne  des  parois  abdominales;  et  l’autre,  connue  sous  le  nom 
d’iliaque  antérieure  , se  porte  en  dehors.  Ces  deux  artères  deman- 
dent qu’on  les  prépare  avant  de  s’occuper  de  l’hypogastriquc  et 
de  ses  branches.  Une  chose  qu’on  ne  doit  point  négliger,  c’est  de 
Lieu  mettre  à découvert  leur  origine,  et  de  les  suivre  ensuite  dans 
une  partie  de  leur  étendue.  Déjà , on  doit  savoir  que  l’épigastrique 
s’anastomose  avec  la  mammaire  interne  ; mais  une  circonstance 
très-importante  dans  l’étude  de  cette  artère,  et  qu’il  ne  faut  point 
oublier,  c’est  de  se  bien  pénétrer  des  rapports  de  position  qu’elle 
peut  avoir  avec  l’anneau  inguinal  et  le  cordon  des  vaisseaux  sper- 
matiques, pour  en  faire  l’application  pratique  dans  le  cas  d’opé- 
ration de  hernie. 

De  V hypogastrique  et  de  ses  branches.  Celte  artère  passe  pour 
être  très-difficile  à préparer;  cela  ejt  vrai  jusqu’à  un  certain  point; 
on  trouve  les  causes  de  cette  difficulté  dans  la  grande  quantité  de 
branches  qu’elle  fournit , dans  la  situation  cachée  de  quelques-pnes 
d’elles , dans  le  défaut  de  soutien  et  de  point  d’appui  des  parties 
molles  coutenurs  dans  le  bassin,  et  dans  le  mélange  et  la  confusion 
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de  leurs  rameaux.  Je  vais  tâcher  de  faire  di.sparaitrc,  au  moia 
en  partie,  ces  inconvéniens.  ‘ 

L’essentiel  est  de  bien  débarrasser  l’origine  de  l’bjpogastrique 
du  tissu  cellulaire  quHa  dérobe  à la  vue  , et  du  sang  qui  s’échappe 
des  veines  divisées.  Des  eaux  et  autres  matières  liquides  sont 
quelquefois  épanchées  dans  le  fond  du  bassin  ; il  faut  les  enlever 
avec  l’éponge , et  enfiu  faire  disparaître  tout  ce  qui  pourrait  nuire 
à son  travail.  Trois  artères  naissent  de  l’hypogastrique  , au  mo- 
ment même  ou  elle  plonge  dans  le  bassin  : l’une  est  l’iléodonibaire  , 
qui  se  porte  en  arrière  et  eu  dehors;  la  seconde  est  la  sacrée  laté- 
rale, qui  se  porte  sur  le  sacrum;  la  troisième  est  l’obturatrice  , 
qui  passe  par  l’ouverture  du  même  nom.  L’iléo-lombaire  se  trouve 
dans  l’enfoncement  qui  se  voit  entre  les  dernières  vertèbres  lom- 
baires et  la  fosse  iliaque  interne.  Cachée  par  beaucoup  de  tissu 
cellulaire,  il  faut  l’en  débarrasser  pour  l’apercevoir,  sur-tout  à 
son  origine.  Le  muscle  psoas  la  couvre  en  grande  partie  dans 
ses  distributions  ; il  faut  le  disséquer  avec  soin , et  l'écarter  sans  le 
détacher  entièrement.  La  sacrée  ou  les  sacrées  latérales  sout 
cachées  par  le  rectum.  La  préparation  de  la  sacrée  moyenne  a mis 
à découvert  une  grande  partie  de  ces  artères , et  leur  origine  est 
à-peu-près  à la  même  hauteur  que  la  précédente.  L’obturatrice 
naSt  de  la  partie  antérieure  de  l’Iiypogastrique,  et  se  porte  dans 
la  direction  du  rebord  du  bassin , mais  un  peu  plus  bas , pour  aller 
gagner  l’ouverture  obturalr’^ce.  Le  nerf  du  même -nom,  qui 
l’accompagne , doit  être  conservé.  Au-dela  du  trou  obturateur , 
elle  se  perd  dans  les  muscles  de  la  cuisse;  et  comme  il  faudrait 
sacrifier  les  honteuses  externes  pour  en  voir  la  distribution,  il 
vaut  mieux  en  remettre  l’étude  après  celle  de  ces  artères;  il  en  est 
de  même  pour  la  honteuse  interne.  Lorsqu’on  a terminé  la  prépa- 
ration de  ces  trois  artères,  il  faut  passer  de  suite  aux  petites  bran- 
ches fournies  Ipar  l’hypogastrique,  et  qui  se  portent  à la  vessie 
chez  l’homme  et  la  femme,  et  de  plus,  s’occuper  des  utérines  et 
des  vaginales  chez  cette  dernière  ; mais  comme  il  est  toujours  assez 
difiBcilc  de  porter  les  instrumens  dans  le  fond  du  bassin , et  que  les 
parties  sont  extrêmement  lâches  et  sans  soutien , il  est  convenable 
de  diviser  le  barsiii , en  séparant , d’une  part , le  corps  de  l'un  des 
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pubis,  à un  pouce  delà  sytn|>hyse,  aGn  de  laisser  Inlacls  les  organes 
<le  la  génération , pour  l’élude  de  la  honteuse  interne  ; et  de  l’autre, 
celle  de  la  symphyse  postérieure,  du  côté  opposé  aux  artères  que 
l’on  veut  étudier;  alors,  si  on  suit  la  marche  de  l’hypogastrique , 
on  voit  qu’elle  se  divise  en  deux  branches  principales  qui  se  portent 
également  vers  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  bassin.  La 
plus  élevée  de  ces  deux  branches,  est  l’iliaque  postérieure  ou  fes- 
sicre  ; l’autre  est  l’ischiatique.  De  cette  dernière  naissent  les  petites 
branches  dont  j’ai  parlé.  Mais  avant  de  s’échapper  du  bassin  , 
i’ischiatique  fournit. une  artère  très-importante  à connaître,  c’est 
la  honteuse  interne.  Il  est  essentiel  de  faire  de  suite  les  branches 
fournies  par  l’ischialique,  puisqu’il  faut  les  couper  et  emporter  les 
organes  vers  lesquels  elles  se  rendaient.  L’intérieur  du  bassin  ainsi 
débarrassé,  il  est  bien  plus  facile  de  suivre  la  marche  de  celles 
qui  restent.  Observez  bien  le  lieu  de  leur  sortie  du  bassin.  Le 
muscle  pyramidal  , qui  sert  de  guide,  sépare  la  fessière  qui  est  en 
haut,  de  l’ischiatique  qui  est  en  bas.  Hors  du  bassin,  on  ne 
peut  les  voir  qu’en  relnurnant  le  sujet,  et  en  disséquant  avec  soin 
le  grand  fessier,  que  l’on  renverse  vers  l’anus  , après  l’avoir  dé- 
taché du  grand  trochanter.  Au-dessous  du  muscle  grand  fessier, 
se  voit  l’hischiatique;  maison  ne  peut  apercevoir  l’iliaque  pos- 
térieure que  quand  on  a enlevé  le  moyen  fessier  de  la  même 
manière.  Ceci  fait , il  faut  suivre  la  distribution  de  ces  artères, 
en  coupant  le  moins  possible  les  branches  qu’elles  fournissent- 
De  la  honteime  interne.  Il  faut  garder' celle-ci  pour  la  dernière, 
et  mettre  d’ailleurs  , dans  sa  préparation , beaucoup  de  soin  et  de 
lenteur.  Elle  naît , comme  je  l’ai  dit , de  l’ischiatiqne , au  moment 
où  cette  dernière  sort  du  bassin.  Comme  l’ischiatique,  elle  sortda 
ba.ssin  un  peu  au-dessus  du' grand  ligament  sacro-ischiatique;  mais 
elle  y rentre  bientôt  par  la  petite  échancrure  sacro-isebialique, 
pour  se  porter  entre  la  tubérosité  de  l’iscltion  et  l’anus;  c’est  dans 
cet  endroit  qu’il  est  important  d’en  bien  reconnaître  toutes  les 
divisions.  Â celte  époque , je  conseille  de  procéder  à la  dissection 
bien  soignée  des  muscles  du  périné  et  de  la  verge , et  d’aller 
jusqu’à  la  rencontre  de  celle  artère,  entre  l’ischion  à l’anus,  pour 
la  suivre  dans  ses  divisions , qui  vont  au  périné,  aux  bourses,  à la 
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verge,  et  anx  environs  des  organes  de  la  génération.  Mais  si  on 
n’a  pas  l’attenlion  de  faire  la  coupe  des  os  du  bassin,  comme  je 
l’ai  indiqué  plus  haut , on  détruit  nécessairement  quelques  bran- 
ches intéressantes  de  cet  artère,  et  on  ne  peut  s’en  former  qu’une 
idée  inexacte. 


DESCRIPTION. 


SFS  ILIAQUES  PRIMITIVES. 

Situation.  A la  partie  inférieure  du  bas-ventre.  Etendue.  De 
la  bifurcation  de  l’aorte,  à la  hauteur  des  symphyses  sacro- 
iliaques.  Direction.  Oblique  de  liant  en  bas,  et  de  dedans  en 
dehors.  Rapporte.  En  arrière , elles  sont  appuyées  sur  la  co- 
lonne vertébrale,  et  reposent  sur  les  veines  du  même  nom  ; en 
devant , elles  répondent  au  paquet  intestinal , et  sont  croisées 
par  l’uretère  à angle  aigu.  Divisions.  £n  iliaque  externe  et  en 
hypogastrique. 

DE  l’iliaque  exterme. 

Situation.  Sur  les  parties  latérales  du  bassin.  Etendue.  De 
l’union  du  sacrum  avec  l’os  des  îles , jusqu’à  l’arcade  crurale. 
Direction.  Oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 
Rapports.  En  dedans , elle  répond  à la  veine  iliaque  ; en  de- 
hors, au  muscle  psoas. 

Divisions.  i°.  En  épigastrique  ( sus-pel vienne ) , qui  naît  de 
sa  partie  interne  , près  l’arcade  crurale,  monte  derrière  le  mus- 
cle droit,  au  côté  interne  du  cordon  spermatique,  et  arrivée 
à la  hauteur  de  l’ombilic , s’anastomose  avec  les  branches  de 
la  mammaire  interne-, 

2°.  En  iliaque  antérieure  ( circonfléxe  de  l’ilium),  qui  naît, 
en  dehors,  an  niveau  de  l’épigastrique,  se  porte  vers  l’épine 
antérieure  de  l’os  des  îles , et  se  divise  en  deux  rameaux  qui 
se  perdent  dans  les  muscles  du  bas-ventrec 
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DE  d’htpogastbiqite. 

( La  pelvienne.  ) 

‘ % 

Situation.  Dans  le  petit  baisin  , devant  la  symphyse  sacro» 
iliaque.  Etendue.  De  l’union  du  sacrum  avec  l’os  des  îles,  à 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  dans  l’intérieur  du  bassin.  Di- 
rection. Légèrement  oblique  de  haut  en  bas  , et  de  derrière  en 
devant. 

Division.  1°.  En  ilco-lombaire  ( iliaco-musculairc  ) , qui  naît 
très-près  de  l’origine  de  l’hypogastrique  , se  porte  en  dehors  et  en 
^ haut , cachée  par  le  muscle  psoas  , et  se  divise  bientôt  en  deux 
branches,  l’une  ascendante  et  l’autre  tr.ansversale  , qui  se  perdent 
dans  les  parties  voisines  ; 

2®.  En  sacrée  latérale  ( idem  ) , qui  se  porte  sur  la  face  anté- 
rieure du  sacrum  au-devant  des  nerfs  sacrés;  fournit  des  rameaux 
qui  , d’une  part , pénètrent  par  les  trous  sacrés  dans  le  canal  ver- 
tébral , et  de  l'autre  s’anastomosent  fréquemment  avec  ceux  de  la 
sacrée  moyenne  ; 

3°.  En  obturatrice  ( sous-pubio-fémorale  ),  qui  marche  le  long 
et  àu-dcssous  du  rebord  du  bassin  , accompagnée  du  nerf  obtu- 
rateur, jusqu’à  l’ouverture  du  même  nom,  qu’elle  franchit  dans 
sa  partie  supérieure  , et  se  divise  en  deux  branches , dont  les  ra- 
meaux se  perdent  dans  la  partie  supérieure  des  muscles  de  la 
cuisse  ; 

4*.  En  vésicale  ( idem  ) , dont  l’origine  présente  beaucoup  do 
variétés  , mais  qui  naît  le  plus  ordinairement  de  l’hypogastrique, 
et  se  porte  à la  partie  inférieure  de  la  vessie,  en  donnant  des 
rameaux  aux  vésicules  séminales,  à la  prostate,  au  canal  déférent , 
et  à l’uretère  ; 

5“.  Chei  les  femmes  , l’hypogastrique  fournit , de  plus  , l’utérine 
et  la  vaginale  ( idem  ) : la  première  se  porte  sur  les  parties  laté- 
rales et  inférieures  de  la  matrice  , et  se  perd  dans  cet  organe;  la 
seconde  se  place  aussi  sur  les  parties  latérales  du  vagin,  s’avance 
jusqu’à  sa  partie  antérieure  , et  se  perd  dans  son  tissu. 

Ces  diverses  artères  présentent  tant  de  variétés,  et  pour  leui; 
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origine,  et  pour  leur  distribution,  qu’on  peut  à peine  ' trouver 
deux  sujets  sur  lesquels  elles  donnent  les  mêmes  résultats. 

Après  avoir  fourni  ces  artères  , l’hypogastrique  se  partage  en 
trois  branches  principales , qui  sont  l’iKaque  postérieure  , l'is- 
cbiatique  , et  la  honteuse  interne. 

BE  l’iliaque  rOSTéRIEURE. 

( Fessière.  ) 

Situation.  A la  partie  portérieure  et  inférieure  du  bassin  , supé- 
rienre  et  postérieure  de  la  cuisse.  Etendue.  Du  petit  bassin  , à la 
région  supérieure  de  la  fesse  , en  passant  par  l’échancrure  ischia- 
tiquCj  au-dessus  du  muscle  pyramidal.  Direction.  Oblique  de 
dedans  en  dehors , et  de  bas  en  haut.  Kappoits.  Dans  le  bassin  , 
elle  est  placée  entre  les  dernières  paires  lombaires  et  les  premières 
sacrées  -,  hors  du  bassin  , ses  divisions  marchent  entre  le  grand  et 
le  moyen  fessier.  Division.  En  deux  branches  principales,  des- 
tinées pour  les  muscles  fessiers  et  quelques-uns  de  ceux  de  la  partie 
postérieure  du  tronc. 

SE  l’ischiatiqve. 

( Fimoro-poplité,  ) 

Situation.  A la  partie  inferieure  du  petit  bassin  et  postérieure 
de  la  cuisse.  Etendue.  Du  petit  bassin  , è la  partie  postérieure  de  la 
cuisse,  en  passant  par  l’échancrure  ischiatique,  au-dessous  du 
muscle  pyramidal.  Rapports.  Elle  est  accompagnée  par  le  grand 
nerf  sciatique  dans  la  plusgrande  partie  de  son  étendue.  Division. 
En  un  nombre  assez  considérable  de  rameaux  , qui  se  perdent 
dans  les  muscles  de  la  fesse  , ceux  de  la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  la  cuisse,  et  dont  un  , plus  remarquable  , accompagna 
toujours  le  nerf  sciatique. 

DE  LA  HONTEUSE  INTERNE. 

( Sous-Pelvienne,  ) 

Situation.  A la  partie  Inférieure  du  petit  bassin  et  dans  la  région 
4u  périué.  Etendue.  Du  petit  bassin  , au  périné  et  aux  orgaues  de 
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la  génération.  Rapports.  Dans  le  bassin  ,,  elle  est  placée  devant 
le  plexus  sciatique  et  le  muscle  pyramidal  ; sortie  du  bassin  , elle 
passe  par  la  petite  échancrure  sciatique,  maiche  dans  l’espace 
cuinpris  entre  la  tubérosité  de  l’iscliiou  et  l’anus,  et  se  perd  dans 
les  parties  voisines.  Division.  Dans  son  trajet  jusqu’au  muscle 
transverse  , elle  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se 
portent  à la  vessie  , à l’urètre  , aux  vésicules  séminales  , aux 
fessiers  , aux  jumeaux-,  etc.  ; ensuite  elle  se  partage  en  deux  bran- 
ches, dont  une  inférieure  et  l’autre  supérieure  : la  première  est 
appelée  artère  du  périné,  la  seconde  celle  de  la  verge.  ^ 


DES  AKTÈnES  DES  MEMBRES  INFÉRIEURS. 

Ces  artères  sont  : la  crurale  , la  poplité  , la  tibiale  postérieure  , 
la  péronière  , la  tibiale  antérieure  , la  pédieuse  et  les  plantaires. 

Administration  anatomique. 

De  l’artère  crurale.  A son  passage  sous  l’arcade  crurale  , l’ilia- 
que externe  change  de  nom  pour  prendre  celui  de  crurale , qu’elle 
conserve  jusqu’au  creux  du  jarret,'  où  elle  prend  celui  de  poplité. 
L’artère  crurale  , proprement  dit , n’est  pas  très-difficile  à pré- 
parer : en  général,  sa  situation  est  très-superlicielle , au  moins 
dans  sa  partie  supérieure  , et  cette  circonstance  en  rend  la  dissec- 
tion et  l’étude  des  plus  aisées.  Faites  , pour  cela  . une  incision  a 
la  peau  de  la  cuisse,  qui,  de  sa  partie  supérieure  et  moyenne,  soit 
dirigée  obliquement  à sa  partie  Inférieure  et  postérieure  , jusque 
dans  le  creux  du  jarret  j écartez  tes  lambeaux  en  sens  contraire  , et 
vous  trouvez  l’artère  crurale  presqu’à  nu  , placée  à la  partie  in- 
terne du  muscle  couturier , qu’elle  abandonne  aux  trois  quarts 
inférieurs  de  la  cuisse  , pour  passer  à travers  le  troisième  adduc- 
teur, et  se  montrer,  au-delà,  dans  le  creux  du  jarret,  sous  le 
nom  de  poplité.  Dans  sa  marche , elle  fournit  plusieurs  brandies , 
dont  la  plus  considérable  est  la  profonde,  ou  petite  crurale,  qui 
donne  , dle-mcme  , naissance  aux  deux  circouflexes  ; les  autres 
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branches  moins  remarquables  naissent  de  la  partie  la  plusclevce 
de  la  crurale  , et  sont  connues  sous  le  nom  de  lioiileuses  externes. 
Je  ne  saurais  trop  recommander  la  plus  grande  exactitude  dans  la 
préparation  de  toutes  ces  artères  , leur  connaissance  a^’ant  des  ré- 
sultats  très-importans  pour  le  traitement  de  quelques  maladies  des 
membres  , et  sur-tout  pour  certaines  opérations  , dans  lesquelles 
la  vie  du  malade  est  souvent  compromise. 

Le  meilleur  et  le  plus  sûr  moyeu  de  parvenir  à une  bonne  pré- 
paration des  artères  de  la  cuisse , c’est  de  procéder  d’abord  à la 
dissection  des  muscles  de  cette  partie,  en  respectant  toutes  les 
branches  qui  se  rencontrent  sous  la  marche  du  scalpel.  Les  pre- 
mières se  portent  Iranversalcment  en  dedans  et  en  dehors  à la  partie 
supérieure  de  la  cuisse  ; celles  de  la  partie  interne  ont  moins  d’é- 
tendue , mais  elles  sont  situées  plus  pi  ofondémeut  que  les  externes, 
dont  une  , sur-tout , se  porte  le  long  de  la  cuisse  , eu  passant  sous 
les  parties  externes  du  fémoral , pour  s’anastomoser  avecles  artères 
de  l’articulation  du  genou. 

^I.a  petite  crurale  ou  profonde  naît  de  la  partie  postérieure  delà 
grande  crurale,  un  peu  au-dessus  du  petit  trochanter  , entre  les 
adducteurs  et  le  droit  interne.  Cette  circonstance  explique  la  né- 
cessité de  la  préparation  préliminaire  de  ces  muscles  pour  la  bien 
voir.  Cette  préparation  doit  même  être  assez  minutieuse  pour  pou- 
voir suivre  trois  ou  quatre  branches  de  cette  artère  j qui  se  perdent, 
sous  le  nom  de  perforantes  , dans  les  adducteurs  , le  troisième  par- 
ticulièrement. A sa  partie  supérieure,  la  profonde  fournit  les  cir- 
conflexes, qui  se  comportent  à la  cuisse  , comme  celles  du  même 
nom  le  fout  .au  bras;  mais,  nous  le  répétons  , si  on  n’a  pas  la  pré- 
caution de  débarrasser  complètement  les  muscles  de  la  cuisse  de 
la  graisse  aboodanie  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts,  si  on  n’isole 
pas  ces  muscles  parfaitement,  il  ne  faut  point  espérer  de  pouvoir 
préparer  les  divisions  de  l’artère  crurale. 

De  Vartère  poplité.  Cachée  profondément  dans  le  creux  d» 
jarret,  cette  artère  est  enveloppée  d’une  très -grande  quantité 
de  graisse,  et  demande  beaucoup  de  patience  pour  être  mise 
à nu.  Fendez  la  peau  da'ns  une  grande  étendue;  enlevez  le 
tissu  cellulaire  et  la  graisse  abondante  ; disséquez  les  muscles  , 
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et  coupez-Ies  à quatre  travers  de  doigt  au-dessus  de  l’articu- 
lation j renversez  CD  bas^  en  les  séparant  avec  précaution,  les 
portions  inférieures  des  muscles  coupés;  de  cette  manière  , on 
arrive  plus  farilcment  à l’artère  poplité,  que  l’on  trouve,  pour 
ainsi  dire,  collée  au  nerf  el  à la  veine  du  même  nom.  Isolez  ces 
divers  objets , mais  ne  les  coupez  pas;  écartez- les,  au  contraire, 
pour  suivre  avec  plus  d’avantage  des  petites  branches  qui  s’échap- 
pent des  parties  latérales  de  la  poplité,  appelées  articulaires.  Les 
• articulaires  inférieures  même  ne  peuvent  être  bien  vues  qu’âprès 
avoir  disséqué  et  enlevé  partie  des  jumeaux,  dans  l'intervalle 
desquels  ces  artères  se  trouvent. 

Des  artères  de  la  jambe  et  du  pied.  La  dissection  des  mus- 
cles jumeaux  et  des  autres  muscles  de  la  partie  postérieure  de 
la  jrmlre  permet  de  suivre  la  continuation  de  la  poplité,  jus- 
qu’à sa  division  en  tibiale  postérieure  et  eu  péronière;  mais 
^ avant  sa  division  , et  à l’endroit  de  l’union  du  tibia  et  dn  péroné  , 
la  poplité  donne,  de  sa  partie  antérieure,  une  artère  qui  perce 
le  ligament  inter-osseux,  pour  se  porter  à la  partie  antérieure 
deft  jambe,  sous  le  nom  de  tibiale  antérieure;  U faut  en  aban- 
donner la  préparation  ultérieure,  pour  passer,  auparavant,  à 
celles  de  la  partie  postérieure.  Celles-ci  exigent  qu’on  enlève 
la  couche  superficielle  des  muscles  pour  les  bien  voir , parce 
qu’elles  marchent,  pour  ainsi  dire,  sur  les  os  tibia  et  péroné; 
les  branches  qu’elles  fournissent , quoique  nombreuses , n’ayant 
point  reçu  de  noms  particuliers  , ne  méritent  point  une  pré- 
paration spéciale;  une  seule  est  digne  d’attention,  c’est  celle 
que  la  tibiale  donne  pour  le  tibia  même,  et  qui  pénètre  par  le 
trou  nourricier  de  cet  os.  - 

Lorstju’on  a suivi  ces  altères  jusqu’à  la  partie  inférieure  de 
la  jambe,  il  faut  les  abaiidunner  là  , et  revenir  à la  tibiale  anté- 
rieure, division  de  la  poplité,  et  dont  on  volt  l’origine  à la 
partie,  postérieure  de  la  jambe,  plus  profondément  située  que 
les  deux  précédentes.  Elle  s’enfonce  de  suite  dans  l’écarlement 
des  deux  os  de  la  jambe,  au-dessus  du  ligament  inter-osseux,- 
. , qu’elle  perce  dans  cet  endroit,  pour  se  montrer  à la  partic-an- 
, térieure,  entre  le  jambier  antérieur  et  l’extenseur  commun  de* 
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orteils.  La  préparation  etl’étinle  de  celle  artère  exigent,  comme 
les  précédentes,  qu’on  procède  d’abord  à la  dissection  des  mus- 
cles. A mesure  qu’elle  se  porte  en  bas,  cette  artère  devient  de  plus 
en  plus  superficielle  , et  se  jette  ainsi  sur  le  dos  du  pied  , en  pre- 
nant le  nom  de  pédieuse  : on  revient  ensuite  aux  plantaires,  suite 
et  divisions  delà  tibiale  postérieure. 

Pour  diminuer  d’autant  les  dilficultés  de  la  préparation  des 
plantaires,  on  peut  désarticuler  le  pied,  et  ne  conserver,  pour 
les  étudier  , que  celte  dernière  partie  des  membres  inférieurs.  On 
conçoit  que,  pour  en  agir  ainsi,  on  a dû  achever  l’étude  des 
artères  de  la  jambe.  C’est  sous  la  voûte  du  calcanéum  qu’il 
faut  chercher  le  tronc  commun  des  deux  plantaires  ; mais  là  se 
trouvent  également  les  tendons  de  plnsieurs  muscles  , des  nerfs, 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  dense  et  serré  , par  con- 
séquent beaucoup  de  difficultés.  Isolei  les  artères  le  plus  pos- 
sible, et  une  fois  mises  à découvert,  suivez-en  la  marche  et 
les  divisions,  en  coupant,  sans  ménagement,  tout  ce  qui  s’op- 
pose à leur  préparation , en  respectant  seulement  leurs  plus 
I petits  rameaux,  parce  que  chacun  d’eux  mérite  une  aUeu“on 
particulière. 


nF  Sr.R  TPTTON. 


»E  !.▲  CBORa.X.E. 


’ « ( Fémorale.  ) 

• ' 

Situation.  A la  partie  aulérleiire  et  interne  de  la  cuisse.  Eten- 
due. De  l’arcàde  crurale,  à la  partie  inférieure  et  postérieure  du 
b';mur , à quatre  travers  de  doigt  de  l 'articula ü on . Direction'. 
Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  devant  en  arrière,  en  suivant  le 
trajet  du  couturier.  lîapportH,  En  procédant  de  haut  en  bas  , celte 
artère  est  couverte  , en  devant  j par  la  peau  , le  couturier et  par 
' l'aponévrose  du  fasoia-lalia  j en  arrière,  elle  répond  de  même,  de 
haut  en  bas  , aux  tendons  réunis  dp  psoas  et  de  l’iliuqiie,  au  nluscle 
pectine  et  au  pi  emier  adducteur  ; .cadeUors.,  elle  correspoad  au 
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nerf  crural , an  couturier  et  au  vaste  interne  ; en  dedans , elU 
répond  à la  veine  crurale,  au  pectiné  et  au  premier  adducteur. 
Divisions.  1°  En  honteuses  externes,  au  nombre  de  deux,  qui 
naissent  de  la  partie  interne  de  l’artère  crurale,  se  portent,  en 
dedans,  l’une  plus  superficiellement,  l’autre  plus  profondément. 
Les  rameaux  que  ces  deux  branches  fournissent  se  portent  au 
pubis,  au  scrotum,  et  s’anastomosent  avec  les  branches  de  la 
honteuse  interne',  de  plus,  il  naît  quelquefois  de  la  crurale  une 
très  petite  artère,  sous  le  nom  d'artère  des  tégumens,  qui  se 
perd  en  dehors  dans  ces  parties,  a".  En  profonde , elle  mérite  une 
description  particulière. 

DE  XA  PKOFONOE  Oü  PETITE  CRimAI.*. 

( Grand  musculaire  de  la  cuisse.  ) 

Situation.  A la  partie  interne  et  postérieure  de  la  cuisse.  Eten- 
due. De  la  partie  postérieure  de  la  crurale  ^ près  du  petit  trochan- 
ter, jusqu’à  la  partie  inférieure  du  fémur,  en  passant  dans  cet 
endroit , à travers  le  troisième  adducteur.  Direction.  Oblique  de 
haut  en  bas  , et  de  dedans  en  arrière.  Rapports.  Dans  sa  marche, 
elle  e.-it  presque  toujours  placée  entre  les  adducteurrs  et  le  vaste 
interne.  Divisions,  i“.  En  circojjflexes , distinguées  en  externe  et 
en  interne  ; la  première  , plus  considérable,  se  porte  eu  dehors  , 
fournit  deux  branches,  dont  l’une,  transversale,  se  contourne  suc 
le  fémur,  donne  à l’articulation,  à quelques  muscles  voisins,  et 
s’anastomose  avec  la  circonflexe  interne.  Le  second  rameau  se 
porle  en  dehors  et  eu  bas , jusqu’à  l’articulation,  pour  s’anasto- 
moser avec  les  articulaires.  La  circonflexe  interne  , plus  grosse  que 
la  précédente , se  contonroe  également  sur  le  fémur , pour  aller 
gagner  la  circonflexe  externe  et  s’anastomoser  avec  elle.  Dans  son 
trajet,  elle  fournit  deux  branches,  qui  se  perdent  dans  les  parties 
voisines,  principalement  dans  les  muscles  de  la  partie  postérieure 
et  supérieure  de  la  cuisse.  3°.  En  perforantes,  qui  sont  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  : ces  artères,  situées  très-profondément , sont 
destinées  pour  1rs  muscles  de  toute  la  partie  postérieure  de  la 
•uisse , el  elles  perceat  les  adducteurs  d’une  manière  ul-s  reiuar- 
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quable.  C’est  la  seconde  perforante  qui  fournît  le  rameau  qui' 
pénètre  dans  l’uuverture  nutricière  supérieure  du  fémur,  l’ouver- 
ture inférieure  recevant  U petite  artère  qui  doit  la  parcourir,  de 
la  terminaison  de  la  profonde  même. 

DE  n’AHTèRE  rortiTi. 

( Idem,  ) 

Situation.  Dans  le  creux  du  jarret.  Etendue.  De  la  partie  infé- 
rieure de  la  cuisse  , à-peu-près  à la  hauteur  de  son  quart  inférieur  , 
jusqu’à  une  distance  égale  de  la  partie  supérieure  de  la  jambe. 
Direction.  Presque  verticale.  Rapports.  En  devant , elle  est  appuyée 
sur  le  quart  inférieur  du  fémur , sur  l’articulation  du  genou,  et 
plus  bas  sur  le  poplité;  en  arrière , elle  est  couverte  d’abord  par  le 
demi-membraneux  , ensuite  par  du  tissu  cellulaire  graisseux  , et 
à la  jambe  , par  les  jumeaux  et  le  soléaire-,  en  dedans  et  en  dehors, 
elle  répond  aux  condyles  du  fémur  et  du  tibia  ; et  de  plus , son 
côté  externe  est  cotoyé  par  la  veine  et  le  nerf  du  môme  nom.  Divi- 
sions. En  articulaires,  au  nombre  de  cinq,  dont  trois  supérieures 
et  deux  inférieures  : les  premières  naissent  de  la  poplité  , presque 
aussitôt  après  le  passage  de  la  crurale  à travers  le  troisième  adduc- 
teur. Ces  artères  se  contouruent sur  l’articulation,  donnent  aux 
parties  voisines  , et  s'anastomosent  avec  la  profonde  et  la  circon- 
flexe externe , ainsi  qu’avec  les  articulaires  inférieures.  Des  trois 
articulaires  supérieures,  l’une  dilïere  par  sa  situation  et  sa  distri- 
bution ; elle  occupe  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  l’articu- 
lation du  genon,  et  donne,  en  grande  partie,  à cette  articulation. 

Les  articulaires  inférieures  nais.senl  à deu.x  ou  trois  travers  de 
doigt  des  précédentes  , se  portent  obliquement  en  bas,  en  se  con- 
tournant sur  l’articulation,  et  se  comportent  comme  lesarticulaires 
supérieures,  avec  lesquelles  elles  s’anastomosent  d’une  manière 
très -remarquable. 
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* UE  LA  TIBIALE  ANTERIEURE. 

C Idem.  ) 

A 

Si/uaùon,  A la  partie  antérlenrc  de  la  jamlie.  Etendue.  De 
l’union  supérieure  des  deux  os  de  la  jambe,  jusqu’à  la  partie  supé> 
rieure  du  pied.  Direction.  Un  peu  oblique  de  haut  en  bas,  cl  de 
dehors  en  dedans.  Rapports.  Elle  perce  à la  partie  postérieure  de 
la  jambe,  le  jambicr  postérieur  et  le  ligament  inter- osseux  ; le 
long  de  la  jambe,  elle  se  trouve  conslamuiem  entre  le  jambier 
antérieur  qui  est  en  dedans , et  le  péronien  antérieur  qui  est  en 
dehors';  en  arrière  elle  repose  sur  le  ligament  inter-osseux,  et  en 
bas  sur  le  tibia  ; en  devant , elle  est  non-seulement  couverte  par 
les  muscles  précédens,  mais  aussi  par  l’extenseur  du  gros  orteil , 
et  rcxteiiseur  commun  des  doigts.  Divisions.  Un'grand  nombre  de 
rameaux  , destinés  pour  les  muscles  , naissent  de  la  tibiale  anté- 
rieure dans  sa  marche , jusqu’au  bas  de  la  jambe,  où  elle  donne 
deux  rameaux  , l’un  en  dedans  , l’autre  en  dehors  , qu’on  pourrait 
appeler  les  arlères  des  malléoles,  et  qui  s’anastomosent  avec  la 
tibiale  postérieure  et  la  péronière. 

La  tibiale  aulérieure  $c  continue  sur  le  pied , sous  le  nom  de 
pédieuse. 

nritlpÉDiECsE. 

( Idem.  ) 

Situation.  A la  partie  supérieure  du  pied.  Etendue.  Du  ligament 
annulaire  du  pied  , jusqu'au  premier  os  du  métatarse.  Direction' 
Horizontale  de  derrière  en  devant.  Rapports.  D’une  part , élle  est 
couverte  par  la  peau  , les  tendons  de  l’extenseur  commun  des 
'orteils,  et  le  pédieux;  de  l'autre  , elle  repose  sur  les  os  du  tarse. 
Divisions,  i”.  Près  de  son  origine,  elle  donne  des  rameaux  plus 
ou  moins  considérables,  qui  se  portent  eu  dedans  et  en  dehors  , et 
se  dislrlbuenl  aux  parties  voisines;  2»,  un  peu  plus  en  dehors, 
naissent  rarlère  du  tarse  cl  celle  du  tnciaUrse  r.  la  première,  plus 
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près  de  l’origine  de  la  pédieuse,  se  porte  sur  le  côté  externe  du 
pied,  pour  s’anastomoser  avec  la  plantaire  externe,  après  avqir 
fourni  an  grand  nombre  de  rameaux^  aux  parties  voisines;  la 
seconde , qui  naît  plus  en  devant  que  l’artère  du  tarse,  forme  une 
courbure,  dent  la  convexité  , tournée  en  avant,  doune  naissance 
à des  rameaux  qui  se  portent  dans  l’intervalle  des  os  du  métatarse , 
«t  qu’on  peut  appeler  artères  inter-osseuses  : le  reste  de  cette 
artère  donne  aux  parties  voisines  ; 3°.  arrivée  vers  l’extrémité 
antérieure  du  premier  os  du  métatarse , elle  s’enfonce  sous  le  pied  , 
at  s’anastomose  avec  l’artère  plantaire  interne. 

DZ  1,’ARTéBE  VÉRONIÂRZ. 

( Idem.  ) 

Siluation.  A la  partie  postérieure  et  externe  de  la  jambe. 
Etendue.  De  la  fin  de  la  poplité,  à la  malléole  externe.  Direction. 
Un  peu  oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors.  Rapports. 
En  arrière,  elle  est  couverte  parla  soléaire  et  le  long  Déchisseur 
du  gros  orteil  ; en  devant , elle  repose  en  haut  sur  le  jambier  pos- 
térieur, et  en  bas  sur  le  ligament  inter-osseux.  Divisions.  Dans  sa 
marche  , jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  elle  ne  donne 
que  des  rameaux  destinés  pour  les  muscles-,  près  de  la  malléole , 
elle  se  divise  en  deux  branches  , dont  une  pour  le  côté  externe  du 
pied,  et  l’autre,  qui  perce  le  ligament  inter-osseux,  se  répand  sur 
la  partie  supérieure  du  pied. 

DE  d’artère  tibiale  FO  SE  £ R I E U R £. 

( Idem.  ) ' 

Situation.  A la  partie  postérieure  et  interne  de  la  jambe.  Eten- 
due. De  la  fin  de  la  poplité  , jusqu’à  la  voûte  du  calcanéum.  Di-^ 
reçtion.  Oblique  de  haut  en  bas  , et  de.dehoi-s  en  dedans.  Rapporta. 
Postérieurement  , elle  est  couverte  en  haut  par  les  jumeaux  et  la 
soléaire;  en  bas  , par  les  tégumens,:  en  devant,  elle  est  appuyée 
sur  le  jambier  antérieur  , le  long  fléchisseur  commun  des  orteils  , 
et  sur  le  tibia;  son  côté  externe  est  cptoyé  par  le  nerf  sciatique 
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poplité  externe.  Diyisions.  En  rameaux  considérables  , qui  se  dis> 
trlbuent  à tous  les  muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe  ; 
parmi  ces  rameaux  , un  pénètre  dans  le  tabla  par  l’ouverture  nu- 
tricière.  Arrivée  sons  la  voûte  du  calcanéum  , la  tibiale  se  divise 
en  plantaires  , dont  une  interne , et  l’autre  externe. 

DE  l’ ARTÈRE  PLANTAIRE  INTERNE. 

( Idem.  ) 

Situation.  A la  partie  inférieure , et  au  côté  interne  du  pied. 
Etendue.  De  la  division  de  la  tibiale  , jusque  près  du  gros  orteil. 
Rapports.  Elle  est , en  grande  partie,  couverte  par  le  muscle  ad- 
ducteur du  gros  orteil,  et  le  court  fléchisseur  commun  des  orteils. 
Divisions.  Les  rameaux  qu’elle  fournit  se  perdent  dans  les  mus- 
cles voisins,  l’aponévrose  plantaire,  le  périoste  , et  elle  finit  par 
s’anastomoser  avec  les  collatérales  du  gros  orteil. 

DE  l’artère  plantaire  EXTERNE. 

Situation.  A la  partie  inférieure  et  externe  du  pied.  Etendue. 
De  la  division  de  la  tibiale,  jusqu’à  l’cxtréniitc  postérieure  du 
cinquième  os  du  métatarse.  Direction.  Oblique  de  derrière  en  de- 
vant , et  de  dedans  en  dehors.  Rapports.  Dans  sa  marche  oblique , 
elle  est  ebuverte  , d’une  part , par  le  court  fléchisseur  des  orteils , 
et  de  l’autre  est  appuyée  sur  l’abducteur  du  gros  orteil , et  l’ab- 
ducteur du  petit.  Divisions.  Plusieurs  rameaux  se  portent  aux 
muscles  superficiels  de  la  plante  du  pied  ; mais  , arrivée  vers  le 
cinquième  os  du  métatarse  , elle  s’enfonce  sous  la  plante  du  pied  , 
marche  de  dehors  en  dedans , pour  s’anastomoser  avec  la  pédieuse , 
et  former  l’arcade  plantaire , de  laquelle  partent  des  rameaux 
nombreux  qui  se  portent  en  avant , eu  arrière  , en  haut  et  en  bas. 
l.es  branches  antérieures  sont  les  plus  remarquables  , et  elles  sont 
destinées  à former  les  collatérales  des  orteils.  : 
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»«  r’ A H xi  ni  PULMONAIRE. 

( Lient.  ) 

Situation.  Dans  la  poitrine,  à la  hauleor  de  la  Iroisième  ver- 
tèbre dorsale.  Etendue.  De  la  partie  supérieure  et  gauche  du  ven- 
tricule droit,  aux  poumons.  Rapports  et  Divisions.  Elle  repose 
d’abord  sur  l’aorte  ; mais  bientôt  elle  lui  devient  postérieure;  et 
lorsqu’elle  a parcouru  un  espace  d’environ  deux  pouces  , elle  se 
divise  en  deux  branches,  dont  une  droite  , plus  grosse  et  moins 
longue  , pour  le  poumon  droit , et  l’autre  gauche  , plus  petite  et 
plus  longue  , pour  le  poumon  gauche.  Ces  deux  artères  pénètrent 
dans  ces  organes  par  un  nombre  indéterminé  de  branches,  qui  se 
ramifient  à l'inGnl  dans  leur  tissu. 


• DE  LA  VEINOLOGIE. 


L’exposition  des  veines  appartient  à l’angéToIogle,  et  lenr  dis- 
tribution présente  les  mêmes  considérations  que  celtes  des  artères. 
Comme  ces  dernières , les  veines  ofirent  des  troncs,  lesquels  four- 
nissent des  branches,  d’où  naissent  des  rameaux  et  des  ramifica- 
tions, dont  les  dernières  divisions  échappent  à l’œil  de  l’anato- 
miste. Les  veines  même  ne  présentent  pas,  à beaucoup  près  , le 
même  intérêt  que  les  artères  ; la  lenteur  de  la  circulation  du  fluide 
qui  les  parcourt,  la  nature  de  ce  fluide,  l’incertitude  de  leurs  rap- 
portset  de  leurs  divisions,  l’influence  peu  marquée  qu’elles  oht  suc 
l’ensemble  des  fonctions  de  l’économie , rendent  raison  de  l’espèce 
d’indifférence  qu’elles  inspirent  et  du  peu  d’empressement  rjue 
mettent  les  élèves  à les  étudier. 

Il  faut  en  excepter  cependant  le  système  de  la  veine-porte  , qui 
réclame , au'contraire , la  plus  sérieuse  attention  et  qui  présente  les 
détails  les  plus  instructifs,  comme  les  plus  iuléressaiis.  Je  me  bor- 
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yicraî  Jonc  à n’indiquer,  pour  les  veines,  que  des  préparations 
générales , et  leur  description  n’occupera  que  le  plus  court  espace 
possible. 

Lia  manière  de  les  injecter  diffère  de  celle  des  artères;  ce  n’est 
point  par  les  gros  troncs  qu’on  procède  à cette  operation,  mais  il 
faut  au  contraire  prendre  les  deus  veines  caves  à leurs  dernières 
ramifications,  et  faire  une  injection  séparée  pour  l’une  et  pour 
l’autre.  Les  valvules  dont  sont  garnies  les  veines  , et  qui  ont  pour 
nsage  de  faciliter  le  cours  du  sang  vers  le  cœur  , en  s’opposant  à 
son  retour  vers  les  extrémités,  expliquent  la  raison  de  celte  diffé- 
rence. C’est  sur  le  dos  de  la  main  qu’il  faut  injecter  les  veines  des 
membres  supérieurs;  pour  cela  , on  se  sert  d’un  tube,  dont  le 
calibre  soit  proportionné  à la  petitesse  de  la  veine  dans  laquelle  on 
l’introduit.  De  celle  manière,  il  est  vrai,  les  veines  jugulaires^ 
celles  de  la  face  sont  diflicileinenl  gonflées  par  l’injection , mais  à 
peine  en  ont-elles  besoin.  Iæ  grosseur  des  premières , dont  l’ori- 
gine répond  au  sinus  du  cerveau , la  situation  superficielle  des 
secondes  dispensent , jusqu’à  un  certain  point,  de  les  injecter.  Il 
n’en  est  pas  de  même  pour  les  membres  abdominaux,  et  pour 
toute  la  veine  cave  inférieure.  L’injection,  poussée  en  quantité 
sullisante  dans  l’une  des  veines  du  pied,  remplit  parfaitement 
toutes  les  divisions  de  celte  veine.  Celles  de  la  veine-porte  sont 
diffcilcs  à injecter,  mais  elles  n’en  ont  point  besoin  : on  peut  en 
suivre  les  divisions  sans  ce  secours,  à moins  qu’on  ne  voulût  en 
suivre  la  distribution  dans  le  foie;  car,  alors,  il  serait  indispen- 
sable d’injecter  la  portion  de  ceUe  veine,  qui  te  rend  dans  cet 
organe.  Je  peux  meme  assurer  qu’on  injecte  rarement  les  velnps 
dans  les  amphilhéàtres  particuliers.  H est  .vraj  que  la  connais- 
sance des  artères  facilite  .singulièrement, çelle  des  veines  qui 
accompaguent  presque  toujours  ces  dernière^  dans  leur  disUi- 
biiliou.  . ^ 

Jaukius  n’est  pas  le  seul  qui  soit  parvenu , comme  oin  le  pré- 
tend, à faire  passer  l’injection  des  artères  dans  les  veines.  L« 
hasard  avait  plus  d’une  fois  offert  cette  circonstance  à plusieurs 
anatomistes.  Un  de  mes  anciens  collègues  dans  les  hôpitaux 
de  la  marine,  le  docteur  Brunei,  le  même  qui  a imigiué  de^ 
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appareils  à ressort  pour  les  fractures  des  membres,  pecfectionnés 
depuis  par  le  professeur  Boyer,  m'a  plusieurs  fois  montré  des 
membres  supérieurs  dont  les  artères  et  les  veines  avaient  été  in- 
jectées par  même  coup  de  piston,  et  qui  présentaient  absolu- 
ment les  mêmes  résultats  obtenus  depuis  par  Jankius. 

Le  sang  revient  au  cœur  par  deux  veines  principales,  qui  sont 
la  veine  cave  supérieure  ou  ascendante,  et  la  veine  cave  inférieure 
ou  descendante.  La  première  rapporte  au  cœur  le  sang  de  la  tête, 
du  cou,  et  des  membres  supérieurs;  la  seconde  le  ramène  des 
piembres  inférieurs  et  de  quelques  organes  du  bas-ventre.  Les 
veines  des  autres  viscères  de  cette  cavité  se  réunissent  en  un  tronc 
commun  , appelé  veine-porte,  qui  aboutit  au  foie , et  s’j  consume 
entièrement. 

Les  veines  de  la  poitrine  se  rendent  en  grande  partie  dans  on  , 
quelquefois  dans  deux  gros  troncs,  isolés  et  distincts,  qui  portent 
le  nom  de  veines  azygos. 


SS  SA  VSlirE  CAVE*  SVVSRIEUKE. 


Administration  anatomiqua. 

La  portion  supérieure  du  système  veineux  est  en  paille  déjà 
connue,  puisque  les  sinus  du  cerveau,  qui  eu  forment,  pour  ainsi 
dire,  l’origine,  le  sont  déjà.  La  veine  jugulaire  interne,  qui  eu  est  la 
continuation,  et  la  jugulaire  externe',  rendez  vous  commun  des 
veines  de  la  face,  sont  très-volumineuses,  et  on  peut  les  suivre 
jusqu’à  leur  réunion  à-peu-près  à la  bautenr  de  la  clavicule.  Il  est 
éssenliel  d’ouvrir  la  poitrine  et  d’écarter  les  clavicules  pour  les 
Voir  se  rendre,  ainsi  réunies  , vers  le  cœur,  et  recevoir,  avant  d’y  • 
arriver  , les  veines  sous-clavières.  Les  choses  ntf  sont  pas  les  mêmes  \ 
à drêite  et  à gauche.  Comme  c’est  du  côté  droit  que  se  trouve 
l’oreillette  dans  laquelle  viennent  aboiUir  les  deux  veines  caves  , 
il  s’ensuit  que  les  veines  jugulaire  et  sous  -clavière  du  côté  gauche 
ont  un  plus  long  espace  à parcourir  pojir  sc  rendre  dans  la  veine 
cave.  SL  les  veinés  sont  injectées,  tout  cela  s’aperçoit  Ircs-facile- 
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ment;  dans  le  cas  contraire , il  faut  aller  arec  précaution  , dans  la 
crainte  d’ouvrir  une  de  ces  veines  ; car  le  sang  coulé  en  abon- 
dance; et  quelque  soin  qu’on  prenne  alors  de  l’enlever,  il  s’en 
épanche  toujours  assez  pour  nuire  à la  préparation.  D’ailleurs  les 
veines  s’affaissent,  et  cette  circonstance  en  rend  encore  l’étude 
plus  désagréable. 

Les  veines  du  bras  , celles  au  moins  qu’il  importe  de  connaître, 
sont  superHcielles^  et  on  peut  également  les  suivre  dans  l’un  ou 
l’autre  sens.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  la  céphalique  et  la 
basilique,  dont  les  divisions  multipliées  n’ont  pas  reçu  de  noms 
particuliers,  excepté  au  pli  du  bras  , où  chacune  d’elles  en  fournit 
une  seconde;  ce  qui  donne  quatre  veines  principales  pour  cette 
partie  , qui  portent  les  noms  de  céphalique,  de  médiane  , de  basi- 
lique , et  de  cubitale,  en  procédant  de  dehors  en  dedans.  Lors- 
qu’on est  arrivé  au  creux  de  l’aisselle,  H faut  un  peu  plus  de  soin 
pour  dégager  la  veine  axillaire  de  l’artère  et  du  plexus  brachial  ; 
et  sans  chercher  à disséquer  les  branches  de  l’axillaire  , passez  de 
suite  à la  sous-clavière  pour  terminer  parla  veine  cave. 

Pour  les  membres  inférieurs , il  faut  d’abord  s’occuper  de  la 
préparation  de  la  grande  veine,  qui , de  la  malléole  interne,  se 
porte  le  long  delà  jambe  et  de  la  cuisse,  pour  se  rendre  sous  le 
nom  de  grande  veine  saphène,  dans  la  veine  crurale;  passer 
ensuite  à l’étude  de  cette  dernière,  qui  suit  absolument  la  marche 
et  les  distributions  de  l’artère  du  même  nom.  La  petite  saphène, 
placée  au  c(lté  externe  de  la  jambe  , vient  se  perdre  dans  la  veine 
poplité  , qui  est  elle-même  la  continuation  de  la  crurale. 

Mais  pour  étudier  la  veine  cave  inférieure , il  faut  absolument 
s’être  déjà  occupé  de  la  veine-porte  , et  s’en  être  même  débarrassé. 
Il  faut  donc  procéder  à l’étude  de  cette  dernière  , dont  la  prépa- 
ration consiste  particulièrement  à découvrir  le  tronc  commun  des 
]>ranches  qui  en  forment  l'origine  , et  de  celles  qui  se  distribuent 
dans  le  foie.  Ou  trouve  ce  tronc  dans  le  faisceau  des  vaisseaux  du 
foie  , situé  un  peu  en  arrière  et  à droite.  Sou  volume,  sa  couleur 
bleuâtre  ne  permettent  point  de  la  méconnaître.  Déjà  on  a dâ 
rencontrer  souvent  cette  grosse  veine  sous  l’instrument,  lors  de 
l’élude  du  canal  cholédoqus  et  de  l’artère  hépatique.  On  peut 
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ensuite  suivre  les  branches  qui  viennent  des  viscères  abdominaut 
et  celles  qui  se  distribuent  dans  le  foie.  Si  on  avait  le  tems  et  les 
moyens  , on  pourrait  injecter  le  tronc  de  la  veine-porte,  pousser 
l’injection  do  côté  du  foie,  dont  l’artère  et  le  canal  auraient  été 
également  remplis  de  matières  de  couleur  différente  ; ce  qui-  offri- 
rait l’avantage  de  suivre,  dans  l’intérieur  de  ce  viscère  , la  marche 
de  ses  divers  vaisseaux.  Mais  ce  travail  est  long  et  demande  beau- 
coup de  soin  : l’élève  seul  ne  peut  pas  l’entreprendre. 

La  veine -porte  et  ses  principales  divisions  connues,  il  faut  i 
enlever  le  paquet  intestinal  avec  les  précautions  d’usage -,  mais,  ' 
de  plus,  il  est  indispensable  de  ne  pas  toucher  à la  veine  cave, 
qui  est  placée  sur  la  colonne  vertébrale,  mais  à droite.  Les  veines 
crurales,  iliaques  et  hypogastriques  doivent  être  respectées  : si  on 
les  ouvre,  le  sang  coule  en  abondance  et  gâte  tout.  Le  foie  doit 
rester  en  place,  ainsi  que  les  reins.  J’observe,  déplus,  que  la 
préparation  de  la  veine  cave  inférieure,  dans  toute  son  étendue, 
exige  un  soin , une  propreté  très-grande.  C’est  sur-tout  lorsqu’elle  ' 
franchit  le  foie  pour  se  rendre  dans  l’oreillette  droite,  en  recevant 
les  veines  hépatiques,  qu’elle  est  plus  difficile  à découvrir,  parce 
qu’elle  est  entièrement  cachée  par  cet  organe;  mais  onia  découvre 
facilement , en  soulevant  le  foie , qu’on  peut  même  se  dispenser 
d’emporter,  pour  étudier  cette  veine.  ' 

Une  dernière  veine  reste  à voir  : c’est  l’azygos;  contenue  dans 
la  poitrine,  elle  marche  sur  la  colonne  vertébrale  à côté  de  L’aorte , 
dont  elle  est  facilement  distinguée  par  sa  couleur  : cette  veine , 
qui  prend  origine  de  la  veine  cave  inférieure  , à la  hauteur  à-pen- 
près  de  la  première  vertèbre  lombaire,  vient  se  perdre  dans  la 
même  veine  cave  inférieure , près  du  coeur,  et  forme,  de  cette 
manière,  une  longue  courbure,  dont  la  convexité  est  à gauche. 
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BE  LA  VEINE  CAVE  SUPÉRIEURE  OU  ASCENDANTE. 

( Veine  cave  thorachique.  ) 

Situation.  A la  partie  latérale  droite  et  supérieure  de  la  poi- 
trine. Etendue.  Tic  l’oreillette  droite,  au  cartilage  de  la  première 
côte.  Direction.  Un  peu  oblique  de  bas  en  haut,  et  de  droite  à 
gauche.  Rapports.  D’adord  contenue  dans  le  péricarde  , au  côté 
droit  de  l’aorte , elle  en  sort  après  avoir  parcouru  un  espace  de 
deux  pouces,  et  se  divise  bientôt  eu  deux  grosses  branches,  qui 
sont  les  sous-clavières. 

DSS  VEINES  SOUS-CLAVIÈRES, 

( Idem,  ) 

^ Situation.  A la  partie  supérieure  de  la  poitrine , iurérieure  et 
latérale  du  cou.  Etendue.  De  la  fin  de  la  veine-cave,  jusqu’à  la 
face  supérieure  de  la  première  côte.  Direction.  Elle  est  difTcrenle 
pour  les  deux  veines  sous-clavières  j la  droite , plus  courte  , monte 
obliquement  de  dedans  en  dehors,  et  de  devant  en  arrière;  la 
gauche,  plus  longue,  marche  transversalement.  Rapports.  La 
droite  est  placée  devant  l’artère  du  même  nom;  la  gaucho  passe 
• au  devant  de  l’aorte,  des  artères  sous-clavières,  et  de  la  carotide 
gauche.  Divisions,  i®.  En  thyroïdienne  inférieure , en  inter  . cos- 
tale supérieure  et  en  vertébrale  , qui  suivent  la  marche  et  la  dis- 
tribution des  artères  du  même  nom;  2°,  eu  jugulaires , distinguées 
en  interne  et  en  externe;  3".  de  plus,  la  sous-clavière  gauche 
donne  la  mammaire  interne.  Enfin  chaque  veine  sous-clavière  se 
termine  en  donnant  naissance  aux  veines  axillaires,  ou  des  mem- 
bres thorachiques. 


Si 


4&3 


MANr^EL 


os  OA  VEIMB  lUGULAIBS  EXTERNE. 

« 

{^TrachéUt  »ous-clavière.) 

Situation.  Sur  les  parties  latérales  du  cou.  Etendue.  De  In  pai  lie 
supérieure  de  la  sous-clavière,  à la  hauteur  de  la  parotide.  Direc- 
tion. Très-peu  oblique  de  haut  en  bas,  et  de  derrière  en  devant. 
Rapports.  Entre  le  peaucier  qui  est  en  devant , et  le  Riuscle  steriiu- 
luastoïdieu  eu  arrière.  Divisions.  En  branches  multipliées  qui  se 
dislribuput  à toutes  les  parties  de  la  face,  sous  les  noms  d’auricu- 
laire postérieure , de  maxillaire  interne , de  temporale,  de  frontale, 
de  surcilière  et  de  palpébrale. 


JJE  LA  VEINE  JUOÜLArnE  INTÉRNE. 


( Cérébrale , encéphalique.'^ 


Situation.  Sur  les  parties  latérales  et  profondes  du  cou.  Etendue. 
"Da  la  sous-clavière,  au  trou  déchiré  postérieur.  Direction,  Lé^hre- 
ment  oblique  de  bas  en  haut,  et  de  devant  en  arrière.  Rapports. 
Elle  est  placée  au  côté  externe  de  la  carotide  interne,  couverte  par 
les  mu.scles  sterno-mastoïdien,  sterno-hjoïdien,  et  sterno-thj- 
roïdien.  Divisions.  i°.  En  thjrroïdienne  supérieure,  liuguale,  phaj- 
ryngienne,  faciale,  occipitale,  maxillaire  interne  et  temporale  , 
dont  la  marche  et  les  divisions  correspondent  è celles  des  artères  ; 
2°.  arrivée  au  trou  déchiré  postérieur,  la  jugulaire  interne  se 
perd  dans  les  sinus  du  cerveau  qui  ont  étéexposé.s  plus  haut.  Elle 
fournit  de  plus  la  veine  ophtalmique,  dont  les  divisions  et  l’anas- 
tomose avec  la  veine  labiale,  sont  semblables  à celles  de  l’artère 
du  même  nom. 

SE  LA  VEINE  AXILLAIHE. 

' Situation.  Dans  le  creux  de  l’aisselle.  Etendue.  Des  environs  du 
muscle  scalène,  à la  partie  supérieure  du  bras.  Direction.  Oblique 
de  devant  en  arrière , et  de  haut  en  bas.  Rapports.  Semblables  â 
à ceux  de  l’artère  du  même  nom.  Division.  1“.  En  céphalique,  qui 
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naît  del’axlllaîre,  au  niveau  de  la  tête  de  l’humérus,  gagne  l’in- 
tervalle du  deltoïde  et  du  grand  pecioial,  descend  le  long  du 
b.as,  au  côté  externe  du  biceps,  donne  au  pli  du  bras  la  médiane 
Cipbal.que,  et  continue  de  marcher  le  long  de  la  partie  externe 
oel  avant-bras,  pour  se  perdre  sur  le.dos  de  la  main-  a”,  en 
h.s.l.que,  qui  naît  de  l’axillaire,  comme  la  précédente  . gagne  le 
ph  du  bras,  donne  la  médiane  basilique , et  se  divise  en  deux 
branches  principales,  qui  descendent  le  long  de  la  partie  interne 

de  l’avani-bras  , pour  se  perdre  sur  le  dos  de  la  main  ; 3*.  de  plus 
l’axillaire  fournit  les  veines  qui  accorapagneut  l’artère  brachiale  ’ 
ainsi  que  les  veines  des  artères  radiale  et  cubitale.  V '*r>  * 

f.  H'  ! : - 

I-X  VEINE  CAVE  INEiRlCÜRE  O ü ' A « n O M I NA  LE. 


( Idem,  ) 

Situation.  Dans  les  cavités  thorachique  et  abdominale  Eten- 
due. De  l’oreillette  droite,  à la  quatrième  ou  cinquième  vertèbr. 

bmbaire.  Direction.  Parallèle  à celle  de  la  colonne  vertébrale. 
iî«;)/)orts.  En  sortant  du  péricarde,  elle  traverse  le  diaphragme  se 
place  derrière  le  fuie,  qui  l’embrasse  de  toutes  pans  , accompagne 

I aorte  dans  le  reste  dé  sou  étendue,' placée  à son  côté  externe 

et  .se  trouve  recouverte  par  la  masse  des  intestins  dans  la  cavité  dé 
l’abdomen. 

Divisions.  i“.  En  veines  diaphragmatiques  inférieures,  dont" les  , 
distributions  suivent  celles  des  artères. 

2".  En  hépatiques , au  nombre  de  trois  ou  quatre  , distinguées  en 
droites,  plus  grosses,  et  eu  gauches,  plus  petites  : elles  pénètrent 
dans  le  foie,  et  se  perdent  dans  sa  substance. 

3.“  En  réuales,  qui  se  ramifient  dans  les  reins;  la  droite,  plus 
courte,  passe  sur  l’artère  du  même  nom;  la  gauche,  plus  longue 
passe  sur  l’aorte.  ° ’ 

4“.  En  capsulaires,  dont  la  gauche  naît  de  la  veine  rénale  du 
même  côté. 

5“.  Eli  spermatiques,  qui  naissent , la  droite  de  1*  veine  cave 
^gauche  de  la  veine  rénale,  descendent  sur  le  muscle  psoas," 

3i* 
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forment,  dans  cct  endroit,  un  réseau  appelé  plexus  pamplni- 
forme,  traTersent  l’anneau  inguinal,  et  vont  se  rendre  aux  tes- 
ticules. 

6°.  En  lombaires  et  en  sacrée  moyenne,  qui  ne  présentent  rien 
de  particulier. 

ne  I.A  VEINE  ILIAQUE  PRIMITIVE. 

Situation.  A la  partie  inférieure  delà  cavité  abdominale.  Eten- 
due. De  la  bifurcation  de  la  veine  cave,  à l’union  du  sacrum  avec 
l’os  des  îles. 

Divisions,  i».  En  hypogastrique  , dont  les  divisions  sont  sem- 
blables , pour  le  nombre  et  la  marche,  aux  artères  dont  elles 
portent  le  nom.  Les  veines  vésicales  forment  de  plus  un  plexus  sur 
les  parties  inférieure  et  postérieure  delà  vessie,  d’où  partent  des 
branches  pour  les  organes  de  la  génération. 

3°.  En  Iliaque  externe,  qui  donne  l’épigastrique  et  l’iliaque 
antérieure. 


H£  LA  VEINE  CRDRALE. 

Situation.  A la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Eten- 
due. Du  ligament  de  Fallope  , au  creux  du  jarret , où  elle  prend 
le  nom  de  poplité.  Direction  et  rapports.  Semblables  à ceux  de 
l’artcre  crurale. 

Divisions,  i*.  En  grande  saphène  ( tibio-malléolaire  ) , qui 
naît  de  la  partie  Interne  de  la  crurale,  descend  sous-cutanée 
parallèlement  au  muscle  couturier , passe  derrière  le  condyle 
interne  du  fémur  , se  porte  sur  la  jambe , passe  au-devant  de  la 
malléole  interne , et  se  perd  sur  le  pied. 

2“.  La  veine  crurale  , arrivée  an  pli  du  jarret , prend  le  nom 
de  poplité  , se  place  au  côté  externe  de  l’artère , et , parvenue  à 
un  pouce  au-dessous , fournit  la  tibiale  antérieure,  et  se  divise 
ensuite  en  tibiale  postérieure  , et  en  péronière  , dont  les  distri- 
butions répondent  à celles  des  artères  du  même  nom.  De  plus  , 

la  poplité  donne  la  petite  saphène  ( péronéo-malléolaire  ) , qui 
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descend  sous-cutanée  le  long  de  la  partie  externe  de  la  jambe , 
passe  devant  la  malléole  externe , et  se  perd  sur  le  dos  du  pied. 


DK  J.X  VKINVE-POHTB  Oü  S O D S - H É P ATI  Q W E. 

Cette  grande  veine,  qui  forme  un  système  particulier  de  circu- 
lation , n ses  racines  dans  la  plupart  des  viscères  du  bas-ventre, 
et  ses  distributions  dans  le  foie.  Le  tronc  commun  de  toutes  ces 
veines  occupe  l’intervalle  du  foie  au  pancréas.  Sa  grosseur  est 
considérable,  et  sa  direction,  en  parlant  du  foie,  est  oblique  de 
haut  eu  bas  , et  de  droite  à gauche.  Les  brandies  qu’elle  envoie 
dans  le  foie  sont  les  veines-portes  hépatiques,  dont  le  nombre  et  la 
marche  correspondent  aux  artères.  Les  branches  ou  racines  qui  la 
forment'  sont  la  mésentérique  supérieure , la  coronaire  stomachi- 
que, !a  veine  splénique,  et  la  mésentérique  inférieure  , ainsi  que 
quelques  autres  petites  branches,  qui  viennent  du  duodénum  et 
du  pancréas. 

DE  EX  MÉSEKtiuiQUE  SüPÊRIEÜRE. 

Situation.  Celteveine,  qui  porte  encore  le  nom  de  grande  veine 
mésaraïque,  naît  de  la  veine-porte  ventrale  , dont  elle  parait  être 
la  continuation-,  située  d’abord  derrière  le  pancréas,  elle  se  porte 
au-devant  de  la  portion  transversale  du  duodénum,  rencontre 
bientôt  l’artère  mésentérique  supérieure  , dont  elle  suit  la  direction 
et  les  distributions.  Divisions,  i*.  En  gastro-épiploique  droite, 
qui  naît  de  son  côté  droit,  fournit  au  pancréas  et  au  duodénum  , et 
se  perd  sur  la  grande  courbure  de  l’estomac , en  s’anastomosant 
avec  le  gastro-épiploïque  gauche',  2°.  en  trois  coliques  droites  qui 
se  portent  aux  Intestins  grêles,  et  qtd  se  comportent,  dans  leurs 
distributions  , comme  les  artères  du  même  nom  ; 3°.  en  plusieurs 
branehes  qui  naissent  de  son  côté  gauche , et  qui  sont  destinées  pour 
les  intestins  grêles. 
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B*  BA  COnOKAIBE  STOMA  C Ht.QU*. 

Situation.  Elle  prend  naissance  de  la  veine-porte  ventrale , près 
du  pancréas  , marche  d’abord  le  long  du  bord  supérieur  de  cette 
glande,  et  delà  va  gagner  l’orifice  cardiaque  ou  oesophagien  de 
l’estomac  , dans  lequel  elle  se  perd.  Divisions.  i°.  En  rameaux  , 

' destinés  pour  la  partie  inférienre  de  l’oesophage  ; a°.  le  tronc  con- 
tinue de  marcher  le  long  de  la  petite  courbure  de  l’estomac,  sur 
les  deux  faces  duquel  la  veiue  coronaire  stomachique  se  ramide, 
en  s’j  anastomosant  avec  les  gastro-éploïques  droite  et  gauche. 

La  veine  duodénale  naît  également  delà  veine-porte  ventrale , 
à-peu-près  aa  même  endroit  que  la  coronaire  stomachique  , et  se 
perd  dans  le  duodénum  et  la  porliou  droite  du  pancréas. 

DE  B A VEINE  STBÉNIQUE. 

Situation,  Moinsçrosse  qne  la  mésentérique , la  veine  splénique , 
située  derrière  le  pancréas  , marche  flexueuse  de  droite  a gauche  , 
parallèlement  à cette  glande  , accompagnée  de  l’artère  du  même 
nom  , pour  se  perdre  dans  la  rate.  « ■* 

Divisons.  i“.  En  mésentérique  inférieure  , dont  il  sera  parlé 
plus  bas. 

2,".  Ea  coronaire  stomachique  gauche  , ou  petite  coronaire, 'des- 
tinée pour  les  mêmes  parties  que  la  grande  coronaire. 

3°.  En  gastro  épiploïque  gauche  , qui  marche  le  long  de  la  grande 
eourhure  de  l’estomac  et  s’anastomose  avec  la  gastro-épiploïque 
droite.  » 

4°.  En  plusieurs  petites  branches  qui  se  rendent  à la  grosse  ex- 
trémité de  l’estomac,  sous  le  nom  de  vaisseaux  courts. 

» 

UE  BA  Mé.  S QN  TÉ  aiQ  V S INSÉniXVRS. 

Situation- CeU.e.  veine  , qui  porte  encore  le  nom  de  petite  mésa- 
raïque  , marche  du  commencement  de  la  splénique  , le  long  de  la 
partie  gauche  de  l’aorte  ,à  la  partie  postérieure  de  l’intestin  rectum, 
jusqu’à  l’anus.  < 
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Diviaions.  i*.  De  son  côté  gauche  , elle  donne  trois  coliques , 
distinguées  en* supérieure  i en  moyenne  et  en  inférieure , qui  se 
portent  dans  le  côlon  et  suivent  la  marche  des  artères  du  même 
nom.  ' 

a".  En  plusieurs  branches  pour  l’S  du  côlon  et  l'intestin 
rectum  , qu’elles  accompagnent  jusqu’à  son  extrémité  inférieure. 


* De  quelques  autres  peines  , dont  la  description  n'a  pu  se  trouper 
dans  P histoire  des  deux  peines  capes  et  de  la  peine-porte. 

De  la  peine  azygos.  Elle  naît  de  la  partie  supérieure  de  la  veine 
cave,  descend  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  à côté  de  l’aorte , 
franchit  le  diaphragme , et  se  perd  non  loin  de  là  , tantôt  dans  la 
veine  cave  inférieure,  tantôt  dans  l’une  des  rénales.  Elle  donne, 
dans  sa  marche,  aux  bronches,  au  médiastin , à l’aorte;  de 
|dus  , elle  fournit  la  demi-asygos , dont  la  marche  parallèle  à Ja 
sienne,  donne  ordinairement  les  inter*costales‘,  et  sc  perd,  comme 
la  première,  tantôt  dans  la  veine  cave,  tantôt  dans  la  rénal» 
gauche. 

' Des  peines  pulmonaires.  Elles  sont  an  nombre  de  quatre  , dont 
deux  droites  et  deux  gauches,  qui,  de  l’oreillette  gauche,  se- 
portent  vers  les  poumons , dans  lesquels  elles  se  ramifient  à l’infini. 
Ce  sont  les  veines  qui  rapportent  des  poumons  vers  le  cœur  un 
sang  vermeil,  qui,  par  ses  propriétés , a tous  les  caraetèrcs  du 
sang  artériel. 

Des  veines  du  cœur.  La  prineipale  veine  de  cet  organe  s’appelle 
coronaire  ; elle  parcourt  le  cœur  dans  presque  toute  son  étendue , 
et  s’anastomose  fréquenunent  avec  quelques  Autres  moins  consi- 
dérables du  même  organe. 
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DE  LA  NÉVROLOGIE. 


EXPOSITION  'préliminaire. 

• 

La  tiévrologie  est  la  partie  de  l’aoatomie  qui  traite  des  nerfs.* 
Parmi  ceux-ci , les  uns  appartiennent  aux  organes  dp  mouvement  ► 
et  du  sentiment  ; les  autres  sont  principalement  destinés  pour  le» 
viscères  du  cou , de  la  poitrine  et  de  l’abdomen.  Les  uns  et  les 
autres  diffèrent  par  leur  origine  et  leur  structure  ; les  premiers 
partent  du  cerveau  et  de  la  moelle  allongée  (rachidienne)  et  se 
montrent  sous  forme  de  cordons  blanchâtres  , d’une  consistance 
ferme  et  serrée,  et  qui , en  général,  diminuent  de  grosseur  à me- 
sure que  |es  branches  s’éloignent  des  troncs  , et  les  rameaux 
branches.  Organes  du  mouvement  et  du  sentiment,  on  les  voit  se 
rendre  à ceux  des  sens , aux  membres  , où  leurs  divisions  sont  Irès- 
multipliées,  et  en  général  à toute  la  surface  extérieure  du  corps  : 
ce  sont  les  nerfs  de  la  vie  animale  de  Bichat. 

Les  seconds,  au  contraire,  renfermés  dans  les  grandes  cavités 
de  la  poitrine , de  l’abdomen  , et  la  partie  profonde  du  cou  , n’ont 
point  d’origine  fixe  et  déterminée  : des  reiiQemens  d’une  médiocre 
grosseur  , appelés  glangitons  , et  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
petits  cerveaux,  semblent  leur  donner  naissance;  leur  couleur  est 
rougc.itre,  et  leur  consistance  molle.  Destinés  pour  les  viscères  de 
la  poitrine,  de  l’abdomen  et  du  cou  , ils  paraissent  avoir  des  fonc- 
tions isolées  et  indépendantes  des  premières  : Bichat  leur  a donné 
le  nom  de  nerfs  de  la  vie  organique.  Ces  ingénieuses  distinctions, 
dont  la  physiologie  moderne  asa  tirer  un  si  grand  parti,  sont  loin 
«le  reposer  sur  des  fondemeiis  solides.  La  sévère  anatomie , qui  dé- 
daigne le  faux  éclat  d’une  vive  imagination , et  qui  se  refuse  aux 
systèmes  fjii’cnfante  cette  dernière,  ne  respecte  ni  les  hypothèses  , 
ni  les  biiilanlcs  applications  qu’on  eu  fait  découler.  La  nature  se 
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joue  des  mclhodcs  plijsiologiques  , et  dans  ses  opérations  les  plus 
évidentes,  comme  les  plus  cachées  , le  véritable  ressort  échappe 
à notre  vue;  ce  qui  nous  paraît  compliqué  et  incompréhensible, 
n’a  peut  être  été  qu’un  jeu  pour  elle.  C’est  le  scalpel  à la  main  que 
l’anatomie  peut  démontrer  que  les  nerfs  du  cerveau  et  ceux  des 
ganglions  se  confondent , croisent  leurs  rameaux  , se  donnent  mu- 
tuellement naissance,  et  se  rendent  indilféremment  aux  mêmes 
parties.  Le  nerf  de  la  huitième  paire  ( pneu mo -gastrique  ) en  est 
un  exemple  pour  les  nerfs  du  cerveau,  et  les  connexions  nom- 
breuses des  branches  du  grand  sympatique  avec  celle  des  nerfs 
cervicaux,  dorsaux  et  sacrés,  l’est  pour  les  nerfs  des  ganglions. 
Qu’on  n’accuse  donc  plus  l’anatomie  de  n’être  qu’une  sèche  no- 
menclature de  mots  cl  de  faits  : sa  conuaissance  profonde  est,  au 
contraire  , le  guide  le  plus  as.suré  dont  puissent  se  servir  le  phy- 
siologiste, le  médecin  et  le  chirurgien,  pour  éviter  des  erreurs. 

Dissection  particulière  de.  la  névrologie. 

C’est  une  conduite  très-sage  que  de  terminer  ses  travaux  anato- 
miques par  la  névrologie.  On  ne  peut  disconvenir  que  sa  prépara-  ' 
tion  ne  soit  très-difllcile  et  n’exige  les  soins  les  plus  minutieux  et 
beaucoup  d’adresse.  Mais  la  grande  habitude  qu’on  a acquise  de  la 
dissection  à cette  époque  de  scs  études  anatomiques,  donne  les 
moyens  de  surmonter  facilement  les  obstacles  que  présente  celle 
de  la  névrologie.  Ainsi , l’élève  qui  a parcouru  avec  quelques  suc- 
cès les  premières  parties  de  l’anatomie  , ne  doit  point  hésiter  d’en- 
treprendre la  dissection  de  la  névrologie.  Cependant,  on  ne  peut 
se  le  dissimuler,  il  faut  qu’il  s'arme  d’un  grand  courage  et  d’une 
patience  à toute  épreuve.  Rien , en  eCFet , n’est  plus  difficile  à bien 
préparer  que  les  nerfs  de  la  tête , par  exemple  ; les  plexus  cervi- 
caux, cardiaques  et  pulmonaires  ue  présentent  pas  moins  de  diffi- 
cultés. Les  nerfs  des  membres  , au  contraire  , sont  d'autant  plus 
faciles  à disséquer,  que  les  parties  qu’ils  parcourent  sont  plus 
connues  et  (^’ilssout  plus  distincts  dans  leurs  distributions. 

Tout  ici  doit  concourir  à faire  disparaître  les  obstacles  ou  du 
moins  à les  diminuer  ; la  bonté  des  inslrumens,  l’élégance  de  leurs 
formes,  appropriées  d’ailleurs  au  genre  de  travail  pour  lequel 
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ont  dû  être  disposées  : les  loupes  ou  verres  lenticulairespour grossir 
certains  nerfs  très-déliés  ou  des  ganglions  quel’œità  nnnepcutroir 
qii’imparfaiteroent ; la  gouge,  le  maillet,  le  raarleau,  les  érignes, 
les  éponges,  doivent  être  continuellement  en  action  pour. seconder 
les  efforts  de  l’élève.  Un  avantage  que  présente  cependant  la  dis- 
section de  la  névrologie,  c’est  que  les  cerdons  qui  la  composent 
offrent  une  certaine  résistance,  et  qu’on  peut  les  tirailler,  les 
soulever,  sans  nuire  à la  précision  de  leur  étude.  Leur  couleur, 
constamment  blanche  , donne  encore  un  moyen  de  les  poursuivra 
avec  assurance. 

Mais , nous  le  répétons,  sans  une  connaissance  précise  de  l’os- 
téologie  de  la  tète,  on  espérerait  en  vain  de  pouvoir  posséder  A. 
fond  la  névrologie  de  cette  partie.  Sans  cette  connaissance,  on 
perd  un  lems considérable  à découvrir  des  objets  qu’on  eût  trouvé, 
sans  peine , si  l'étude  approfondie  des  os  de  la  tête  eût  précédé  celle 
des  autres  parties  de  l’anatomie.  On  accuse  l’angéiologie  et  I» 
névrologie  de  la  tête  d’être  difficiles  ,.sans  s’apercevoir  que  ce» 
difficultés  tiennent  le  plus  souvent  à la  négligence  qu’on  a mise  à 
étudier  scrupuleusement  les  os  qui  la  composent. 

Je  termine  ce  qui  regarde  les  préceptes  de  ta  dissection  de  la 
névrologie  , par  ces  deux  passages  de  l’Essai  de  M.  Duméril. 

« Ainsi,  parexenaple  , afin  de  rendre  plus  visibles  les  taisseaux.: 
os  , on  peut  plonger  ees  derniers  dans  un  acide  minéral  affai- 
bli , qui , en  dissolvant  complètement  le  sel  terreux  , laissera  les 
vaisseaux  eu  position  et  seuslbles , an  travers  du  lissa  fibreux  de 
l’os , changé  de  nature  et  presque  gélatinenx.  Eu  faisant  dessécher 
lentement  et  à l’ombre  ce  corps  muqueux  , il  acquerra  la  trans- 
parence nécessaire  pour  manifester  la  distribution  des  vaisseaux 
qui  les  pénètrent  u,- 

Et  plus  bas  ; « On  plongera  la  pièce  dans  une  dissolution  légère 
de  carbonate  de  potasse  , ou  dans  une  eau  de  savon , afin  de  neu- 
traliser l’acide  dont  l’os  est  imprégné  , parce  qu’il  attaquerait  les 
inslrumens  d’acier , et  noircirait  la  surface.  On'suil  alors  les  rami- 
fications nerveuses  avec  beaucoup  de  facilité  ». 

C’est  sur-luut  pour  la  névrologie  qu’il  Importe  de  cboi.sir  le 
fujel  le  plus  convenable  a l’étude  de  celte  partie  de  l’anatomie. 
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En  général  les  enfans,  les  jeunes  gens  et  les  femmes  conviennent 
mieux,  sons  le  rapport  tla  la  préparation  de  la  névrologie  , que 
les  hommes  et  les  vieillards  des  deux  sexes.  Les  nerfs  , tomes 
choses  égales  d’ailleurs  , sont  plus  gros  et  plus  faciles  à découvrir 
dans  les  premiers  individus,  que  dans  les  derniers.  Mais , quel 
que  soit  le  sexe  ou  l’âge  du  sujet , ou  ne  doit  pas  ignorer  que  ceux 
qui  sont  infîllrés  , maigres  , blancs  de  peau,  conviennent  mieux 
pour  la  névrologie.  J’ai  également  observé  qu’un  commencement 
de  patrcfacliou  , loin  de  nuire  a la  préparation  , comme  à l’étude 
des  nerfs  , les  favorisait  au  contraire.  Les  nerfs  , comme  les  ten-  ' 
-dons  , les  artères  , etc.,  résistent  infiniment  plus  aux  effets  de  la 
putréfaction  ; et  tandis  que  le  tissu  cellulaire,  les  muscles  et  la 
plupart  des  viscères  sont  en  partie  détruits  par  la  décomposition 
putrida,  les  nerfs  sont  encore  intacts.  Seulement  l’anatomiste  doit 
prendre  alors  des  précautions  qu’exigent  la  prudence  et  la  conser- 
vation de  sa  santé.  •. 


DES  NERFS  EN  P A R T I C U El  E B. 

/* 

L’ordre  anatomHjue  , suivi  par  tous  les  professeurs  d’anatomie, 
ainsi  que  dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  cette  science',  veut 
qu’on  s’occupe  d’abord  des  nerfs  de  la  tête  et  des  membres  , et 
qu’on  termine  par  ceux  des  grandes  cavités  thorachique  et  abdo- 
minale; c’est  aussi  la  marche  que  nous  aurions  voulu  suivre; 
mais  nous  y avons  fait  de  légers  changemens  que  la  dissection  de 
ces  parties  rend  indispensables. 

DES  NZRES  DU  CERVEAU. 

Administration  anatomiqut- 

l.a  préparation  des  nerfs  de  la  tête  exige  qu’on  la  partage, pour 
ainsi  dire  , en  trois  tems  : le  premier  est  consacré  à voir  les  nerfs 
en  place , ce  qui  se  fait  en  soulevant  la  masse  cérébrale  de  devant 
CD  arrière , et  en  les  coupant  à mesure  , à une  distance  égale  du 
cerveau  et  des  ouvertures  du  crâne,  par  lesquelles  ils  se  précipitent 
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au-tlehors.  La  portion  qui  lient  au  cerveau  sert  à guider  l'anato- 
miste dans  ses  recherches  pour  voie  leur  origine , c’est  ce  qui 
constitue  le  second  lems  ; la  seconde  portion  à conserver  n’est  pas 
moins  nécessaire  pour  les  poursuivre  au-dehors  et  ne  pas  les  con- 
fondre, les  uns  avec  les  autres  ; ce  dernier  travail  , le  plus  long  et 
le  plus  difficile  , complète  la  préparation  des  nerfs  cérébraux,  et 
forme  le  troisième  lems.  Car  il  est  une  obligation  à laquelle  l’élève 
ne  doit  pas  manquer , c’est  de  ne  jamais  prendre  un  nerf,  qu’il  veut 
étudier,  à une  distance  plus  ou  moins  considérable  de  son  origine. 
Celte  manière  d’étudier  est  des  pins  vicieuses  , et  ne  peut  produire 
que  des  connaissances  très-superficielles. 

Premier  lems.  Aperçu  général.  La  tête  sciée,  comme  pour  l’étude 
du  cerveau,  soulevez  celui-ci  de  devant  en  arrière,  et  penchez  la 
tête  dan.s  le  même  sens  ; de  celte  manière  , le  cerveau,  quoique 
soutenu  par  ses  nombreux  vaisseaux , s’éloigne  et  s’écarte  suffisam- 
ment des  os  du  crâne,  %n  laissant  un  intervalle  qui  permet  de  bien 
voir  les  nerfs  dans  l’ordre  de  leur  origine.  On  peut  encore  , pour 
ne  perdre  aucun  rameau  nervepx,  détacher  les  léguraens  , avant 
de  scier  le  crâne,  de  la  manière  suivante  : Faites  une  incision  lon- 
gitudinale de  la  racine  du  nez  , à la  protubérance  occipitale  : celte 
incision  doit  pénétrer  jiisqua’ux  os;  ensuite,  détachez  de  chaque 
côté,  avec  le  manche  du  scalpel,  toutes  les  parties  molles , et 
même  le  périoste.,  jusqu’à  la  moitié  de  la  fosse  temporale.  De  cette 
manière , on  se  ménage  la  facilité  de  suivre  les  plus  petites  divi- 
sions des  nerfs , qui  sé  portent  aux  tégumens  de  la  tête.  De 
quelque  manière  enfin  qu’on  ait  ouvert  le  crâne  , en  renversant 
avec  précaution  le  cerveau  de  devant  en  arrière,  on  voit  successive- 
ment tous  les  nerfs  de  la  tête.  Les  premiers  qui  s’offrent  aux 
regards  , sont  les  olfactifs  , ou  nerfs  de  la  première  paire  : ils  sont 
pulpeii.v  et  mous,  et  se  rompent  facilement  ; la  portion  qui  répond 
au  cerveau  reste  appliquée  sur  la  partie  inférieure  de  ses  lobes 
antérieurs;  au-delà  et  en  arrière  se  voit  une  large  production  mé- 
dullaire , <|ui  ne  larde  pas  à se  diviser  en  deux  gros  cordons  qui  se 
perdent  dans  les  trous  optiques;  ce  sont  les  nerfs  optiques  elle 
carré  du  meme  nom  : on  peut  les  couper  au  niveau  du  trou  optique , 
dans  lequel  Us  s’engagent.  Comme  Us  sont  fort  courts , il  est 
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e$sealiel  d’en  laisser  le  plus  possible  du  côié  du  cci-veau  , pour 
en  mieux  apprécier  l’origine.  Un  peu  plus  en  arrière  et  en  dehors 
se  montrent  les  nerfs  de  la  troisième  paire  , dont  la  grosseur  est 
Lien  peu  considérable,  en  comparaison  des  précédens  , J quoique 
leur  longueur  le  soit  beaucoup  plus;  ils  se  portent  de  derrière  en 
devant,  et  pénètrent  dans  l’orbite  par  la  fente  sphénoïdale;  leur 
grande  étendue  permet  de  les  couper  où  on  le  juge  à propos  ; il  en 
reste  toujours  assez  de  part  et  d’autre,  soit  pour  en  rechercher 
l’origine  dans  le  cerveau  , soit  pour  en  poursuivre  les  distributions 
hors  du  crâne.  A côté  de  ces  derniers  et  en  dehors,  onap(trçoit 
deux  longs  filets  très-minces  , venant  de  fort  loin  en  arrière  , se 
contournant  sur  les  bras  de  la  moelle  allongée,  et  marchant  paral- 
lèlement au  bord  supérieur  du  rocher,  pour  pénétrer  dans  l’orbite 
par  la  fente  sphénoïdale  ; d’abord  placés  plus  bas  que  les  nerfs  de 
• la  troisième  paire,  ils  leur  devienent  supérieurs  lors  de  leur 
entrée  dans  l’orbite  ; ce  sont  les  nerfs  de  la  quatrième  paire  : près 
de  ceux-ci , mais  plus  en  dehors,  de  nombreux  filets  venant  des 
parties  latérales  des  cuisses  de  la  moelle  allongée,  se  réunissent 
en  un  gros  cordon  aplati,  qui  se  place  sur  le  milieu  du  bord 
supérieur  du  rocher,  et  de  là  se  précipite  dans  les  fosses  mojennes 
du  crâne,  où  il  se  divise  en  trois  portions;  c’est  le  nerf  de  la  cin- 
quième paire  ou  tri-facial.  La  première  branche  porte  le  nom 
d’ophtalmique,  la  deuxième  de  maxillaire  supérieur,  et  la  troi- 
' sième  de  maxillaire  inférieur.  Plus  en  arrière , plus  bas  et  plus 
en  dedans,  se  voit,  de  chaque  côté  de  la  gouttière  basilaire,  un 
assez  long  nerf,  qui  tient  le  milieu,  pour  la  grosseur,  entre  celui 
de  la  troisième  et  celui  de  la  quatrième  paires , et  qui  s’engage  dans 
le  sinus  caverneux  , à un  pouce  , à-peu-près , au-dessous  des  apo- 
physes clinoïdes  postérieures,  pour  pénétrer  dans  l’orbite  parla 
' fente  sphénoïdale,  sous  le  nom  de  nerf  de  la  sixième  paire,  ou 
moteur  externe  : au  côté  externe  des  précédens , on  voit  deux  cor- 
dons , d’une  grosseur  et  d’une  consistance  différentes,  se  porter  en 
dehors,  et  après  un  court  trajet,  pénétrer  dans  le  rocher  par  le 
trou  acoustique;  ce  sont  les  nerfs  de  la  septième  paire.  La  portion 
molle  porte  le  nom  de  nerf  acoustique  ; celle  qui  a plus  de  consis- 
tance s’appelle  portion  dure  ou  nerf  facial. 
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A celte  époque  de  l’exatuen  général  des  nerfs , la  plus  grande 
partie  de  la  niasse  cérébrale  est  hors  du  crâne,  renversée  en  arrière  : 
il  faut  ménager  sa  sortie  déGnitive,  et  prendre  toutes  les'pré- 
cautions  possibles  pour  empêcher  qu’etle  ne  soit  dérangée  ni 
altérée  ; on  poursuit  donc,  et  on  aperçoit , non  loin  du  nerf  de 
la  septième  paire , plusieurs  filets  se  réunir  pour  former  deux 
l cordons  qui  se  portent  en  haut  et  en  dehors,  pour  gagner  le  troB 
déchiré  postérieur,  et  sortir  du  eràne  par  celte  ouverture  , sous  le 
nom  de  nerf  de  la  huitième  paire  ; il  est  facile  de  distihguer  les 
deux  corduns  qui  la  composent;  l'aniérieur,  plus  petit,  porte  le 
nom  de  glosso-pharyngien  ; et  le  postérieur,  plus  gros,  celui  de 
pneumo- gastrique  : les  blets  qui  les  forment  naissent,  comme  il 
est  très-facile  de  le  voir,  des  parties  latérales  et  supérieures  de  la 
queue  de  la  moelle  allongée  , un  peu  plus  en  arrièreque  la  septième; 
entin,  ha  neuvième  paire  naît  par  dix  à douze  filets  de  la  queue  de 
la  moelle  allongée,  et  se  dirige  aussitôt  vers  les  trous  cond^ioïdiens 
antérieurs,  qu’elle  traverse  pour  se  porter  à lalaugue:  ou  ne  peut 
voir  le  trajet  que  parcourent  ces  nerfs,  qu’en  écartant  fortement 
le  cerveau  , et  en  jetant  les  regards  dans  le  commencement  du 
canal  vertébral. 

Deuxième  lents.  Origine  de%  nerfs.  Cet  examen  préliminaire 
des  nerfs  étant  achevé,  on  coupe  la  moelle  allongée  au-dessous  de 
la  naissance  des  nerfs  de  la  neuvième,  et  on  enlève  le  cerveau, 
pour  le  placer  à la  renverse  sur  la  table , et  passer  à l’étude  de 
leuç  origine.  Quelques  personnes  blâmeront  peut-être  la  marche 
que  je  tiens  dans  la  préparatipn  des  nerfs.du  cerveau;  ils  observe- 
ront, avec  une  espèce  déraison,  qu’il  est  difiScile  de  reconnaître, 
après  les  avoir^coupés,  les  blets  qui  donnent  naissance  à la  plupart 
des  nerfs  ; que  ces  filets  sont  aifaissés  sur  le  cerveau , et  qu’il  -règne 
la  plus  grande  confusion  quand  ou  ne  se  hâte  pas  de  les  étndier 
aussitôt  la  section  faite.  J’avoue,  qu’instruit  par  ma  propre  expé- 
rience, j’aurais  désiré  pouvoir  indiquer  un  mode  de  préparation 
qnl  eût  fait  disparaître  çet  inconvénient;  j’ai,  en  effet , très-sou- 
vent remarqué,  et  fait  remarquer  aux  élèves  qui  étaient  présensâ 
ces  expériences , qu’en  coupant  un  nerf  du  cerveau  avec  un  ins- 
ii'umeui  métallique  quelconque,  il  se  retirait,  avec  une  espèce  de 
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frt'niis^pnfienl , vers  la  masse  cérébrale,  s’y  collait  intiiuenient , et 
Unissait  presque  par  ilisparaitre;  î'ai  é^nleiiicni  fait  ob'^erver  aux 
mêmes  élèves,  qu’en  roe  servant  des  ciseaux  ou  du  scalprl  pour 
couper  ces  nerfs  , leur  rétraciioti était  et  plus  vive  et  plus  complète. 
J’ai  pensé  qu’il  y avait  quelque  analogie  «entre  ces  phénomènes, 
que  le  hasard  in’a  fait  connaître  avant  la  découverte  du  galvanisme 
et  qui  sont  produits  par  les  moyens  les  plus  simples,  avec  ceux  que 
ce  niéine  galvanisme  développe  , aidés  de  ses  instrumens  et  ap- 
pareils. Je  reviens  à la  préparation  des  nerfs. 

Malgré  les  inconvéïiiens  attachés  à la  méthode  que  je  conseille 
de  suivre  dans  l’étude  de  ces  parties  , je  pense  qu’il  laut  la  conser- 
ver , parce  qu’il  n’en  est  point  de  préférable.  Orcupez-vous  donc 
de  suite  de  l’origine  des  nerfs,  dans  le  même  ordre  que  vous  les 
avez  mis  à découvert. 

Première  paire.  Olfactifs.  Elle  naît  en  arrière  des  lobes  anté- 
rieurs du  cErveau  par  deux  racines,  dont  une  se  porte  dans  la  di- 
rection du  tronc  commun,  et  l’autre,  plus  longue,  se  jette  en  de- 
hors, et  s’enfonce  profondément  dans  le  sillon  qui  sépare  le  lol>« 
antérieure  du  cerveau,  de  son  lobe  moyen.  Suivez  avec  soin  cette 
marche  différente  des  deux  racines,  et  poursuivez- 1rs  aussi  loin 
que  vous  le  pourrez.  Cela  est  d’autant  plus  facile,  que  les  racines 
du  nerf  olfactif  présentent  d’autant  plus  de  d<  nsité  qu’elles  s’en- 
foncent davantage  daus  la  propre  substance  du  cerveau.  Mais  en 
général,  ces  recherches  minutieuses  de  l’origine  des  nerfs,  qui 
olTrent  un  intérêt  si  vif  pour  les  vrais  anatomistes,  ne  présentent 
que  de  l’embarras  pour  les  élèves,  (t  leur  font  perdre  un  tems  pré- 
cieux, que  réclament  d’autres  études. 

Deuxième  paire.  Optiques.  L’origine  de,  ce.s  nerSi  s’aperçoit  sans 
peine  J jls  naissent  de  la  partie  inférieure  et  postérieure  des  cou- 
ches des  nerfs  optiques,  et  se  réunissent  à peu  de  distance  de  là , 
pour  former  ce  qu’oii  appelle  le  carré  optique,  il  est  également 
facile  de  voir  que  l’origine  des  nerfs  optiques  a lieu  au-dela  de  la 
couche  du  même  nom.  C’est  ce  dont  on  peut  s’assurer  en  la  fendant 
sur  sa  longueur,  ce  qui  permet  de  poursuivre  le  cordon  optique 
jusque  dans  les  environs  des  tubercules  quadri-jumeaux. 

Troisième  paire,  Moteur»  commun».  Cherchez  l’origine  de  ceux* 
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ci  à la  partie  postérieure  des  prolongetncns  antérieurs  de  la  moelle 
allongée.  Là,  on  les  voit  naître  par  plusieurs  filets,  qui  se  réunis- 
sent bientôt  eu  un  faisceau  arrondi , pour  se  porter  dans  la  direc- 
tion indiquée  plus  haut.  Mais  quand  on  veut  poursuivre  plus  loin 
l’origine  des  nerfs  de  lastrolsiènie  paire  , on  n’y  parvient  qu’avec  . 
beaucoup  de  peine,  parce  qu’on  les  enlève  facilement  avec  la  pie- 
’ mère  , ce  qui  tient  à ce  que,  très-miucesà  leur  origine,  ils  aban- 
donnent sans  peine  la  substance  cérébrale. 

Quatrième  paire.  Pathétiques.  Ces  nerfs,  quoique  très-minces, 
parcourent  un  trajet  fort  long  avant  de  sortir  du  crâne.  En  effet , 
c’est  vers  l’union  des  tubercules  quadri-jumeaux  qu’ils  naissent; 
sulvez-les  jusqu’à  ces  éminences , et  vous  les  voyez  faire  un  circuit 
considérable  autour  des  bras  de  la  moelle  allongée,  et  de  la  protu- 
bérance annulaire. 

Cinquième  paire.  Tri-jumeaux  , tri-facial.  Plusieurs  filets  nais-  ’ 
sent  des  cuisses  de  la  moelle  allongée , à l’endroit  de  l6ur  union  à 
la  protubérance  , et  se  réunissent  en  un  gros  cordon  aplati , pour 
former  le  tri-facial , qui  se  place  bientôt  sur  le  bord  supérieur 
du  rocher , pour  se  porter  ensuite  dans  l’enfoncement  qui  se 
trouve  au-devant  de  cet  os  , et  former  ce  qu’on  appelle  la  patte- 
d’oie. 

Four  bien  voir  la  disposition  de  ce  nerf  au-devant  du  temporal, 
et  pour  pouvoir  suivre  plus  facilement  les  branches  qui  en  partent , 
il  faut  enlever  la  dure-mère  , qui , dans  cet  endroit,  est  fortement 
adhérente  à ces  nerfs.  * 

Sixième  paire.  Moteurs  externes.  Ceux-ci  prennent  naissance  du 
sillon  qui  sépare  la  protubérance  de  la  queue  de  la  moelle  allongée , 

nerfs  ont  une 

origine  différente.  La  portion  molle  ( acoustique  ) naît  plus  en 
arrière  de  la  partie  postérieure  de  la  queue  de  la  moelle  allongée, 
et  la  portion  dure  ( facial  ) , plus  haut , et  en  avant , des  proloa- 
gemens  du  cervelet.  • 

Huitième  paire.  P neumo- gastrique  et  glosso-pharyngien.  Ces 
deux  nerfs  ont  une  origine  commune,  et  on  les  voit  naître  des 
parties  supérieures  et  latérales  de  la  queue  de  la  moelle  allongée , 


par  quelques  filets  faiblement  réunis  entre  eux. 
. Septième  p.iîre.  Acoustique  et  facial.  Ces  t 
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par  un  grand  nombre  de  filets  , isolés  d’abord , puis  rdunis  , et 
formant  deux  cordons , dont  l’nn  antérieur , plus  petit',  est  le 
pneumo-gastrique.  j:.  . u < 

Neuvième  paire.  Hypoglosse.  Dix  ou.  douce  filets  tirent  leur 
origine  du  sillon  qui  sépare  Les  éminences  olivaires  et  pyrami- 
dales , se  dégagent  des  vaisseaux  nombreux  qui  se  trouvent  en 
cet  endroit , pour  se  réunir  en  un  seul  cordon  ,90«s  le  nom -de 
grand  hypoglosse. 

Telle  est  l’origine  des  nerfs  fournis  par  le  cerveau  , la  protubé-^ 
rance  annulaire  et  le  commencement  de  la  moelle  allongée.  On 
peut  passer  ensuite  à leur  préparaWon  définitive,  et  les  poursuivre 
hors  du  crâne  , dans  l’ordre à*-peu-près  de  leur  origine,' mais  avec 
les  modifications  que  demandent  leurs  distributions  différentes  et 
leur  mode  de  préparation.  . -i  »i  , ' 

Troisième  terne.  Préparation  spéciale.  Première  et  deuxième 
paires.  L’cli(ve  est  arrêté  dès  le  moment  où  il  veut  s’occuper  de 
la  première  paire  de  nerfs  , parce  qu’il  faut  sacrifier  une  partie  de 
ceux  qui  entrent  dans  l'orbite  , ou  au  moins  nuire  singulièrement 
à leur  prépariition  , pour  étudier  les  olfactifs.  Ces  considérations 
sont  encore  plus  directement  applicables  à la  deuxième  paire , qui 
pénètre  dans  l’orbite , et  qu’ou  ne  peut  étudier  qii’apéès  ceux  dont 
nous  allons  nous  occuper  plus  bas.  On  pourra  ensuite  revenir 
aux  premières  paires  , et  y donner  l’attention  qu’elles  exigent. 

Je  vais  cependant  indiqueriez^  deux  mots  ce  que  l’on  sera  obligé 
de  faire  plus  Urd , pour  l’étudé  de  ces  nerfs  , à moins  qu’on  n’eût 
un  assee  >;rand  nombre  de.  têtes  , pour  n’avoir  pas  besoin  de  re- 
mettre la  préparation  des  deux  premières  paires. 

La  première  est  beaucoup  plus  difficile  queia  seconde  ; celle-ci* 
n’éprouvant  aucune  division  dans  sa  marche  et  se  portant  di- 
rectement de  son  origine  à la  partie. postérieure  de  la  sclérotique» 
dans  la(|uelleelley  introduit  pour  Former  la  rétine  ^ n’exige  pas  uu 
long  travail  pour  sa  préparation.  11  süffit , en  effet , de  briser  la 
partie  postérieure  de  l’orbite , pour  mettre  à découvert  la  portion 
du  nerf  qui  Se  rend  à la  sclérotique  , et  d’èxaminar  : la  manière 
dont  elle  pénètre  dans  cette  membrane..  >•>  > < 

La  consistance  pulpeuse  des  nerfs  oUaclifii  étant  la  principale 
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cause  de  la  diificuUé  de  leur  dissectioa  , il  faudrait  péut-élre  , pour 
rendre  cette  difficulté  moins  grande,  plonger  dans  un  acide  quel- 
conque , ou  même  dans  un  peu  d’alcohol  étendu  dans  de  l’eau 
commune , les  fusses  nasales  supérieures. 

,,Cberchcz  alors  lesdlTÎsions  des  nerfs  olfactifs,  répandues  prin- 
cipaletueat  sur  les  parties  supérieures  et  latérales  des  fosses  na- 
aules.  Qu.peui  même  se  contenter  de  ràcler  avec  le  dos  du  scalpel 
les  surfeces  sur  lesquelles  on  les  aperçoit  bientôt. 

TroisiÂmi  , iqualriime , sixième  paires  , et  première  branche  dt 
* lu  cinquième.  Ces  divers  nerfs  doivent  être  préparés  simultané- 
(peut.  Tous  péuQtient  dans  l’orbite  par  .la  fente  sphénoïdale,  pour 
se  rendre  la  plupart  aux  muscles  de  l’œil  et  de  la  paupière  suj)é- 
rieure.  Le  piemier  qui  se  présente  à l’étude  est  l’opktalniique; 
'vient  ensuite  la  quatrième^  la  troisième  suit,  et  ou  termine  par 
la  sixième.  Four  marcher  avec  méthode,  procédez  ainsi:  faites 
avec  .la  scie  deux  Sections  à la  vofiile  orbitaire  , de  devant  en  ar- 
rière, qui  représente  un  V,  dont  la  base  répond  en  devant,  et  le 
sommet  en  arrière.  L’une  des  sections  doit  commencera  la  racine 
du  nez,  l’autre  à la  région  temporale}  renversez  en  devant,  sans 
la  détacher  complètement , la  portion  de  la  voûte  orbitaire  com- 
prise dans  les  deux  traits  de  scie  : un  coup  de  maillet  su£5t.  De 
cette  manière,  l’ceilest  à nu,  aiusi  que  les  parties  molleé  qui  le 
recouvrent.  Divisés  la  portion  de  la  dure-mère  épanouie  sur  ces 
objets;  enleveif-la,  et  vous  avez  immédiatement  au-dessous  les 
divisions  principales  de  ta  première  branche  de  la'cinquième  paire. 
Mais  avant  dé  procéder  à l’étude  ultérieure  des  nerfs  qui  se  por- 
tent dans  l’orbite , il  est  indispensable  de  bien  déterminer  l’eUtrée 
"res  pëcti ve  de  chacun  d’eux  dans  ce  tfe  cavité , pour  ne  pas  les  con- 
fondre les  uns  avec  les  autres;.- c’est.pourquui,  et  en  les  prenaut 
à leur  entrée  dans  l’orbite,  on  trouve  que  le  nerf  optique,  le  plus 
gros  de  tbntf,-  est  ritué 'd^abord  au-dessus  des  autres,  et  à lear 
partie  interne , mais  que  bientôt  il  en  est  recouvert.  Plus  en  ar- 
rière se  voit  la  troisième,  paire , d’abord  siloée  au-dessus  de^la 
quatrième^  nais  qui  Ini  devient  bientôt  inférieure.  UnT^  plus  en 
aurière,  et  toujours  en  dehors,  se  voit  cette  quatrième,  très-mince, 
tuais  que  l'fltn  trouve  assez  facilement,  en  suivant  le  repli  que 
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fourbit  la  dure-mère,  pour  former  le  sinus  pé'reui  siipéilcur; 
plus  bas  que  les  deux  précéJens  se  voit  la  première  brandie  de 
la  cinquième,  qui  pénètre  également  dans  l'orbite^  au-dessous  de 
tous  ces  nerfs , et  dans  l'intérieur  du  sinus  caverneux  , se  remarque 
celui  de  la  sixième,  que  l’on  ne  peut  bien  voir  qu’après  l’étude  de 
tous  les  autres.  Tous  ces  nerfs,. avant  d’entrer  dans  l’orbite,  sont 
tellement  serrés  et  unis  entre  eux  par  la  dure-mère,  qu’il  serait 
presque  impossible  de  les  séparer;  il  vaut  beaiieoiip  mieux  les 
prendre  dans  l’orbite  même , dans  l’ordre  où  ils  se  piésentcnt. 
C’est  donc  par  la  première  brandie  de>la  cinquième  jiaire  qu’il 
faut  commencer;  elle  se  divise  en  trois  branches  principales.  Deux 
de  ces  divisions  rampent  sur  le  muscle  relcveur  de  la  paupière 
supérieure,  dont  l’une,  plus  grosse,  se  porte  vers  le  truu  suS'> 
Orbitaire,  et  l’autre,  beaucoup  plus  petite,  se  rend  vers  la  glande 
lacrymale.  Pour  mieux  découvrir  celte  bi'andie , prenez-la  du 
côté  de  la  glande,  et  suivez-la  d’une  manière  rétrograde  vers  le 
tronc  commun.  L’autre  se  perd  dans  les  tégumens  du  front,  et  <vi 
la  suit  facilement.  Une  branche,  sous  le  nom  de  nerf  frontal,  sort 
de  l’orbite,  vers  l’angle  orbitaire  interne. 

11  faut  passer  ensuite  ù la  dernière  branche  de  l’ophtalmique , 
appelée  nasale;  on  la  trouve  au-dessous  des  relcvcurs  de  la  pau- 
pière supérieure,  de  celui  du  globe  de  l’ocil,  et  au-dessus  du  droit 
interne  et  du  grand  oblique.  Il  suiRl  d’écarter  ces  muscles  sans 
les  couper;  on  verra  facilement  la  branche  en  question  se  pornP 
obliquement  de  derrière  en  devant  ,elde  dehors  en  dedans  , vers  les 
trous  orbitaires  dans  lesquels  les  divisious  pénètrent  et  se  ramifîent 
sur  la  membrane  pituitaire.  En  écartant  légèrement  les  muscles 
grand  oblique  et  droit  interne,  on  verra  de  meme  une  division  du 
nasal.  Hier  le  long  de  la  paroi  interne  de  l’orbite,  cl  se  porter  en 
dehors  , pour  s’anastomoser  avec  le  frontab  Mais  une  circonstance 
imporlanle  qu’il  ne  faut  pas  négliger  dans  l’examen  du  nasal , 
c’est  qu’il  donne,  eu  passant  sur  le  nerf  optique,  une  branche 
rétrograde  en  dehors,  qui  va  gagner  le  nerf  de  la  troisième  paire, 
et  concourir  à la  formation  du  ganglion  ophtalmique.  Kous  v 
reviendrons  plus  bas. 

La  quatrième  paire , dont  il  faut  se  débarrasser  avant  de  passer 

3a* 


- Digitizeetbÿ  Google 


5oo  MANUEL 

à la  troisiène,  doit  être  prise  du  muscle  grand  ^oblique , dana 
lequel  ce  nerf  se  perd;  sa  petitesse,  son  entrelacement  avec  les 
autres  nerfs,  en  rendraient  la  préparation  extrêmement  difficile, 
en  s’y  prenant  autrement;  du  reste,  on  peut  le  poursuivie  en  ar- 
rière, autant  que  la  patience  et  les  lumières  de  l’élève  le  permet- 
tront. En  examinant  ce  nerf  dans  le  muscle  grand  oblique , on  doit 
ensuivre  les  divisions  multipliées,  en  écartant  les  libres  dumuscle. 

Pour  bien  voir  les  divisions  de  la  troisième  paire,  on  doit', 
autant  qu’un  le  pourra , commencer  par  découvrir  son  ganglion. 
Je  l’ai  rarement  manqué,  en  cherchant  d’abord,  à la  partie 
postérieure  do  globe  , et  à son  côté  externe  , de  très -petites 
branches  qu'il  fournit  sous  le  nom  de  nerfs  ciliaires,  et  en  les 
poursuivant  en  arrière,  jusqu’à  ce  que  j’eusse  trouvé  un  petit 
corps  rougeâtre,  placé  au  côté  externe  du  nerf  optique,  et  tou- 
jours enveloppé  d’une  grande  quantité  de  graisse,  dont  U faut  le 
débarrasser  avec  précaution.  Si  on  a été  assez  heureux  pour  Iroun 
vçr  ce  ganglion , on  voit  alors  facilement  la  branche  du  nerf  nasal 
qui  concourt  à sa  formation  ; on  voit  également  le  gros  et  court 
filet  que  lui  donne,  en  arrière. et. en  bas,  la  troisième  paire:  de 
sa  partie  antérieure  naissent  les  rameaux  qui  se  portent  le  long 
du  nerf  optique , pour  pénétrer  dans  le  globe , sous  le  nom  de 
nerfs  ciliaires. 

Les  autres  branches  de  la  troisième  paire  méritent  une  attention 
Vlins  grande;  elles  se  portent  aux  muscles,  et  la  dissection  de 
ceux-ci  suffit  à la  préparation  de  ceux-là.  Les  muscles  dans  les- 
quels les  branches  de  la  troisième  paire  se  perdent , sont  le  droit 
supérieure  et  le  releveur  de  la  paupière  supérieure,  pour  la  branche 
supérieure,  et  les  muscles  droit-inférieur , droit-externe,  petit 
* oblique  , pO'ur  ses  trois  branches  inférieures. 

..  La  sixième  reste;  oq  prend  ce  nerf  dans  le  sinus  caverneux 
même  : observez  qu’il  est  renfermé  avec  l’artère  carotide,  au 
côté  externe  de  laquelle  il  est  situé;  que  sa  couleur  très-blànche 
le  fait  assez  reconnaître;  suivez-le  vers  l’orbite  ; il  va  se  perdre 
dans  le  muscledroit  externe.  En  passant  sur  le  trou  carotidien, 
la  sixième  donne  un  iilet  qui  descend  par  cette  ouverture , et  va 
concourir,  dit-on,  à la 'formation  -du  grand  sympatique;  sa  peti- 
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tesse  et  sa  grande  ténuité  le  dérobent  presque  toujours  aux  re-  ♦ - 
cherches,  parce  qu’il  se  déchire  ou  qu’on  le  casse  : la  meilleure 
manière  de  le  voir,  est  desoiilever,  avec  uneérigne,le  tronc  de  la 
sixième,  et  de  porter,  avec  ménagement,  les  instrumens  au-des- 
sous, pour  enlever  les  parties  qui  le  tiennent  caché.  On  pourrait 
également  faire  en  sorte  de  voir  ce  filet,  lors  de  la  prépa- 
ration de  la  branche  supérieure  du  ganglion  cervical  supérieur  , 
dans  lequel  il  se  jette.  Ce  travail  demande  beaucoup  de  patiénoe; 

J’y  reviendrai  plus  bas.  *' 

Deuxième  branche  de  la  cinquième  paire.  Il  faut  prendre  cff 
nerf  à son  entrée  dans  le  trou  maxillaire  supérieur,  et  le  suivre 
jusqu’à  la  fosse  zygomatique,  en  brisant  la  portion  d’os  qni  le 
recouvre  j il  ne  faut  toucher  cependant  nia  l’os  maxillaire  supé- 
rieur, ni  an  rocher;  mais  pu  doit  se  débarrasser  de  la  graisse  abon- 
dante qui  se  trouve  dans  la  fosse  zygomatique  , quand  on  l’a  mis  A 
découvert  , à l’endroit  à-peu-près  où  commence  le  canal  sous* 
orbitaire  : il  faut  alors  chercher  les  branches  qni  s’enfoncent  der- 
rière l’os  maxillaire,  et  mettre  à nu  un  ganglion  appelé  sphéno-  ' 
palatin,  qui  se  trouve,  à deux  ou  troi.s  lignes  au-dessous  , caché 
par  une  grande  quantité  dégraissé,  dont  il  faut  se  débarrasser. 

Trois  branches  principales  naissent  de  ce  ganglion;  l’une  se  porte  ^ 
dans  le  canal  palatin  postérieur,  et  rampe  sous  la  membrane  in- 
terne du  palais  osseux  : la  plus  légère  notion  d’ostéologie  suffit 
pour  la  poursuivre.  Pour  bien  mettre  ce  rameau  à découvert,  il 
faut  scier  longitudinalement  les  fosses  nasales,  enlever  la  pitui- 
taire au  niveau  du  conduit  palatin  postérieur,  ainsi  que  la  lame 
osseuse  qui  l’en  sépare.  L’apophyse  palatine  étant*  ensuite  brisée, 
la  membrane  palatine  reste,  et  on  aperçoit  sur  sa  surface  supé- 
rieure les  terminaisons  du  palatin.  La  seconde  branche  naît  de  la 
partie  interne  du  ganglion,  pénètrepar  le  trou  sphéno-palatin  dans 
l’intérieur  des  fosses  nasales,  et  s’anastomose  avec  le  uasal  fournie 
par  la  première  branche  de  la  cinquième  paire,  aiirsi  qu’avec  l’ol- 
factif, dont  l’élève  ne  doit  s’occuper,  comme  je  l’ai  dk  plus  haut , 
qu’après  toute  la  névrologie  de  la  tète.  Mais  le  ganglion  sphéno-  ' 
palatin  fournit  une  troisième  branche , remarquable  par-4a  diffi- 
culté de  la  poursuivre  et  par  sa  j^titesse  ; c’est  lu  nerf  ptérigoïdieu  : 
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il  naît  (le  la  partie  pestérieare  da  ganglion,  et  s’enfonce  de  suite, 
en  se  portant  directement  en  arrière,  dans  le  canal  ptérigoïdien , 
qu'il  faut  briser  dans  loiite  sa  longueur  pour  le  Toir.  On  y réussit 
en  portant  le  ciseau  ou  un  fort  scalpel,  si  c’est  un  enfant , sur  le 
corps  du  sphénoïde,  en  s’éloignant  un  peu  de  la  partie  mqjenne, 
et  en  y mettant  beaucoup  de  précaution  et  de  lenteur.  Quand  on 
a réussi  à déconvrir  le  canal  ptérigoïdien  et  è mettre  le  nerf  à nu  , 
on  le  voit  alors  se  porter  de  devant  en  arrière  jusqu’au  sommet 
du  rocher,  où  il  se  divise  en  deux  branches  très-déliées , dont  l’une , 
ûiférieure,  sort  par  le  trou  déchiré  antérieur,  pour  concourir, 
avec  le  (ilei  de  la  sixième , à la  formation  du  ganglion  cervical 
supérieur,  et  qu’on  peut  suivre  avec  assez  de  facilité  quand  on  veut 
y mettre  le  tems  et  la  patience;  l’autre  branche,  enveloppée  par 
un  repli  de  la  dnre-mèrq^  continue  de  marcher  dans  un  canal 
creusé  sur  la  face  supérieure  dn  rocher,  pour  se  perdre  dans  VAia- 
lus  Fallopii  qui  termine  ce  canal. 

Après  avoir  donné  les  branches  qui  forment  le  ganglion  sphéno- 
palatin,  H faut  revenir  au  tronc  du  maxillaire  supérieur,  qui  est 
loge  dans  le  commencement  du  canal  sous-orbitaire , dans  lequel 
il  s’enfonce  toujours  de  plus  en  plus , et  reparaît  sur  la  face  eu 
sortant  par  le  trou  sous-orbitaire.  Débarrassez-vous  de  toutes  les 
parties  molles  contenues  dans  l’orbite  ; brisez  même,  si  vous  le 
jugez  convenable , la  portion  de  l’os  maxillaire  qui  cache  la  marche 
de  ce  nerf,  et  disséquez  avec  soin  les  muscles  cauin  , releveur  de 
la  lèvre  supérieure  , dans  lesquels  il  se  perd  en  grande  partie. 

il  forme  sur  cette  fosse  une  espèce  de  plexus  on  patte  d’oie  qu’il 
faut  mettre  à découvert , avec  d’autant  plus  de  raison  que  ce  tra- 
vail est  tiès-lacile.  --  , 

De  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire.  Ce  nerf  exige 
que  l’on  sacriBe  toutes  les  parties  dont  nous  avons  parlé  justju’ici; 
on  doit , par  une  coupe  faite  aux  os  du  crine  , enlever  tout  ce  qui 
masque  çe  perf , jpsqu’à  sa  sortie  du  trou  ovalaire  ou  maxillaire 
inférieur.  Çette  coupe  doit  êtr*  faito  en  portant  la  scie  depuis  la 
racine  du  ;Uez  jusqu’à  la  pointe  du  rocher,  d’une  part;  et  depuis  la 
région  temporale  transversalement , jusqu’au  mâpv  endroit  , de 
l'autre.  Lorsqu’on  a enlevé  les  parties  comprises  <lans  les  dcux_ 
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sections , ii  en  résulte  un  espace  triangulaire , dans  le  fond  duquel 
on  voit  à nu  le  tronc  de  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire. 

On  doit  conserver  un  moment  en  place  la  pièce,  pour  voir  une 
branche  particulière  qui  se  distribue  vers  la  bouche  , sous  le  nom 
de  nerf  bucci dateur.  Les  aulrcs  filets,  que  la  troisième  branche  de  ' 
la  cinquième  paire  fournil , se  perdent  dans  le  temporal  et  le  . 
masseter  j on  reconnaît  ces  nerfs  à'  leur  direction  transversale  de  •> 
dedans  en  dehors,  et  à leur  petitesse  ; il  en  est  de  même  des  ptéri- 
goïdiens,  qui  sont  encore  plus  petits  , et  qui  s’enfoncent  profon- 
dément dans  les  muscles  du  meme  nom. 

Lorsqu’on  a terminé  l’étude  de  ces  nerfs,  il  faut  continuer  la 
dissection  des  deux  branches  principales  , connues  , l’une , sous  le 
nom  de  maxillaire  inférieure  ou  dentaire  , qui  se  perd  dans  la  mA- 
choire  inférieure^  et  l’autre  , de  lingual,  destiné  pour  la  langue: 
ces  deux  branches  sont  moins  difficiles  à suivre  et  à disséquer  que 
les  autres  , parce  qu’elles  sont  plus  grosses  , et  que  leur  division  est 
mieux  caractérisée.  11  faut  commencer  par  scier  la  mâchoire  infé- 
rieure à sa  partie  moyenne,  écarter  en  sens  contraire  les  deux 
fragmeus,  tirer  la  langue  au-dehors  pour  l’alonger  et  rendre  le  nerf 
lingual  plus  apparent.  De  cette  manière , on  peut  continuer  la  dis- 
section des  deux  branches  dont  on  vient  de  parler;  c’rstaussià 
I cette  époque  qu’il  faut  chercher  l’articulaire  , qui  présente  le  plus 

de  difficultés  ; il  se  port*  en  arrière  , et  va  gagner  l’articulation  do 
la  mâchoire  inférieure  , en  se  contournant  sur  le  col  de  l’os.  En 
poursuivant  la  branche  qui  va  se  perdre  à la  mâchoire  inférieure  ,, 
il  faut  faire  attention  à quelques  rameaux  qu’elle  fournit  en  che- 
min , et  qui  se  perdent  dans  les  muscles  de-  la  partie  antciienre  et 
profonde  du  cou  , parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le  milo-hyoï- 
dicn  , qui  est  constant,  et  qui  se  perd  dans  le  muscle  du  mémo 
nom.  ' 

Le  tronc  du  dentaire  ou  maxillaire  inférieqr  ^ laprès  avoir 
parcouru  tout  Je  corps  de  la  mâchoire  inférieure,  sort  par  le  trou 
mentonuier,  qui  se  voit  à la  partie  antérieure  de  cet  os  ; on  peut 
le  prendre  là  pour  le  poursuivre  dans  les  muscles  et  ^gumens  il» 
la  face,  ou  il  s’anastomose  fréquemment  avec  la  porlum  dutc  d« 
la  septième  paire.  - . cf.  -j  ' ■ ■ '• 
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. ^ . ^ •éptüme  paire.  Les  deux  nerfs  qui  la  compoMol  pé- 

«etreut  également  dans  le  rocher  par  le  trou' acoustique.»  La 
^ portion  molle  reste  dans  cet  os  et  s’épanouit  , sous  forme  pul- 
pense,  sur  les  rampes  du  limaçon.  La  portion  dure  parcourt  l’aque- 
► duc  de  Fallope  , donne  quelques  petites  branches  dans  l’intérieur 

. du  rocher,  entre  autres  la  corde  du  tambour,  et  sort  par  le  trou  I 

. Je  ne  conseille  point  à l’élèrre  de  vouloir  Ini- 

meme  suivre  ce  nerf  dans  le  rocher , c’est  no  travail  trop  difficile  • 

il  feut  qu’il  se  contente  de  le  prendre  à sa  sortie  du  trou  stylo-ma*.’ 

toïdien.  I 

La  portion  dure  de  la  septième  paire , à sa  sortie  du  crâne , «.  ' 

voit  donc  a l’orifice  externe  du  trou  stylo-mastoïdien,  qui  est  la 
terminaison  de  l’aqueduc  de  Fallope,  par  conséquent  très-pro- 
fondement  située , et  demandant  un  soin  particulier  pour  être  bien 
préparée.  Commence*  par  diviser  les  léguroens  de  haut  en  bas 
dans  la  direction  de  la  mâchoire  inférieure;  renverse»  les jarabeaux 
■<t  laisse*  l'oreille  à sa  place , ainsi  que  la  parotide;  enieve»  avec 
Ménagement  le  tissu  cellulaire  qui  recouvre  celle  glande,  sans 
toucher  aux  branche»  nombreuses  qui  naissent  de  la  septième 
pane;  mais  débarrassez-vous  sur-tout  du  tissu  cellulaire  qoi  sft  * 
trouve  dans  l’enfoncement  comprisentre  la  branche  de  la  mâchoire 
inférieure  et  la  partie  voisine  de  l’os  temporal  ; e’est  dans  le  fond  • 
de  cet  espaoe  que  l’on  trouve  l’origine  de  la  septième  paire. 

Quand  on  est  arrivé  à son  tronc  principal,  il  est  alors  assez  facile 
. d’en  parcourir  les  nombreuses  divisions , lesquelles  se  répandent  ' 
plus  particulièrement  sur  les  parties  latérales  de  la  face,  du  cou,  , 
et  même  du  crâne  ; mais  il  est  nécessaire,  quand  on  est  parvenu 
à ce  point  de  sa  préparation,  d’enlever  une  partie  de  la  pa- 
rotide qui  masque  li^  triqet  de  ce  nerf,  dont  les  nombreuse»  ' 
distributions  se  font  sur  (b  ut  aux  .parties  superficielles  de  la  face. 

La  septième  partie  fournil  encore  une  branche  remarquable  qui 
se  porte  derrière  roreille  , sur  la  région,  mastoïdienne  , sons 'le 
nom  de  nerf  auriculaire  postérieur  ; celle  branche,,  lrè.s-mir>ce  et 
qui  se  perd  presqit’entièrement  dans  les  tégiimens  de  ces  parties 
par  des  filets  très-déliés  , exige  lieaucoup  d’a  ttention.  Après  avoir 
divisé  les  légumeas  de  la  partie  postérieure  de  l’oreille,  on  “saisit 
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quelques  rameaux  de  cette  branche , qui  servent  de  gurde  pour 
arriver  h son  origine,  qui  a lieu  à la  partie  postérieure  du  tronc 
de  la  septième  paire  : observez  que  oette  branche , ainsi  que  les 
antres  dont  j’ai  déjà  parlé  , sont  situées  très-superGciellement , et 
s’anastomosent  fréquemment  avec  les  branches  antérieures  et  sous- 
cutanées  de  la  première  paire  cervicale. 

De  la  huilime paire.  Ce  nerf,  un  des  plus  étendus  de  ceux  que 
fournit  le  cerveau  , ne  présente  pas  cependant  unegraude  difficulté 
dans  sa  préparation  : une  connaissance  assez  exacte  des  organes 
avec  lesquels  il  a des  rapports,  en  facilite  beaucoup  l’élude  j des- 
tiné pour  là  langue , les  parties  latérales  du  cou  , les  poumons , le 
coeur  et  l’estomac  , il  est  facile  d’en  suivre  les  distributions,  quoi- 
qu’un peu  minutieuses.  A sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  ce 
nerf  se  trouve  profondément  situé  sur  les  parties  latérales  et  supé- 
rieures de  cette  partie  ; pour  l’y  trouver , on  incise  les  tégumens 
du  cou  depuis  la  i-égion  de  l’oreille  jusqu’à  la  hauteur  des  côtes 
( je  dirai  tout  à l’heure  la  manière  de  le  poursuivre  dans  la  poi- 
trine );On’enlève'à  mesure  toutes  les  parties  mollesqiii  se  trouvent 
interposéfes  jusqu’au  trou  déchiré  postérieur.  Mais  pour  voir  par- 
faitement la  huitième  à sa  sortie  du  crâne  , il  faut  scier  celui-ci  en 
avant  et  en  arrière  , à un  pouce  au  moins  du  trou  déchiré  posté- 
rieur , afin  de  le  mettre  parfaitement  à découvert.  Sans  cette  opé- 
ration préliminaire,'  rien  n’est  plus  difiieile  que  d’arriver  dans  le 
fond  de  l’échancrure  formée  par  les  mâchoires  , d’une  part , et  la 
région  mastoïde  , de  l’autre , dans  laquelle  se  trouve  le  trou  déchiré 
postérieur.  En  procédant , au  contraire  , comme  je  viens  de  le 
dire , pn  a l’avantagé , non-seulement  de  bien  voir  la  huitième  ,’ 
mais  on  aperçoit  ég.alement , et  les  deux  autres  branches  , qui  sor- 
tent du  trou  déchiré  avec  la  huitième  , qui  sont  le  glosso- pharyn- 
gien et  l’accessoire-deWîllis,  ou  spinal,  et  le  nerf  grand  hypoglosse^ 
quif  à sa  sortie  du  crâne  , contracte , avec  le  précédent , des  unions 
qu’il  importe  absolument  de  connaître.  .r:o:. 

•'  A l’endroit  de  sa  sortie  du  crâne,  la  huitième  se  trouve  con- 
fondue avec  l’acceSsoire  de  WtUie , la  neuvième  paire  et  le  glosso- 
pha’ryngien  , qu’on  a toujours  regardé  comme  une  branéhe  de  la 
hôifième  'j  il  est  fâcile  de  recolsnaître  chacun  de  ces  nerfs  par  la 
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direction  diSièrente  dans  laquelle  ils  se  portent } car  îe  tronc  de  ïe 
huitième  e»t  placé , de  haut  en  bas  y sur  les  parties  laiérales  dn 
cou  , et  au  côté  esterue  de  l’artère  carotide  ; l’accessoire  de  Willis, 
qui  sort  également  du  trou  déchiré  postérieur  avec  la  huitième, 
forme  avec  elle  iio  angle  très-aigu  , pour  se  porter  è la  partie 
postérieure  du  cou  , au-dessous  du  muscle  sterno-cléido-roas- 
toidien  , mais  que  l'on  pent  suivre  plus  loin  si  on  le  juge  à pro- 
pos : on  voit  alot  ses  rameaux  se  perdre  dans  les  muscles  de 
la  partie  postérieure  du  cou  et  du  dos  , et  s’anastomoser  avec  des 
rameaux  de  la  première  cervicale.  Il  serait  peut  être  à propos  de 
ne  s’en  occuper  essentiellement  qu’au  moipeni  de  l'étude  dn 
premières  cervicales. 

neuvième  paire , en  grand  hypoglosse,  qui  sort  du  crinepr 
le  trou  condyloïdien  antérieur , se  trouve  d’abord  placée  au  des- 
sous et  derrière  la  huitième  paire;  mais  elle  lui  devient  bientôt  su» 
périeure  pour  se  diriger  vers  la  langue.  Si  la  grosseur  de  la  neo» 
vième  paiie  est  égale  an  tronc  de  la  huitième  , elle  l’emporte  de 
beaucoup  sur  le  glosso- pharyngien  , qui  est  situé  beaucoup  plus 
haut.  Après  avoir  déterminé  ainsi  la  situation  .'la  direction  et  les 
rapports  de  la  huitième  paire,  de  l’accessoire  de  Willis , du  glosso- 
pharyngien  et  de  la  neuvième  paire,  on  peut  passer  à la  prépara- 
tiou  définitive  de  chacun  de  ces  nerfs,  en  commençant  par  celui  qui 
est  le  plus  commode.  Je  crois  seulement  qu’il  est  plus  convenable 
de  procéder  d'abord  à l’étude  du  glo.<so-phai^ngleu , passer  ensuite 
à la  neuvicrae  paire  et  à l’accessoire  de  Willis  , avant  que  de  ter- 
miner le  reste  de  la  huitième  , à moins  qu’on  ne  voulût  remettre 
plus  lard  , comme  je  le  conseillais  pins  haut,  l’étude  définitive  de 
l’accessoire.  ' . « 

Du  glofso  - pJiaryngUn.  Ce  nerf,  prétendue  branche  de  la 
huitième,  sort  du  crâne,  ainsi  que  cette  dernière  , par  le  tron 
dérhiré  postérieur  ; il  s’écarte  du  précédent  aussitôt  qu’il  en  est 
sorti , pour  se  porter  à la  partie  postérienre  de  la  langue',  et  se 
perdre  dai|s  cet  organe  avec  le  lingual  et  le  grand  hypoglos^.  En 
le  pren.mt  à sa  sortie  du  cràue  , on  le  sait  avec  facilité  ÿusqu’è^  Iq 
langue,* en  disséquant,  avec  ménagement,  les  parties  à travers 
lesquelles  il  marche  pour  se  porter  à sa  ;leôllaati,on.  Ce  nerf  doouq 
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•t  reçoit  quelques  rameaux  des  nerfs  voisins  , dont  la  descriplioa 
fera  connaitre  la  distribution. 

De  la  neuvièi:ie  paire.  Celui-ci  sort  du  crâne  par  le  trou  con- 
dyloïdien  antérieur.  Aussitôt  après  sa  sortie  , il  se  contourne  sur 
la  huitième  paire  , et  de  postérieur  qu'il  était , il  lui  devient  an- 
térieur et  supérieur  ; alors  il  est  placé  entre  la  carotide , la  hui- 
tième paire  , et  la  veine  jugulaire  Interne;  on  le  reconnaît  à sa 
grosseur , à sa  direction  et  à sa  terminaison  dans  la  langue  : c’est 
sur  sa  face  inférieure  et  vers  la  pointe  qu’il  se  porte  principala- 
ment.  Sa  préparation  est  peu  embarrassante,  sur-tout  après  l’é- 
tude du  glosso-pharjngiea  et  de  la  portion  supérieure  de  la  hui- 
tième. 

On  ne  doit  pas  manquer  de  remarquer  les  branches  qui  p -rtent 
de  sa  partie  inférieure,  et  qui  forment , au-devant  du  cou , des 
anastomoses  avec  la  première  et  la  deuxième  paires  cervicales, 
parmi  lesquelles  une  plus  remarquable  décrit  une  arcade  dont  la 
cotivexilé  est  en  bas. 

Du  spinal  ou  accessoire  de  fVillis.  Celui-ci  ne  prend  point  sou 
origine  dans  le  cerveau;  il  naît,  au  contraire,  de  la  moelle  de 
l’épine  , et  on  ne  peut  voir  cette  origine  qu’après  l’étude  de  pres- 
que tous  les  nerfs  ; mais  en  le  prenant  à sa  sortie  du  ciAne  par  le 
trou  déchiré  postérieur , on  le  voit  bientôt  s’engager  sous  le  mus- 
cle sierno-raastoïdien,  dont  il  faut  détacher  la  partie  supérieure  , 
et  ronlinuer  ensuite  de  se  porter  à la  partie  latérale  et  postérieure 
du  cou  , et  à la  partie  supérieure  du  dos  . sans  fournir  , d’ailleurs, 
aucune  branche  remarquable.  Sa  dissection  est  meme  d’autant  plus 
facile',  que  les  branches  qu’il  fournit  sc  perdent  toutes  dans  les 
larges  muscles  du  dos. 

Suite  de  la ‘huitième  paire.  Lorsque  les  nerfs  dont  nous  venons 
de  parler  ont  été  étudiés  , il  faut  poursuivre  le  tronc  de  la  hui- 
tième paire,  qui  se  porte  le  long  des  parties  latérales  du  cuu  , et 
fournit  une  inlinité  de  petites  branches  qu’il  faut  disséquer  avec 
soin.  Parmi  ces  rameaux,  iLen  est  un  plus  gros  que  tous  les  antres, 
qui  se  porte  au  larynx  , sous  le  nom  de  nerf  laryngé;  on  le  rccoii- 
nait  à sa  grosseur , à sa  direction  vcr.s  le  larynx  , et  sur-lont  A sa 
situation  profonde  ; il  naît  très  haul  de  la  huitième  , et  se  trouve  , 
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aussitôt  après  son  origine  , derrière  l’artère  carotide  interne,  et 
par  conséquent  au-dessous  de  toutes  les  parties  dont  nous  avons 
déjà  parlé  , et  immédiatement  sur  la  colonne  vertébrale;  lorsqu’il 
est  parvenu  au  larynx^  il  est  très-facile  alors  d’en  suivre  la  distri- 
bution. 

En6n  , le  tronc  de  la  huitième,  arrivé  à la  partie  inférieure  du 
cou  et  supérieure  de  la  poitrine , s’enfonce  dans  cetlecavité;  pour 
le  suivre,  il  faut  nécessairement-  taire  l’ouverture  de  la  poitriue  , 
de  manière  à mettre  à nq  le  péricarde  et  le  diaphragme;  cela  fait , 
il  faut , avant  de  passer  plus  loin  , procéder  à la  préparation  des 
deux  récurrens , droit  et  gauche,  qui  naissent  à l’instant  même  où 
le  tronc  de  la  huitième  pénètre  dans  la  poitrine  , le  droit , au-des- 
SoDS  de  l’artère  sous-clavière  du  même  côté , et  le  gauche  au- 
dessous  de  la  crosse  de  l’aorte. 

Aussitôt  après  s'être  séparés  du  tronc  commun , les  deuxrécur- 
rens  s’enfoncent  profondément  , comme  s’ils  étalent  destinés  à 
.pénétrer  dans  la  poitrine  ; mais  ils  ne  tardent  pas  àréirogader  eu 
se  contournant , l’un  sur  l’artère  sous-clavière , l’antre  snr  l’aorte, 
et  on  les  voit  alors,  plates  sur  les  parties  latérales  de  la  trachée- 
artère  , continuer  de  se  porter , de  bas  en  haut , jusqu’à  la  hauteur 
de  la  partie  inférieure  du  larynx , pour  se  perdre  dans  cette  cavité, 
comme  l’a  fait  le  laryngé  : il  suffît  d’écarter  la  carotide  et  de  tirer 
en  sens  opposé  la  trachée-artère  , pour  en  voir  la  distribution. 
Du  tissu  cellulaire  lâche  se  trouve  là  en  grande  quantité,  il  faut 
Venlever. 

Aussitôt  que  la. huitième  a donné  le  récurrent , il  est  plus  diffi- 
cile alors  d’en  sulvrela  distribution;  on  y -parviendra  en  soulevant 
particulièrement  le  poumon  gauche  , et  en  le  portant  à droite,  de 
suanière  à mettre  à ou- l’oesophage.  On  voit  alors,  en  enlevant  le 
tissu  cellulaire  qui  les  recouvre  dans  leur  trajet , les  deux  trftncs  de 
la  jiuilième  descendre  le  long  de  ce  canal.  Ils  fouruissent  des  ra- 
meaux qui  SC  portent  vers  les  poumons  , d^utres  vers  le  cœur, 
peur  concourir  àjla  formation  des. plpxas<cardiaqaes  et' pulmo- 
naires : c’est  au-dessous  de  ces  parties  que  les  nerfs  de  la  huitième 
te  contournent  sur  l’oesophage  pour  se  pèrdre  sur  l’estomac,  qu’il 
(ajit  développer  en  le  souillant , pour  en  suivre  la  distribution  avec 
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plus  de  facilité.  Dirisez  le  diaphragme  à l’endroit  où  l’œsophage 
entre  dans  l’abdomen  /et  en  écartant  cbacuue  de  ces  parties  ) on 
voit  alors  le  tronc  de  la  huitième  paire  sé  répandre  sur  l’esto* 
mac,  et  se  rendre  particulièrement  vers  son  orilice  inférieur  pour 
se  perdre  dans  le  plexus  soléaire  et  les  autres  plexus  de  l’ab>. 
domen.  ^ 

DESCRIPTION. 


/ ■ ■ '■  '■  ......  ... 

JDe  la  première  paire.  — olfactifs  - xtscoïdaux. 

î I -,  1 

Situation.  Ti:ias  l’intérieur  du  crâne;  sous  les  lobes  aptérieurs,  du 

cerveau.  Etendue.  De  l’intervalle  des  lobes  antérieurs  et  des  lubef 
moyens  du  cerveau  , dans  les  fosses  nasales.  Direction.  Horizon^ 
taie  , de  derrière  en  devant.  Rapports.  D’une  part , ils  sont  re- 
couverts par  les  lobes  antérieurs;  de  l’autre  , ils  reposent  sur  la 
face  supérieure  du  sphénoïde,. et  sur  une  portion  de  la  lame  cri- 
blée de  l’cthmoïde.  Divisions.  En  un  nombre  considérable  et  in- 
déterminé de- rameaux  très-fins,  qui  se  répandent  sur  la  tnembrape 
pituitaire  , et  particulièrement  sur  celle  qui  tapisse  la  cloison  , la 
paroi  supérieure  et  les  parois  latérales  du  nez.  1^.  _ ’ - 

De  la  deuxième  paire.  — oPTiQUEs-ocuLAinES,”  ' ‘ ’ 

Situation.  Sous  la  partie  moyenne  du  cerveau.  Etendue.  Des 
couches  des  nerfs  optiques,  au  globe  de  l’œil . Direction.  Oblique^ 
de  derrière  en  devant  et  de  dehors  en  dedans,  jusqu’au  carré 
optique  ; ensuite  , de  dedans  en  dehors  et  toujours  de  derrière  en  ^ 
devant , jusqu’au  globe.  Rapports.  Recouverts  par  le  cerveau,  lés 
nerfs  optiques  reposenl  en  partie  sur  la  selle  turcique,  et  er(  partiè 
sur  la  face  Supérieure  des  petites  ailés'  du  sphénoïde’;  l’artère  op- 
tique marche  à leur  côté  externe  etinférlcur , pour  pénétrer  daui 
l’orbite  avec  ces  nerfs.  Divisions.  Parvenus  dans  le  glo‘be‘'dé 
l’œil , les  nerfs  optiques,  après  avoir  jpenétré'  à traVers' la' scléro- 
tique, s’épanouissent  sons  forme  d’une  membrane  molle  et  pul^  ' 
pense  , qui  est  l’organe  immédiat  de  là  visiém  ( c’est  la  rétine  ).  ^ 
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, y De  la  tnisiinu  paire.  — motlubs  c'oiu(i;>s.  . — ocuix»- 

MDSCUl.AlHl'S. 

1 Situation.  Sous  la  partie  niojenne  du  cervedu , un  peu  en  de~ 
hors.  Etendue.  Des  brus  de  la  moelle  allongée,  à lu  plupart  des 
muscles  de  l’oeil.  Direction.  Légèrement  oblique  de  derrière  eu 
devant , de  dedans  en  dehors  , et  de  haut  en  bas.  Rapports. 
l.ïbres  sous  le  cerveau  , juseju’à  l’apophyse  clinoïde  postérieure  , 
ils  s’engagent  ensuite  dans  une  espèce  de  gaine  formée  par  la  dure- 
mèic  , fortement  unis  dans  cet  endroit  avec  les  nerfs  de  la  qua- 
trième et  de  la  première  branche  de  la  cinquième  , qui  leur  sont 
d'abord  infftieurs,  mais  qui  leur  dev  iennent  supérieurs  à leur  entrée 
dans  le  crâne.  Divisions.  En  deux  branehes,  i“.  une  supérieure  , 
qui  va  gagner  le  muscle  droit  supérieur,  et  dé  là  envoie  un  ra- 
, înèau  qui  se  perd  dans  le  releveur  de  la  paupière  supérieure  ; 
a®,  une  inférieure,  plus  considérable,  placée  au  côté  externe  du 
nerf  Optique  , et  qui  se  divise  eu  trois  branches  : une  interne  , qui 
paisc'sous  le  nerf  optique  , et  va  se  perdre  d.iin$  le  muscle  droit 
ititertiè  ',  unie  movenûè,  qui  va  directement  se  perdre  dans  le  mus- 
' tic  droit 'inférieur;  une  externe  , plus  considérable  , destinée  pour 

le  petit  oblique  : dé  cette  branche , il  naît  en  dedans  un  rameau 
gros  et  court,  qui  concourt  à la  formation  du  ganglion  ophtal- 
mique. 

jye  la  quatHème  paire.  — raTHéTiQCU.  — ocin<o-iiesc<;i.AiBEa 

.,  ‘ IKTEBNES.  , , * 


^ Situation.  Sous  le  cerveau , un  peu  plus  en  dehors  que  la 
troisième  paire.  Etendue.  Des  environs  des  tubercules  quadri- 
jumeaux, aq  muscle  grand  oblique,  en  décrivant  un  long  circuit 
- autour  de  la  protubérance  annulaire  et  des  bras  de  la  moelle  al- 

> longée.  Direction.  Semblable  à celle  de  la  troisième  paire . Rap- 

’ ports.  Recouverts  par  le  oeneau  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  étendue,  ils  s’engagent  dans  la  gaine  commune  à la  troi- 
sième et  à la . première  branche*  de  la  cinquième , pour  aller 

' fc- 
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$<?  pèrdie  enllèreraent  , en  passant  au-dessus  des  relerciirs  du 
globe  de  l’eeil  et  la  panpièie  stipérieuri^  , dans  le  grand 
«blique. 

De  la  cinquième  paire.  — tri-juiseaux.  — TBi-raciAt. 

Situation.  Sous  les  parties  latérales  et  moyennes  du  cerveau. 
Etendue.  Des  cuisses  de  la  moelle  allongée  , près  de  ta  protubé- 
rauüu  , à toutes  les  parties  de  la  face.  Direction,  Oblique  de  dedans 
en  dehors  , et  de  haut  en  bas  , en  passant  sur  la  partie  moyenne 
du  bord  supérieur  du  rocher.  Rapporta.  Recouverts  par  la  miisse 
^cérébrale  et  la  trnte  du  cervelet;  dans  une  petite  partie  de  leur 
étendue  , on  les  voit  monter  sur  le  bord  supérieur  du  rocher  , et 
se  précipiter  de  suite  daus  le  fond  des  fosses  temporales  internes» 
Divisions.  En  trois  branches  remarquables. 

Première  branche.  Opthalmique.  C’est  la  plus  petite  des  trois; 
elle  se  porte  de  derrière  en  devant , et  de  bus  en  haut,  s’engag* 
daus  la  gaine  commune  à la  troisième  et  à la  quatrième , passe  au> 
dessous  de  ces  nerfs  , et  va  gagner  la  voûte  orbitaire  ; là  elle  ss 
divise  en  trois  rameaux,  dont  deux  supérieurs  et  un  inférieur;  des 
deux  supérieurs,  l’interne,  appelé  surcillier  ou  frontal,  et  plitt 
gros  que  l’externe  , sort  de  l’orbite  par  le  trou  sous-orbitaire; 
l’externe  , lacrymal  , très-mince  , va  se  perdre  dans  la  glande  lar 
crymale.  Dans  son  trajet  , il  fournit  quelques  petits  rameaux  aux 
parties  voisines,  et  parmi  ceux-là  un  plus  considérable,  qui  perce 
l’os  malaire  ; pour  se  porter  dans  la  fosse  temporale,  dans  laquelle 
il  se  perd.  Le  rameau  inférieur,  naàal , marche  obliquement  vers 
la  paroi  interne  de  l’orbite,  en  passant  au-dessus  du  nerf  optique^ 
et  pénètre  dans  les  fosses  nasales  par  les  trous  orbitaires  internes  « 
après  avoir  fourni  une  branche  qui  marche  parallèlement  à là 
paroi  interne  de  l’orbite  , et  sort  de  cette  cavité  vers  l’angle  orbi4 
taire  interne.  o 

A la  hauteur  du  nerf  optique,  le  nasal  envoie  en  arrière  et  eb 
dehors  un  filet  mince,  qui  concourt  à la  formation  du  gangli<ut 
ophtalmique  ; ce  ganglion  , d’une  couleur  rougeâtre  , d’une  figure  ' 
Iriangulaire,  est  placé  an  côté  externe  du  nerf  optique,  et  doÿne 
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de  son  angle  antérieur  deux  faisceaux  de  nerfs,  appelés  ciliairés, 
qui  marchent  parallèlement  au  nerf  optiquJ^  percent  la, scléro- 
tique, se  rendent  vers  le  cercle  ciliaire,  et  se  répandent  en  forma 
de  rajons  dans  l’iris. 

Deuxième  branche.  Maxillaire  aupirieur.  Celui-ci  est  placé  et 
nait  entre  l’ophtalmique  et  le  maxillaire  inférieur;  il  s’engage  de 
suite  dans  le  trou  qui  porte  son  nom , de  là  va  gagner  la  partie 
supérieure  de  la  fosse  zjgomatique,  jusqu’au  commencement  du 
canal  sous-orbitaire,  qu’il  parcourt  dans  tonte  son  étendue,  ainsi 
que  le  filet  orbitaire , qui  se  porte  le  long  de  la  paroi  externe  de 
l’crhite , et  s’anastomose  avec  le  nerf  lacrj'mal , après  avoir  donné, 
avant  d’y  entrer,  les  dentaires  postérieurs  ; il  sort  de  ce  canal  par* 
le  trou  sous-orbitaire , et  se  perd,  par  des  divisions  multipliées  en 
forme  de  plexus  ou  patte  d’oie,  dans  presque  tous  les  muscles  de 
la  face  , après  avoir  donné  les  nerfs  dentaires  antérieurs. 

Avant  d’entrer  dans  le  canal  sous-orbitaire , le  maxillaire  supé- 
rieur donne  deux  rameaux  de  sa  partie  inférieure,  qui , après  avoir 
parcouru  une  étendue  de  deux  à trois  lignes,  forment  le  ganglion 
aphéiio-palalin;  sa  couleur  rougeâtre  le  fera  aisément  distinguer 
de  la  graisse  abondante  qui  l’entoure  de  toutes  parts.  Ce  ganglion , 
de  la  grosseur  d’une  forte  lentille,  est  situé  de  manière  que  sa  face 
interne  répond  au  trou  sphéno-palatin  , et  l’externe  à beaucoup  dé 
graisse.  De* ce  ganglion  naissent  trois  branches  : une  inférieure , 
c’est  le  palatin  postérieur,  qui  s’engage  dans  le  canal^du  même 
nom,  se  montre  sous  la  voûte  palatine , et  se  place,  dans  sa  dis- 
tribution , entre  la  membrane  palatine  et  l’os  maxillaire  supérieur  : 
une  seconde  branche  en  dedans , c’est  le  spléno  palatin , qui 
pénètre  par  le  trou  du  même  nom  dans  les  fosses  nasales  et  s’y 
ramifie , principalement  sur  ses  parois  latérales  : une  troisième 
branche  en  arrière , c’est  le  vidien  , ou  ptérigoïdien  , qui  traverse 
le  trou  du  même  nom  , passe  sur  le  trou  déchiré  antérieur  , donne 
dans  cet  endroit  un  filet  qui  sort  du  crâne  par  ce  trou,  pour  se  jeter 
dans  le  ganglion  cervical  supérieur;  ensuite  le  vidien  gagne  le 
sommet  du  rocher,* s’engage  dans  un  canal  creusé  sur  une  de 
ses  faces  et  pénètre  dans  cet  os  par  Yhiatus  Fallopii. 

Troisième  branche.  MaxUlairt  injirùur.  Cette  branche  est  la 

V 
V 
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plus  grosse  et  la  plus  postérieure  des  trois  ; elle  s’engage  de  suite 
dans  le  trou  maxillaire  inféfieur,  et  se  place  dans  le  fond  de  la 
fosse  zygomatique  ; dans  let  endroit  il  en  part  six  ou  sept  rameaux  , 
sous  le  nom  de  temporaux  profonds  , de  buccal,  de  Qiasselcrin  , 
d’auriculaire  et  de  ptérigoïdicp  j ensuite  le  maxillaire  inferieur  se 
divise  en  deux  branches  principales  : l’iine  d’elles  porte  le  nom  de 
nerf  lingual , l’autre  de  maxillaire  inférieur  ou  dentaire.  Le  pre^ 
mier  reçoit  d'abord  la  corde'du  tambour  qui  sort  par  la  fêlure  de 
glazer-,  il  se  porte  ensuite  , de  derrière  en  devant,  et  de  haut  en 
bas  , entre  la  branche  de  la  mâchoire  et  le  grand  ptérigoïdien  , 
et  va  gagner  les  parties  latérales  de  la  langue  , dans  laquelle  il  se 
perd  en  entier.  Le  second  semble  être  la  continuation  du  tronc 
principal , marche  ù côté  du  lingual;  un  peu  plus  en  dehors , il  si 
place  entre  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure  et  le  grand  ptéri- 
goïdicn,  et  se  présente  à l’orifice  postérieur  du  canal  dentaire. 
Dans  cet  endroit,  il  donne  un  rameau  qui  marche  dans  un  sillon 
creusé  sur  le  corps  de  la  mâchoire;  il  pénètre  ensuite  dans  le  canal 
dentaire,  parcourt  ce  canal  dans  toute  sa  longueur  , donne  aux 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  , et  sort  par  le  trou  menlonnier, 
pour  se  perdre  dans  les  muscles  de  la  mâchoire  inférieure. 

De  la  sixième  paire.  — ocdix)'Muscui.aike8  externxs. 


Situation.  Sous  les  parties  inférieures  et  postérieures  de  la  masse 
•érébrale.  Etendue.  De  la  moelle  allongée , au  muscle  droit 
externe.  Direction.  Oblique  de  derrière  en  devant , et  de  bas  en. 
haut , en  passant  par  le  sinus  caverneux.  Rapports.  En  arrière , 
ils  sont  placés  entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  basi- 
laire; aprirés  dnns  les  enylrons  des  apophyses  cUnojides  posté- 
rieures , ils  s’engagent  dans  le  sinus  caverneux , se  placent  au  c6té 
externe  de  l’artère  carotide,  et  pénètrent  dans  l’orbite,  pour  aller 
se  perdre  dans  le  muscle  droit  externe. 


33 


Digitized  b;  Google 


De  la  septième  paire , divisée  en  acoustique  et  en  facial. 

D X !.’▲  COUSTIQUE. 

Ce  nerf  pénètre,  avec  le  facial , par  le  trou  auditif  interne , 
dans  le  labyrinthe } et  de  là,  sous  forme  pulpeuse,  se  répand 
sur  les  parois  du  vestibule , du  limaçon  et  des  canaux  demi- 
circulaires4  ' 

su  EACIAIi. 

• « 

Situation.  Sous  les  parties  moyennes  de  la  masse  cérébrale. 
Etendue.  Des  parties  latérales  de  la  protubérance  , aux  parties 
latérales  de  la  tête  , de  la  face  et  du  cou  , en  traversant  l’oreille 
interne.  Rapports.  Jusqu’à  son  entrée  dans  l’oreille  interne, le 
nerf  facial  est  placé  au-dessus  de  l’acoustique;  il  l’abandonne 
ensuite  , et  parcourt  l’aqueduc  de  Fallope , sort  de  ce  canal  par  le 
trou  stjlo-masloidien  et  se  jette  sous  les  tégumens  des  parties 
latérales  de  la  face  , après  avoir  traversé  la  glande  parotide. 

Divisions  1°.  En  rameaux  peu  considérables,  qui  , dans  l’inté- 
rieur du  rocher,  se  portent,  au  marteau,  à l’étrier,  et  à la  mem- 
brane du  tympan  , sous  le  nom  de  corde  du  tambour;  2°.  aussitôt 
après  sa  sortie  du  crâne,  il  donne  en  arrière  le  nerf  auriculaire  pos- 
térieur , et  quelques  autres  petits  rameaux,  qui  se  perdent  dans 
les  muscles  milo-hyoidien  et  digastrique  ; 3^.  au-delà  la  glande 
parotide  , le  facial  se  divise  en  deux  branches , dont  une  supé- 
rieure, qui  forme  sur  la  tempe  une  espèce  de  patte ‘d’oie,  d’oà 
partent  des  rameaux  temporaux,  malaires  et  buccaux;  et  une 
inférieure , qui  descend  le  long  des  branches  de  la  mâchoire , et  se 
divise  en  quatre  rameaux  principaux,  qui  n’ont  point  reçu  de 
noms  particuliers.  ' ■ ‘ 

De  la  huitième  paire.  — enbitmo  - oastriqxtx  xt  enosso- 

• PHAKYWOIEN. 

Du  pneumo-gastrique.  Situation,  Au  cou,  sur  les  parties  laté- 
< raies  de  la  colonne  vertébrale  et  dans  le  médiastin  postérieur,  dans 
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la  poitrine.  Etendue.  De  la  moelle  allongée,  ù l’estomac  et  à la 
plujiart  des  TÎscères  abdominaux.  Direction.  Longitudinale,  mais 
un  peu  oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dehors  eu  dedans.  EappoMi. 

Dans  le  crâne,  la  huitième  et  le  glosso-pharyngien  ont  des  rap- 
ports très-intimes;  à leur  passage  dans  le  trou  déchiré  postérieur, 

CCS  deux  nerfs  sont  de  plus  unis  au  nerf  spinal.  Hors  du  crâne,  la 
huitième  se  détache  des  deux  précédées,  passe  derrière  la  neu- 
vième paire,  et  descend  le  long  du  cou,  au-devant  du  muscle 
droit  antérieur  du  cou  , derrière  et  au  côté  externe  de  l’artèro 
rarotide.  En  pénétrant  dans  la  poitrine  , la  huitième  paire  passe  , 
à droite,  devant  l’artère  sous-clavière  droite,  et  à gauche, 
devant  l’aorte  et  derrière  la  veine  sous  ciavière  du  meme  côté.  ^ 
Dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  deux  troncs  de  la  huitième 
s’approchent  de  l’œsophage,  en  se  contournant  sur  ce  conduit, 
de  manière  que  le  gauche  devient  antérieur,  et  le  droit  postérieur.  0 
Divisions,  i ".  En  nerf  laryngé , qui  marche  de  haut  en  bas  , et 
dederrière.en  devant,  en  passantderrière  l’artère  carotide  interne, 

I pour  se  porter  vers  le  larynx,  et  sé  diviser  en  deux  rameaux, 
dont  l’un  pénètre  dans  ce  conduit  aérien,  et  l’autre  se  perd  sur  les 
parties  molles  qui  le  recouvrent  ; 2®.  en  plusieurs  filets  destinés 
pour  la  formation  des  plexus  cardiaques,  et  quelques  autres  qui 
vontse  perdre  dans  le  grand  sympathique;  3°.  avant  d’entrer  daus 
la  poitrine,  il  naît  de  la  huitième  un  gros  cordon,  appelé  ré-- 
current , qui  se  porte,  en  remontant,  sur  les  parties  latérales  de 
la  trachée-artère,  va  g.igner  le  larynx,’  et  se  comporte,  à son 
égai'd  , comme  le  nerf  laryngé  ; 4“.  daus  le  reste  de  sou  étendue 
sur  l’œsophage,  la  huitième  donne  à cet  organe  plusieurs  filets  , 
et  d'autres  qui  concourent  à lu  foi^mation  des  plexus  cardiaques  et 
pulmonaires;  ensuite  les  troncs  de  la  huitième  se  jettent  sur  l’es- 
tomac, forment  les  nerfs  stomachiques  antérieur  et  postérieur, 
et  se  perdent,  en  dernière  analyse , daus  les  plexus  abdominaux. 


DU  G nosso-r  H -V  R YN  OI  EN. 


È 

siCTfcr; 


Situation.  Semblable  à celle  de  la  huitième  dans  iCTfcrâne  ; mais 
hors  de  cette  cavité,  ce  nerf  est  situé  sur  les  parties  supérieures  et  - 
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profondes  du  cou.  Etendue.  De  la  moelle  allongée , à la  langue. 
Direction.  Oblique  de  haut  en  bas , et  de  derrière  en  devant.  /?<?;?- 
Dans  le  crâne  , il  est  uni  au  nerf  de  la  huitième  ; mais  hors 
de  cette  cavilé,  il  en  est  d’abord  séparé  par  la  veine  jugulaire  in- 
terne ; ensuite  il  se  porte  sur  l’artère  carotide  interne,  passe  entre 
le  slylo-pharyngieu  et  le  slylo-glosse  , et  s’avance  en  devant  et 
en  dedans,  pour  se  perdre  dans  la  partie  postérieure  de  la  langue. 
Divisions.  Les  filets  qu’il  donne,  ou  qu’il  reçoit , viennent  de  la 
septième  et  de  la  huitième.  Parmi  ces  filets,  un  plus  remarquable 
descend  le  long  de  l’artère  carotide  interne,  pour  aller  concourir 
à la  formation  des  plexus  cardiaques  -,  quelques  autres  se  joignent 
ii  ceux  que  fournit  le  ganglion  cervical  supérieur,  pour  former 
une  espèce  de  plexus  pour  les  branches  de  l’artère  carotide 
externe. 


tZ)e  lu  neux^ième  paire,  — grands  hypoglosses. 


Situation.  A la  partie  postérieure  de  la  masse  cérébrale  , et 
sur  les  parties  latérales,  supérieures  et  antérieures  de  la  moelle 
allongée.  Etendue.  De  la  moelle  allongée,  à la  langue.  Direction. 
Semblable  à celle  du  précédent.  Rapports.  A sa  sortie  du  crâne  , 
l’bypoglos.se  est  situé  à la  partie  postérieure  de  la  huitième  , ré- 
pond ensuite  à la  partie  antérieure  du  ganglion  cervical  supérieur, 
se  place,  en  se  portant  vers  la  langue,  devant  la  carotide  interne, 
derrière  la  veine  jugulaire  , et  devenant  de  plus  en  plus  superficiel, 
il  se  place  derrière  le  muscle  sterno  - mastoïdien , et  va  se  perdre 
aur  les  parties  latérales  et  inférieures  de  la  langue , à un  pouce 
environ  de  sa  pointe.  Divisions.  Jilles  se  bornent  à quelques  filets 
qui  concourent  , avec  pareils  filets  des  premières  paires  cervicales , 
à la  formation  d’une  anse  nerveuse  très-remarquable.  De  la  con- 
vexité de  cette  espèce  d’arcade , parlent  des  rameaux  pour  les 
parties  voisines.  .Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  neuvième  paire 
donne  des  rameaux  nombreux  à tous  les  muscles  de  la  partie  aa- 


têrieure  et  profonde  du  cou. 
» 

•*r 


Digr.  j'-c  l'v  À ■i.Hi 


« 


DË  L’ANATOMISTE. 


5i7 


»E  l’iNTEH COSTA!.  — ©R  AND  SYîIPATniQDB.. 


^ ( Tri- splanchnique,) 

Son  étude  ne  peut  être  partagée  en  plusieurs  sections  ; elle  doit , 
au  contraire,  se  faire  d’une  manière  générale  et  continue.  C’est  ce 
nerf  qui  fournit,  selon  Bichot  , tous  ceux  de  la  vie  organique  , et 
qu’il  considère  comme  n’a^ant  aucuns  rapports  avec  les  nerfs  du 
cerveau;  mais  indépendamment  de  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut , les  expériences  de  M.  le  Gallois  viennent  de  ])rouver  que  le 
grand  sympathique  tire  son  principe  ner  veux  de  la  moelle  épi- 
nière, et  semblent  détruire  les  hypothèses  de  Bichal  sue  la  diffé- 
rence des  nerfs  de  la  vie  organique  et  de  la  vie  animale. 

Administration  anatomique. 

Ce  nerf  est  plus  embarrassant  par  .son  étendue  et  scs  nombreuses 
distributions,  que  par  la  difiicuUé  de  le  bien  piépai-cr.  Ln  effet  , 
la  préparation  et  l’élude  de  la  huitièiue  et  de  la  neuvième  ont  déjà 
familiarisé  l’élève  avec  ce  nerf,  qui  se  porte  à-peu-pi  ès  aux  mêmes 
parties,  et  dans  les  mêmes  directions  que  les  premiers. 

Le  tri-splanchnique  naît  de  la  partie  latérale  et  supérieure  du 
cou  , par  une  portion  renflée,  rouge.ilré,  mi’on  appelle  ganglion 
cervical  supérieur.  Ce  ganglion  se  voit  à la^autcur  des  premières 
vertèbres  cervicales,  sur  lesquelles  il  est  immédiatement  appli- 
qué, un  peu  au  côté  externe  de  l’artère  carotide,  uni  très-souvent 
à la  huitième  et  à la  neuvième  par  du  tissu  cellulaire  , qu’on  peut 
détruire  en  entier  pour  le  mieux  apercevoir.  Quand  on  est  par- 
venu à le  découvrir,  il  est  facile  de  le  poursuivre,  parce  que  sa 
situation  ne  change  pas,  et  qu'il  est  comme  collé  aux  parties  sur 
lesquelles  il  se  trouve.  Il  faut  absolument  .s’aider  de  la  description^ 
pour  une  très-grande quanliié^de  fdets  donnés  et  reçus,  qui , aller- 
nalivemeut , vont  à la  huitième  , à la  neuvième , ainsi  qu’aux  ccr- 
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TÎcales  , et  qu’il  faut  bien  ménager,  pour  entendre  quelque  chose 
à la  distribution  du  tri  splanchnique. 

Comme  dans  la  préparation  du  grand  sympathique  , on  n’a  plus 
rien  à ménager,  on  doit  tout  faire  pour  voir  les  filets  supérieurs 
qui,  du  ganglioti  cervical,  se  portent  au  nerf  vidien  et  à la  sixième. 

)1  faut  nécessairement,  pour  cela,  briser  les  portions  des  os  du 
crâne  qui  avoisinent  le  irou  déchiré  antérieur,  et  mettre  à dé- 
couvert l’ouverture  elle-même,  avec  les  précautions  cependant 
qu’exige  un  travail  aussi  minutieux.  On  n’a  pas  besoin  derecom- 
irtander  de  ménager  les  troncs  du  vidien  et  de  la  sixième  paire> 
qui , une  fois  détruits,  ne  permettraient  plus  d’apercevoir  les  filets 
eu  question. 

Il  ne  faut  pas  se  décourager , lor.squ’arrivé  à la  préparation  de 
la  portion  dn  tri-splancbnique,  situé  dans  le  ventre,  on  s’a p* 
perçoit  que  ce  nerf  semble  disparaître;  le  retrouve  toujours  un 
peu  plus  bas;  mais  il  faut  de  la  patience  et  un  peu  de  tems. 

\ Parvenu  au-dessous  de  la  première  côte,  il  s’enfonce  profondé- 
ment dans  la  poitrine,  et  s’applique  sur  les  côtes  à l’endroit  de 
leur  tubérosité.  11  faut  soulever  les  poumons  , le  foie  même  , ainsi 
que  les  intestins  ,les  porter  du  côté  opposé  où  l’on  étudie  ce  nerf, 
mettre  par  conséquent  à nu  la  cavité  de  la  poitrine , ainsi  que  celle 
du  bas-ventre,  ensuite  enlever  une  lame  de  la  plèvre  qui  le  re- 
couvre Immédiatement;  et  vers  la  quatrième,  cinquième  ou 
sixième  vertèbre , observer  l’espèce  de  division  de  ce  nerf  en  deux 
branches  remarquables,  dont  l’une,  plus  grosse,  se  rend  sur  le^ 
corps  des  vertèbres , jusqu’à  la  hauteur  de  la  dernière  dorsale , et  se 
termine  là  en  formailMe  ganglion  semi-lunaire  ; l’autre , plus  petit , 
va  se  terminer  aux  reins , sous  le  nom  petit  splanchnique.  Après 
avoir  examiné  cette  distribution  , il  faut  revenir  au  ganglion  semi- 
lunaire  , le  dégager  du  tissu  cellulaire  qui  l’unit  aux  parties  voi- 
sines , et  pour  le  bien  voir,  tirer  en  sens  contraire  le  foie^  le 
paquet  des  intestins,  ainsi  que  l’eslomac;  suivre  avec  précaution 
les  rameaux  nombreux  fournis  par  ce  ganglion,  et  qu’il  est  assex 
facile  de  poursuivre  quand  on  a une  légère  connaissance  de  l’an- 
géiologie,  parce- que  ces  rameaux  nombreux  fornyent  autour  des 
artères  des  principaux  organes  du  î>.i*-veiilre , des  espèces  d’cntie- 
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lacemens  connuksousle  nom  deplexus;  il  suffit^oncde  prendre  les 
' artères  à leur  naissance,  et  de  les  poursuivre  jusque  dans  les  orga- 
nes où  elles  se  distribuent , en  ménageant  les  filets  blancs  qui  les 
accompagnent , et  qui  sont  fournis  par  ces  plexus. /Ü’est  sur>tout  à 
l’origine  du  tionc  cœliaque  qu’il  faut  porter  une  attention  parti- 
culière , parce  que  les  filets  y sont  très-nombreux , et  que  le 
réseau  qu’ils  foi  ment,  connu  sous  le  nom  de  plexus  soléaire, 
semble  donner  naissance,  à tous  les  autrés,  qu’il  faut  alors  pour- 
suivre, aidé  de  la  description. 

Quand  on  a vu  la  distribution  des  deux  splanchniques  , on  peut 
enlever  tout  ce  qui  est  dans  la  poitrine  elle  bas- ventre,  pour  tra- 
vailler plus  à son  aise  à la  préparation  de  ce  qui  reste  de  l’inter- 
costal; on  le  retrouve  tantôt  plus  haut , tantôt  plus  bas  ; alors  il  se 
rapproche  de  plus  en  plus  d^a  colonne  vertébrale  , immédiate- 
ment appliqué  sur  les  os  qui  la  forment  ; on  le  {Miursuit  ainsi  jusque 
dans  le  bassin  , en  usant  des  mêmes  précautions  que  nous  avons 
dit  d’ob’ erver  plus  haut;  enfin,  il  disparaît  dans  cette  cavité 
osseuse,  sans  qu’on  puisse  dirait  juste  où  il  finit;  mais  dans  la 
préparation  du  Iri-splanclinique,  il  ne  faut  pas  se  borner  à ne  faire 
que  ce  qu’il  serait  nécessaire  pour  l’étudier  d’une  manière  isolée , 
et  comme  si  ce  nerf  n’avait  aucuns  rapportsavec  les  nerfs  voisins. 

Il  en  a , au  contraire,  de  continuels  et  de  très-nombreux,  depuis 
son  origine  jusqu’à  sa  terminaison.  Il  ne  faut  donc  pas  quitter  le 
grand  sympathique  sans  voir  le  long  de  la  colonne  vertébrale  les 
filets  que  jettent  dans  ce  nerf  les  paires  cervicales,  dorsales,  lom- 
baires et  sacrées,  et  qui,  par  leur  union  au  grand  sympathique  , 
donnent  lieu  à des  renflemens  connus  sous  les  noms  de  ganglions  , 
dorsaux,  lombaires  et  sacrés.  ' I ' 

. N • ■ 

H ^ •'  *■  1'  'V 

HEnrs  DE  nx  moelle  nx  L’ériNx.  — cERVicAvxi  dorsaux.  — 

LOMBAIRES  ET  SACRÉS.  - , . 

' Administration  anatomique.  , 

Ce  sont  les  nerfs  les  plus  difficiles  à préparer,  sur-tout  la  pre- 
mière paire,  qni  demande  beaucoup  de  patience,  et  même  une 

• * 

\ 
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cerlaÎDC  habitode  la  dissrclloQ;  mais  il  n’est  rien  dont  un  tra- 
vail assidu  he  vienne  à bout.  On  doit  savoir,  en  commençant 
l’étude  de  cei  nerfs,  qu’ils  se  divisent , à leur  sortie  par  les  trous 
de  coujugaisoà,  en  deux  branches,  une  antérieure,  etl’àulre  pos- 
térieure; que  la  postérieure  est  beaucoup  moins  considérable, 
et  présente  moins  d’intérêt  que  l’antérieure;  que  toutes  les  bran- 
ches postérieures  se'perdent  dans  les  muscles  de  lapartie  postérieure 
du  tronc,  et  qu’ellçs  n’offrent  pas,  à beaucoup  près,  autant  de 
difficultés  que  les  antérieures. 

La  première  paire  cervicale  exige  qu’on  enlève  ou  qu’on  'écarte 
le  muscle  sterno-mastoïdien  dans  Sa  partie  supérieure,  et  qu’on 
mette  à nu  l’espace'compris  entre  l’àpépbyse  transverse  de  la  pre- 
mière vertèl>re- cervicale,  et  l’apophyse  niasloide  du  temporal; 
cette  préparation  veut  aussi  qu’onaenlève  partie  on  totalité  des 
muscles  droits  antérieurs  du  cou  , du  latéral  et  de  l’oblique  supé- 
rieur de  la  tête;  c’est  dans  la  partie  la  pins  profonde  de  cet  espace 
qu’on  trouve  la  première  paire  cervicale.  Le  plus  simple  travail 
suffit  alors  pour  en  poursuivre  la  4lfttnbution,  sur-tout  si  on  ne  se 
presse  pas;  les  autres  paires  Cervicales  sont  infiniment  moins  diffi- 
ciles, à cause  de  leur  grosseur , qui  est  plus  considérable,  eide  leur 
situation,  qui  est  moins  cachée;  on  y parviendra  d’autant  plus 
facilement , qu’ott  aura  plus  exactement  enlevé  le  muscle  sterno- 
mastoïdien  ainsi  que  les  scalènes,  qui  les  couvrent. en  partie. 

En  suivant  le  bord  externe  du  steruo-mastoïdien,  et  en  cher- 
chant l’intervalle  dé  chaque  ‘Vertèbre,  on  trouvera  assez  aisément 
le  tronc  clesautfe^  paires  berVicéles;  et  laissant  pour  un  autre  mo- 
ment les  branches  antérieures  qui  en  partent  pour  y revetiir  plus 
tard,  ou  poursuivra  les  pustérieures  , qui  , comme  nous  l’avons 
dit,  se  perdent  eu  entier  drtns  les  muscles  de  la  partie  postérieure 
du  cou  et  du  dos,  et  dont  la^descripüou  fera  encore  mieux  con-^ 
naître  la  distribution.  Quant  aux  paires  dorsales,  lombaires  et 
sacrées  , leur  préparation  porte  sur  les  mêmes  pi  incipes,  et  exi;;e 
les  mêmes  préçaulions.  Ce  tt’esl  ynèrè  que  pour  les  plexus  brachial , 
lombaire  et  sacré  , qu’il  est  nécessaire  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  l(oiis'’noD«'èn  occuperons  plus  bas. 
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DESCRIPTION. 


GRAND  INIER-COSTAI-  OU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

, ^ ( Tri-splanchnique.  ) 

«y/toa/i'o/i.  Sur  les  parties  antérieures  et  latérales  de  toute  la 
colonne  vertébrale  et  du  sacrum.  'Etendue.  Des  environs  de  l’ori- 
fice externe  du  canal  carotidien,  à la  partie  inférieure  du  sacrum. 
Direction.  Parallèle  à celle  de  la  colonne  vertébrale.  Rapports. 
Au  cou  , ce  nerf  est  placé  immédiatement  sur  les  muscles  droits 
antérieurs  du  cou,  derrière  l’artère  carotide  , au  côté  interne  de 
la  huitième  et  de  la  neuvième  -,  dans  la  poitrine , il  est  placé  devant 
l’extrémité  postérieure  des  côtes,  derrière  la  plèvre,  et  recouvert 
par  la  masse  des  poumons;  dans  le  ventre  , il  se  rapproche  de  la  . 
colonne  vertébrale  , sur  les  parties  latérales  de  larjuelle  il  est  situé  , 
caché  alors  par  le  paquet  intestinal  ; de  plus,  le  tri  splanchnique, 
du  côté  droit,  est  couvert  par  la  veine  cave  inférieure  , et  le  gau- 
che par  l’artère  aorte;  dans  le  bassin,  ce  nerf  repose  sur  le  sacrum  , 
d’une  part,  et  répond è l’intestin  rectum  de  l’autre.  Divisions.  En 
portfons  cervicale,  thorachique  et  abdominale. 

t‘’.  Portion  cervicale.  Elle  commence  en  haut  par  le  ganglion 
cervical  supérieur  ,dont  l’étciiduc  n’a  guère  moins  de  trois  travers 
de  doigt.  Sa  partie  supérieure  reçoit  ou  donne  les  filets  qui  se 
rendent  à la  sixième  et  â la  cinquième  paires  cérébrales;  s.a  partie 
inférieure  se  continue  avec  le  tronc  commun,  qui,  arrivé  .à  la 
hauteur  de  la  cinquième  vertèbre  cervicale,  se  tuméfie  et  forme 
le  ganglion  cervical  mo^en,  beaucoup  moins  volumineux  que  le 
précédent,  et  qui  manque  quelquefois:  à peu  de  distance  de  là  et 
près  de  son  entrée  dans  la  poitrine,  le  tri  - splanchnique  donna 
naissance  à un  troisième  ganglion,  appelé  cervical  inférieur  : dans 
tout  ce  trajet,  ce  nerf  fournit  de  nombreux  rameaux  de  sa  partis 
antérieure,  postérieure,  interne  et  externe,  les  uns  pour  s’anas- 
tomoser avec  des  ramcans  simblables fournis'  par  la  huitième,  la 
• • 
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neuvième  el  le  g1osso>pharyngien  ; les  autres,  pour  concourir  à la 
formation  des  plexus  cardiaques,  pulmonaires  et  cervicaux-, 
d’autres  enfin  , pour  se  jeter  en  arrière  et  s’anastomoser  fréquem- 
ment avec  les  branches  antérieures  des  paires  cervicales. 

a°.  Portion  thorachique.  Elle  commence  au-dessous  du  ganglion 
cervical  inférieur,  et  finit  lors  du  passage  du  tri-splanchuique  à 
travers  le  diaphragme  : dans  ce  trajet , ce  nerf  reçoit  de  chaque 
paire  dorsale  un  rameau  qui  en  augmente  beaucoup  la  grosseur, 
el  semble  déterminer,  dans  cet  endroit,  la  formation  d’un  petit 
ganglion.  A la  hauteur  de  la  racine  des  poumons,  il  jette  sur  les 
divisions  de  l’artère  pulmonaire  des  filets,  qui  forment  le  pleius 
pulmonaire  : plus  bas,  et  à la  hauteur  de  la  cinquième  vertèbre 
dorsale,  le  tri-splanchnique  donne  naissance  à un  long  cordou 
( le  grand  splanchnique  ) , qui  se  porte  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans  , pour  aller  passer  entre  les  piliers  du  diaphragme  et  se 
perdre  immédiatement  au-dessous,  dans  un  corps  rougeâtre,  en 
forme  de  croissant,  appelé  ganglion  semi-lunaire.  Un  peu  plus 
bas  naît  un  nerf  à-peu-près  semblable  au  précédent  ( petit  splan- 
chnique), qui  pénètre  de  la  poitrine  dans  l’abdomen  , en  passant 
au  côté  externe  des  piliers  du  diaphragme,  el  se  perd  dans  le 
plexus  rénal. 

3“.  Portion  abdominale.  Après  avoir  donné  ces  deux  nerfs  , le 
tri-splanchuique  semble  disparaître  pour  se  montrer  de  nouveau 
sur  la  colonne  verlébrale,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de 
celui  du  côté  opposé,  pour  se  jeter  ensemble  dans  le  bassin  et  se 
terminer  à la  partie.inférieure  du  sacrum  ; dans  tout  ce  trajet,  les 
branches  antérieures  des  nerfs  lombaires  et  sacrés  ont , chacune  , 
envoyé  un  rameau  au  tri-splanchnique  pour  la  formation  d’un 
‘{ganglion , beaucoup  plus  gros  qu’à  la  poitrine. 

Le  plus  gros  de  tous  est  celui  qui  se  voit  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, au-dessous  du  diaphragme,  appelé  semi-lunaire;  sa  figure 
est  en  effet  celle  d’un  croissant,  dont  la  convexité  est  en  lias  et  la 
concavité  en  haut.  De  ce  ganglion  part  une  grande  quantité  de 
filets  très-déliés,  qui  se  portent  sur  l’aorte , le  tronc  coeliaque  , la 
mésentérique  supérieure  , en  formant  un  large  plexus , appelé 
soléaire.  Les  divisions  de  ce  plexus  sc  portent  à tous  les  viscères 

% 
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du  bas-ventre,  eu  suivant  les  divisions  de  leurs  artères  principales 
et  formant  autant  de  nouveaux  plexus,  d’où  partent  de  nouvelles 
diyisions  qui  pénètrent  dans  les  organes  vers  lesquels  ces  artères 
IC  portent.  . 


DES  HERFS  VERTÉBRAUX. 

La  moelle  épinière  fournit  de  ses  parties  latérales  dans  toute 
l’étendue  du  canal  vertébral , à la  hauteur  des  trous  de  conjugai- 
son , deux  troncs  nerveux  qui  ne  tardent  pas  à se  diviser  en  deux 
branches,  une  antérieure  et  l’autre  postérieure;  leur  nombre 
absolu  est  de  trente-une  paires,  huit  cervicales  ( <iac/ié//ennes)  , 
douze  dors-iles,  cinq  lombaires  et  six  sacrées. 

Première  paire  cervicale.  Elle  naît  entre  l’occipital  et  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale.  Sortie  du  canal  vertébral , elle  se  divise 
eu  deux  branches,  dont  une  antérieure  et  l’autre  postérieure.  La 
postérieure  se  porte  en  arrière  et  se  divise  en  trois  rameaux,  qui 
se  perdent  dans  les  parties  voisines;  l’antérieure  passe  derrière 
l’artère  vertébrale,  puis  se  contourne  sur  l’apophyse  transverse  de 
la  première  vertébré  cervicale,  pour  former,  avec  la  branche 
antérieure  de  la  seconde , une  anse  nerveuse,  qui  embrasse  la  base 
de  cette  apophyse , et  dont  il  part  des  filets  pour  le  grand  sympa- 
thique, la  huitième  et  la  neuvième  paires. 

Deuxième  paire  cervicale.  Elle  sort  entré  le  première  et  la 
deuxième  vertèbres  cervicales,  et  se  divise,  comme  la  précédente, 
en  deux  branches,  dont  une  postérieure,  qui  se  porte  dans  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  du  cou;  et  une  antérieure  , divisée 
eu  trois  rameaux  qui  se  perdent  dans  les  nerfs  de  la  huitième  , 
neuvième  paires  et  tri-splanchnique.  Un  de  ses  rameaux  monte 
vers  l’apophyse  transverse  de  la  première  cervicale,  pour  former 
l’anse  dont  il  a été  parlé. 

Troisième  branche  cervicale.  Elle  ne  dlilere  point  des  deux  pré- 
cédentes paires,  pour  l’origine  et  les  distributions  principales. 

Quatrième  paire  cervicale.  Outre  la  cotifpnnité  d’origine  et  là 
di'Btl'ibulion  de  ctlle-ci,  avec  les  trois  précédentes,  la  quatrième 
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donne  encore  naisianceàua  nerfqui  se  porte  au  loiu,  et  va  gagner 
le  diaphragme  sous  le  nom  de  nerf  diaphragmatique. 

Ce  nerf  tirs  son  origine  principale  de  la  quatrième  paire  cervi- 
cale, descend  le  long  du  cou , passe  entre  l’artère  et  la  veiire  sous- 
clavière  , pénètre  dans  la  poitrine,  se  place  dans  l’intervalle  du 
médiastin,  et  se  porte  sur  le  diaphragme,  dans  l’épaisseur  duquel 
il  se  perd. 

Les  permières  paires  cervicales , la  première  de  toutes  exceptée , 
se  réunissent  pour  former  le  plexus  cervical,  dont  les  divisions 
très- multipliées  semblent  se  porter  davantage  vers  les  légumens 
des  parties  latérales  du  cou. 

Cinquième  , sixième , septième f huitième  paires  cervicales  , 
et  première  dorsale.  Ces  cinq  paires  de  nerfs  présentent  des  traits 
de  ressemblance  que  les  autres  n’offrent  point  ; toutes  ont  une 
branche  postérieure,  commeles précédentes,  dont  les  distributions 
se  font  dans  tes  muscles  de  la  partie  postérieure  et  supérieure  du 
dos;  mais  leurs  branches  antérieures  ont  toutes  pour  but  pnncipal 
la  formation  du  plexus  brachial , d’oè  naissent  les  nerfs  des  mem- 
bres supérieurs.  L’exposition  de  ces  nerfs  se  trouvera  plus  bas. 

Les  onze  paires  dorsales  suivantes  présentent  toutes  une  ori- 
gine et  une  distribution  semblables.  Leur  branche  postérieure  se 
perd  dans  les  muscles  de  la  partie  postérieure  du  tronc  : la  bran- 
che antérieure  , après  avoir  donné  les  rameaux  de  communication 
au  tri-splanchnique  , fournit  nne  grosse  branche  qui  se  place  dans 
rintervnlle  des  côtes,  dont  elle  parcourt  toute  lu  longueur,  en 
marchant  parallèlement  à leur  bord  inférieur;  une  autre  branche 
moins  volumineuse,  et  qu’on  peut  appeler  externe,  perce  les 
, muscles  inter-costaux  pour  se  répandre  sur  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine. 

Des  paires  lombaires.  An  nombre  de  cinq  : la  première  sort 
entre  la  première  et  la  deuxième  vertèbres  lombaires,  et  la  cin- 
quième entre  la  dfrnière  vertèbre  et  le  sacrum.  Ces  nerfs  nais- 
sent de  la  moelle  de  l’épine  , à la  hauteur  de  la  dernière  vertèbre 
dorsale  et  de  la  pTémière  lombaire,  pnb  deux  faisceaux  de  filets 
'qui  sont  fort  larges,  et  se  portent  fort  obliquement  en  bas  ^ur 
' sortir  hors  du  canal  vertébral , de  manière  à être  fort  éloignés  du 
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lieu  de  leur  origine.  Les  quatre  dernier»  font  partie  du  faisceau 
qu’on  nomme  la  queue  de  clieval.  Toutes  ces  paires  de  nerfs 
donnent  en  arrière  une  branche  qui  se  perd  dans  les  muscles  de 
la  partie  postérieure  et  inférieure  du  tronc;  leurs  branches  anté- 
rieures, la  dernière  exceptée,  concourent  à la  formation  du  plexus 
crural  : indépendamment  de  cette  distribution  remarquable  , les  , 
branches  antérieures  des  nerfs  lombaires  donnent  encore  beau- 
coup d’autres  rameaux  , dont  les  uns  communiquent  avec  le  grand 
sympathique,  et  les  autres  se  perdent  daus  le  muscle  psoas  et  les 
parties  voisines. 

Des  patres  sacrées.  Elles  sont  au  nombre  de  six  : la  première 
sort  entre  la  première  et  la  deuxième  pièces  du  sacrum  , et  la 
dernière  par  les  échancrures  qui  se  voient  sur  les  parties  latérales  , 
et  supérieures  du  coccyx.  La  grosseur  de  ces  nerfs,  qui  est  consi- 
dérable dans  la  première  paire , va  toujours  en  diminuant  jusqu’à 
la  dernière.  Ils  naissent  par  deux  faisceaux  de  filets , descendent 
perpendiculairement  dans  le  canal  vertébral,  et  forment,  avec 
les  dernières  paires  lombaires,  çe  qu’on  appelle  la  qiuue  de  che- 
val. Des  deux  branches  que  donne  chaque  paire  sacrée,  l’anté- 
rieure est  considérable,  et  la  postérieure  très-petite.  La  première, 
dans  toutes  les  paires  sacrées,  envoie  un  filet  de  communication 
au  tri-splanchnique,  et  concourt  dans  la  première,  la  deuxième,' 
la  troisième  et  la  quatrième,  avec  les  deux  dernières  lombaires , à 
la  formation  du  plexus  sciatique.  De  plus,  la  branche  antérieufe 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  sacrées , donne  quelques  filets 
pour  la  formation  du  plexus  hypogastrique,  entrelacement  ner- 
veux difiieile  à décrire  , et  dont  les  ramifications  se  portent  à la 
partie  inférieure  de  rintestin  rectum , à la  vessie,  à la  matrice  et 
au  vagin. 

Les  branches  postérieures  des  nerfs  sacrés  se  perdent  dans  les 
parties  molles  de  la  parliis  postérieure  du  bassin. 
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su  PLEXUS  BRACHIAL  , ET  SES  NERFS  SES  MEMBRES  SUPERIEUR». 

Administration  anatomique. 

Les  travaux  jusqu’ici  entrepris  pour  l’étude  de  la  huitième 
( pneumo-gastrique  ) , du  tri-splanchuique , et  des  paires  cervi- 
cales et  dorsales  , ont  laissé  à découvert  en  partie  le  plexus  bra- 
chial ; il  ne  s’agit  plus  que  de  continuer  la  préparation  dece  plexus: 
dans  le  cas  contraire , enlevez  les  clavicules  , et  même  la  pre- 
mière cête  , débarrassez  Pespace  compris  entre  ces  parties  et  l’ais- 
selle^ de  toutes  les  parties  molles  superficielles  qui  le  cachent  à la 
vue  et  aux  recherches;  conservez  l’artère  axillaire  et  la  veine  du 
même  nom  , dont  la  marche, dans  cet  endroit , se  fait  à travers  le 
lacis  inextricable  que  forme  le  plexus  brachial  : de  cette  manière  , 
vous  parvenez  sans  peine  à voir  les  branches  qui  le  forment , ainsi 
que  celles  qui  en  partent  au-dessous  du  creux  de  l’aisselle , pour  se 
rendre  aux  diverses  parties  du  membre  supérieur.  Pour  cela , il 
faut  avoir  fendu  la  peau  jusqu’au  pli  du  bras  , et  en  avoir  écarté  les 
lambeaux  à mesure  qu’on  poursuit  les  nerfs  vers  les  parties  infé- 
rieures; mais  craignez  d’intéresser  des  branches  remarquables  qui 
se  perdent  dans  le  propre  tissu  de  la  peau  eu  dedans  et  en  de-  ‘ 
hors  : disséquez  aussi  les  muscles  du  bras  , pour  poursuivre  avec 
plus  d’avantage  les  nerfs  qui  les  traversent  ou  qui  marchent  paral- 
lèlement à leur  longueur:  cela  fait , tâchez  , avant  de  passer  à la 
dissectiou  des  nerfs  du  bras  en  particulier,  de  les  bien  connaître 
dès  leur  origine,  d'assigner  à chacun  le  rang  et  la  place  qu’il 
occupe , et  de  ue  point  les  confondre  en  les  prenant  l’un  pour 
l’antre. 

D’abord  le  plexus  brachial  envoie  vers  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine  plusieurs  filets  peu  considérables  , sous  le  nom  de  nerfs 
tborachiques  : en  arrière  , il  en  donne  un  autre,  un  peu  plus  gros, 
qui  se  porte  vers  l’omoplate  , sous  le  nom  de  sus-scapulaire  ; en- 
suite il  fournit  six  branches  remarquables ,.  à travers  lesquelles 
passe  l’artère  axillaire. 

Quatre  de  ces  nerfs  sont  placés  au-devant  de  l’artère  et  deux 
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en  arrière.  Les  quatre  premiers  sont , en  les  prenant  de  dedans  ea 
dehors  , le  cutané  interne  , le  cubital , le  médian  et  le  cutané  ex- 
terne -,  les  (leux  derniers  sont  le  radial  et  l’axillaire  ou  articulaire. 
Mais  dans  l’élude  de  ces  nerfs  , il  vaut  mieux  commencer  par  les 
/ deux  cutanés,  passer  ensuite  au  médian,  et  terminer  par  le  cubital 
Ce  n’est  qu’après  celte  étuile  qu’il  faut  s’occuper  du  radial  d’a- 
bord , et  ensuite  de  l’axillaire. 

Les  deux  cutanés  se  perdent  presqu’en  entier  à la  partie  interne 
de  la  peau  du  bras  et  de  l’avant-bras;  il  faut  nécessairement  dissé- 
quer celle  ci  dans  toute  son  étendue,  afin  de  pouvoir  mieux  pour- 
suivre les  nombreux  filets  des  deux  cutanés;  le  médian  se  reconnaît 
à sa  grosseur,  à la  place  qu’il  occupe  au  milieu  des  autres  , ainsi 
qu’à  sa  terminaison  qui  se  fait  aux  quatre  premiers  doigts.  On  ob- 
servera également  que  le  médian  ne  fournit  point  de  branches  jus- 
qu’au pli  du  bras. 

I.e  cubital , destiné  pour  les  deux  derniers  doigts , marche  à la 
partie  interne  du  bras  , se  place  derrière  la  tubérosité  interne  de 
l’humérus.  Rien  de  plus  facile  que  la  dissection  de  ces  nerfs,  quand 
on  les  a bien  reconnus  à leur  origine  , et  ce  serait  abuser  du  tenis 
et  de  la  patience  de  l’élève  , que  de  lui  indiquer  minutieusement 
le  mode  de  préparation  de  chacun  des  nerfs  du  bras.  Je  crois 
donc  pouvoir  m’en  dispenser , et  passer  de  suite  à leur  description. 

DESCRIPTION. 


MERFS  DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 

*■ 

( Brachiaux.  ) 

Quatre  nerfs  sont  placés  devant  l’artère  axillaire , et  deux  der- 
rière. Le  cutané  interne,  le  musculo-cutané  , le  médian  et  le  cu- 
bital , forment  le  plan  antérieur  ; le  radial  et  l’axillaire  , le  plan 
postérieur;  il  faut  j ajouter  Us  nerfs  thoraebiques  , et  le  sus- 
scapulaire. 
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BES  NERFS  T H O B A C HI Q IT  E S. 

( Sternc-thorachiques.  ) 

Situation.  Sur  les  parties  latérales  et  anlérleares  de  la  poitrine» 
Etendue.  Du  plexus  brachial , à la  poitrine.  Direction.  De  dehors 
en  dedans,  et  de  haut  en  bas.  Rapports.  Toujours  recouverts  par 
les  tégumens , ils  s’éloigent  du  plexus,  en  passant , les  uns  devant , 
les  autres  derrière  l’artère  axillaire  , pour  se  rendre  dans  les 
muscles  de  la  poitrine.  Divisions.  Ils  forment  trois  branches, 
une  antérieure,  qui  se  perd  dans  le  petit  et  le  grand  pectoral  ; une 
moyenne  ponr  le  grand  dentelé , et  une  postérieure  pour  le  graud 
dorsal.' 

• BU  NERF  SUS-SCAFUI.AIRE. 

( Idem.  ) 

Situation.  A la  partie  supérieure  de  l’épaule.  Etendue.  Du 
plexiisbrachial,  à la  partie  supérieure  et  postérieure  de  l’omoplate. 
Direction.  Oblique  de  devant  en  arrière  , et  de  haut  en  bas.  Di- 
visions. De  la  partie  supérieure  du  ple.\us  brachial , il  se  porte  en 
arrière,  gagne  l’échancrure  qu’on  remarque  sur  le  bord  supérieur 
de  l’omoplate , se  divise  en  deux  branches  , qui  vont  se  perdre 
dans  le  sous>épineux , le  sous*scapulaire  et  le  petit  rond. 

DO^  NERF  CUTANÉ  INTERNE. 

« ( Cubilo-cutané.  ) 

Situation.  A la  partie  interne  de  la  peau  du  hra.s  et  de  l’avant- 
bras.  Etendue.  Du  plexus  brachial , dans  les  environs  du  poignet. 
Direction.  Parallèle  à la  partie  interne  du  bras  et  de  l’avanl-bras. 
Rapports.  KeçQUTerts  par  la  peau  de  la  partie  interne  du  bras , 
d’une  part  ; de  l’qptre  , appliqué  sur  les  muscles  voisins  ) presque 
'.toujours  accompagné  de  la  veine  basilique.  Divisions,  En  deux 
branches , l’uue  externe , qui  marche  parallèlement  au  bord  in- 
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terne  du  biceps,  et-se  perd  sur  la  partie  antérieure  de  l’avant- 
bras  ; l’autre  interne , plus  considérable  , qui  descend  le  long  de 
la  partie  interne  du  bras  et  de  l’avant-bras  , et  se  perd  dans  les 
tégumens  de  ces  parties. 

t 1 

BV  NERF  StUSCOIiO  - C UT  AH  i. 

( Radio-cutané.  ) 

Situation.  A la  partie  antérieure  dq  bras , et  externe  de  l’avant  ; 
bras.  Etendue.  Du  plexus  brachial  , jusqu’au  poignet.  Direction. 
Oblique  de  haut  en  bas  , en  se  contournant  de  dedans  en  dehors 
sur  le  membre  supérieur.  Rapports.  Dès  son  origine , il  perce  le 
muscle  coraco-brachial , passe  ensuite  entre  le  biceps  et  le  bra- 
chial antérieur  , pour  se  placer , comme  le  précédent , entre  les 
tégumens  de  la  partie  antérieure  et  externe  du  bras  et  de  l’avant- 
bras  , et  les  muscles  voisins.  Divisions.  Dans  sa  marche  , il  envoie 
d’abord  un  filet  au  nerf  médian  , puis  il  en  donne  un  plus  grand 
nombre  au  coraco-brachial , au  biceps  , et  se  perd  , par  des  divi- 
sions très-multipliées , dans  les  tégumens  de  la  partie  externe  et 
postérieure  de  l’avant-bras. 

DU  HERF  MEDIA  H. 

( Médian-digital.  ) 

Situation.  A la  partie  antérieure  et  moyenne  du  bras , de 
l’avant-bras  et  de  la  main.  Etendue.  Du  plexus  brachial,  à la 
‘partie  inférieure  des  quaUe  premiers  doigts  de  la  main.  Direction: 
Parallèle  à celle  du  membre  supérieur.  Rapports.  Au  bras,  ce  nerf 
descend  entee  l’artère  brachiale  , en  dedans , et  le  biceps  , en 
dehors  ; à l’avant-bras , U se  place  sur  sa  partie  moyenne , en  s’en-^ 
fonçant  un  peu  entre  les  muscles  de  cette  région , passe  sous  le  li- 
gament annulaire  du  carpe , [se  place  entre  les  tendons  du  sublime 
et  ceux  du  profond , et  devient  sous-cutané  dans  le  reste  de  sou 
étendue.  Divisions.  i°.  Il  ne  donne'ancunes  ramifications  jusqu’au 
pli  du  bras  *,  au-dessous , et  jusque  dans  la  paume  de  la  main,  il 
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foorait  des  rameaux  assez  nombreux  aux  muscles  de  l’avant-bas  ; 
2°-  arrivé  à l’extrémité  supérieure  des  os  du  métacarpe  , il  se  di* 
YÎse  en  cinq  branches,  qui  sont  destinées  pour  les  côtés  externes 
et  internes  des  quatre  premiers  doigts  , excepté  le  4'.,  au  côté  in- 
terne duquel  ilne  fournit  point  de  branche  ; c’est  le  cubital  qui  en 
est  chargé.  Chacune  de  ces  branches  se  divise  en  deux  rameaux , 
excepté  la  première  , qui  se  perd  dans  les  muscles  de  l’éniiiience 
tbéuar. 

* OUirX*KFCDBlTXL. 

( Cuhito- digital,  ) 

Situation.  A la  partie  interne  du  bras,  interne  et  postérieure  de 
l’avant  bras.  Etendue.  Du  plexus  brachial  , aux  (pialrième  et 
cinquième  doigts.  Direction.  De  haut  en  bas  , en  se  contournant 
sur  la  partie  postérieure  de  l’avant-bras.  Rapporte.  Il  descend 
d’abord  collé  à la  partie  interne  du  triceps  brachial  , passe  der- 
rière la  tubérosité  interne  de  rhumérus,  entre  cette  éminence  et 
Holéociâne,  se  contourne  sur  la  partie  interne  et  antérieure  de 
l’avartt-bras  , placé  entre  le  cubital  et  le  profond  , à la  partie  in- 
terne de  l’artère  cubitale  , ci  va  gagner  la  paume  de  la  moin  , en 
passant  entre  le  ligameut  annulaire  et  les  tégumens.  Division. 
1°.  Dans  ce  long  trajet,  il  ne  fournil  que  des  rameaux  peu  remar- 
quables aux  muscles  qu'il  avoisine  ; 3 '.  parvenu  à deux  pouces  en- 
viron du  poignet,  il  fournil  une  brandie  considérable  qui  sc  porte 
sur  le  dos  de  la  main  , et  se  divise  en  deux  rameaux  pour  le  peli^ 
doigt,  l’annulaire  et  celui  du  mifieu  ; 3".  arrivé  dans  la  paume  de. 
la  main , le  cubital  se  partage  en  deux  branches , une  profonde 
pour  les  muscles  inter-osseux , et  une  superficielle  pour  le  petit 
doigt,  l’annulaire  et  celui  du  milieu. 

DI7MERF  BXDIAX. 

(.Radio-digital.) 

Situation.  A toute  la  partie  postérieure  du  membre  supérieur. 
Etendue.  Du  plexus  brachial , à la  partie  postérieure  des  qnaU'c 
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premiers  doigts.  Direction.  Parallèle  à celle  du  membre  supérieur, 
cil  se  coiitouruani  sur  l’humérus  de  haut  ea  bas  , de  devant  en  ar- 
rière , ei  de  dedans  eu  dehors.  Rapports.  Aussitôt  sou  oi'igiiie  , il  se 
porte , eu  arrière  , entre  les  trois  portions  du  triceps  et  l’humérus  ; 
il  passe  ensuite  entre  le  long  supinateur  et  le  brachial  antérieur, 
et  se  partage  pn  deux  branches.  Divisions,  i’.  11  donne  d’abord 
quulijues  rameaux  pour  le  triceps  brachial  -,  un  peu  plus  bas,  il 
fournit  une  branche  destinée  pour  les  tégumeus  de  la  partie  posté- 
rieure de  l’avant-bras,  et  qui  descend  jusque  dans  les  environs  du 
poignet  i arrivé  vers  l’extrémité  supérieure  du  radius,  il  s* 
partagii  en  deux  branches,  une  postérieure  , qui  descend  très- 
bas  , et  se  perd  dans  les  parties  molles  de  la  partie  postérieure  de 
l’avant- bras  ; l'autre,  antérieure,  principajenienl  destinée  pour 
les  côtés  externe  et  interné  des  quatre  piemicrs  doigts  de  la 
main. 


Uir  NEBF  .AXI  LL  A 1 R K. 


(^Scapulo- huméral,  j • ,•( 


.y- 


Situation.  Dans  le  creux  de  l’aisselle.  Etendùé.  Du  plexus  bra- 
chiai,  dans  les  muscles  de  l’épaule.  Z>/recr<on.  Oblique  de  devai  t 
en  arrière,  et  de  haut  en ’bas.  Rapports.  D’âfibrd  placé  sodS le 
muscle  sous-scapulaire  , il  s’enfonce  ensuite  entre  les  grand  et  petit 
ronds,  et  se  contourne  sur  la  )>artie  supérieure  de  l’humérus  , 
recouvert  par  la  longue  purt'ron  du  triceps.  Division.  En  rameaux 
multipliés  pour  les  muscles  de  l’épaule. 


DU  PLEXUS  LOMBAIRE. 


Administrat^n  analàmiqufi. 


• •'»  • 
'‘••K 


C’est  derrière  le  muscle  psoas  qu’on  trouve  ce  plexus  , qui  est 
iormé  par  les  branches  antérieures  des  quatre  prèmicres  paires 
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lombaires.  Il  su£5t  donc  de  disséquer  avec  soin  ce  muscle , et  de 
l’écarter  de  dedans  en  dehors  de  la  colonne  vertébrale , sans  le 
détacher , pour  apercevoir  facilement  le  plexus  lombaire , qui 
d’ailleurs  est  beaucoup  moins  considérable  que  le  brachial,  et 
dont  la  préparation  est  aussi  beaucoup  plus  facile.  Deux  nerfs 
seulement  partent  de  ce  plexus  ; ce  sont  l’oblurat'e.ur  et  le  crural.  - 
On  les  voit  d’abord  marcher  le  long  du  muscle,  psoas , en  partie 
cachés  par  ce  muscle;  une  fois  qu’ils  en  sont  dégagés  , on  les  suit 
facilement  jusqu’au  moment  ob  chacun  se  rend  à sa  destination 
particulière. 

Le  crural  doit  être  disséqué  et  même  étudié  le  premier , l’obtu- 
rateur étant  entièrement  caché  par  les  divisions  du  crural. 

En  procédant  avec  un  peu  de  lenteur  , on  suivra  très-facilement 
les  divisions  du  crural , parce  qu’elles  sontsuperRcielles  , et  qu’elles 
se  perdent  dans  les  musclés  dont  on  connaît  la  position  et  les 
rapports. 

L’obturateur  , parvenu  dans  lea^environs  de  la  syrapbjse  sacro- 
iliaque,  descend  un  peu  dans  le  bassin  et  se  place  sur  les  os  de 
cette  cavité  , dont  il  suit  le  contour  jusqu’à  la  hauteur  du  trou 
obturateur.  Sa  préparation,  pendant  tout  ce  trajet , ne  présente 
point  de  difficulté  ; mais  lorsqu’il  a traversé  le  trou  obturateur  , il 
se  trouve  profondément  caché  par  les  muscles  superficiels  de  la 
cuisse.  On  doit  donc  disséquer  ces  muscles , aller  prendre  le  tronc 
de  l’obturateur  à sa  sortie  du  trou  du  même  nom  , et  poursuivre 
ensuite  ses  divisions , qui  se  portent  aux  muscles  de  la  partie  interne 
de  la  cuisse. 

DESCRIPTION. 


BV  NEKV  CRURAI.. 

Situation.  À la  partie  interne  de  la  cuisse.  Etendue.  Du  plexus 
lombaire  , à la  partie  inférieure  et  interne  de  la  jambe.  Direction. 
Parallèle  à la  partie  interne  du  membre  inférieur.  Rapports.  Dans 
le  ventre , il  est  caché  par  le  muscle  psoas  , et  devient  sous-cutané 


DE  L’ANATOMTSTE.  ' 535 

le  long  de  la  partie  interne  du  membre  inférieur.  Divisions.  En 
rameaux  superficjels,  et  en  rameaux  profonds.  Les  premiers  s* 
distribuent  dans  les  légumens  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  et  de 
la  jambe  ; les  seconds  peuvent  être  distingués  en  externes  , qui  se 
perdent  dans  les  muscles  de  la  partie  supérieure  et  externe  de 
la  cuisse;  el  en  interi^  , qui  accompagnent  l’artferc  crurale,  parmi 
lesquels  un  plus  considérable,  sous  le  nom  de  saphène,  devient 
/ous-cutané  , accompagne  la  veine  du  même  nom,  et  se  perd  sw 
la-partie  iulerue  du  dos  du  pied. 

DU  MEEF  OBTURATEirR.  * 

( Sous-pubio-fèmoral.  ) 

Situation.  A la  partie  interne  et  supérieure  de  la  cuisse.  Eten- 
due. Du  plexus  lombaire  , aux  muscles  adducteurs  de  la  cuisse, 
t Direction.  Parallèle  à celle  du  muscle  psoas.  Rapporte.  Dans  le 
ventre,  il  lépond  au  côté  interne  de  ce  muscle,  et  se  trouve , 
dans  le  bassin  , mire  l’artère  obturatrice,  qui  lui  est  supérieure, 
et  la  veine  du  même  nom  , qui  lui  est  inférieure  : hors  du  bassin  , 
il  se  place  entre  le  pecùné  et  le  premier  adducteur.  Divisions.  En 
branches  antérieures  et  postérieures , qui  se  perdent  dans  les  mus- 
cles adducteurs. 


DU  PLEXUS  SCIATIQUE. 


.Administration  anatomique. 


Le  plexus  sciatique,  un  des  plus  considérables  du  corps  hu- 
main , se  voit  sur  les  côtés  de  l’excavation  du  bassin.  Son  volnmc , 
la  gros.seur  des  branches  qui  le  forment , le  font  assez  reconnaître^ 
Je  me  bornerai  d«nc  à dire  ici , qu’il  faut  séparer  l’un  des  deux 
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membres  infériears  ilc  l’autre,  pour  mettre  ce  plexus  complclc- 
meiit  à décooTcrt.  la  coupe  Tïécessaire  pour  ce  ira  vail  ne  diflere 
point  de  celle  qui  n été  indiquée  pour  la  préparation  de  l’artère 
bypogastriqiie.  Une  fois  debarrassé  des  parties  molles  qui  le  re- 
couvraient , on  le  retrouve  facilement  à la  partie  postérieure  de  la 
cuisse.  Suivre  son  tronc  principal  et  ses  iUmbreuses  divisions  , 
tout  cela  n’est  plus  qu’un  jeu  pour  l'élève  qui  a mis  du  *èle  et  d« 
spin  clans  scs  premiers  travaux.  Je  passe  donc  de  suite  à la» 
description. 

DESCRIPTION. 


TjC  plexns  sciatique  fournit  d’abord  le  nerf  honteux  et  le  petit 
sciatique.  Le  premier  sort  au-dessous  du  muscle  pyramidal , passe 
entre  les  deux  llgamens  sacro-sciatiques,  avec  l’artère  bonteute 
interne  , et  se  portage  en  deux  brandies  , qui  se  perdent  dans  les  * 
organes  de  la  génération. 

Le  petit  sciatique  sort  dn  bassin  , au-dessous  du  muscle  pyra- 
mid.  I , avec  le  grand  sciatiqne,  an  côté  externe  duquel  il  est  situé. 

Il  SC  porte  ensuite  sur  le  muscle  fessier  , cl  se  divise  rn  deux  bran- 
ches , dont  l’une  se  porte  vers  le  périné  , et  l’autre  de.scend  le  long 
«le  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  , pour  sc  perdre 
dans  les  tégumens  de  ces  régions. 

n tr  GSANI)  NERF  SCIATIQUE. 

( Grand fèmoTo-ipoplité.  ) 

Situation.  A.  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  Etendue.  Du 
plexus  sciatique  , an  creux  du  jarret.  Direction.  Parallèle  à la  partie 
postérieure  de  la  cuisse.  Rapports.  A sa  sortie  du  bassin  , ce  nerf 
est  situé  au-devant  du  grand  fessier,  derrière  les  muscles  jumeaux 
ot  le.  carré  ; un  peu  plus  bas  , il  se  trouve  derrière  le  troisième  a«l- 
d licteur , au-devant  de  la  longue  portion  du  biceps  et  de  la  partie 
voigiue  du  demi-tteudinciix;  dans  le  d'eux  du  jarret,  l'aponévrose 
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ilu  fascia  lata  et  la  peau  seules  le  recouvrent.  Divisions.  Ea 
rameaux , qui  se  perdent  dans  les  muscles  de  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse;  a”  à quelques  travers  de  dmgt  au-dessus  du  jarret,  il 
se  partage  en  deux  grosses  branches  qui  portent  les  noms  de  po- 
plité sciatique  externe  et  de  poplité  sciatique  interne. 

DU  NEXV  SCIATIQUE  TOrtlTÉ  EXTERNE. 

Situation,  A la  partie  postérieure  externe  de  la  jambe.  Etendue. 
Du  creux  du  jarret,  à la  partie  supérieure  des  orteils.  Direction, 
Parallèle  à celle  de  la  jambe , en  se  contournant  sur  cette  partie , 
de  derrière  en  devant , sur  son  côté  externe.  Rapports.  Au-dessous 
du  jarret,  il  est  placé  entre  la  longue  portion  du  biceps  et  le  jumeau 
externe  , et  plus  en  dehors  entre  le  péroné  et  le  muscle  long  pé- 
ronier latéral.  Divisions.  î<>.  En  rameaux  peu  considérables,  qui 
se  perdent  dans  les  parties  voisines;  vers  l’extrémité  supérieure 
du  péroné,  il  se  partage  eu  deux  branches  , l’une  externe,  appelée 
nerf  muscuto-culané  , qui  se  perd  dans  les  tégnmens  de  la  jambe 
par  des  tilets  qui  se  contournent  sur  cette  partie,  de  dehors  en 
dedans,  et  qui  consument  sur  le  dos  du  pied;  l’autre  interne  , 
appelée  nerf  tibial  antérieur,  qui  suit-le  trajet  de  l’artère  tibiale, 
se  divise  sur  le  dos  du  pied  en  deux  rameaux  , dont  l’un  sc  porte 
au  côté  externe  du  pied  , et  l’autre  à son  coté  interne. 


DU  NERF  SCIATIQUE  POPI.ITE  INTERNE. 

- Situation.  A la  partie  postérieure  et  interne  de  la  jambe.  Eten- 
due. Du  creux  du  jarret,  à la  voûte  du  calcanéum.  Direction. 
Oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dehors  en  dedans.  7îop/)or/s.  Au 
creux  du  jarret,  il  est  placé  derrière  lès  vaisseaux  poplités,  et  an 
côté  externe  du  muscle  demi-membraneux  ; au-dessous , il  s’engage 
entre  l’articulalioD  et  les  jumeaux  ; plus  lias,  il  passe  entre  le 
•poplité  et  le  soléaire,  et  descend  le  long  de  la  partie  postérieure 
du  tibia  , sous  le  nom  de  nerf  tibial  postérieur , qui  continue  de  re 
porter  à la  partie  inférieure  de  la  jambe  pour  gagner  la  voùlc  dtl 
c.ilcanéum,  et  se  partager  en  deux  branches  appelées  plnntairc.s , 
distinguées  en  interne  et  en  exlcruc.  Daus  sa  mai  cive  , le  nerf 
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devient  aussi  un  obstacle  à leur  dissection.  Les  moyens  dont  ou  se 
sert  en  général  consistent,  pour  la  préparation  du  système  lym- 
phatique, 1°.  à suivre  à l’œil  nu  , ou  armé  de  quelque  instrument, 
les  vaisseaux  de  ce  système,  sans  autre  guide  que  la  marche  incer- 
taine de  leurs  divisions  multipliées;  2°.  à faire  pénétrer,  par  les 
seules  lois  de  la  pesanteur  , des  liquides  colorés  , tels  que  de  l’eau  , 
du  lait , du  suif,  de  la  graisse,  nne  dissolution  de  gomme  ou  du 
mercure,  dans  un  point  quelconque  de  l’économie,  d’où  l’on 
suppose  que  ce  métal  s’introduit  de  proche  en  proche  dans  toutes 
les  ramifications  de  la  portion  d’appareil  lymphatique,  dans  le 
voisinage  duquel  ou  a fait  couler  le  mercure  ; 3°.  à plonger  un  vis- 
cère, un  membre  isolé,  ou  toute  autre  partie  distincte  et  séparée 
du  reste  du  corps,  dans  un  liquide  coloré,  dont  la  chaleur  soit 
modérée.  Le  liquide  pénètre  lentement  par  cette  espèce  de  macé- 
ration à travers  le  tissu  de  la  pièce,  filtre  pour  ainsi  dire,  s’insinue 
dans  toutes  les  parties  et  remplit  également  les  lymphatiques  de  la 
pièce  sur  laquelle  ou  veut  les  étudier. 

S’il  était  possible  de  reconnaître , par  des  caractères  tirés  de 
la  forme  et  de  la  structure,  les  vaisseaux  lymphatiques  partout  où 
ils  se  renconUent,  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  premier  mode  de 
préparation  serait  préférable.  On  aurait  au  moins,  par  ce  procédé  , 
la  certitude  de  ne  pas  prendre  pour  des  vaisseaux  lymphatiques, 
des  parties  qui  n’en  sont  pas,  et  de  pouvoir  les  poursuivre  dans  des 
endroits  où  l’on  croit  qu’il  n’eu  existe  pas.  Ce  mode  de  préparation 
aurait  de  plus  l’avantage,  comme  on  le  fait  pour  les  nerfs,  de 
pourvoir  étudier  le  système  lymphatique  dans  son  ensemble  , en 
partant  d’un  ou  de  plusieurs  centres  communs , pour  se  rendre  de 
là  dans  leurs  divisions  respectives.  Ce  sont  ces  incunvéniens  qui 
ont  engagé  à faire  usage  du  mercure  , que  l’on  introduit  dans  un 
point  indéterminé  de  la  surface  extérieure  du  corps,  dépouillée 
de  ses  tégumens,  pour  le  faire  pénétrer  dans  les  vaisseaux  lympha- 
tiques qui  se  trouvent  sur  la  marche  du  métal.  On  aide  la  marche 
progressive  du  mercure , et  son  passage  dans  le  plus  grand  nombre 
de  rameaux , soit  en  le  poussant  à travers  leur  calibre  parune  puis- 
s.ince  'mécanique  quelconque,  ou  bien  en  suspendant  la  partie  de 
manière  que  le  mercure,  obéissant  aux  lois  de  lu  pesanteur. 
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s’introduit  pnr  son  seul  poids , dans  les  vaisseaux  où  l'on  veut  qu’il 
ptnclrr.  Ce  dernier  procédé  est  pins  expéditif;  et,  en  supposant 
la  possibilité  on  la  certitude  de  son^assage  dans  tons  les  l-vnipha- 
liqres  voisins,  on  peut  alors,  par  une  dissection  attentive,  suivr» 
ces  vaissea'ix  remplis  et  gonflés  par  le  métal.  On  voit  qu’ils  se 
dil.ifent  beaucoup  plus  dans  les  intervalles  des  valvules  \ de  là  ré- 
sultent ces  nodosités  qui  servent  de  caractère  pour  les  dislingaer 
d’avec  quelques  aaitres  vaisseatux  également  tenus.  Plusieurs  incun- 
réniens  sont  attachés  à cette  manière  de  préparerleslymphatiques.. 
D’abord  on  ne  peut  injecter  par  ce  procédé  qu’une  prpiie  isolés 
du  système  lymphatique  ; ensuite,  outre  que  le  mercure  enfle  con- 
sidérablement les  vaisseaux,  il  les  rompt  aussi  très-souvent,  se 
répand  çà  et^à,  et  jette  ainsi  une  c<)nfusion  extréiue  dans  le 
travail.  q 

C’est  pour  éviter  en  partie  les  désordres  produits  par  le  mer- 
cure, qu’on  se  contente  de  plonger  dans  un  liquide  coloré  les 
pièces  sur  lesquelles  on  veut  étudier  les  lymphatiques. 

Cependant  on  ne  peut  disconvenir  que  l’injection  par  le  mer-  ' 
cure  ne  présente  de  grands  avantages;  ainsi  ce  dernier  mode. con- 
vient mieux  pour  les  membres  , tandis  que  la  dissection  à nu  est 
préférable  pour  les  lymphatiques  du  tronc  et  de  la  tète,  ou  lors- 
qu’on ne  veut  voir  ces  vaisseaux  que  sur  une  pièce  isolée  et  de  petr 
d’étendue,  après  les  avoir  plongé,  comme  nous  l’avo^is  dit  plus 
haut , dans  un  liquide  convenable. 

L’appareil  lymphatique  présente  dans  toutes  les  parties  du  corps,, 
et  à des  disl.Tuces  plus  ou  moins  rapprochées , des  espèces  des  pelo- 
tons ou  plexus  lymphatiques , auxqueb  on  donne  le  nom  de 
glandes  , et  qui  sont  comme  le  rendez- vous  commun  des  vaissi-aux 
lymphatiques  des  environs.  Ces  parties  distinctes,  et  d’une  certaine 
gros.-ieur,  peuvent  être  facilement  aperçues,  soit  par  la  dissection 
simple,  soit  ii  l’aide  du  mercure,  qui,  des  vaisseaux,  se  rend  au 
centre  commun,  soit  par  l’immersion  dans  l’eau.  Cepend  nt  , 
pour  bien  voiries  glandes  lymphatiques , il  faut  nécessairement 
choisir  un  sujet  jeune.  Il  n’est  en  effet  aucune  espèce  d organe 
dont  le  volume  et  le  développement  varient  autant  selon  l’âge. 
L’enfarjce  csl  la  seule  époque  à laquelle  les  glandes  soient  toutes 
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bien  prononcées.  Cliez  l’adulte  , elles  diminaent  en  nombre;  che* 
le  vieillard,  on  ne  trouve  plus  guère  que  celles  qni  occupent  le»  i.^,  , 
extrémités  des  membres.  * ' v<ii^ 

C’estjnonr  ces  düTérentes  raisons  qu’il  est  indispensable  de  choisir 
le  sujet  sur  lequel  on  se  propose  d’étudier  la  totalité  des  lympha- 
tiques ou  une  partie*,de  ce  système.  On  peut  même  ajouter  qu’il 
n'est  point  de  branches  de  l’anatomie  où  cette  précaution  soit 
aussi  nécessaire  que  pour  le  système  lymphatique. 

Les  cadavres  d’enfaus , ceux  de  femmes , cenx  encore  des  indi..<'j|É||| 
vidas  maigre»,  médiocrement  injectés,  sont  en  général  les  pins  ''TT' 
convenables.  On  peut  encore  se  servir  avantageusement  des  cn»\,^' 
fans  morts  du  carreau  , à la  suite  d’un  scrophnie  bien  prononcé',  i;-. 
Ou  d’une  maladie  vénérienne  , pour  la  guérison  de  laquelle  le  mer*  -- 
eure  .Tarait  été  prodigué. 

11  me  reste  à dire  un  mot  sur  la  manière  de  mettre  à découvert  ^ ' 
l’ensemble  du  système  lymphatique  et  de  procéder  à sa  dissection.,' 

Le  mode  diffère  selon  les  parties  que  l’on  veut  étudier,  car  il 
est  qui  n’ont  pas  besoin  de  dissection  proprement  dit. 

Les  lymphatiques  du  ventre  sont  facilement  mis  à découvert  et 
deviennent  assez  apparens , par  les  Injections  que  l’on  poosse  dans 
le  ventre  d'un  animal  quelconque  , soit  vivant , soit  mort  récem- 
ment,  pour  qu’on  n’ait  pas  besoin  de  les  disséquer.  On  peut  ervi’ ' ^ 
dire  autant  des  grands  viscères  , lorsqn''iIs^t  été  plongés  asKz  de 
tems  dans  de  l’eau  tiède  colorée  . pour  que  leurs  lymphatiques  en 
soient  pénétrés.  14, 


Il  n’en  est  pas  de  même  des  lymphatiques  des  m^bres 
peut  bien  suivre  en  parlic  à l’œil  nu , lorsqu’ils  ont  été  injectés 
le  mercure,  mais  qu’il  faut  nétessaircment  disséquer  pour  en  avoir 
line  idée  exacte.  „ ..  ïia.;.; 

On  ne  peut  trop  recommander  ici  l’extrême  finesse  des  îns* 
irumens,  dont  il  faut  encore  assurer  la  marche  .à  l’aide  de  la 
loupe. 

Mais  de  toutes  les  parties  du  sysième  lymphatique,  il  n’en  est 
point  de  plus  iraporUante  à connaître  , que  le  gros  tronc  connu 
soi:s  le  nom  de  c.tn  .1  l'iorachiqitc. 

Ou  sait  qu'il  existe  sur  toute  la  surracc  du  c.ari.al  alimentaire,  et 
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de  ses  dépendances,  un  ordre  de  vaisseaux  appelés  lactés  ou  chtlt- 
fcres  ; que  ces  vaisseaux  se  rendent , en  dernier  résokat , vers  une 
espèce  d’empoulè,  qu’on  observe  dans  les  environs  des  piliers  du 
diaphragme,  et  qui  est  l’origine  du  canal  ihoracblque^  situé  à 
droite  de  l’aorte  , et  derrière  les  vaisseaux  rénaux.  Les  variétés  du 
canal  tlioracbique  sont  très-mullipliées  : qq^Iquefois  on  en  trouve 
deux  et  même  trois  qui  communiquent  ensemble  par  beaucoup  de  , 
vaisseaux  courts  et  disposés  en  travers , mais  qui  se  réunissent  à la 
fin  en  un  tronc  commun. 

' Pour  bien  voir  les  routes  que  parcourent  le  chyle,  et  mettre  à 
découvert  les  vaisseaux  qni  le  charient,  il  faut  ouvrir  le  ventre  d’un 
animal  vivant , que  l’on  ait  fait  manger  deux  ou  trois  heures  aupa- 
ravant. On  peut  encore,' pour  rendre  la  chose  plus  sensible , apres 
avoir  fait  jeûner  un  chien  , par  exemple,  lui  donner  è-la-fois  une 
grande  quantité  de  lait,  et  l’ouvrir  immédiatement  après.  On 
pourrait  également  colorer  les  al imcns , et  même  le  lait  que  l’on 
donne  à l’animal  que  l’on  veut  soumettre  à ses  expériences.  Pour 
que  les  vaisseaux  lactés  et  le  canal  thorachique  ne  se  désemplissent 
pas , il  faut  y faire  des  ligatures  ; le  froid  qui  condense  sur-le-champ 
les  liqueurs  est  aussi  fort  utile  pour  ces  sortes  de  recherches,  et 
elles  ne  se  réunissent  jamais  mieux  que  lorsqu’il  est  plus  vif  et 
. plus  intense. 

' On  peut  encore  trè^ien  injecter  le  canal  thorachique  avec  des 
matières  colorées,  telles  que  du  suif,  des  gommes,  etc.  On  le 
prend  au-dessus  de  l’ouverture  du  diaphragmatique  , au-devant  des 
vertèbres  lombaires.  C’est  là  qu’il  faut  introduire  le  tube  d’une 
petite  seringue  , remplie  du  liquide  eu  question  , que  l’on  porte 
facilement  dans  toute  l’étendue  du  oanal  thorachique. 

Il  en  est  de  même  pour  le  tronc  lymphatique  du  côté  droit.  On 
l’injecte  par  les  branches  assez  grosses  que  l’on  trouve  dans  le 
creux  de  l’aisselle , entre  le  grand  et  le  petit  pectoral  et  sur  les 
côtés  du  col.  , _ 

Je  passe  maintenant  à l’exposition  du  système  lymphatique  ou 
absorbant  de  quelques-uns. 
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ixrosmoN  sommair*  des  i.tmphatioües.  (i). 

Les  lymphatiques  ou  absorbans  sont  des  petits  vaisseaux  mem- 
braneux, minces,  pellucides,  qui,  prenant  la  lymphe  k toutes 
les  surfaces , dans  toutes  les  cavités , la  rapportent  au  centre  général 
de  la  circulation , forment  un  système  particulier , distinct  des 
autres  vaisseaux,  par  leur  origine  , leur  cours  , leur  terminaison  , 
leur  action  et  leurs  usages.  Ils  naissent  par  des  radicules  on  petits 
canaux  cylindriques  , qui  s’ouvrent  à la  surface  des  membranes, 
des  organes  creux  , des  cavités  splanchniques  , cellulaires  , aréo- 
laires,  y fqrraent  des  pores  , des  villosité  qui  , par  leur  action  al- 
ternative de  dilatation  et  de  contraction,  prennent , sucent  les 
fluides  qui  touchent  leurs  orifices,  et  sont  ainsi  les  organes  de 
l’absorption.  ^ 

Ces  radicules  on  suçoirs  absorbans  , qui  sont  si  rapprochés  et 
d’une  ténuité  si  grande , qu’ils  échappent  à l’œil  nu , se  rassemblent 
par  faisceaux , se  réunissent  parramuscules collatéraux,  s’enlacent 
par  des  replis  multipliés  , par  des  anastomoses  fréquentes  et  réci- 
proques , d’où  résulte  un  réseau  très-fin , qui  forme  en  grand* 
partie  le  tissu  des  surfaces  et  principalement  des  membranes  de  ce 
'réseau  radiculaire , d’où  partent  des  raméaux  qui  , après  avoir 
rampé  sous  les  tégumens  , sous  les  tuniques  des  viscères,  dans  les 
lames  du  tissu  cellulaire  qui  sépare  les  différentes  couches  des 
muscles  , qui  enveloppe  les  nerfs,  les  vaisseaux  sanguins , se  pro- 
longent I se  réunissent  successivement  et  forment  des  branches  qui 
grossissent  dans  leur  cours , par  nombre  de  petits  rameaux  qui 
viennent  s’y  rendre. 

Les  lymphatiques , ainsi  formés  par  la  réunion  successive  de 
' divers  rameaux  , accompagnent  presque  toutes  les  veine.';,  se  di- 


rigent comme  elles  vers  le  centre  général  de  la  circulation  ; mais 
1°  ils  sont  peu  nombreux  : en  effet,  outre  que  chaque  veine  est  ac- 
compagnée de  plusieurs  lymphatiques , partout  on  en  voit  deux 


(1)  Une  grande  partie  de  ces  conside'rations  générales  est  extraite  des  leçons 
et  des  ouvrages  du  professeur  Cbaussier. 
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])’aiis  distincts  par  leur  pusiliou  ; les  uns,  superficiels,  sous-  f 
cutanés , rampent  sous  les  té^’urnens  j les  autres  , profouJs  , in-  j 
ter-nuisculaires , sont  disséminés  dans  le  tissu  de  l’organe,  dans 
l’interstice  des  muscles  \ u".  ils  ont  entre  eus  de  fréquentes  anas-  j 
toinoses  : ainsi  , dans  une  partie,  les  Ijinpliatiques  superGciels 
communiquent  avec  les  profonds,  les  supérieurs  avec  les  inférieurs, 
ceux  du  côté  droit  avec  ceux  du  côté  gauehe  : disposition  qui 
ouvre  plusieurs  voies  diQ'éreules  au  trajet  de  la  Ijmplie  -,  3°.  tou- 
jours dans  leur  trajet  ils  forment  , d’espace  en  espace , ou  des 
plexus,  ou  des  agglomérations  glandiforraes , plus  ou  uioi'ns 
volumineuses  , que  l’on  nomme  glandes  conglobées  ou  lympha- 
tiques. 

Ces  glandes , qui  font  partie  essentielle  du  système  lymphatique , 
sont  produites  par  l’assemblage  de  divers  rameaux  lymphatiques, 
qui,  en  s’approchant , se  dissent,  s’entrc-croiseut,  s’enlacent, 
se  contournent  sur  eux-iuémes,  s’uuissent,  se  confuudent  en 
düTérens  points,  forment  dans  leurs  plicatures,  leurs  contours 
divers,  des  rétrécissemeus , dus  dilatations  alternatives  qui  ont 
l’ajiparence  de  cellules  ou  vésicules  séparées,  produisent  ensuite 
de  nouveaux  rameaux  moins  nombreux,  mais  plus  gros,  qui 
s’élèvent  et  conlinuent  à se  diriger  vers  le  centre  général  de  la- 
circulation^  un  tissu  cellulaire  , très-fin  , lie , soutient  ce  pcletun 
ou  glangliou  lymphatique^  uuc  mciuhiaiie  le  revêt,  en  conserve 
la  formej  anfiu  , des  vaisseaux  sanguins  rampent  à .sa  surface  , en 
pénètrent  l’intérieur,  s’y  distribuent  par  des  rainuscules  d’une 
extrême  ténuité  , qui  paraissent  y fournir  une  sécrétion,  La  forme , 
le  volume,  la  consistance , la  couleur  de  ces  glandes  ou  ganglions 
lymphatiques,  diffèrent  beaucoup  selon  l’âge  , la  situation,  lëlat 
des  parties;  leur  uomhic  est  très  considérable  ; il  s’élève  au  moins 
à six  ou  sept  cents  ; mais  elles  ne  sont  pas  également  distribuées 
dans  toute  l’étendue  du  corps;  aux  membres,  elles  sont  peu  nom- 
breuses, et  séparées  ]iar  de  grands  intervalles;  au  col,  dans  le 
thorax,  dans  l’abdomen,  elles  soûl  multipliées,  rapprochées , 
même  entassées  en  quelques  endroits  ; cnfiu  , toutes  s’enchaînent , 
se  rattachent  par  des  plexus  ou  rameaux  lymphatiques,  qui 
s’élèvent  des  unes  aux  autres,  cl  en  formeut  une  série  continue. 
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On  a désigne  ces  diSerenlcs  glandes  par  des  dénominntiuns 
tirées  de  leur  silualion  ; les  principales  sont  aux  memhres  «lidomi- 
«aux,  trois  ou  quatre  glandes  | oplilécs , huit  à douze  inguinales, 
dont  les  unes  sont  supei  ficielles , les  autres  profoudes  • dans 
l’abdomen,  une  série  nombreuse  de  glandes  piélombaires , dis- 
posées au  pourtour  de  l’aorte,  delà  veine  rave  abdominale  j sur 
le  corps  des  vertèbres  des  lonibef , huit  à dix  iliaques,  qui  , d’un 
côté,  se  rattachent  aux  inguinales,  cl,  de  l’autie,  aux  prélniu- 
liaires;  plus  de  cent  inésenlériques,  environ  soixante  mésocoliques  , 
une  série  de  petites  sous-bépaliques,  spléniques,  pancréatiques, 
qui  se  lient  aux  mésentériques  j six  à dix  gasli  iques  disposées  aux 
courbures  de  l’estomac;  enfin,  dans  la  cavité  du  bassin,  une 
vingtaine  de  glandes  pelviennes  qui  se  r.ittacbenl  aux  iliaques, 
aux  prélombaires  , aux  tnésoculiques.  Dans  le  lborax,  'uue  série  de 
glandes  prédorsales , qui,  d’un  côté,  se  lient  aux  prélombaires, 
et , de  l’autre  , à celle  du  col  ; douze  inter-costales  de  chaque  côté  ; 
quelques  diaphragmatiques,  médiasliues  , sous-sternales , qui  se 
lient  les  unes  aux  putres;  nu  grand  nombre  de  glandes  brou- 
cbiqiies , pulmonaires,  situées  aux  divisions  des  bronches,  au 
pourtour,  au  sommet  des  poumons;  quelques  cardiaques  situées 
sous  la'  courbure  de  l’aorte , à la  tète  , au  col , deux  ou  trois  mas- 
toïdiennes, parotidiennes  , sous-zygoraatiques,  uiaxillaires,  sous- 
lingiiales;  une  série  nombreuse  de  glandes  traebélieunes,  quelques 
cervic  des  ; enfin,  aux  membres  tboracliiques , quatre  ou  cinq 
buméro-cubitales,  six  ou  liuit  axillaires,  quelques  sus-scapulaires 
et  sous-clavières , qui , par  leur  plexus,  se  rattachent  aux  sous- 
sternales , aux  prédorsales  , et  sur  tout  aux  tfticlu^liennes.  C’est 
ajirès  avoir  passé  par  une  ou  plusieurs  séries  de  ces  glandes,  c’est 
après  avoir  formé  des  plexus  , des  réunions  successives  , que  les 
Iv mjdiatiques  qui  reviennent  des  difiPérentes  parties,  aboutissent 
tous,  d’une  manière  plus  ou  moins  directe,  à deux  vaisseaux  prin- 
cipaux, qui,  par  leur  disposition  , leur  usage , corrcspoudcni  en 
quelque  sorte  aux  deux  veines  caves,  sont  les  troncs  de  tons  les 
lymphatiques  , et  le  confluent  général  de  la  lymphe. 

I.’un  de  ces  troues , le  plus  long , le  plus  considérable , dé- 
couvert par  Pecquet,  ça  1649,  est  nommé  canal  ihorachique  ou 
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tronc  gauche;  il  preud  son  origine  sur  le  corps  de  la  trosième 
vertèbre  des  lombes,  par  la  réunion  successive  des  lymphatiques 
qui  reviennent  des  membres  abdominaux  , des  organes  pelviens  , 
et  de  presque  tous  ceux  de  la  digestion  ; il  passe  dans  le  thorax, 
est  apposé  sur  le  corps  des  vertèbres , traverse  toute  la  hauteur  de 
cette  cavité  en  s’inclinant  à gauche  , s’élève  ensuite  sur  la  face  tra- 
chélienne  du  col , et  se  termine^  en  s’ouvrant  dans  la  portion 
sous-clavière  de  la  veine  brachiale  gauche;  ce  canal,  si  remar- 
quable par  son  étendne,  sa  situalipn  , sa  direction,  et  qui  présente 
beaucoup  de  variétés  dans  son  origine , son  trajet , sa  terminaison, 
reçoit  le  plus  grand  nombre  des  lymphatiques  du  thorax,  tons 
ceux  du  côté  gauche  de  la  tête,  du  col  et  dû  bras  gauche. 

L’autre  tronc,  indiqué  par  Stenon , est  très-court  et  très  petit; 
on  le  nomme  tronc  droit  ou  brachio-céphalique  ; il  est  situé  obli- 
quement à droite  sur  les  apophyses  trachéliennes  de  la  sixième  ou 
septième  vertèbre  du  col,  et  s’ouvre  dans  la  portion  sous-clavière 
de  la  veine  brachiale  droite-,  ce  tronc,  qui  a plusieurs  connexions 
anastomotiques  avec  l’extrémité  trachélienne  du  canal  thorahique, 
reçoit  les  lymphatiques  du  côté  droit,  de  la  téfe,  du  col,  ceux 
du  bras  droit,  et  quelques-uns  qui  proviennent  du  thorax  et 
du  foie. 

Pour  saisir  la  disposition  particulière  des  divers  lymphatiques  , 
pouvoir  en  tirer  des  inductions  applicables  à la  connaissance  des 
phénomènes  de  la  santé  et  des  maladies,  il  faut  considérer  dans 
chaque  partie  leur  nombre,  leur  trajet,  leur  direction  , leur  réu- 
nion Successive  aux  différentes  espèces  de  glandes  ; ainsi  on  di- 
vise l’étude  de  cet  ordre  de  vaisseaux  en  plusieurs  seétions, 
savoir  : 

\ * 

SECTION  1”.  LYMPHATIQUES  SES  MEXIBRES  ABDOMINAUX. 

I®.  Le$  Cruraux, 

. a®.  Les  Fémoro-sous-puhienê. 

3'’.  Les  Fémoro-popolités. 

4".  Les  Fessiers,  * 
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SÎCnOK  Il“.  — lYMPHAtHiïES  DES  PAKOIS  DE  l’aBDOMEN. 

1'.  Les  Sus-omhilicaux . 

2°.  Les  Sous-ombilicaux. 

3".  Les  Circonflexes  de  l’ilium, 

4*.  Les  llio  lombaires. 

5».  Les  Lombaires. 

6°-  Les  Sacrés. 

SECTION  III*.  — EYMPHATIQDES  DES  OHGANES  PELVIENS. 

1".  Les  Sous-cutanés  du  périné  et  de  l’anus. 

20.  Les  Sous-cutanés  du  pénis. 

3o.  Les  Profonds  du  pénis. 

4o,  Les  Scrotaux. 

5“.  Les  Testiculaires. 

6o.  Les  V ésicaux  , les  Prostatiques. 

SECTION  IV*.  — LYMPHATIQUES  DES  ORGANES  DE  l’ ABDOMEN  QUI 
SONT  HORS  DU  PEEITOI.NE. 

10.  Les  Pénaux. 

2*.  Les  Urétériques, 

Se.  Les  Surrénaux. 

SECTION  V*.  LYMPHATIQUES  DES  ORGANES  DE  LA  DIGESTION, 
CONTENUS  DANS  l’ ABDOMEN. 

1®.  Les  Epiploïques. 

2*.  Les  Gastriques. 

5°.  Les  Spléniques, 

4*.  Les  Pancréatiques, 

S“.  Les  Hépatlq-ies. 

6".  Les  Mésent  'riques. 

Les  Mésorcoliques, 
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SiCTlOM  VI*.  — Ï.YMPHAT1QUËS  DES  PAHOIS  DD  THOBAX. 

it 

1°.  Les  Cutanés  de  la  face  sterno-costale  du  thorax, 

2°.  Les  Cutanés  du  dos. 

3“.  Les  Sous-sternaux. 

4*.  Les  Inter-costaux. 

5".  Les  Diaphragmatiques. 

SECTION  vu*.  — DTMPHATIQÜE8  DES  OKOANES  CONTENUS  DANS 
DS  THOBAX. 

1®.  Les  Thymiques. 

D*.  Les  Midiastins , les  Péricardins. 

3*.  Les  Cardiaques. 

4®.  Les  Pulmonaires. 

5®.  Les  Œsophagiens. 

■> 

SECTION  VIII*.  DYMPUATIQUES  DE  DA  tÊTK  ET  DU  COD. 

1*.  Les  Epicraniens. 
a*.  Les  Sous-cutanés  de  la  face, 

3®.  Les  Linguaux , les  Palatins , les  Nasaux , les  Orbitaires , 
les  Pharyngiens. 

4*.  Les  Trachéliens. 

5®.  Les  Thireïdiens. 

6°.  Les  Cervicaux  sous-cutanés. 

\ 

SECTION  11*.  — DYMPHATIQUES  DSS  USMBRES  THORACIQUES. 

1°.  Les  Brachiaux. 

2®.  Les  Huméro-olécraniens. 

3°.  Les  Scapulaires, 

V * 
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BECriOM  l”.  — LYHFHATIQtlEâ  t>£B  MEMBRES  ABDOMIKADX. 

1».  Ijbs  Cruraux  naissent  des  glandes  placées  derrière  le  ligament 
de  Faliope,  accompagnent  l’arière  et  la  veine  crurales,  et  pé- 
nètrent dans  les  glandes  inguinales.  De  plus,  ces  glandes,  situées 
derrière  le  ligament, fournissent  des  ljmpkatl(£ues  pour  les  artères 
épigastrique  et  iliaque  antérieure. 

S.°.  Les  F émoro  sous-pubiens  viennent  des  glandes  inguinales, 
et  se  distribuent  à la  verge  , aux  tégumens  de  cette  partie , et  au 
prépuce. 

3*.  Les  Fêmoro-poplités  sont  ceux  qui  se  distribuent  à la  cuisse 
et  à la  jambe  ; ils  viennent  des  glandes  inguinales  superficielles. 
On  les  distingue  en  superficiels  et  en  profonds  : les  premiers  se 
distribuent  au  membre  inférieur,  en  formant  par  leurs  anastomoses 
une  espèce  de  cerceau  qui  enveloppe  de  toutes  parts  lu  cuisse , la 
jambe  et  le  pied.  Les  profonds , moins  nombreux , sortent  des 
glandes  inguinales  , soit  profondes,  soit  superficielles  , et  accom- 
pagnent l’artère  et  la  veine  crurales , puis  celles  du  jaret  et  de  là 
jambe. 

é**.  Les  Fessiers.  Ceux-ci , environnés  d’une  graisse  abondante  j 
communiquent  entre  eux  d’un  côté  à l’autre  de  chaque  fesse,  en  se 
contournant  les  uns  à la  partie  externe , les  autres  à la  partie  in- 
terne de  la  cuisse;  ils  s’anastomosent  avec  les  absorbans  de  ce 
membre  et  ceux  dû  périné.  Quelques-uns  vont  se  réunir  aux  lym- 
phatiques superficiels  des  lombes. 

SECTIOK  n*.  — ' -LtMÉHAtlQUÈS  tiES  FAUOIS  »E  Ii’aBDOMEM. 

1*.  Les  Sus  Ombilicaux  sont  deux  faisceaux  qui  viennent  des 
lymphatiques  du  thorax.  L’un  de  ces  faisceaux  est  externe  ; il  suit 
le  trajet  de  la  branche  externe  de  l’artère  mammaire,  et  se  dis- 
tribue avec  elle  dans  les  muscles  de  l’abdomen  : l’autre  accom- 
pagne la  branche  interne  de  cette  artère , traverse  les  fibres  do 
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diaphragme , derrière  l’appendice  xiphoïde , et  se  distribue  aui 
muscles  et  aux  tégumens  du  bas-ventre. 

a®.  Les  Sous-ombilicaux  sortent  des  glandes  qui  sont  placées 
derrière  le  ligament  de  Ffcllope;  ils  accompagnent  les  artères 
iKaque  antérieure  et  épigastrique  , et  se  distribuent  aux  muscles 
larges  du  bas-ventre,  au  péritoine  et  aux  tégumens. 

3®.  Les  Circonflexes  de  P Ilium  viennent  du  plexus  hypogastrique 
et  des  glandes  situées  à la  partie]inférieure  du  bassin  : ils  v >iit  se 
distribuer  à l’os  des  fies  et  aux  muscles  de  sa  partie  postérieure. 

40.  Les  Ilia-lombaires  vienn  ent  également  du  plexus  bypogas- 
. trique , puis  des  glandes  situées  près  de  l’articulation  sacro-iliaque. 
Ces  vaisseaux  se  distribuent  aux  muscles  psoas  et*  iliaque , et 
entrent  dans  le  canal  vertébral  par  le  dernier  trou  de  conjugaison» 
*5°.  Les  Lombaires.  Ceux-ci  viennent  des  glandes  situées  sur  le 
corps  des  vertèbres  des  lombes  , et  se  dirigent  ensuite  , conjoin- 
tement avec  les  artères  lombaires,  vers  le  muscle  psoas  , dans  le- 
qnehils  s’enfoncent.  Après  quoi  ils  se  divisent  en  deux  fai-ceanx  , 
dont  l’un  va  dans  le  canal  vertébral  et  aux  muscles  des  lombes, 
et  l’autre  se  distribue  aux  muscles  du  bas-ventro,  au  carré  det 
lombqs  et  au  péritoine. 

6*.  Les  Sacrés , nés  du  plexus  hypogastrique , accompagnent  l’ar- 
tère sacrée  latérale  : ils  rampent  sur  la  face  antérieure  du  sacrum 
et  dans  le  canal  sacré.  . . > ' 

( • 

SBCTIOV  III*.  — I.YM¥HATiqUBS  DES  OItOXKES  FXXTIENS. 

1».  l es  Sous-cutanés  du  périni , de  l’ani^  : Ceux-ci  viennent 
des  glandes  situées  à la  partie  inférieure  du  bassin , d'où  ils  sortent 
par  l’échancrure  ischiatique  ; ils  se  distribuent  aux  parties  qui  en- 
vironnent l’anus , et  forment  les  lymphatiques  profonds  de  la 
verge.  >, 

' a*.  Les  Sous -cutanés  du  pénis  , fournis-  par  ceux  du  membre 

abdominal , vont  se  confondre  dans  les  glaudes  inguinales. 

3°.  Les  Profonds  du  pénis  viennent  du  plexus  hypogastrique , Cl 

ivent  le  trajet  de  l’artèrahontensc  interne. 
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4».  Le»  Scrotaux  : Plusieurs  de  ceux-ci  sont  feurnis  par  les  pré- 
eêdens  ; les  autres , confondus  avec  les  testiculaires , en  suirent 

disposition. 

5°.  Les  Testiculaire»  : Les  Taisseaux  absorbans  du  testicule 
sortis  des  glandes  situées  derant  l’aorte  et  la  veine  cave,  descendent 
devant  le  psont,  passent  par  l’anneau  inguinal  et  concourent  à 
former  le  cordon  spermatique  : leur  nombre  varie  de  six  à douze. 

6“.  Le»  Vésicaux , les  Prostatiques  sortent  de  la  partie  inférieure 
du  plexus  hypogastrique  : ils  vont  se  distribuer  à la  glande  pros- 
tate et  aux  vésicules,  et  n’offrent  d’ailleurs  rien  de  remarquable. 

SXeTIOM  IV*.  — XYMÏHATIQUXS  DES  OBOANES  D*  X-’aBDOIUK 
QUI  SONT  HOBS  BU  TÊRITOINS. 

1°.  Ls»  Rénaux.  Les  vaisseauxl  ympbatiques  des  reins  peuvent 
ttre  divisés  en  superficiels  et  en  profonds.  Les  superficiels 
répandent  sons  la  membrane  du  rein , et  pénètrent  dans  la  subs- 
tance de  cet  organe  en  se  réunissant  aux  profonds'  : ceux-ci  s’eit> 
foncent  dans  la  scissure  du  reinet  se  distribuent  au  bassinet,  aux 
calices  et  è la  substance  de  l’organe. 

Les  Urétériques-  enveloppent  les  uretères  dans  tout  leur 
trajet  et  communiquent  en  haut  arec  les  absorbans  des  reins  , et 
en  bas  avec  ceux  de  la  vessie. 

3°.  Les  Surrénaux. Cevoi  du  côté  droit  sortent  de  quelques  glandes 
situées  sous  le  foie  autour  de  la  veine  cave.  Les  gauches  viennent 
de  glandes  situées  devant  le  pilier  gauche  du  diaphragme,  et  tous 
se  portent  vers  les^capsnles  surrénales,  dont  iis  recouvrent  l’ex- . 
térieur  et  pénètrent  le  tissu  Interne. 

SECTION  V*.  — XYMEHATIQUES  DIS  OROA  NES  DE  IiA  DIOESTION , 
CONTENUS  DANS  e’aBDOMEN, 

1*.  Le»  Epiploïque»  viennent  des  glandes  qui  se  trouvent  le 

long  de  la  grande  courbure  de  l’estomac  j ils’  se  ramifient 
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sur  l’épiploon  en  accompagnant  les  artères  que  reçoit  ce  repli 
membraneux. 

2".  Zes  Gastriques  : Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’estomac 
naissent  de  l’exirémilé  inférieure  du  canal  thorachique  ; ils 
forment  deux  faisceaux  , dont  l’un  traverse  les  glandes  qui  sont 
situées  sur  la  petite  courbure  de  l’estomac , avec  lesquelles  ils 
forment  un  plexus  qui  règne  dans  toute  l’étendue  de  cette 
courbure.  Ce  plexus  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
se  distribuent  à la  tunique  membraneuse  et  à la  tunique  interne. 

Le  second  faisceau  accompagne  les  artères  gastro-épiploïques 
droites  et  gauches,  traverse  les  glandes  qui  se  trouvent  à la  grande 
courbure  de  l’estomac,  et  forme  avec  elles  un  plexus  comme 
celui  des  premiers  faisceaux.  En  sortant  de  ces  glandes,  les  gastri- 
ques se  distribuent  aussi  aux  tuniques  membraneuse  et  interne 
de  l’estomac. 

3°.  Le  Spléniques  : Les  absorbans  de  la  rate  viennent  du  canal 
thorachique  , suivent  le  trajet  de  l’artère  hépatique  ; arrivés  à 
la  scissure  de  la  rate,  ils  se  partagent  en  deux  plans  : un,  super- 
ficiel, qui  se‘ ramifie  sous  la  membrane  de  ce  viscère  ; l’autre , 
profond  , pénètre  la  substance  delà  rate.  Ces  deux  faisceaux  ont 
entr’eux  plusieurs  anastomoses. 

4°.  Les  Pancréatiques  n’ont  rien  de  remarquable;  nés  des 
plexus  stomachique  et  splénique,  ils  s’enfoncent  dans  le  pan- 
créas et  suivent  la  direction  des  vaisseaux  sanguins  qui  pénètrent 
cet  organe  glanduleux. 

5°.  Les  Hépatiques  : Aucun  organe  n’en  contient  davantage 
que  le  foie.  On  les  distingue  en  su  perficiels  et  en  profonds. 
Les  premiers  appartiennent  à la  face  supérieure  ou  à la  face 
inférieure  de  l’organe. 

Les  superficiels  de  la  face,  .supérieure  .se  distinguent  en  ceux 
du  lobe  droit  et  ceux  du  lobe  gauche. 

Les  absorbants  du  lobe  droit  forment  quatre  faisceaux  diffé- 
rents : 1?.  Ceux  qui  naissent  dans  l’intervalle  des  feuillets  du  liga- 
ment suspensoire,  remontent  dans.ee  ligament,  entrent  dans 
le  thorax  par  l’ouverture  triangulaire  située  derrière  l’appendice 


Digilized  b . 


DE  L’AN  ATOMISTE.  55r 

xiphoïde , traversent  une  et  quelquefois  deux  glandes  médiastines, 
puis  se  subdivisent  pour  se  réunir  à plusieurs  des  absorbans  tho- 
, raebiques  , et  enfin  vont  se  terminer  dans  le  canal  ihorachique. 

I.e  second  faisceau  naît  à droite  du  premier  j il  se  porte  entre 
les  lames  du  ligament  latéral  droit  du  foie,  et  là  se  divise  en 
deux  ordres;  les  uns  traversent  le  diaphragme  , rampent  sur  la 
face  supérieure  de  ce  muscle,  reviennent  dans  l’abdomen  par 
l’ouverlm#dorlique  , et  se  terminent  ensuite  aux  glandes  situées 
entre  l’aorte  et  la  veine- cave  , en  se  confoudant  avec  les  absorbans 
stomachiques,  l.es  inférieurs  traversent  aussi  le  diaphragme  vers 
les  dernières  côtes  où  il  s’attache,  rampent  sur  ces  côtes;  là, 
traversent  des  glandes  et  se  confondent  avec  les  absorbans  inter- 
costaux. 

Le  troisième  faisceau  se  ramifie  sur  la  partie  postérieure  du 
foie;  les  troncs  qu’il  forme  s’unissent  les  uns  aux  absorbans 
hépatiques  à leur  entrée  dans  l’abdomen,  les  autres  vont  se 
terminer  dans  le  conduit  thorachlque  , réunis  aux  absorbans  de 
l’aorte  et  de  l’oesophage. 

Le  quatrième  faisceau  est  situé  sur  la  partie  antérieure  du  lobe 
droit  : il  fournit  des  absorbans  qui  vont  s’unir  au  premier  fais- 
ceau, et  d’autres  qui  descendent  dans  la  scissure  du  foie,  pour 
communiquer  avec  les  faisceaux  profonds  et  aboutir  dans  les 
glaudes  du  pylore. 

Les  absorbans  de  la  face  supérieure  du  lobe  gauche  cons- 
tituent trois  ordres  ; ceux  du  premier  ordre  vont  s’unir  au 
premier  faisceau  du  lobe  droit. 

Les  seconds  couvrent  toute  la  surface  du  lobe  gauche,  et  vont  se 
ramifier  derrière  l’estomac  et  sur  la  face  concave  du  diaphragme, 
puis  enfin  s'unissent  à quelques  absorbans  spléniques,  pour  se 
jeter  avec  eux  dans  les  plexus  qui  environnent  l’aorte  et  la  veine* 

cave  inférieure. 

« 

Les  absorbans  du  troisième  ordre  sont  situés  tout-à-fait  devant 
le  lobe  gauche  entre  les  ligamenssuspensoir  et  latéral  gauche,  puis 
' descendent  le  long  de  l’œsophage  pour  se  perdre  dans  les  glande^ 

1 de  la  petite  courbure  de  l’estomac. 

I Les  absorbans  buperficlels  de  la  face  inferieure  sc  divisent  , 
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en  ceux  du  Jolie  droit  et  ceux  du  lobe  gauche.  Les  premiers  $e 
partagent  en  trois  ordres  de  rameaux. 

1°.  Les  uns  naissent  entre  la  circonférence  du  foie  et  la' 
xésicule  biliaire,  et  se  terminent  aux  glandes  voisines  de  l’aorte 
et  de  la  veine-cave. 

3“.  Ceux  de  cet  ordre  rampent  sur  la  vésicule,  entre  son 
fond  et  le  bord  mince  du  foie , et  se  terminent  ag|dessus  de 
l’intestin  duodénum. 

3«.  Ces  derniers  enfin  naissent  entre  la  vésicule  et  la  scisore 
longitudinale , et  vont  s’unir  aux  précédons. 

Les  absorbans  du  lobe  gauche  couvrent  toute  l’étendue  de 
ce  lobe  et  celui  de  Spigel , et  se  confondent  avec  les  précéden» 
et  les  profonds. 

L^s absorbans  profonds  naissent  dans  toute  l’étenduedu  foie;  il$ 
accompagnent  les  vaisseaux  sanguins, ceux  du  conduit  biliaire,  et 
en  sortent  avec  eux  pour  gagner  les  glandes  de  la  petite  courbure 
de  l’estomac,  descendent  derrière  cet  organe,  et  vont  se  réualr 
enfin  aux  absorbans  intestinaux  et  spléuiques. 

X.e«  Mésentériques  : Les  mésentériques  sont  un  faisceau  formé 
par  les  lymphatiques  des  intestins  grêles,  lequel  traverse  le  paquet 
de  glandes  situé  à l’origine  du  mésentère , d’où  sort  une  grande 
quantité  de  'branches  lymphatiques  qui  se  répandent  dans  toute 
les  parties  de  ce  repli  membraneux-,  ces  rameaux  s’avancent  vert 
le  conduit  intestinal,  et  là  se  divisent  en  superficiels  et  en  pro- 
fonds; les  premiers  rampent  sur  la  tunique  membraneuse  ; les 
seconds  se  ramifient  sur  la  tunique  interne. 

6°.  Les  Méso-coliques.  Ceux-ci  procèdent  du  faisceau  qui 
accompagne  l’artère  mésentérique  supérieure,  marchent  entre  les 
deux  lames  du  méso-côlon  transverse,  et  passent  dans  les  glandes 
situées  le  long  du  bord  postérieur  du  côlou.  Les  absorbansdu 
côlon  lombaire  gauche  et  iliaque,  de  meme  que  ceux  du  rectum , 
viennent  des  glandes  qui  se  trouvent  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  l’aorte , et  de  celles  comprises  entre  les  deux 
mes  du  méso-rectum. 
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V 

(ICTIOK  TI*.  — ltmpiiatiquxs 


DZS  PAROIS  SU  THORAX. 


i”.  Les  Cutanés  de  la  face  stemo- costale  du  thorax  : Iæ* 
glandes  axillaires  fournissenl  les  vaisseaux  superficiels  des  parois 
de  la  poitrine.  Parmi  ces  vaisseaux,  les  uns  rampent  sur  la 
face  antérieure  du  muscle  grand  pectoral;  quelques  rameaux 
sortis  de  ceux-ci  vont  aussi  vers  la  partie  inférieure  du  col, 
et  sur  le  deltoïde;  d’autres  contournent  le  bord  inférieur  du 
pectoral.  Les  autres  absorbansse  répandent  sur  les  muscles  grand 
dorsal,, grand  dentelé  et  obliquu  externe. 

2**.  Les  Cutanés  du  dos  viennent  aussi  des  glandes  axillaires; 
les  supérieurs  s’engagent  entre  le  grand  dorsal  et  le  grand  rond, 
passent  sous  le  sous-épineux,  où  ils  rencontrent  quelques  glandes 
qu’ils  traversent , et  viennent  se  distribuer  au  trapèze  et  aux 
tégumens  qui  le \recouvrent.  Les  moyens  naissent  comme  les 
précédens,  se  ramifient  encore  sur  le  grand  dorsal,  sur  l’ex- 
trémité du  trapèze  et  la  peau  correspondante.  Les  inférieurs , 
unis  d’abord  aux  absorbans  moyens,  près  de  l’attache  du  grand 
dorsal,  rampent  sur  toute  l’étendue  de  ce  muscle. 

3°.  Les  Sous-sternaux  viennent  du  conduit  tfaorachique , 
unis  aux  absorbans  du  cou  , se  jettent  dans  les  glandes  in- 
férieures de  celte  partie,  descendent  derrière  et  sur  les  côtés 
du  sternum , en  suivant  l’artère  mammaire  interne  , traversent 
l’ouverture  située  derrière  l’appendice  sternale,  pour  s’anastomoser 
avec  les  absorbans  épigastriques. 

4“.  Les  Inter-costaux  : Ceux-ci , liés  des  parties  latérales  du 
canal  tliorachique,  se  dirigciit  de  dedans  en  dehors,  après  avoir 
traversé  les  glandes  situées  devant  les  vertèbres  du  dos  : ils  forment 
dilTérens  plexus,  après  quoi  ils  passent  à travers  les  glandes 
que  l’on  aperçoit  piès  de  l’articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres ; de  ces  glandes  sortent  une  multitude  de  rameaux  dont 
les  uns  se  portent  aux  vertèbies  et  aux  muscles  du  dos;  les 
autres  suivent  le  bord  inférieur  des  côtes,  et  se  distribuent  aux 
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muscles  inter-coslaux , à la  plèvre.,  aux  muscles  et  aux  tégumens 
qui  recouvrent  la  poitrine. 

5°.  Les  Diaphragmatiques  : Les  absorbons  du  diaphragme  se  ' 
confondent  avec  les  inter-costaux,  les  hépatiques  et  les  autres 
absorbans  abdominaux-,  leurs  troncs  principaux  occupent  la  face 
convexe  du  muscle ) et  se  trouvent  entre  lui  et  la  plèvre.^ 

8XCT10N  TIl'.  — I.YMÏHATIQUES  BES  OnOAKES  CONTENUS  DANS  EE 

THORAX. 


I*.  Les  Thymiques  sont  peu  nombreux  ; ilssorteut  des  glandes 
placées  au-dessus  de  la  crosse  de  l’aorte. 

2”.  Les  Médiastins  et  les  Péricardins  : Les  premiers  sortent 
des  glandes  situées  dans  la  partie  supérieure  du  médiaslin  et 
de  celles  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  crosse  de  l’aorte,  et 
se  répandent  dans  l’épaisseur  de  cette  cloison.  Les  antres,  partis 
du  même  endroit , se  ramifient  dans  les  parois  du  péricarde. 

3*.  Les  Cardiaques  : Les  vaisseaux  lymphatiques  du  cœur 
viennent  des  glandes  situées  au-dessus  de  la  crosse  de  l’aorte» 
et  descendent , lésons  sur  la  face  supérieure,  après  avoir  passé 
devant  les  artères  aorte  et  pulmonaire  ; les  autres  descendent 
derrière  l’aorte  et  se  répandent  sur  la  face  inférieure  du- cou. 

4”.  Les  Pulmonaires  : Les  lymphatiques  des  poumons  n’ont 
pas  la  même  origine.  Ceux  du  poumon  droit  viennent  des  absor- 
bans de  l’extrémité  supérieure  de  ce  côté  ; ceux  du  gauche  sortent 
du  canal  tliorachique.  Ces  vaisseaux  se  réunissent  de  chaque 
côté  en  un  faisceau , qui  traverse  les  glandes  bronchiques , et 
forme  avec  elles  un,  plexus  dans  lequel  les  lymphatiques  du 
poumon  droit  communiquent  avec  ceux  du  poumon  gauche. 
Se  ces  glandes  sortent  deux  plans  de  vaisseaux;  un  , superficiel, 
qui  se  répand  sous  la  membrane  externe  du  poumon;  l’autre , 
profond  , pénètre  dans  la  substance  de  l’organe. 

5°.  Les  Œsophagiens  vi' 
de  la  crosse  de  l’aorte. 
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S*eTION  VIII*.  — lYMIHATIQUES  DE  LA  TÊTE  ET  DU  COL. 


To.  Les  Epicraniens  viennent  des  glandes  qui  environnent, 
la  veine  jugulaire  interne  et  qui  sont  situées  entre  le  trapèze 
et  le  slerno-mastoïdien.  Quelques-uns  se  portent  en  arrière  sur. 
le  trapèze;  d’autres  environnent  le  pavillon  de  l’oreifle;  tous 
enfin  viennent  se  ramifier  de  toutes  parts  sous  la  peau. 

2°.  Les  Sous-cutanés  de  la  face  prennent  leur  origine  dans 
les  glandes  qui  se  trouvent  au-devant  du  pavillon  de  l’orellIe, 
et  dans  l’échancrure  parotidienne,  ou  de  celles  situées  à la  base 
de  la  mâchoire  inférieure  ; les  uns,  réunis,  avec  plusieursabsorhans 
du  crâne,  se  portent  au  front  et  à la  moitié  externe  des  pau- 
pières ; les  autres , réunis  en  deux  troncs  principaux  , suivent  le 
trajet  de  la  veine  faciale,  et  vont  se  ramifier  sur  le  nez,  la 
moitié  interne  des  paupières  et  sur  le  milieu  du  front. 

3°.  Les  Linguaux  , les  Palatins , les  Nazaux , les  Orbitaires  y 
les  Pharyngiens  : Les  absorbans  de  la  langue  viennent  des  glandes 
jugulaires,  et  suivent  la  direction  des  vaisseaux  qui  s’y  rendent. 
Ceux  du  palais  et  des  fosses  nasales  viennent  des  glandes  jugu- 
laires à la  partie  supérieure  et  latérale  du  cou  : il  en  est  de 
même  des  absorbans  de  la  partie  supérieure  du  pharynx.  Ceux 
de  la  partie  Inférieure  lui  viennent  des  glandes  inférieures  du 
cou.  Les  lymphatiques  de  l’orbite  sortent  des  glandes  placées 
dans  le  fond  de  l’échancrure  parotidienne , suivent  le  trajet 
des  vaisseaux  sanguins , et  entrent  dans  la  cavité  orbitaire  par 
la  même  ouverture. 

4'’.  Les  Thyroïdiens  viennent  des  glandes  placées  sur  le  trajet 
de  la  veine  jiTgulaire  Interne,  et  des  glandes  jugulaires  infé- 
rieures. 

5°.  Les  Cervicaux  cutanés  viennent  des  glandes  qui  occupent 
l’espace  triangulaire  formé  par  les  muscles  trapèze  et  sterno- 
uiastoïdien , et  de  celles  qui  envii'onaent  les  veines  jugulaire  et 
sous-clavière.  ' 
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* 

SZCTION  IX'.  - — I.TMPUATIQUE8  DES  MEMBRES  THORAC  HIQVZS.' 

i*.  Les  Brachiaux,  Les  absûrbans  du  membre  sopérienr  sont 
partagés  en  deux  ordres,  les  superficiels  et  les  profonds.  Lea 
premiers  naissent  des  glandes  axillaires,  se  dirigent  le  long  de- 
là partie  interne  dn  bras , et  se  rapprochent  de  sa  partie  anté- 
rienre  et  inférieure;  là  ils  fournissent  les  lymphatiques  de  l’avant- 
bras  , qui  se  distribuent  à ses  parties  antérieure  et  postérieure  ; 
puis  plusieurs  s’engagent  sous  le  ligament  annulaire  pour  fournir 
à la  paume  de  la  main,  tandis  que  d’autres  rampent  surit  dos. 
de  la  main  et  des  doigts. 


fin. 
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